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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  0  JANVIER  1883 


Présidence  de  M.  le  D'  Maqnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  h.  3/4. 

En  prenant  place  au  fauteuil,  M.  le  docteur  Antoine  Magnin 
remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  à  diriger  ses  travaux  pen- 
dant Tannée  1883  ;  néanmoins  il  persiste  à  croire  qu'il  aurait 
pu  rendre  de  plus  grands  services  à  notre  compagnie  en  conti- 
nuant de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  général  que  la 
Société  avait  bien  voulu  lui  confier  depuis  sa  fondation  ;  ses 
confrères  en  ayant  jugé  autrement,  M.  Magnin  s'incline  devant 
le  vote  unanime  qui  Ta  appelé  aux  fonctions  présidentielles. 
D*a\]^tres  considérations  l'ont,  du  reste,  décidé  à  se  rendre  aux 
dé:5irs  de  ses  collègues  :  c'est  d'abord  le  choix  de  son  successeur, 
un  de  nos  confrères  les  plus  distingués  et  les  plus  assidus,  qui 
n'a  accepté  que  par  dévoûment  les  fonctions  de  secrétaire  géné- 
ral, quand  ses  mérites  et  ses  services  le  désignaient  pour  prési- 
der à  nouveau  nos  travaux.  M.  Magnin  croit  devoir  remercier 
vivement  M,  Débat  de  cette  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il 
porte  à  notre  œuvre  ;  c'est,  de  plus,  pour  répondre  à  une  préoc- 
cupation de  la  Société,  qui  paraît,  dans  les  choix  qu'elle  a  faits 
jusqu'à  ce  jour,  vouloir  faire  arriver  à  la  présidence  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  ont  le  plus  contribué  à  fonder  notre  associa- 
tion. Si  nous  nous  reportons,  ajoute  M.  Magnin,  aux  premiers 
jours  de  son  existence,  vers  ce  temps  déjà  éloigné  où  nous  nous 
réunissions  en  petit  comité  chez  M.  Mermod,  nous  voyons,  pre- 
nant une  part  active  à  l'organisation  de  la  Société,  MM.  Débat, 
Saint-Lager,  Sargnon,  Perroud,  Cusin,  Socquet,  Guillaud,  Veul- 
liot,  Viviand-Morel,  qui  tous  m'ont  précédé  ici,  dans  ce  fauteuil  ; 
seuls,  M.  Mermod  a  préféré  conserver  ses  fonctions  plus  modes- 
tes, mais  non  moins  utiles  et  importantes,  de  trésorier,  et 
M.  Therry,  par  des  scrupules  qui  paraîtront  peut-être  exagérés, 
n'a  pas  voulu  franchir  le  degré  de  la  vice-présidence. 
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Quant  à  moi,  dit  en  tenninant  M.  Magnin,  vous  me  connais- 
sez de  longue  date,  vous  m'avez  vu  à  l'œuvre  depuis  long- 
temps ;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  assurer  que  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  maintenir  la  Société  dans  la  voie  prospère  où  lont 
portée  mes  prédécesseurs  et  que  je  lui  consacrerai  toute  mon 
activité,  tout  mon  dévoûment.  (Applaudissements  unanimes.) 
Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observations, 

M.  Therry,  tout  en  remerciant  la  Société  de  l'avoir  appelé 
une  seconde  fois  à  la  vice -présidence  de  notre  compagnie, 
rappelle  que,  dans  une  des  précédentes  séances,  il  avait  donné 
sa  démission  par  lettre  et  qu'il  ne  peut  revenir  sur  sa  première 
décision  ;  M.  Therry  dit  avoir  expliqué  dans  cette  lettre  les  mo- 
tifs qui  lui  faisaient  prendre  cette  détermination,  et  il  prie  la 
Société  de  bien  vouloir  accepter  sa  démission  de  vice-président. 
MM.  Magnin  et  Débat  invitent  M.  Therry  à  revenir  sur  sa 
décision. 

M.  Therry  regrette  de  ne  pouvoir  donner  satisfaction  à  ses 
collègues,  et  il  déclare  maintenir  sa  démission. 

En  conséquence,  l'assemblée,  sur  la  proposition  du  président, 
décide  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  l'élec- 
tion du  vice-président  en  remplacement  de  M.  Therry,  non- 
acceptant.  (Adopté.) 

M.  Therry  demande  la  parole  pour  faire  la  rectification  sui- 
vante au  sujet  de  Tune  des  plantes  présentées  par  lui  à  la  séance 
du  21  novembre  1882,  compte-rendu  n®  23. 

Le  Calloria  soleœ  (et  non  solere  que  porte  l'autographie) 
donné  par  lui  comme  espèce  nouvelle,  se  trouve  être  tout  sim- 
plement ril^coôoiw^^accAarmiw  Berck.  et  Curr.  —  Ascophanus 
saccharinus  de  Bond.  ^Peziza  difformis  (Nyl.)  Karst.,  rectifi- 
cation qu'il  doit  à  l'examen  fait  par  M.  Saccardo,  son  corres- 
pondant, à  qui  des  échantillons  avaient  été  adressés. 

PRÉSENTATION. 

M.  Francisque  Joubert,  rue  du  Commerce,  38,  Lyon,  présenté 
par  MM.  Pichat  et  Boudet. 

COKBESPONDANOE. 

Il  est  donné  lecture  de  diverses  lettres  concernant  la  partie 
administrative  de  la  Société. 
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M.  Débat,  secrétaire  général,  analyse  la  correspondance  im- 
primée et  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  principaux 
articles  concernant  la  botanique. 

COMMUNICATIONS. 

1**  M.  le  docteur  Magnin  présente  à  la  Société  une  plante  por- 
tant des  fleurs  monstrueuses,  si  bizarres,  qu'elles  ont  rendu  sa 
détermination  très  difficile. 

Ces  fleurs  forment  en  effet  des  têtes  de  8  millim.  environ  de 
diamètre,  d'un  beau  blanc  d'argent,  ayant  tout  à  fait  l'aspect 
d'un  gros  capitule  de  Paronychia  ou  àUllecebrum  ;  ces  masses 
arrondies  paraissent  d'abord  être  constituées  par  une  réunion 
de  fleurs,  mais  un  examen  plus  attentif  montre  que  chacun  de 
ces  capitules  est  muni  à  sa  base  de  cinq  sépales  verts  et  que  les 
nombreuses  pièces  blanches  qui  le  constituent  ne  sont  autre 
chose  qu«  des  pétales  nombreux  et  modifiés  dans  leur  forme  et 
leurs  dimensions. 

Par  sts  organes  de  végétation,  la  plante  se  rapporte  au  Sper- 
gularia  glah^a\  les  échantillons  ont  été  récoltés  en  août  der- 
nier, dans  les  éboulis,  en  montant  du  Lautaret  au  Galibier,  par 
M.  Bonnardon,  de  Vienne. 

2*  M.  Débat  donne  communication  de  la  seconde  partie  de  son 
travail  sur  les  Mousses  qui,  comme  la  première,  est  renvoyée  au 
comité  de  publication. 

L'assemblée  fixe  ainsi  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  assem* 
blée: 

Élection  d'un  vice-président  ; 
M.  Magnin,  sur  les  Nymphéacées  en  général. 
La  séance  est  levée  à  9  h.  1/4.  Le  Secrétaire^ 

J.  Nicolas. 


PROGËS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  »  JANVIER  1883 


Présidence  de  M.  le  D'  A.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  J.  Nicolas,  secrétaire  de  la 
Société,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  |a  séance  pftr  suite 
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d'indisposition  ;  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  as- 
semblée est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion. 

M.  Lachmann  donne  sa  démission  de  secrétaire  adjoint  et  la 
maintient  malgré  les  instances  du  président. 

M.  le  secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  impri- 
mée, et  tout  en  signalant  les  revues  et  brochures  renfermant  des 
articles  ou  mémoires  intéressant  la  botanique,  appelle  Tatten- 
tention  des  sociétaires  sur  la  Revue  mycologique  de  M.  Rou- 
meguère,  n*  17,  qui  contient,  entre  autres  articles,  un  travail 
sur  un  Agaric  phosphorescent  dont  la  phosphorescence  est  attri- 
buée par  l'auteur  à  des  Bactéries. 

A  ce  propos,  M.  Magnin  dit  qu'on  connaît  beaucoup  de  cas 
de  phosphorescence  due  à  des  Bactéries  ;  ce  phénomène  s'ob- 
serve souvent  sur  des  animaux  et  des  végétaux  morts,  sur  des 
viandes  de  boucherie,  etc. 

MM.  Therry  et  VeuUiot  rappellent  que  le  mycélium  de  beau- 
coup de  Champignons  est  phosphorescent. 

M.  Faure  dit  que  la  fille  de  Linné  avait  déjà  remarqué  la 
phosphorescence  de  certains  Champignons,  Dans  un  très- grand 
nombre  de  cas  de  phosphorescence  on  a  trouvé  des  Bactéries  ; 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  que  ce  phénomène  soit 
toujours  produit  par  des  Bactéries  :  ainsi  les  eaux  de  la  mer  de- 
viennent phosphorescentes  lorsqu'elles  renferment  certains  pro- 
tozoaires appelés  pour  cela  Noctiluques.  Beaucoup  d'animaux 
marins  sont  phosphorescents,  et  cela  dans  des  conditions  tout  à 
fait  anormales,  qui  ne  permettent  pas  d'admettre  l'intervention 
des  Bactéries  dans  la  production  de  cette  phosphorescence. 
Rien  ne  nous  autorise  à  croire  qu'il  ne  puisse  pas  en  être  de 
même  chez  certains  végétaux.  La  phosphorescence  est  donc, 
dans  certains  cas,  tout  à  fait  indépendante  d'un  microbe  quel- 
conque, puisqu'elle  se  produit  chez  des  êtres  organisés  vivants. 
La  même  revue  renferme  un  compte-rendu  de  la  publication 
M.  Flagey  sur  les  Lichens  de  la  Franche-Comté. 

M.  Magnin  recommande  beaucoup  la  belle  collection  publiée 
par  ce  botaniste.  Les  amateurs  pourront  se  la  procurer  par  voie 
d'échange. 

ADMISSION. 

M.  Francisque  Joubert,  38,  rue  du  Commerce,  Lyon,  présenté 
à  la  dernière  séance,  est  admis  à  l'unanimité. 
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COMMUNICATIONS. 


l""  M.  GuiLLAUD  offre  aux  membres  de  la  Société  des  échan- 
tillons de  Passerina  annua  Wicks.  ou  Slellera  passerina  L. 
(Daphnéacées),  qu'il  a  trouvés  en  exemplaires  très-beaux  sur  la 
route  de  Briord  à  L'Huis  (Ain). 

2"  M.  ViviAND-MoRBL  dit  avoir  montré  à  différentes  reprises, 
aux  séances  de  la  Société,  plusieurs  Graminées  qui  présentaient 
le  phénomène  connu  en  tératologie  sous  le  nom  de  viviparislne. 
A  propos  de  ces  présentations,  il  avait  avancé  qu'il  croyait  for- 
tement que  ces  altérations  avaient  pour  causes  principales  : 

1*  Des  floraisons  anormales  provoquées  par  des  causes  acci- 
dentelles ; 

2''  Un  abaissement  notable  et  prolongé  de  la  température  au 
moment  des  floraisons  susdites. 

Cette  assertion,  qui  pourrait  se  démontrer  par  Tétude  de  l'in- 
fluence de  la  température  sur  le  développement  des  fleurs, 
trouve  encore  une  preuve  nouvelle  dans  l'échantillon  d'Atra 
caryophyllea  qu'il  présente.  Cet  échantillon  provient  d'un  pied 
qui,  semé  en  contre-saison,  a  fleuri  très-tardivement.  Quelques 
panicules  ont  cependant  fleuri  d'une  manière  régulière,  mais 
dans  le  courant  d'octobre  une  panicule  s'est  développée  avec 
tous  les  caractères  du  viviparisme  le  mieux  constitué. 

En  passant,  il  rappelle  que  les  bourgeons  vivipares  reprodui- 
sent très-bien  l'altération  accidentelle,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
pour  le  Poa  bulbosa  vivipara,  et  il  ajoute  que  ces  causes  de 
viviparisme  ont  peut-être  quelque  analogie  avec  celles  qui  font 
que  beaucoup  d'espèces  alpines  ne  fleurissent  pas  dans  les  plai* 
nés. 

M.  Boullu  dit  avoir  trouvé  des  Agrostis  vivipares  d'un  seul 
côté  d'un  chemin  où  le  terrain  avait  été  remué  ;  tandis  que  de 
l'autre  côté,  où  le  sol  était  tassé,  se  trouvaient  des  pieds  fleuris 
de  la  même  Graminée.  Il  a  même  observé  des  cas  de  viviparisme 
et  des  fleurs  normales  sur  le  même  chaume. 

M.  Faure  croit  que  la  température  basse  ou  élevée  ne  doit 
pas  avoir  d'influence  sur  la  production  d'individus  vivipares, 
puisqu'on  trouve  des  individus  vivipares  en  plein  été,  en  plein 
soleil  dans  le  midi  de  la  France.  Quant  aux  plantes  alpines,  si 
elles  ne  fleurissent  pas  dans  les  plaines,  cela  tient  à  une  qualité 
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propre  de  la  plante.  D'ailleurs  beaucoup  d'entre  elles  fleurissent 
certainement,  mais  leur  fleuraison  passe  souvent  inaperçue 
parce  qu'elle  ne  coïncide  pas  avec  celle  des  espèces  voisines  ou 
des  variétés  de  la  même  espèce,  qui  de  tout  temps  ont  habité 
les  plaines.  Il  y  a  chez  ces  plantes  une  sorte  d'habitude  physio- 
logique dont  VAnagyris  fœlida  est  un  exemple  curieux.  Cette 
Papilionacée  fleurit  au  jardin  botanique  de  Montpellier  en  plein 
hiver,  c'est-à-dire  à  la  même  époque  où  elle  a  l'habitude  de 
fleurir  en  Algérie. 

M.  Faure  dit,  en  terminant,  que  le  même  ordre  d'idées  peut 
servir  à  expliquer  certains  faits  surprenants  que  nous  trouvons 
dans  la  flore  fossile. 

M.  Viviand-Morel  répond  que  le  cas  présenté  par  lui  est  un 
cas  de  viviparisme,  non  pas  héréditaire,  mais  accidentel,  et  qu'il 
peut  fort  bien  avoir  été  provoqué  par  des  causes  particu- 
lières. 

ÉLECTIONS   COMPLÉMENTAIRES   DU   BUREAU. 

Élection  d'un  vice-président  et  d'un  secrétaire  adjoint.  Sont 
nommés  :  vice-président,  M.  le  docteur  Perroud  ;  secrétaire 
adjoint,  M.  P.  Prudent. 

En  conséquence,  le  bureau  pour  l'exercice  1883  se  trouve 
ainsi  constitué  : 

Président MM.  D' Ant.  Magnin. 

Vice  président  . .  • .  D' Perroud. 

Secrétaire  généra  l .  Débat. 

Secrétaire J.  Nicolas. 

Secrétaire  adjoint..  P.  Prudent. 

Trésorier E.  Mermod. 

Archiviste L'abbé  BouUu. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  Magnin  se  contente  d'expliquer  et  de 
faire  passer  les  planches  représentant  différentes  espèces  de 
Nymphéacées  et  renvoie  les  détails  de  sa  communication  sur 
ces  plantes  à  une  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/4. 

Pour  le  secrétaire^ 
Lachmann. 
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NOUVELLES  ET  RENSEXaNEMENTS 


NÉCBOLOGiE.  —  La  Société  vient  de  perdre  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  éminents,  M.  Antoine  Cabiot,  curé  de  Sainte- 
Foy-lès-Lyon  ;  nous  publierons  prochainement  une  notice 
biographique  sur  Tauteur  de  VÉtude  des  fleurs^  véritable 
Flore  de  la  région  lyonnaise,  parvenue  à  sa  sixième  édition 
et  qui  a  été  le  premier  guide  de  toute  la  génération  actuelle  des 
botanistes  lyonnais. 

M.  Tabbé  Cariot  est  décédé  à  Sainte-Foy  le  22  février  der- 
nier, à  l'âge  de  63  ans  ;  ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  sa- 
medi 24  février  suivant,  à  9  heures  3/4.  A.  M. 

ÉTAT  DE  LA  VÉGÉTATION  (28  février  1883). 

La  ScîUe  (Scilla  hi folio)  est  en  ce  moment  en  pleine  flo- 
raison dans  le  vallon  de  la  Cadette,  dans  les  vallons  d'ÉcuUy, 
Francheville,  Beaunant,  etc. 

La  Corydale  {Corydalis  solida)  commence  seulement  à  dé- 
rouler sa  grappe  de  fleurs,  panachée  aujourd'hui  de  vert  et  de 
violet,  mais  qui  dans  quelques  jours  sera  du  plus  beau  rose 
(vallon  du  Vernay,  de  Tassin,  de  Francheville,  du  Pigeonnier, 
BOUS  Sainte -Foy,  etc.) 

C'est  aussi  le  moment  d'aller  récolter  le  Cornus  mas  en 
fleurs,  dans  les  bois  de  la  Pape,  de  Sathonay,  et  du  Mont-d*Or. 

Le  botaniste  récoltera  en  même  temps  toute  la  phalange 
des  Pulmonaria  tuberosa,  Primula  grandi flora,  Pr.  varia- 
bilis,  des  Erophiles,  etc.  A  propos  du  Pr.  grandiftora,  on  se 
souvient  qu'à  une  des  séances  de  la  Société  botanique,  nous 
avons  appelé  l'attention  sur  la  dispersion  géographique  de 
cette  espèce,  indiquée  comme  commune  dans  tout  le  Lyon- 
nais (Voy.  Cariot,  Etude  des  fleurs ^  p...)  ;  elle  n'y  est  en 
réalité  fréquente  que  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  les 
coteaux  du  Dauphiné,  du  Bugey,  etc.  ;  dans  le  Haut-Beau- 
jolais et  le  Jura,  elle  est  remplacée  par  le  Pr.  elatior. 
M.  Fray  a  montré  en  outre  que  la  limite  septentrionale  du 
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Pr.  grandifloraj  dans  les  Dombes,  suivait  une  ligne  s' éten- 
dant de  Mogneneins,  sur  la  Saône,  à  Pont-d'Ain  ;  au  nord 
de  cette  ligne  on  ne  trouve  plus  que  le  Pr.  elatior  (Voy. 
séances  des  28  mars  et  25  avril  1882). 

Nous  engageons  vivement  nos  confrères  à  profiter  de  la 
floraison  de  ces  espèces,  pour  étudier  leurs  limites  respec- 
tives :  V  dans  les  montagnes  du  Beaujolais  (elle  doit  passer 
entre  Villefranche  et  Belleville) ,  et  plus  à  l'ouest,  jusque 
dans  le  Forez  ;  2**  dans  le  Bugey  septentrional. 

Jardin  botanique.  —  On  peut  étudier  actuellement  fleuris  : 
Eranthis  hyemalis,  Helleborus  fœiidus^  niger,  purpuras- 
cens  (depuis  le  mois  de  janvier)  ;  Hepatica  triloba,  Mahonia 
Bealiij  Coimus  mas,  Jasminum  nudiflorum,  etc.,  dans  TÉcole 
générale  ;  les  Akebia  quinata,  Forsythia  viridissima  et  sus- 
pensa,  commencent  à  ouvrir  leurs  boutons  ;  —  Phajus  gran- 
di florus,  Monstera  Adansonii,  Amphiscopia  Pohliana,  plu- 
sieurs espèces  de  Bégonia  et  particulièrement  B,  Verschaf^ 
felti,  Bryophyllum  calycinum,  un  grand  nombre  de  Mimosa, 
des  Echeveria,  Eriosiemon,  Chorizema,  etc.,  dans  les  serres. 

Serre  des  Orchidées.  —  En  outre  de  nombreux  Crocus,  des 
Tulipes,  signalons  les  Cattleya  bogotensis,  C.  Wagneri,  Pha- 
lenopsis  Schilleriana,  Ph.  amabilis,  Dendrobium  Paxloni, 
Cypripedium  Dayanum,  Angrœcum  ebumeum.  Lépiotes  bi- 
color,  etc.,  parmi  les  Orchidées;  —  le  Vriesea  Lindeni,  VAris- 
tolochia  Duchartrei,  les  Sonerila  AndersoniivaT.  metallica  et 
argentea  (2*  floraison),  et  surtout  YAtaccia  cristata,  curieux 
représentant  de  la  rare  famille  des   Taccacées. 

A.  M. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Maonin. 
La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Il  est  donné  lecture  des  procès-verbaux  des  séances  des 
9  et  23  janvier,  qui  sont  adoptés  sans  observations. 

CORBBSPONDANCE. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  infor- 
mant la  Société  que  la  vingt-unième  réunion  des  Sociétés 
savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonue,  du  27  au  31  mars  prochain. 

M.  le  Président  prie  les  Sociétaires  qui  désireraient  assister 
au  Congrès  et  y  représenter  la  Société,  de  vouloir  bien  se 
faire  inscrire  h  la  prochaine  séance. 

M.  Débat,  Secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance  im- 
primée et  fait  l'analyse  des  mémoires  ou  articles  concernant 
la  botanique;  il  signale  dans  la  Revue  br^yologique,  n"  1, 
10*  année  1883,  un  article  de  M.  Philibert  sur  un  Orthotrich 
hybride,  résultat  de  la  fécondation  des  Orthotrichum  Sprucei 
et  Orthotrichum  diaphanum. 

M.  Viviand-Morel  fait  observer  que  l'on  prend  parfois  pour 
des  hybrides  certains  végétaux  dont  les  caractères  ont  subi 
diverses  modifications  sous  Tinfluence  du  sol,  ou  celle  de 
l'atmosphère,  et  qu'avant  de  se  prononcer  sur  un  fait  de  cette 
importance,. on  devrait  tout  au  moins  faire  des  expériences. 

M.  Magnin  rappelle  que  plusieurs  autres  cas  semblables 
d'hybridation  ont  déjà  été  signalés  dans  les  Mousses,  parti- 
culièrement entre  les  Leptotrichum  subulatum  et  Pleuridium 
subulatuiriy  entre  les  Grimmia  tergestina  et  orbicularis,  etc. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Veulliot  fait  l'analyse  de  la  Revue  mycologique^  pu- 
bliée à  Toulouse  par  M.  Roumeguère  et  consacrée  à  l'étude 
des  Champignons  et  des  Lichens  ;  commencée  en  1879,  elle 
ne  s'occupait  d'abord  que  de  la  première  famille,  mais  peu 
après,  M.   Roumeguère  crut  devoir  adjoindre  la  seconde  :  addi- 
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tion  bien  naturelle  en  raison  des  affinités  qui  existent  entre 
les  Lichens  et  les  Champignons. 

M.  VeuUiot  pesse  en  revue  les  divers  articles  contenus  dans 
Je  premier  fascicule  de  cette  intéressante  publication,  pour 
Tannée  1882.  C'est  d'abord  une  note  sur  Vaubernage,  nom 
vulgaire  d'une  maladie  de  la  vigne  dans  le  département  de 
l'Yonne.  Elle  est  causée  par  trois  Champignons  [Phoma  vitis, 
Phoma  pleurospora,  Sphœrella  Pampint),  qui  font  périr  le 
raisin  dans  la  troisième  année  de  l'envahissement. 

Le  deuxième  article  signale  encore  les  méfaits  d'un  autre 
ennemi  de  la  vigne,  le  Peronospora  vilicola^  constaté  pour  la 
première  fois  en  Europe  en  1878,  en  1881  dans  notre  posses- 
sion d'Algérie.  Deux  mémoires  dus  aux  docteurs  Trabut  et 
Bertherand,  indiquent  la  marche  des  maladies  dans  cette  der- 
nière région,  ses  progrès,  ses  ravages,  les  moyens  curatifs  à 
employer  (le  soufre,  la  chaux,  le  plâtre,  les  irrigations). 

Réactifs  pour  l'étude  des  Lichens.  —  M.  Malbranche,  pré- 
sident de  la  Société  des  sciences  de  Rouen,  recommande 
l'emploi  du  chlorure  de  chaux  (vulg.  chlore),  préférablement 
au  chlorure  de  calcium,  autre  combinaison  du  calcium  et  du 
chlore.  Il  fait  remarquer  que  la  coloration  bleue  de  Thymenium 
par  l'iode  se  produit  avec  certains  Champignons  aussi  bien 
qu'avec  les  Lichens.  L'emploi  des  réactifs  n'est  pas  infaillible, 
mais  il  peut  rendre  encore  de  grands  services. 

Un  nouvel  Agaric  lumineux,  YAgaricus  socialis  (Fr.),  a  été 
signalé  dans  les  Hautes-Pyrénées.  On  connaît  surtout  VAg. 
olearius^  TAgaric  de  l'Olivier,  pour  ses  propriétés  lumineuses. 
Les  phénomènes  de  phosphorescence  sont  attribués  dans  cer- 
tains cas  à  la  présence  de  bactéries  qui  cependant  ne  se  ren- 
contrent pas  toujours;  d'autres  les  expliquent  par  une  combi- 
naison de  la  matière  organisée  avec  l'oxygène  de  l'air,  c'est-à- 
dire  par  sa  combustion  lente. 

Les  Champignons  signalés  comme  lumineux  dans  nos  ré- 
gions, ne  le  sont  qu'exceptionnellement.  C'est  dans  l'extrême 
Orient  qu'il  faut  aller  chercher  les  espèces  vraiment  phospho- 
rescentes, comme  YAgaricus  lampaSj  VAg.  noctilucus,  VAg. 
igneuSj  et  quelques  autres.  En  France  les  espèces  sur  les* 
quelles  on  a  constaté  la  phosphorescence  sont,  outre  l'Agaric 
de  l'Olivier,  le  Polyporus  annosus,  Pol.  sulfureus^  le  -R/ti- 
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zomorpha  subterranea.  Plong'ées  dans  Veau,  les  parties  lumi- 
neuses conservent  leur  éclat,  qui  ne  disparaît  qu'au  bout 
d*un  temps  assez  long. 

Constatation  en  France  du  Phallus  imperialis,  espèce  qui 
croît  dans  les  prairies  de  la  Hongrie  méridionale,  très-sem- 
blable à  notre  Phallus  impudicus.  C*est  une  espèce  à  volva 
rose,  de  grande  taille,  qu'on  suppose  avoir  été  introduite  en 
même  temps  que  les  vignes  de  la  Sclavonie,  apportées  depuis 
peu  dans  la  Charente-Inférieure.  M.  Roumeguère  en  flonne 
la  dîagnose  due  au  créateur  de  l'espèce,  M.  Ealchbrenner,  ainsi 
qu'un  dessin  placé  en  tète  de  la  Revue. 

Une  liste  des  Champignons  observés  par  MM.  les  docteurs 
Quélet,  Mougeot  et  Ferry,  dans  les  Hautes-Vosges,  du  22  au 
25  septembre  1881,  comprend  trois  cent  quinze  espèces  environ. 
M.  Veulliot  fait  remarquer  qu'on  peut,  aux  environs  de  Lyon, 
en  récolter  un  nombre  équivalent,  puisqu'à  l'automne  il  a  re- 
cueilli plus  de  cent  espèces  dans  une  seule  journée,  soit  seul, 
soit  avec  un  camarade.  La  région  lyonnaise,  par  ses  plaines  et 
ses  montagnes  à  toutes  les  altitudes,  par  ses  essences  forestières 
variées,  oflFre  un  champ  fertile  aux  recherches  des  mycologues. 

La  liste  des  Champignons  récoltés  par  les  trois  botanistes 
précités  ne  mentionne  pas  les  espèces  appartenant  aux  familles 
des  Coniomycètes,  des  Hyphomycètes,  des  Pyrénomycètes  ;  à 
peine  quelques  espèces  parmi  les  Discomycètes.  Ce  fait  suffit 
pour  donner  une  idée  du  nombre  considérable  de  Champignons 
que  peut  présenter  une  région  dans  un  temps  tort  restreint,  si, 
aux  espèces  mentionnées,  on  ajoute  toutes  celles  qui  se  rédui- 
sent à  des  taches,  à  de  petits  tubercules,  à  des  conceptacles  dont 
on  ne  peut,  le  plus  souvent,  connaître  la  nature  qu'à  l'aide  du 
microscope. 

La  Revue  renferme  une  «  Notice  populaire  sur  les  Champi- 
gnons comestibles  >,  due  au  capitaine  Sarrasin.  L'auteur  y 
signale  aux  amateurs  dix  espèces  comestibles,  les  plus  abon- 
dantes, dit-il,  les  plus  savoureuses  et  les  plus  faciles  à  recon- 
naître :  P  la  Morille  ;  2**  l'Hydne  sinué  ;  3"  la  Chanterelle  ; 
4*  la  Clavaire  corail  ;  5*  le  Cèpe  ordinaire  ;  6°  le  Cèpe  bronzé  ; 
7**  le  Mousseron  ;  8'  l'Agaric  élevé  ;  9"  l'Oronge  ;  10"*  l'Agaric 
comestible. 

n  donne  la  description  de  chacune  d'elles  et  les  compare  à 
quelques  espèces  vénéneuses  ayant  le  plus  d'affinité  avec  ces 
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diverses  espèces.  Toutes  ces  espèces  se  retrouvent  dans  la  ré- 
gion lyonnaise  ;  M.  Veulliot  fait  cependant  des  réserves  au 
sujet  de  la  Clavaire  corail  qui  pourrait  être  confondue  avec  la 
Clavaire  jaune  [ClavaiHa  flava)  ;  il  en  est  de  même  du  Cèpe 
bronzé  et  du  Mousseron.  Le  Cèpe  ordinaire  {Boletus  edulis)  a 
parfois  le  chapeau  très-noir,  sans  être  pour  cela  un  Cèpe  bronzé 
{Boletus  œreus).  Nous  ne  croyons  pas,  dit  M.  Veulliot,  avoir 
rencontré  cette  espèce  dans  la  région  ;  peut-être  a-t-elle  échappé 
à  notre  attention.  Elle  est  indiquée  par  Fries  comme  assez 
rare  ;  elle  se  distingue  du  Cèpe  ordinaire  par  des  tubes  jawne^ 
dès  la  naissance,  tandis  que,  dans  ce  dernier,  les  tubes  sont 
d'abord  blancs,  ne  prenant  qu'avec  Tâge  la  teinte  jaune  ver- 
dâtre.  Le  Bolet  bronzé  a  le  pied  jaune,  non  bulbeux,  comme 
l'indique  la  planche  385  de  BuUiard,  tandis  que  le  Bolet  comes- 
tible a  le  pied  roux,  bulbeux  ou  égal,  sans  parler  de  quelques 
autres  dissemblances.  M.  Gillet,  dans  ses  dessins  nouveaux, 
représente  le  Bolet  bronzé  avec  un  pied  bulbeux,  bien  que,  dans 
sa  diagnose,  il  l'indique  à  peu  près  égal^  le  texte  contredisant 
le  dessin  :  fait  qui  n'est  pas  rare  chez  certains  auteurs. 

Le  Mousseron  décrit  dans  la  notice  du  capitaine  Sarrasin 
est  désigné  par  lui  sous  le  nom  HAgaricus  albellus.  L'auteur 
dit  qu'il  est  renommé  pour  son  parfum  suave,  et  un  peu  plus 
loin  qu'il  a  une  odeur  très-prononcée  d'intérieur  de  moulin  ;  ce 
que  d'autres  appellent  :  c  odeur  de  farine  fraîche  »  ;  Gillet  et 
Cordier  disent  :  c  odeur  forte  de  farine  »,  et  c'est  ce  qui  carac- 
térise, pour  ces  derniers,  YAg.  gambosus,  espèce  très-voisine. 
M.  Veulliot  demande  si  l'espèce  du  capitaine  Sarrasin  ne  devrait 
pas  être  appelée  gambosus  avec  Gillet  et  Cordier. 

La  neuvième  espèce,  l'Oronge,  n'est  pas  très-abondante  dans 
notre  région  ;  ici,  comme  ailleurs,  elle  est  beaucoup  moins 
commune  que  le  Cèpe.  M.  Veulliot  n'a  pu  en  récolter  un  seul 
échantillon  pendant  le  cours  de  l'année  1882,  qui  n'a  pas  été 
très-favorable  pour  le  développement  Je  la  plupart  des  espèces. 
Ce  Champignon,  que  l'empereur  Néron  appelait  Cibus  deorum, 
(mets  des  Dieux),  s'il  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Cèpe,  est  plus 
recherché  à  cause  de  sa  rareté  et  de  sa  couleur  orangée. 

Quant  à  l'Agaric  comestible,  les  amateurs  cueillent  certaine- 
ment sous  ce  nom  deux  espèces  voisines  :  VAg.  campestris 
(Champignon  de  couche)  et  VAg,  arvensiSy  le  plus  souvent  re- 
connaissabld  à  la  teinte  jaune  du  chapeau  et  du  pied,  et  dont  on 
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a  distrait  une  espèce  nouvelle,  YAgaricus  xanthoderma,  ou 
Agaric  à  peau  jaune,  non  admise  par  Quélet,  et  considérée 
même  comme  vénéneuse  dans  certains  cas  où  la  médecine  a  dû 
intervenir. 

Notre  collègue,  M.  Gillot,  d'Autun,  dit  avoir  été  appelé  à 
donner  des  soins  à  une  famille  empoisonnée  par  ce  Champi- 
gnon, qu'il  ne  considère  pas  cependant  comme  vénéneux^  puis  - 
qu'on  le  mange  habituellement  dans  la  même  localité,  mais  qui 
doit  être  tenu  pour  suspect,  et  dont  l'emploi  commande  la  pru- 
dence. 

Les  autres  espèces  mentionnées  dans  la  notice  :  la  Morille, 
THydne  sinué,  la  Chanterelle,  l'Agaric  élevé,  sont  communes 
dans  la  région  lyonnaise.  La  première,  toutefois,  a  été  rare 
en  1882  ;  l'espèce  qu'on  trouve  habituellement  ici  est  la  Morille 
jaune  et  la  variété  grise  {Morchella  esculenta),  avec  tous  les 
intermédiaires  entre  ces  deux  nuances.  Aux  environs  de  Lyon, 
elle  se  plaît  surtout  dans  les  terrains  sablonneux  des  bords  du 
Rhône  ou  des  petites  rivières,  croissant  à  l'ombre  des  Peupliers 
ou  des  Aulnes.  On  la  trouve  comme  la  Truffe,  sous  toute  espèce 
d'arbres  ;  mais  elle  n'a  pas  eu^  comme  cette  dernière,  le  privi- 
lège de  voir  créer  des  spécialités  d'arbres  indispensables  à  sa 
production.  On  n'a  pas  encore  inventé  le  Peuplier  ou  l'Aulne  à 
Morilles,  non  plus  que  le  Charme,  le  Chêne  et  autres  qui  produi- 
raient tout  particulièrement  cette  espèce. 

L'Hydne  sinué  a  été  très-abondant  à  l'automne  dernier  ;  la 
Chanterelle,  peu  commune  ;  l'Agaric  élevé,  moins  commun  que 
d'ordinaire  dans  la  région  lyonnaise. 

M.  VeuUiot  mentionne  enfin  les  Essais  de  reproduction  arti^ 
ficielle  des  truffes,  par  M.  Condamy,  et  l'ouvrage  intitulé  :  La 
Truffèj  par  M.  Henri  Bonnet.  Le  premier  déclare  qu'il  obtient 
des  embryons  de  Truffes,  mais  pas  de  Truffes  complètes.  Jus- 
qu'à ce  jour,  en  effet,  on  n'a  pas  obtenu  la  reproduction  de  la 
Truffe  par  le  semis,  par  la  culture,  malgré  tous  les  soins  que 
commandait  le  désir  du  succès. 

M.  Bonnet  examine  ce  cryptogame  au  point  de  vue  botanique, 
entomologique,  forestier,  commercial.  Il  met  à  néant  l'ancienne 
théorie  du  Chêne  truffier,  qui  tend  à  faire  considérer  comme  une  . 
galle  le  cryptogame  cher  aux  gourmets. 

M.  Veulliot  fait  remarquer  que  si  l'on  admet  le  Chêne  truffier. 


Digitized  by 


Google 


14  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

il  faut  admettre  aussi  le  Pin  truffier,  le  Cèdre  truffier,  le 
Charme  truffier,  etc.,  puisqu'on  rencontre  la  TruflFe  sous  ces  di- 
vers arbres. 

En  Algérie,  on  la  trouve  surtout  sous  les  Pins  et  les  Cèdres  ; 
en  France,  sous  le  Chêne  et  le  Charme  ;  en  Provence,  sous  le 
Chêne  à  feuilles  caduques,  le  Chêne  vert,  parfois  sous  le  Gené- 
vrier. En  résumé,  on  la  rencontre  sous  39  espèces  ligneuses, 
dont  7  Chênes,  6  Pins  ou  Sapins,  3  Genévriers,  etc.,  etc. 

M.  Veulliot  dit  avoir  omis,  à  l'article  Oronge,  de  parler  du 
fait  constaté  par  M.  le  capitaine  Sarrasin,  «  que  la  Fausse- 
€  Oronge  vient  sous  les  Bouleaux;  que  partout  où  se  trouvent 
«  de  Fausses-Oronges,  on  peut  être  assuré  de  trouver  des  Bou- 
«  leaux.  > 

M.  Veulliot  a  cherché  à  vérifier  cette  assertion  ;  mais,  dans  le 
cours  de  Tannée  expirée,  il  n'a  pu  faire  que  deux  observations  ; 
il  a  trouvé  la  Fausse-Oronge  en  juillet  (époque  rare),  dans  des 
bois  de  Sapins;  en  novembre,  aussi  parmi  les  Sapins,  mais  sans 
Bouleaux  dans  le  voisinage.  Dans  plus  de  quinze  autres  récoltes 
des  années  antérieures,  il  n'a  pas  constaté  la  présence  du  Bou- 
leau, peut-être  était-il  mélangé  à  d'autres  arbres,  comme  acces- 
soires ;  il  n'a  constaté  sa  présence  qu'à  Saint-Quentin,  dans 
TLsère,  auprès  d'un  bois  de  Sapins  très-épais,  où  croît  la  Fausse- 
Oronge.  A  quelques  mètres  de  ce  bois  (4  à  5  mètres),  s'étend 
une  bande  de  Bouleaux  ;  presque  chaque  année,  il  trouve  la 
Fausse- Oronge,  croissant  au  plus  épais  du  massif  de  Sapins,  où 
l'on  a  beaucoup  de  peine  à  pénétrer.  En  novembre  1875,  M. 
Veulliot  dit  avoir  compté  environ  160  Fausses-Oronges,  de  la 
plus  belle  venue,  sur  un  espace  de  1  à  2  ares,  et  présentant 
tous  les  degrés  de  développement.  Comment  se  fait-il  que  cette 
espèce  ne  se  soit  jamais  montrée  sous  les  Bouleaux  du  voisi- 
nage? que  pas  un  seul  individu  n*ait  songé  à  franchir  la  zone 
des  Sapins,  quand  il  avait  si  peu  de  chemin  à  faire  pour  croître 
à  l'ombre  de  l'arbre  aimé  ? 

M.  Veulliot  pense  que  l'observation  de  M.  le  capitaine  Sar- 
rasin, vraie  pour  la  région  qu'il  habite,  le  département  de  l'Oise, 
ne  l'est  pas  pour  la  nôtre. 

La  Revue  mycologîque  se  termine  par  un  examen  bibliogra- 
phique de  divers  ouvrages  de  publication  récente,  concernant 
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la  nombreuse  famille  des  Champignons,  comme  aussi  celle  des 
Lichens. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Veulliot 
de  sa  très-intéressante  analyse,  qu'il  a  complétée  par  ses  obser- 
vations personnelles,  et  dit  qu'il  serait  à  désirer  que  beaucoup 
de  nos  collègues  suivent  le  même  exemple. 

M.  Magnin  confirme,  du  reste,  à  propos  de  la  Fausse -Oronge, 
les  observations  de  M.  Veulliot,  et  ajoute  qu'il  Ta  plusieurs  fois 
rencontrée  dans  des  localités  où  il  n'a  pas  remarqué  la  présence 
des  Bouleaux  ;  il  cite  particulièrement  diverses  stations  des  mon- 
tagnes du  Lyonnais,  où  Ton  trouve  très-abondamment  la  Fausse- 
Oronge,  dans  les  bois  de  Pins,  à  l'automne. 

M.  VrviAND-MoEEL  signale  que  l'on  a  observé  à  Briançon  le 
Prunier  dit  de  Briançon  {Pruni^  Brigantiaca  Vill.)  en  pleine 
floraison  et  complètement  feuille. 

Vu  l'heure  avancée,  la  suite  de  l'ordre  du  jour  est  renvoyée  à 
la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  20  minutes. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROGËS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  20  FÉVXUER  1883 


Présidence  de  M.  le  D'  Pbrroud,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  7  h.  3/4. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  après  une  observation  de  M.  Débat. 


(30BRESP0NDANCE. 


Lettre  de  M.  le  D'  A.  Magnin,  président  de  la  Société, 
s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  impri- 
mée et  signale  les  principaux  articles  ou  mémoires  intéressant 
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la  botanique;  il  appelle,  entre  autres,  Tattention  des  sociétaires 
sur  le  Recueil  des  mémoires  de  la  Sociélé  botanique  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  qui  renferme  une  Flore  des 
Hépatiques  de  cette  région.  L'auteur,  M.  J.-P.-J.  Koltz,  donne 
les  descriptions  de  toutes  les  espèces  signalées.  Elles  ont  paru  à 
M.  Débat  faites  avec  soin,  ainsi  que  les  clés  dichotomiques  qui 
les  accompagnent.  Du  reste,  M.  Koltz  a  suivi  sans  modification 
les  classifications  connues,  ef  n'a  fait  connaître  aucune  espèce 
nouvelle.  Plusieurs  espèces  décrites]  dans  VHepaticologia  gal^ 
lica  de  notre  éminent  collègue,  M.  Husnot,  n'y  sont  pas  men- 
tionnées. Il  est  probable  qu'elles  ne  se  rencontrent  pas  dans  le 
domaine  spécialement  étudié  par  M.  Koltz.  La  plupart,  en  effet, 
de  ces  espèces  omises  appartiennent  à  la  région  méditerra- 
néenne. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Therry  présente  et  fait  circuler  divers  Cryptogames  qu'il 
a  récoltés^  soit  à  Fontainebleau  dans  diverses  herborisations 
faites  dans  la  forêt,  soit  &  Malesherbes  lors  de  la  session  tenue 
par  la  Société  botanique  de  France,  du  21  au  26  juin  1831. 

Les  Lichens  sont  au  nombre  de 41 

Les  Champignons  déterminés 45 

Les  Champignons  non  déterminés  ou  indéterminables.       41 

Total 127 

«  C'est,  dit  M,  Therry,  un  nombre  très-restreint  eu  égard  à 
nos  espérances,  et  surtout  nos  convoitises.  Cette  splendide  forèt^ 
aux  arbres  séculaires,  faisait  compter  sur  une  ample  récolte  et 
surtout  sur  une  grande  quantité  d'Hyphomycètes,  objet  plus 
spécial  de  mes  recherches,  et  s'est  à  peine  si  j'ai  pu  en  récolter 
quelques-uns.  Je  me  garderai  bien  de  dire  que  toute  cette  vaste 
étendue  de  bois  est  dépourvue  de  Cryptogames.  Cette  pauvreté 
est  bien  plutôt  due  à  la  sécheresse  du  printemps  qu'à  toute 
autre  cause  ;  le  sol  de  toute  la  forêt  en  partie  très-perméable, 
et  l'absence  de  pluie  depuis  plusieurs  mois,  ont  rendu  nos  her- 
borisations bien  peu  profitables. 

Énumération  des  espèces  récoltées  : 

Polyporus  subspadiceus  Fr.  Sur  Betula  alba^  tiges  mortes. 
Mare  aux  bœufs. 
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Thelephora  sulphurea  Fr.  Pins  entassés  ;  Mail  Henri  IV. 

Corlicium  polygonium  (Pera.)  Fr.  Pins  tombés  dans  Teau  ; 
Parc  Malesherbes. 

Dacrymyces  stillatus  Nées.  Pins,  branches  décortiquées; 
Mare  aox  bœufs. 

Tremella  mesenteriaa  Retz.  Pin,  tronc  abattu. 

Tremella  torta  Fr.  Sur  écorce  du  Genévrier  commun  mort. 

JEcidium  Thesii  Chaill.  Sur  Thesium  humifusum  à  Malhes- 
herbes. 

TJromyces  Labumi  (DC.)  Fuck.  Sur  feuilles  vivantes  de 
Labumum,  Malesherbes. 

Coleosporium  Rhinanthacearum  (DC.)  Fr.  Sur  Rhinanthus 
arvensis.  Malesherbes. 

Cystopus  cubicus  f.  Cirsii  Sacc.  Sur  Dipsacus  laciniatus. 
Malesherbes. 

TJstilago  longissima  (Sow.)  Tul.  Sur  feuilles  vivantes  du 
Glyceria  spectabilis.  Malesherbes. 

Ustilago  olivacea  (DC.)  Tul.  Sur  épi  du  Carex  riparia.  Parc 
de  Malesherbes. 

Peronospora  Fragariae  Roze  et  Cornu.  Sur  feuilles  de  Frag. 
Fragariastrumy  dans  toute  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Eurotium  repens  de  By.  Sur  débris  d*un  tonneau  ayant  con- 
tenu des  eaux  grasses  de  vaisselle  à  l'Hôtel  du  Cadran -Bleu. 
Retrouvé  à  Lyon  sur  la  gélatine  d'un  velographe  hors  d'usage. 

Epichloe  typhina  (Pers.)  Tul.  Sur  diverses  Graminées.  Fon- 
tainebleau. 

Calosphaeria  tumidula  Sacc.  Fagus  entassés;  Mare  aux 
bœufs. 

HypooDylon  fuscum  (Hoffm.)  Tul.  Fagus  entassés  ;  Marc  aux 
bœufs. 

Stigmatea  silvatica  Sacc.  Sur  feuilles  languissantes  du  Juni- 
perus  communis.  Au  Mail  d'Henri  IV. 

Peritheciis  gregariis  v.  hinc  inde  aggregatis,  hypophyllis, 
subsuperficialibus,  globosis,  HO-120  Micr.  diam.,  pertusis,  so- 
lidiusculis;  Ascis  tereti-clavulatis,  40-44=6-7,  parce  (spurie?) 
paraphysatis,  octosporis  ;  sporidiis  distichis  oblongis,  deorsum 
acutiusculis,  10=3,  uni  septatis  non  v.  vix  constrictis ,  hyali- 
nis. 
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Therrya  Sacc. 

Perithecia  epiderme  velata,  maxima,  applanata,  vix  papillata. 
Asci  paraphysati  octospori.  Sporidia  fusi-filiformia,  utrinque 
setigera,  hyaliûa,  continua  (Jugiter  ?) 

Therrya  gallica  Sacc.  et  Penz. 

Peritheciis  ambitu  circularis  subangulosis,  nigris,  disciformi- 
bus,  usque  2miIL  lat.,  intus  albo  farctis,  denique  facile  seceden- 
tibus,  ostiolo  minute  denique  subumbilicato  ;  asci  tereti-clavu- 
lati,  brève  stipitati,  140-150=12-15,  lumine  apice,  angustato, 
paraphysibus  filiformibus  guttulatis,  sporidiis  filiformi-fusoi- 
deis,  72  »  3,5-4,  6-8  guttatis,  utrinque  sensim  setigeris,  setula 
superiori-curva,  hyalina. 

Sur  récorce  lisse  d'un,  pin  tombé  dans  l'eau  ;  Malesherbes 
dans  le  Parc. 

Valsa  betulina  Nitsch.  Betula^  troncs  entassés.  Mare  aux 
bœufs. 

Ascobolus  vtridis  Curr.  Sur  bouse  de  vache,  mêlé  au  Peziza 
subhirsuta, 

Mylitinidion  aggregatum  (DC.)  Dub.  Pins  entassés.  Mail 
Henri  IV. 

Phyllachora  Junci  (Fr.)  Fuck.  Sur  Juncus  effusus^  Males- 
herbes. 

Dialrypella  favacea  (Fr.)  de  Not.,  F.  hetulina.  Betula  en- 
tassés ;  Mare  aux  bœufs. 

Peziza  setosa  Nées.  Sur  branches  de  Chênes  tombés  dans 
la  Mare  aux  fourmis. 

Peziza  subhirsuta  Schum.  Sur  bouse  de  vache  ;  Mare  aux 
fourmis. 

Niptera  cinerea  (Batsch.)  Fuck.,  var.  albo-nigrella  Sacc. 
Vieillie  branche  de  Pin  à  Malesherbes. 

Durella  lecideola  (Fr.)  Sacc.  F.  Pithya  Sacc. 

Ascomatibus  in  cortice  interiore  sub  dealbato  gregarii,  minu- 
tis,  pattelatis,  vix  marginatis,  6,2  mil.  lat.  nigricantibus  ;  Asci 
tereti-clavatulis,  80-90=14,18,  brève  stipitatis,  paraphysibus 
clavatis  obvallatis,  octosporis  ;  sporidiis  oblique  monostichis, 
oblongo-fusoideis,  curvulis,  25-30=6,  spurie  nucleato-3-septatis 
hyalinis. 

Au  mail  Henri  IV,  entre  les  feuillets  de  l'écorce  des  Pins 
entassés. 
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Calloria  luteo-rubella  (Nyl.)  Sacc.  F.  microspora  :  aeci 
30-36=4,6  ;  sporidiis  5-6=1 ,15. 

Sur  branche  de  Pin  ayant  séjourné  dans  une  rigole  humide. 
Mare  aux  bœufs. 

Diclymium  physaroides  Fr.  Sur  Pins  abattus  et  pourrissants 
(àFranchard). 

Melanconium  betulinum  Schum.  Sur  Beiulus  entassés  près 
la  Mare  aux  bœufs. 

Phoma  aquilina  Sacc.  et  Penz. 

Peritheciis  gregariis,  sub  cutaneis,  sed  parum  prominulis,  e 
globoso  compressiusculis,  vix  papillatis,  1/2  mil.  diam.;  sperma- 
tiis  subellipsoideis,  3,6-4=2-2,5,  eguttulatis,  hyalinis,  basidiis 
subnuUis. 
Tiges  mourantes  du  Pteris  aquilina;  Mare  aux  bœufs. 

Septoria  Saponariae  (DC.)  Sav.  Sur  Saponaria  officinalis  à 
la  Justice,  Malesherbes. 

Septoria  arundinacea  Sacc.  Sur  feuilles  languissantes  du 
Phalaris  arundinacea* 

Spermatia  50-55=10,15  guttulato-septulata,  hyalina,  in  cir- 
rhum  pallide  carneolum  denique  expulsa. 

Diplodia  sapinea  Desmz.  Sur  bois  et  écorces  de  Pins  entassés. 

Gloeosporium  Delastrii  de  Lacr.  Sur  Silène  infiata  au 
château  de  Malesherbes. 

Sepedonium  chrysospermum  (Bull.)  Fries.  Sur  Boletus  lu- 
riduSy  toute  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Sphacelia  typhina  Sacc.  F.  aeruginosa  Sacc. 

Basidia  e  trunco  brevissimo  furcata  20-25=3,  ramulis  apice 
attenuatis  ;  conidia  ovoideo-oblonga,  6-7=3,  hyalina.  Tota  plan- 
tula  aeruginoso  virens  et  evolutior  illà  quam  jam  descripsi  ; 
an  ab  aetate? 

Sur  YEpichloe  typhina  surtout  entre  la  Mare  aux  bœufs  et  la 
Mare  des  fourmis. 

Verticillium  candelabrum  Bon.,  var.  minus  Sacc.  in  litt. 
Sur  Pins  entassés,  dénudés  ;  Mail  Henri  IV. 

Helminthosporium  macrocarpum  Grev.  Sur  tiges  mortes  de 
Sarothamnus  mort,  près  la  Mare  aux  bœufs. 
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Helminthosporium  arundinaceum  Cda.  Sur  tiges  et  feuilles 
à'Arundo  Phragmites  ;  marais  à  Malesherbes. 

Trichothecium  roseum  (Bull.)  Fr.  Sur  branches  de  Tilia 
pourris. 

Trichothecium  roseum^  var.  carpogena  Nob.  Petites  houppes 
poussant  autour  des  stigmates  du  Carex  riparia.  (Plante  très- 
délicate).  Le  long  de  la  rivière  à  Malesherbes. 

Cladosporium  herbarum  Lk.  Sur  tiges  mortes  de  Pteris 
Aquilina  près  la  Mare  aux  bœufs. 

Rhizomorpha  subcorticalis?  Sur  Sarothamnus  mort.  Mare 
aux  bœufs. 

Ozonium  auricomum  Lk.  Bois  divers,  fréquent. 

M.  le  Président  remercie  M.  Therry  de  son  intéressant  compte- 
rendu  d'herborisation. 

A  propos  du  Cortioium  sulphureum,  M.  Veulliot  dit  en 
avoir  trouvé  un  exemplaire  le  12  septembre  1880,  dans  la  forêt 
de  Seillon  ;  il  s'étendait  à  la  base  d'une  souche  de  Charme, 
sur  le  bois,  la  Mousse,  la  terre  ;  il  a  été  frappé  par  l'abondance 
des  spores  blanches  qu'il  a  recueillies  et  conservées  sur  papier 
et  sur  verre  ;  mais  dans  une  herborisation  faite  en  novembre 
1881,  à  Saint-Bonnet-le-Froid,  il  en  a  trouvé  une  centaine  de 
pieds,  sur  des  Pins  sylvestres  abattus. 

M,  Therry  l'indiquant  comme  commun  sur  les  arbres  verts, 
M.  Veulliot  fait  observer  que  Pries  dit  qu'on  le  trouve  sur  les 
bois,  les  écorces,  les  feuilles,  sans  indiquer  l'essence  des  arbres. 

M.  De3At,  tout  en  rappelant  la  contestation  faite  par  M.Vi- 
viand-Morel  sur  l'hybride  des  Orthotrichum  Sprucei  et  0.  dia- 
phanum  que  signalait  M.  Philibert  dans  la  Revue  hryologique, 
dit  que  l'auteur  de  cet  article  a  constaté  plusieurs  cas  d'hybri- 
dité  entre  YOrthotrich.  Sprucei  et  YOrthotrich.  diaphanum. 

La  première  de  ces  Mousses,  qui  était  complètement  inconnue 
en  France  avant  la  découverte  qu'en  fit  M.  Philibert  près  de 
Bruailles  (Saône-et-Loire),  diffère  tout  à  fait  de  YOrthotrichum 
diaphanum  par  le  système  végétatif,  la  forme  des  feuilles,  le 
tissu  cellulaire.  Le  fruit  offre  également  de  nombreuses  diffé- 
rences, soit  dans  la  grandeur  de  la  coiffe,  soit  dans  la  dimen- 
sion, la  couleur  et  la  forme  de  la  capsule  ;  soit,  enfin,  dans  la 
configuration  dfes  péristomes.  En  outre,  détail  essentiel,  la 
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capsule  de  YOrthotrich.  diaphanum  est  mûre  dès  le  mois  de 
mars,  taudis  que  celle  du  Sprucei  ne  mûrit  pas  avant  le  mois 
de  juin.  Or,  le  14  avril  1882,  dans  une  station  où  les  deux 
espèces  vivaient  réunies ,  M.  Philibert  a  trouvé  trois  touffes 
àOrthotrichum  Sprucei  parfaitement  caractérisées  par  leur 
système  végétatif,  et  portant  sur  certaines  tiges  des  capsules 
loin  d'être  mûres  et  parfaitement  semblables  à  celles  de  Tes* 
pèce,  et  sur  quelques  autres  des  capsules  déjà  ouvertes  et  dont 
l'ensemble  des  caractères  les  rapprochait  tout  à  fait  de  celles 
de  VOrtotrtchum  diaphanum.  La  plus  grande  différence  con- 
siste dans  la  conformation  du  péristome  interne  qui,  au  lieu  de 
présenter  constamment  seize  cils  comme  chez  le  type  diapha- 
num, est  très-variable  et  peut  même  faire  défaut  ;  mais,'  quand 
ils  existent,  ils  sont  exactement  semblables  à  ceux  du  diapha- 
num.  Pour  ces  diverses  raisons  qu'il  a  du  reste  longuement 
développées,  M.  Philibert  conclut  à  la  fécondation  de  quelques 
archégones  du  Sprucei  par  les  anthérozoïdes  du  diaphanum. 
U  reste  à  savoir  si  les  plantes  hybridées  sont  fertiles  ou 
stériles  ;  c'est  ce  que  M.  Philibert  n'a  pas  encore  pu  vérifier. 

M.  Viviand-Morel  ne  conteste  pas  la  possibilité  de  l'hybrida- 
tion entre  les  espèces  de  Mousse,  mais  il  pense  que  quelques 
expériences  donneraient  plus  de  poids  aux  assertions  émises  à 
ce  sujet  :  les  auteurs  ont  souvent  une  tendance  &  qualifier 
d'hybrides  des  espèces  intermédiaires  ou  voisi'âes,  ou  des  cas 
tératologiques.  Les  Papaver  hybridum^  Rœmeria  hyhrida^ 
SpeculaHa  hybrida^  etc.,  qui  ne  sont  pas  des  espèces  hybrides, 
ont  cependant  été  considérées  comme  telles  ;  des  capsules  arri- 
vées à  maturité  pendant  que  d'autres  sont  encore  vertes  sur  la 
même  plante,  ne  prouvent  pas  absolument  l'origine  hybride  de 
la  plante  observée  par  M.  Philibert.  Des  faits  de  ce  genre  peu- 
vent également  être  attribués  à  d'autres  causes,  ainsi  qu'on 
peut  l'observer  sur  beaucoup  d'espèces  végétales.  Les  Azalées 
de  l'Inde,  les  Dianthus,  etc.,  présentent  souvent  sur  les  mêmes 
tiges  florales  des  fleurs  absolument  différentes  quant  à  la  cou- 
leur. L^pilosisme  et  le  glabrisme  s'observent  aussi  quelquefois 
sur  un  même  rameau;  de  même  la  forme  des  feuilles,  leur 
insertion,  etc.,  varient  aussi  souvent  sur  le  même  individu. 
Cette  question  de  l'hybridité  n'a  donc  pas  encore  été  assez  étu- 
diée «ous  toutes  ses  faces,  pour  qu'il  soit  possible  sans  le  secours 
de  l'expérience,  de  la  trancher  définitivement. 
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M.  Débat  fait  remarquer  que,  dans  ce  genre  de  plantes,  les 
expériences  ne  sont  pas  faciles  à  faire  ;  les  faits  signalés  par 
M.  Philibert  sont  assez  péremptoires  pour  qu'on  puisse  les  ad- 
mettre ;  quant  à  tenter  des  essais  d'hybridation  dans  les  Mous- 
ses, à  première  vue  cela  lui  paraît  impossible,  et  il  ny  a  que  la 
nature  qui  puisse  obtenir  des  faits  de  ce  genre;  les  organes  de  la 
reproduction  étant  presque  invisibles  sont  donc  inaccessibles 
aux  expériences  que  l'homme  pourrait  tenter;  mais  pour  reve- 
nir aux  observations  faites  par  M.  Philibert,  il  y  a  déjà  un  pre- 
mier pas  de  fait,  et  c'est  une  bonne  présomption  lorsque  les 
plantes  que  l'on  suppose  être  les  parents  sont  àcôté  du  sujet  qui 
tient  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que  Ton  trouve  3  ou  4  capsules 
mûres  et  les  autres  non,  et  que  l'on  observe  divers  caractères 
complètement  différents  des  types,  et  des  capsules  ayant  une 
forme  se  rapprochant  de  Tune  et  de  l'autre  plante  ;  il  y  a  beau- 
coup de  raisons  pour  admettre  un  cas  d'hybridité,  surtout  que 
M.  Philibert  n'a  pu  se  tromper  sur  la  caractéristique,  puis- 
que c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  découverte  de  ces  plantes  en 
France. 

M.  Viviand-Morel  pense  que  quelques  genres  de  Mousses 
pourraient  se  prêter  à  des  essais  d'hybridation,  et,  tout  en  ren- 
dant justice  aux  observations  de  M.  Philibert,  il  pense  que  quel- 
ques expériences  leur  donneraient  une  consécration  qui,  jusqu'à 
présent,  fait  défaut. 

Le  changement  de  forme  chez  certains  fruits  ne  prouve  pas 
l'hybridité,  ainsi  que  le  démontrent  les  nombreux  exemples  de 
tératologie  signalés  par  les  observateurs.  Dernièrement,  aux 
environs  de  Rouen,  un  pommier  très- vieux  se  couvrit  de  pom- 
mes, dont  la  plupart  étaient  pyriformes  ;  on  a  vu  aussi  sur  la 
même  branche  des  pêches  à  peau  lisse  et  d'autres  à  peau  duve- 
teuse. 

M.  Viviand-Morel  signale  un  nouveau  cas  d'hybridité  entre 
VHellehorus  fœtidtÂS  et  l'if,  niger^  figurée  récemment  dans  la 
Revue  horticole. 

M.  le  Président  demande  si  des  faits  d'hybridation  dans  le 
genre  de  ceux  que  l'on  signale  dans  le  règne  végétal  n'ont  pas 
été  observés  dans  le  règne  animal. 

M.  BouUu  croit  se  rappeler  avoir  vu  dans  le  temps  un  animal 
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ayant  des  caractères  tout  autres  et  s*éloignant  beaucoup  de  ceux 
de  la  race  &  laquelle  il  semblait  appartenir. 

M.  Faure  répond  que  Ton  cite,  en  effet,  divers  faits  de  ce 
genre,  mais  ils  sont  plutôt  du  domaine  de  la  légende  que  de  la 
réalité,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  existé.  Dans  le  règne  animal, 
à  part  l'hybride  provenant  de  Taccouplement  de  l'âne  et  du  che- 
val, et  à  qui  on  donne  le  nom  de  mulet^  comme  dans  le  règne 
végétal,  les  faits  signalés  sont  rares. 

M.  Viviand-Morel  rappelle  que,  dans  le  règne  végétal,  on  con- 
naît des  hybrides  absolument  certains,  notamment  VŒgilops 
triticoides  Requien,  que  Ton  trouve  çà  et  là  dans  nos  provinces 
méridionales.  A  ce  sujet,  une  discussion  restée  célèbre  s'éleva 
entre  les  naturalistes,  à  propos  des  expériences  de  M.  Esprit 
Fabre,  d'Agde.  Ou  se  rappelle  aussi  des  cas  d'hybridité  signalés 
par  M.  Gillot  entre  le  Mespilus  germanica  et  le  Cratœgus 
oxyacantha. 

M.  Faure  confirme  le  fait  signalé  par  M.  Viviand-Morel,  à 
propos  de  YŒgilops  triticoides^  et  dit  que  M.  Esprit  Fabre, 
dans  ses  expériences  de  reproduction,  n'avait  d'autre  but  que 
de  chercher  à  trouver  l'origine  du  blé.  Si  dans  les  végétaux  les 
hybrides  sont  rares,  c'est  qu'il  y  a  plusieurs  causes  dont  on  ne 
tient  pas  toujours  compte,  telles  que,  par  exemple,  la  forme  des 
graines  de  pollen,  qui  est  quelquefois  très-différente  entre  es- 
pèces voisines,  ce  qui  explique  les  insuccès  obtenus  dans  divers 
essais  d'hybridation. 

M.  Faure  cite  notamment  les  essais  restés  infructueux  tentés 
pour  croiser  VAnagallis  cœrulea  Lamk,  et  VAnagallis  phœ- 
nicea  Lamk,  espèces  très-voisines,  dont  on  ne  fait  souvent  que 
deux  variétés  de  ÏA.  arvensis.  D'autres  [fois,  des  espèces  trôs- 
éloignées  se  croisent  facilement. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 

Le  secrétaire^ 
J.  Nicolas. 
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Dans  un  travail  sur  les  hybrides  du  genre  Viola,  appartenant 
à  la  flore  d'Autriche  (Die  Veilchenhastarte  Niederœsterreichs^ 
Vienne,  1882)  M.  J.  Wiesbaur  considère  comme  des  hybrides  les 
Viola permixta  iovà,,  et  V,  multicaulis  Jord.,  que  nous  pou- 
vons récolter  en  maints  endroits  de  nos  environs.  Le  Rédacteur 
de  la  Revue  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  dit, 
en  annonçant  ce  travail  (t.  XXIX,  1882,  revue  bibliogr., 
p.  191)  :  <  Cette  publication,  qui  intéresse  d'une  manière 
générale  la  flore  européenne,  se  reeommande  par  les  patientes 
études  et  les  cultures  spéciales  de  l'auteur.  >  Il  serait  intéres- 
sant d'avoir  des  renseignements  plus  précis  sur  le  fait  annoncé 
et  en  particulier,  sur  les  expériences  par  lesquelles  M.  Wies- 
baur a  dû  s'assurer  de  la  réalité  de  l'hybridation. 

A.  M. 


La  dernière  feuille  du  fascicule  n"  2  du  tome  IX  (1881)  des 
Annales  de  la  Société  est  &  l'impression  ;  ce  fascicule,  qui  forme 
un  volume  de  400  pages^  sera  donc  incessamment  distribué 
aux  Sociétaires. 


Les  Membres  de  la  Société  sont  priés  de  conserver  les  divers 
numéros  du  Bulletin  mensuel;  cette  publication  contenant  les 
procès-verbaux  des  séances,  les  comptes-rendus  n'en  seront  pas 
annexés  dorénavant  aux  exemplaires  des  Annales  distribués 
aux  Membres  titulaires. 

Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  Aisoo.  tjp.,  rue  de  U  Barre,  IS.  —  F.  Plan,  directeur. 
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PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCSE  DU  6  MARS  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

PUBLICATIONS. 

!•  M.  Débat,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance 
imprimée  et,  après  avoir  signalé  les  principaux  mémoires  ou 
articles  concernant  la  Botanique  que  contiennent  les  publica- 
tions reçues,  il  appelle  Tattention  de  l'assemblée  sur  un  ouvrage 
offert  à  la  Société  par  l'auteur,  M.  Husnot,  et  intitulé  :  Flore 
analytique  et  descriptive  des  Mousses  du  nord-ouest. 

M.  Débat  fait  l'analyse  de  cet  intéressant  volume.  «  M.  Hus- 
not, dit-il,  vient  de  publier  une  deuxième  édition  de  ce  travail, 
qui  avait  à  son  apparition  obtenu  une  faveur  très-méritée. 
Deux  nouveaux  départements,  la  Somme  et  le  Loir-et-Cher,  ont 
été  ajoutés.  En  outre,  plusieurs  espèces,  récemment  décou- 
vertes, enrichissent  cette  nouvelle  édition.  Comme  il  l'avait 
déjà  fait,  M.  Husnot  a  mis  à  contribution  non-seulement  ses 
propres  recherches,  et  l'on  connaît  les  aptitudes  remarquables 
de  cet  infatigable  chercheur,  mais  encore  les  travaux,  soit  pu- 
bliés, soit  inédits,  de  nombreux  collaborateurs.  Nous  n'avons 
pas  à  faire  l'éloge  de  la  publication  de  M.  Husnot,  Elle  se 
recommande,  comme  toutes  celles  du  même  auteur,  par  la  pré- 
cision des  descriptions,  qui,  sous  une  formule  assez  concise, 
énoncent  tous  les  caractères  essentiels  de  l'espèce,  par  l'indi- 
cation d'un  grand  nombre  de  localités,  par  l'établissement  de 
très-nombreuses  clés  dichotomiques  qui  facilitent  grandement 
la  détermination  de  l'espèce.  Toutes  ces  qualités,  nous  sommes 
habitués  à  les  retrouver  dans  les  publications  de  M.  Husnot, 
et  il  serait  superflu  d'y  insister.  Il  est  une  autre  qualité  qui 
nous  révèle  le  soin  avec  lequel  le  domaine  délimité  par  notre 
bryologue  a  été  exploré.  Un  très-grand  nombre  d'espèces  sont 
signalées  sous  les  rubriques  rare^  tr.-^rare,  excessivement  rare. 
Il  en  est  plusieurs  dont  la  présence  excite  un  véritable  étonne- 
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ment,  et  Ton  ne  saurait  trop  admirer  la  persévérance  minutieuse 
qu'ont  déployée  dans  leurs  recherches  M.  Husnot  et  ses  colla- 
borateurs. Il  y  a  là  pour  nous  un  encouragement  et  une  leçon. 
La  région  qu'il  nous  estloisible  d'explorer  est  incontestablement 
plus  accidentée  et  plus  variée  comme  climat  et  altitude  que 
le  nord-ouest  de  la  France.  Partant,  elle  doit  être  plus  riche  en 
espèces.  Les  résultats  obtenus  depuis  quelques  années  ne  lais« 
sent  aucun  doute  à  cet  égard.  Redoublons  d'efforts  et  explorons 
avec  ardeur  tous  les  coins  et  recoins  de  notre  beau  domaine 
bryologique. 

Dans  une  localité  restreinte,  les  environs  de  Bruailles  (Saône- 
et-Loire),  M.  Philibert  a  découvert  deux  espèces  nouvelles  pour 
la  France,  et  deux  espèces  complètement  nouvelles.  Que  ne 
devons-nous  pas  attendre  de  recherches  faites  avec  minutie 
dans  la  vaste  circonscription  qui  constitue  le  bassin  du  Rhône, 
et  où  Ton  peut  voir  la  végétation  boréale  qui  affectionne  le 
voisinage  des  neiges  éternelles  et  des  glaciers  côtoyer  la  végé- 
tation presque  tropicale  des  rives  méditerrannéennes  ? 

Pour  revenir  à  l'objet  spécial  de  cette  note,  je  signalerai  à 
votre  attention  le  classement  adopté  par  M.  Husnot,  classe- 
ment qui  nous  suggère  quelques  observations  critiques.  Notre 
auteur  n'admet  point  l'ordre  des  Mousses  Cléistocarpes  créé  par 
Schimper.  D'accord  en  cela  avec  les  classificateurs  récents,  il 
distribue  les  divers  genres  de  cet  ordre  parmi  les  Acrocarpes  en 
rapprochant  chacun  d'eux  des  genre  affines,  les  Systegium  des 
Gymnostomum  ;  les  Acaulon  et  les  Phascum  des  Pottia  ;  les 
Archidium  et  Pleuridium  des  Leptotrichum.  Cette  distribution 
est  rationnelle  et  M.  Husnot  a  eu  raison  de  l'adopter. 

La  répartition  des  espèces  en  famille  a  été  également  sup- 
primée. Nous  n'y  voyons  pas,  pour  notre  part,  un  grand  incon- 
vénient, le  genre  ayant  plus  d'importance  que  la  famille  en  ce 
qui  concerne  la  détermination^  et  en  plaçant  au  début  une  clé 
dichotomique  qui  aboutit  directement  au  genre^  M.  Husnot  a 
pu  sans  inconvénient  se  passer  du  groupement  par  familles. 

Nous  nous  permettrons  dn  moins  approuver  la  suppression 
de  nombreux  genres  créés  par  M.  Schimper  surtout  aux  dépens 
des  genres  Dicranum^  Gymnostomum^  Hypnum^  etc.  M.  Husnot 
nous  fait  savoir  dans  son  avertissement  qu'il  a  cru  inutile  de 
lesadopter  dans  une  flore  locale  circonscrite,  et  que  d'ailleurs  à 
côté  de  chaque  espèce  il  a  inscrit  comme  synonyme  la  qualifica- 
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tion  indiquée  dans  le  Synopsis.  Nous  avons  peine  à  nous  rendre 
à  ces  raisons.  Si  les  nouveaux  genres  de  Schimper  ont  une 
valeur  réelle,  il  était  utile  de  les  graver  dans  la  mémoire  des 
débutants  qui  n'apporteront  généralement  qu'une  attention 
médiocre  à  la  synonymie.  Bien  que  locale,  la  flore  du  nord- 
ouest  est  assez  riche  en  espèces  pour  que  ces  genres  nouveaux 
aient  le  droit  d'y  être  introduits* 

En  ce  qui  a  trait  aux  espèces,  nous  remarquons  que  M. 
Husnot  rabaisse  à  l'état  de  variétés  certains  types  schimpériens. 
Ainsi  le  Fissidens  algarvicus  (1)  devient  une  variété  de 
Vincurvus,  etc.  Plusieurs  espèces  ont  été  distraites  des  genres 
où  les  place  le  Synopsis  et  rétablies  dans  d'autres  conformément 
à  la  classification  d'auteurs  plus  anciens.  Quelques-unes  de  ces 
transpositions  nous  paraissent  justifiées  ;  d'autres  nous  parais- 
sent moins  heureuses,  bien  qu'il  y  ait  des  motifs  pour  les 
admettre. 

En  renvoyant  au  travail  de  M.  F.  Renauld  sur  les  espèces 
de  la  section  Harptdium  du  genre  Hypnum,  M.  Husnot  n'a 
pas  cru  devoir  en  adopter  les  conclusions  et  s'est  contenté  de 
reproduire  l'énumération  du  Synopsis.  Nous  croyons  qu'il  eût 
été  bon  de  mettre  à  profit  les  judicieuses  observations  de  notre 
savant  confrère,  qui  a  jeté  de  la  lumière  sur  un  point  passable- 
ment embrouillé. 

Disons,  en  terminant,  que  ces  légères  critiques  ne  diminuent 
en  rien  à  nos  yeux  le  mérite  du  travail  de  M.  Husnot  et  qu'il 
constitue  un  excellent  guide  des  bryologues  pour  la  région  du 
nord-ouest.  » 

L'assemblée  à  l'unanimité,  et  sur  la  proposition  du  président, 
vote  des  remercîments  à  M.  Husnot  pour  l'offre  gracieuse  qu'il 
a  faite  &  la  bibliothèque  de  la  Société. 

2'  M.  le  D'  A.  Magnin  présente  la  première  feuille  de  l'ou- 
vrage publié  par  MM.  Battandier  et  Tbabut,  tous  deux  mem- 
bres de  notre  Société  botanique,  sur  la  Flore  d^ Alger 0 

Cette  feuille  qui  renferme  les  premières  familles  des  Mono- 


(1)  Nous  rappelons,  à  çropos  du  F.  algarvicus,  que  nous  croyons  être  les 
premiers  qui  aient  signalé  sa^  présence  en  Bretagne.  Nous  avions  rapporté  à 
cette  espèce  un  Fissiaens  indéterminé  qui  nous  avait  été  envoyé  par  M.  Miciol, 
de  Morlaix^  dans  une  coUection  de  Mousses  du  Finistère. 
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cotylédones  (Alismacées,  Juncagînées,  Potamogétonées,  etc.), 
permet  de  se  rendre  compte  du  plan  de  Touvrage  :  deux  clés 
analytiques  conduisent  aux  familles  et  aux  genres  ;  la  descrip- 
tion succincte,  mais  suffisante  des  espèces,  est  précédée  de  la 
synonymie  et  de  renvois  aux  principales  publications  concernant 
la  Flore  de  l'Algérie  ;  elle  est  suivie  de  l'indication  des  localités 
où  les  auteurs  les  ont  récoltées  et  de  la  distribution  géographi- 
que générale  de  Tespèce. 

3**  M.  Magnin  présente  en  outre  une  brochure  que  vient  de 
lui  adresser  M.  Guillaud,  sur  VHibiscus  ou  Ketmie  rose  du 
sud-ouest. 

De  ces  recherches  il  résulterait  que  Y  Hibiscus  roseus  Thore, 
qui  croît  le  long  du  bas  Adour  et  sur  les  bords  des  lacs  et  des 
étangs  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  est  la  même  espèce  que 
YHib.  palwtris  L.,  VH.  aquaticus  DC.  delà  Haute-Italie  et 
VH.  Mosckeutos  L.,  de  l'Amérique  du  Nord. 

4"  Prospectus  des  Tabulœ  analyticœ  Fungorum,  publiées  par 
M.  Patouillard,  pharmacien  à  Poligny  (Jura),  aux  prix  de  12  fr.  50 
la  centurie  (figures  noires)  et  20  fr.  (figures  coloriées). 
« 

NÉCROLOGIE. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  en  la  personne  d'un  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
M.  l'abbé  Cariot,  curé  de  Saiute-Foy-lès-Lyon,  décédé  dans 
cette  localité,  le  22  février  1883,  à  l'âge  de  63  ans. 

M.  Magnin  dit  qu'il  n'a  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  confrères 
tous  les  services  que  M.  Cariot  a  rendus  à  la  botanique  et  par- 
ticulièrement à  la  botanique  locale,  par  la  publication  de  sa 
Flore  lyonnaise,  connue  de  tous  et  dont  chacun  d'entre  nous 
s'est  servi  et  se  sert  journellement  ;  cet  ouvrage,  publié  sous 
le  nom  à' Elude  des  fleurs,  d'abord  par  M.  Chirat,  a  été  remanié 
et  complètement  refondu  par  M.  Cariot  dans  une  série  d'édi- 
tions, dont  la  dernière  (la  6"')  a  paru  en  1879;  M.  Cariot  pré- 
parait la  7"*"  lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre  ;  ce 
succès  indique  suffisamment  la  valeur  de  l'œuvre  de  notre  com- 
patriote. 

€  M.  Cariot  appartenait  à  notre  Société  depuis  sa  fondation  ; 
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bien  que  Téloignement  de  son  domicile  (d'abord  à  Tassîn,  puis 
à  Sainte-Foy)  et  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'aient  constam- 
ment empêché  d'assister  à  nos  séances,  M.  Cariot  prenait  cepen* 
dant  un  vif  intérêt  à  nos  travaux  et  il  a  enrichi  nos  Annales  de 
plusieurs  communications  intéressantes  ;  on  peut  citer  ses  notes 
sur  la i?* tore  des  environs  ûte  Moutiers  (1877),  sur  YOrchis  rober- 
tianus  {IS80),  etc. 

«  Quant  au  caractère  de  l'homme  privé,  du  confrère  dont 
plusieurs  d'entre  nous  ont  pu  apprécier  la  bienveillance  et 
l'affabilité  des  relations,  je  n'en  parlerai  pas  aujourd'hui  ; 
j'étais  depuis  trop  peu  de  temps  en  relations  personnelles  avec 
M.  Cariot  pour  pouvoir  vous  en  retracer  un  portrait  fidèle  ;  je 
laisse  ce  soin  à  ceux  de  nos  confrères  qui  l'ont  connu  depuis  de 
longues  années,  et  particulièrement  à  M.  Boullu,  qui  voudra 
bien  écrire,  pour  une  prochaine  séance,  une  notice  détaillée  sur 
la  vie  et  les  travaux  du  savant  confrère  que  la  Société  vient  de 
perdre.  » 

M.  l'abbé  Boullu  fait  part  à  la  Société  d'une  nouvelle  perte 
que  la  science  botanique  vieat  de  faire  ;  il  annonce  que  le  23  fé- 
vrier, M.  Martial  Lamotte,  professeur  de  botanique  et  directeur 
du  jardin  botanique  de  Clermont-Ferrand,  est  décédé  dans  cette 
ville  ;'il  rappelle  que  M.  Lamotte,  qui  avait  succédé  à  M.  Lecoq, 
pour  la  chaire  de  botanique  et  la  direction  du  jardin,  avait  été 
aussi  son  collaborateur. 

COMMUNICATION. 

M.  Veulliot  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
herborisations  cryptogamiques  en  1882  et  dit  que  dans  le  cours 
de  l'année  il  a  récolté  un  certain  nombre  de  Champignons  dont 
le  total  s'élève  à  un  peu  plus  de  300  espèces  appartenant  aux 
Hyménomycètes,  aux  Gastéromycètes,  aux  Ascomycètes  ;  il  les 
divise  en  261  espèces  qui  lui  sont  bien  connues,  20  à  25  dou- 
teuses et  20  à  30  inconnues  ;  il  a  laissé  et  laisse  habituellement 
de  côté,  faute  de  temps,  les  petites  espèces  qui  dépendent  de  la 
famille  des  Coniomycètes,  des  Hyphomycètes  et  Pyrénomycètes, 
ne  donnant  son  attention  qu'exceptionnellement  à  un  petit 
nombre  d'entre  elles. 

M.  Veulliot  dit  que  ses  herborlwrtiona  se  font  habituellement 
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à  âaint-Quentin,  dans  l'Isère,  à  Saiut-Bonnet-le-Froid,  près 
la  ligne  de  Montbrison,  à  Givors,  Chassagny,  ligne  de  Saint- 
Etienne  ;  il  y  ajoutera  les  récoltes  faites  deux  fois  par  an,  du 
printemps  à  Tautomne,  dans  la  région  froide  du  départemant 
de  la  Côte-d*Or,  arrondissement  de  Châtillon-sur-Seine. 

Il  pourrait  y  ajouter  quelques  courses  au  Mont-Pilat,  dans 
la  Loire,  à  Tarare,  à  Tassin,  à  Charbonnières,  voire  dans  l'Ain 
et  l'Ardèche. 

Il  en  est  des  Champignons  comme  de»  autres  plantes  ;  cer- 
taines espèces  se  rencontrent  partout,  d'autres  sont  confinées 
dans  une  localité,  même  dans  un  espace  étroit,  sur  quelque  coin 
de  terre  ou  sur  quelques  arbres  isolés. 

L'espèce  la  plus  commune  est  sans  contredit  l'Auriculaire 
réfléchie  de  BuUiard  (Stereum  htrsulum)^  qu'on  trouve  partout 
et  à  toute  époque  de  l'année,  sur  les  arbres  abattus  ou  sur  les 
souches  ;  on  ne  la  rencontre  pas  sur  les  arbres  vivants. 

Après  l'Auriculaire  vient  le  Polypore  bigarré  (Polyporus 
versicolor)  qui  se  produit  dans  les  mêmes  conditions  de  temps 
et  de  lieu. 

M.  VeuUiot  cite  ensuite  un  Agaric  des  Pins  et  Sapins,  le  Tri- 
choloma  terreum^  qu'on  a  pu  compter  cette  année  par  milliers. 
Rare  du  mois  de  mai  au  mois  d'août,  cette  espèce  est  très-com- 
mune de  septembre  à  décembre  ;  il  dit  ne  pas  l'avoir  rencontrée 
du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril,  bien  que,  suivant  toute 
apparence,  les  hivers  doux  pourraient  permettre  de  la  récolter 
au  mois  de  janvier,  peut-être  au-delà. 

Une  autre  espèce  très-commune  est  le  Psathyrella  dissemi- 
naiUy  Champignon  de  petite  taille  qu'on  trouve  au  pied  des 
arbres,  soit  sur  terre,  soit  sur  les  racines,  en  groupes  serrés. 

M.  VeuUiot  y  ajoute  Clitocybe  laccata,  qu'on  trouve  sous  les 
Sapins,  comme  aussi  sous  les  Chênes  et  autres  arbres,  YHygro- 
phorus  virgineicSf  petit  Champignon  des  prés  et  pâtures,  le 
Lycorpedon  gemmaium  ou  Vesseloup  commune,  qu'on  trouve 
dans  les  bois  et  dans  les  prés,  sous  des  formes  très- variables. 

M.  VeuUiot  dit  pouvoir  citer  encore  d'autres  espèces  com- 
munes, connues  de  tous  les  amateurs,  comme  le  Champignon 
des  prés  ( Prate//a  campestris\  la  Chanterelle  [Cantharellus 
cibarius),  le  Cèpe  (Boleius  edxdis)^  auxquelles  toutefois 
l'année  1882  n'a  pas  été  favorable  dans  la  région  lyonnaise. 
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Pour  ceux  qu'intéresse   la  statistique,  il  décomposera  les 
261  espèces  certaines  de  sa  récolte  de  1882,  ainsi  qu'il  suit  : 

Espèces  comestibles 74,  soit  28  •/« 

—  suspectes 18  —      7  7» 

—  vénéneuses 17  —      7  7o 

—  mucilagineuses,  coriaces,  su- 

béreuses, ligneuses 52    —    20  •/« 

— •        trop  petites  pour  être  man- 
gées ou  de  qualité  inconnue 100    —    38  **/o 

En  établissant  la  même  comparaison  pour  351  espèces  de  ses 
récoltes  antérieures,  voici  les  résultats  constatés  : 

Espèces  comestibles 105,  soit  30  7« 

suspectes 24  —      7  •/„ 

—  vénéneuses 27  —     8  7« 

—  autres 195  —    55  7, 

M.  VeuUiot  fait  remarquer  que  le  nombre  des  Champignons 
suspects  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  vénéneux  ;  on 
appelle  suspects  ceux  qui,  dans  une  région,  sont  indiqués 
comme  comestibles  et,  dans  une  autre,  comme  vénéneux  ;  ici, 
ils  sont  alimentaires,  là  ils  empoisonnent,  ces  constatations 
étant  généralement  faites  par  des  observateurs  différents.  Il 
pourrait  citer  comme  exemple  la  Fausse  Oronge  qu'il  a  cepen- 
dant comprise  parmi  les  vénéneux,  personne  dans  la  région 
lyonnaise  ne  l'ayant  indiquée  comme  comestible  ;  il  préfère 
mentionner  VAgaricus  xanthodenna  ,  espèce  démembrée  à 
tort  ou  à  raison  de  VAgaricus  arvensis,  que  M.  le  docteur 
Gillot,  d'Autun,  dit  être  d'un  usage  ordinaire  dans  cette  loca- 
lité, mialgré  un  empoisonnement  bien  constaté  par  lui,  non  pas 
sur  une  seule  personne,  ce  qui  pourrait  être  un  cas  d'idiosyn- 
crasie^  mais  sur  toute  une  famille. 

Les  Champignons  suspects  étant  indiqués  tantôt  comme 
comestibles  ,  tantôt  comme  vénéneux,  M.  VeuUiot  divise  en 
deux  parts  égales  les  24  suspects  de  son  second  tableau  et  il  en 
met  12  aux  comestibles  et  12  aux  vénéneux,  ce  qui  donne 
117  comestibles  et  39  vénéneux. 

Quant  aux  195  espèces  renfermant  les  Champignons  coriaces, 
trop  petits  ou  de  qualité  inconnue,  il  est  à  croire  que  les  char- 
nus étudiés  au  point  de  vue  culinaire  donneraient  une  propor- 
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tion  de  comestibles  ou   vénéneux  peu  différente  de  celle  des 
espèces  déjà  expérimentées,  provenant  de  nos  récoltes. 
Divisons  celles-ci  en  deux  catégories  seulement  : 

Comestibles 117,  soit  75  7o 

Vénéneuses 39    —    25  7,. 

On  peut  donc  dire  que  les  Champignons  charnus  sont,  pour 
le  3/4  environ,  comestibles,  pour  1/4  seulement,  vénéneux. 

Ainsi,  une  personne  qui  cueillerait  au  hasard  les  Champi- 
gnons pour  en  faire  sa  nourriture  aurait  trois  chances  favora* 
blés  contre  une  défavorable.  Néanmoins  nous  conseillerons  aux 
amateurs  inexpérimentés  qui,  rassurés  par  cette  proportion, 
songeraient  à  utiliser  quelquefois  leurs  récoltes,  de  vouloir  bien 
prendre  auparavant  des  dispositions  testamentaires. 

Nous  parlerons  d'un  certain  nombre  d'espèces  dont  nous  sou- 
mettrons les  dessins  et  quelques  exsiccata  aux  membres 
de  la  Société  ;  ces  espèces,  récoltées  pendant  le  cours  de 
Tannée  1882,  sont  les  suivantes  : 

Lepiota  granulosa.  —  D'août  à  novembre.  —  Pins,  Sapins, 
Châtaignier.  — Rhône,  Loire,  Côte-d'Or.  —  180-1,220  mètres 
d'altitude. 

Armillaria  bulbigera.  — Juillet-août.  —  Sapins.  — Saint- 
Bonnct-le-Froid  (Rhône).  —  770  mètres. 

Tricholoma  sœvum.  —  Octobre. — Prés,  pâtures.  —  Chaume 
(Côte-d'Or).  —  370-400  mètres. 

Clitocybe  infundibuliformis.  —  De  mai  à  novembre.  — 
Pins,  Sapins,  Chênes,  prés,  bois.  —  Rhône,  Ain,  Isère,  Loire, 
Côte-d'Or.  —230-1,280  mètres. 

Omphalia  umbellifera.  —  Juin    et  novembre.  —  Sapins, 
(terre  et  souche), —  Tarare  (Loire),  le  Pilât  (Loire).—  580-1,200- 
mètres. 

Pholiota  unicolor. — Janvier-novembre-décembre. — Souches 
d'Aulnes,  de  Charmes,  branches  tombées. —  Rhône,  Isère,  Loire. 
—  200-840  mètres. 

Naucoria  sideroides.  —  De  mai  à  août.  —  Emplacements  à 
charbon,  serres  (terre  de  bruyère).  —  Lyon,  Jours  (Côte-d'Or). 
167-380  mètres. 

Tubaria  furfuracea.  —  Mai-septembre.  —  Pâtures,  prés, 
haies.  —  Isère,  Côte-d'Or.  —  350-430  mètres. 

Inocybe  deglubens,  -^Octobre.  —  Pins.  — Chaume,  Jours. — 
380-400  mètres. 
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Galera  antiptts.  —  Janvier  à  septembre.  —  Serres  du  Parc, 
terre  de  bruyère  et  tannée.  —  Lyon.  —  167  mètres. 

Cortinarius  infractus,  —  Octobre.  —  Bois  de  Chênes.  — 
Jours.  —  390  mètres. 

Hygrophoncs  melùeus.  —  Décembre.  —  Mélèzes.  —  Saint- 
Quentin  (Isère).  —  270  mètres. 

Laclarius  scrohiculatus.  —  Novembre.  —  Sapins.  —  Tarare. 

—  500-600  mètres. 

Polyporus  nidulans.  —  Mars.  —  Chêne  abattu.  —  Saint- 
Bonnet-le-Froid.  — 670  mètres. 

Polyporus  alho-aurantius,  —  Espèce  nouvelle  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  du  PoL  dichrous.  (Voir  :  Revue  myco- 
logique,  1883).  —  Novembre-décembre.  —  Souches  de  Pins  et 
Sapins.  —  Tarare,  Saint-Bonnet-le-Froid.  —  630-780  mètres. 

Polyporus  mollis.  —  Variété  à  tubes  rouge  sombre  indi- 
quée dans  la  Revue  mycologique  et  décrite  sous  le  nom  de 
Pol.  vermiculus.  —  Novembre.  —  Souche  moussue  de  Sapins. 

—  Tarare.  —  620  mètres. 

Merisma  giganteum,  —  Août.  —  Trouvé  détaché  sur  sol.  — 

—  Sain-Bel.  —  310  mètres.  Pesait  plus  de  sept  livres. 
Fomes  fomentarius.  —  Avril.  —  Noyer  vivant.  Peuplier 

mort.  —  Crémieu  (Isère).  —  530  mètres. 

Hydnum  melaleucum.  —  Novembre  — Racines  et  débris  de 
Sapins.  —  Tarare.  —  530  mètres. 

Hydnum  cinereum.  —  Juillet.  —  Bois  de  Hêtres.  —  Saint- 
Bonnet-le-Froid.  —  700  mètres. 

Radutum  lœtum,  —  Février. — Branches  mortes  de  Charmes. 

—  Charbonnières.  — 260  mètres. 

Irpex  obliquus, —  Décembre. — Branches  tombées  et  pourries 
de  Charmes.  — Saint-Quentin. — 235  mètres. 

Odontia  barba  Jovis.  —  Décembre.  —  Branches  tombées  et 
pourries  de  Chênes.  —  Bourg- lès- Valence  (  Drôme  ) .  — 
115  mètres. 

Phlebia  contorta.  —  Décembre.  —  Châtaignier  abattu  , 
(sur  la  partie  inférieure  du  tronc).  —  Saint-Bonnet-le-Froid.  — 
550  mètres. 

Phlebia  ? espèce  indéterminée.  —  Décembre.  —  Sur 

branches  tombées  de  Sycomore.  —  Bourg-lès -Valence.  — 
115  mètres. 

Thelephora  marginata,  —  Espèce  nouvelle,  indiquée  dans 
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la  Revue  mycologique  1882.  —  Juin-juillet-décembre.  —  Sur 
troncs  de  Pommiers  arrachés  et  desséchés.  —  Saint-Pierre-la- 
Pallud  (Rhône).  —  320  mètres. 

Stereum  ferrugineum.  —  Novembre-décembre.  —  Souches 
et  branches  tombées  de  Pins,  Sapins.  —  Tarare,  Saint-Bonnet- 
le-Froid.  —  600-780  mètres. 

Corticium  incarnatum. —  Mars.—  Souche  d'Acacia.  —  Bogy 
(Ardèche).  —  350  mètres. 

Corticium  comedens.  -  Février-mars-décembre.  —  Bran- 
ches tombées  de  Chêne  et  de  Charme.  —  Rhône,  Isère,  Ardè- 
che. —  165-760  mètres. 

Clavaria  cinerea.  —  Novembre.  —  Sapins.  —  Tarare.  — 
550-600  mètres. 

Clavaria  flaccida, — Aiguilles  tombées  de  Sapins.  —  Tarare. 
—  630  mètres. 

Helvclla  albipes,  —  Avril.  —  Amas  de  sable  fin,  dans  l'île 
de  la  Pape  (Ain).  —  170  mètres. 

Mitrula  cucullatta.  —  Décembre.  —  Aiguilles  tombées  de 
Sapin.  —  Saint-Quentin.  —  270  mètres. 

Geoglossum  hirsutum.  —  Novembre.  —  Prés  marécageux 
et  moussus.  —  Cenves  (Rhône).  —  Espèce  communiquée  par 
M.  rabbéBoullu. 

A  la  suite  de  chaque  espèce,  M.  VeuUiot  n'a  pas  indiqué  les 
noms  des  créateurs,  renvoyant  aux  Champignons  de  la  France 
par  Gillet,  pour  les  trois  dernières  espèces,  et  à  rEpicrisis  de 
Fries  pour  les  autres, 

M.  le  Président  remercie  M.  VeuUiot  de  son  intéressant 
compte-rendu  d'herborisation  et  surtout  des  beaux  échantillons 
et  dessins  qu'il  a  présentés  à  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demte. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 
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État  de  la  véoéTATioN  (30  mars  1883) 

Les  intempéries  du  mois  de  mars  ont  singulièrement  entravé 
le  développement  de  la  végétation  ;  les  fleurs  printanières  com- 
mençaient déjà  à  s'épanouir,  quand  de  froides  giboulées,  la 
neige,  des  gelées  qui  ont  fait  descendre  le  thermomètre  à  8  et  9* 
aa-dessous  de  zéro,  sont  venues  brûler  les  jeunes  pousses  et  les 
bourgeons  ;  malgré  ces  conditions  climatériques  défavorables, 
le  botaniste  peut  recueillir,  en  ce  moment,  parfaitement  fleuries, 
la  plupart  des  espèces  vernales  de  la  Flore;  aux  espèces  déjà 
indiquées  dans  le  numéro  précédent  du  Bulletin  (p.  7),  nous 
ajouterons  le  Leucoium  vemum  à  rechercher  dans  le  vallon  de 
Levau  (près  Vienne),  les  environs  de  Crémieux,  le  bois  de  Roche- 
aux-Loups  (entre  Vauxrenard  et  le  Signal  de  Chiroubles),  et 
plus  au  nord  du  département  à  Cenves,  etc.  ;  le  Gagea  saxa- 
tilis^  sur  les  rochers  qui  dominent  le  vallon  de  Levau,  du  côté 
d'Estrcssin  ;  le  Gagea  arvensis,  dont  on  pourra  récolter  diverses 
formes  caractérisées  surtout  par  les  variations  des  divisions  du 
périanthe,  dans  les  terres  des  environs  immédiats  de  Lyon, 
derrière  la  gare  des  Brotteaux,  aux  Charpennes,  à  Villeurbanne, 
Sainte-Foy,  Saint-Genis-Laval,  etc.  ;  le  Carex  humilis  dans 
le  vallon  de  la  Cadette,  à  Beaunant,  à  Couzon,  à  Meximieux,  etc. 

Jardin  Joianigu^.— Espèces  en  fleurs  dans  TÉcole  générale  : 
Anenione  nemorosa^  Hepatica  triloba,  Ficaria  grandiflora, 
F.  ranunculoides,  Velleborus  fœùidics,  H.  purpurascens  ; 
Mahonia  fascicularis,  M.  aqui/blium,  M.  Bealii^  M.  repens; 
Corydalis  solida;  Arabis  albida,  Cardamine  hirsuta^  Aubre- 
tia  deltoidea^  Schivereckia  podolica,  Farsetia  eriocarpa  ; 
Viola  hirta^  odorata,  Riviniana;  Amygdaltts  communis^ 
Persica  vulgaris,  Armeniaca  vulgaris,  Potentilla  vema, 
P.  alba,  Cydoniajaponica  ;  Saœifraga  ligulala,  Comxj^s  mas  ; 
Prirnula  grandiflora,  P.  officinalis,  P.  variabilis;  Forsythia 
suspensa,  F,  viridissima,  Jasminum  nudiflorum;  Nonea  fia- 
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vescens,  Pulmonaria  tuberosa^  saccharala  et  molliSt  Om^ 
phalodes  verna^  Scrophularta  vernalis;  Buayus  sempervirens^ 
Pachysandra  procumbens  ;  Ostrya  carpinifolia  ,  Salix 
daphnoides,  S.  Cinerea;  Set  lia  hifolia^  Se.  nutans. 

Dans  les  Serres  :  Azalea  indica,  Genista  floribunda,  Spar- 
mannia  a/ricana,  Tucrium  fruticans,  Agathea  Zerii,  Erica 
mediterranea,  Senecio  cruentuSy  S.  platanifolius^  Myrsine 
africana^  Fuchsia  syringiflora^  Lopezia  hirsuta,  Eupatorium 
album,  Echeverta  grandifiora,  Chorizema  varium,  Semper- 
vivum  arboreum,  Beutzia  gracilis.  Acacia  Sophora,  A.  reck- 
noideSy  A.  verticillata ,  Polygala  Damascena ,  Triteleja 
unifiera j  Tropœolum  Lobbianum,  Melianthus  majora  Phajus 
grandi florus,  Euphorbia  splendens.  Bégonia  Verschaffelti, 
B.Lapey.  rousiana,  B.  Rex^B.  manicata,  etc. 

Nous  recommandons  surtout  la  série  des  Tritonia  fenestra^ 
lis,  T.  crocata,  T.  miniata,  T.  aurantiaca,  etc.,  qui  auront 
bientôt  passé  fleurs  ;  on  peut  les  étudier  dans  les  petites  serres 
des  cultures  du  jardin  botanique,  ainsi  que  les  GasteyHa  disti^ 
cha,  0.  parvipunctata,  0.  acinaciformis,  Aloeumbellala,  le 
Kennedya  Marryattœ,  des  Cyclamens,  Pelargonium?,  etc. 

Serre  des  Orchidées.  —  Amaryllis  reliculata,  Anthurium 
Andreanum,  A.  Scherzerianum,  Clerodondrum  Thomsonœ  : 
Cattleya  candida,  C.  Trianei,  Cœlogyne  cristala,  Gongora 
canariensis,  Oncidium  pictum,  Cypripedium  Bayanum,  C. 
Rœzlii,  C.  barbalum  grandi fiorum;  Nidularium  princeps, 
les  Sonerila  dont  nous  avons  déjà  parlé,  etc. 

A.  M. 


Le  Oéranty  J.  Nicolas. 


LyoD»  Assoc.  typ.,  rue  de  U  Barre,  IS.  —  F.  Plan»  directenr. 
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PROGËS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  20  MARS  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4.  Le  procès- verbal  de 
la  réunion  du  6  mars  est  la  et  adopté  sans  observation. 

CORBBSPONDANCB. 

Lettre  de  MM.  les  docteurs  Hoffmann  et  Egon  Ihne,  de  Gies- 
sen,  rappelant  les  objections  qui  ont  été  faites  par  la  Société,  à 
propos  d'une  demande  de  renseignements  sur  Tépoque  de  la 
floraison  de  diverses  plantes  et  sur  la  maturation  de  leurs  fruits. 
Comme  l'année  dernière,  leur  lettre  est  accompagnée  d'une 
circulaire,  où  ils  engagent  les  naturalistes  à  observer  aussi 
exactement  que  possible,chez  les  plantes  dont  ils  donnent  la  liste, 
les  plus  importantes  phases  de  la  végétation,  surtout  Tépoque  où 
s'épanouissent  les  premières  fleurs  et  celle  où  mûrissent  les  pre- 
miers fruits.  Les  observations  doivent  être  faites  sur  des  exem- 
plaires situés  en  pleine   terre,    c'est-à-dire  dans  une  »tatiou 
normale  (non  abritée  ou  froide),  en  excluant  par  conséquent  les 
plantes  d'espaliers,  et  les  sujets  d'observation  doivent  être  exami- 
nés le  plus  souvent  possible,  par  exemple  tous  les  jours.  La 
première  maturation  du  fruit  s'observe  chez  les  fruits  charnus 
lorsque  quelques  fruits  normaux  ont  complètement  et  définiti- 
vement changé  de  coloration  ;  chez  les  fruits  déhiscents,  lorsque 
les  ovaires  s'ouvrent  spontanément. 

Les  plantes  sur  lesquelles  MM.  Hoffmann  et  Egon  Ihne  dési- 
rent avoir  des  renseignements  sont  :  Corylus  Avellana,  Kibes 
rubru7n^  R.  aureum.  Prunus  Avium^  P.  spinosa,  P.  Cerasus^  P. 
Padus^  Pyrus  communis,  P.  MaluSy  Fagus  silcatica,  Betula 
alba,  Lonicera  tatarica^  Narcissus  pœticus,  Craiœgus  oxya- 
cantha,  Spartium  scoparium,  Cytisus  Laburnum,  Cydonia 
vulgaris^  Sorbus  Aucuparia^  Sambucus  nigra,  Atropa  Bel- 
Icuionar  Symphoriearpu»  race77iosa,  Rubus  idœas,  Salviaof/i- 
cinalis.  Cornus  sanguinea^  Vilis  vint/era,  Ti lia  grandi flora, 
Lilium  candidum,  LigvrSiruyn  vulgarej  Quercus  pedunculata^ 
etc.,  etc. 
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A  propos  de  la  circulaire  de  MM.  Hoffmann  et  Egon  Ihne, 
M.  ViviAND-MoREL  tient  à  faire  remarquer  que  les  époques 
de  floraison  et  de  fructification  de  la  plupart  des  espèces  signa- 
lées sont  très-variables  dans  les  mêmes  localités,  et  que,  pour 
cette  raison,  la  statistique  en  question  sera  de  nulle  valeur. 

Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  il  mentionne  :  Pyrus 
communis^  Cerasus  avium^  Vilis  vinifera^  etc.,  qui  au  vu  et 
su  de  tout  le  monde  mûrissent  leurs  fruits  à  de  longs  inter- 
valles. Il  y  a  également  des  Quercus,  des  Narcissus,  des 
SorbuSy  etc.,  qui,  sous  le  rapport  de  la  floraison  et  de  la  fruc- 
tification, varient  étonnamment  suivant  les  variétés. 

Cette  étude  de  phénologie,  que  se  proposent  de  faire  les 
deux  docteurs  allemands,  devrait  être  basée  sur  des  rensei- 
gnements pris  sur  les  mêmes  formes  végétales  et  non  sur  des 
types  linnéens  dont  le  polymorphisme  est  bien  connu. 

PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  depuis  la  dernière  séance  et  signale  les  principaux 
articles  intéressant  la  botanique.  Il  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  un  article  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de 
botanique  de  Belgique^  séance  du  10  février  1883,  concernant 
une  série  d'observations  sur  la  fécondation  chez  les  Cactées,  par 
M.  Kruttschnitt,  observations  publiées  dans  le  The  American 
monthly  microscopical  Journal.  M.  Débat  se  propose  de  re- 
venir sur  cet  article  et  d'en  faire  l'objet  d'une  communication 
à  la  prochaine  séance. 

présentation. 

MM.  Lachmann  et  Perroud  présentent,  pour  être  admis  mem- 
bre titulaire,  M.  Doyon,  étudiant  en  médecine,  rue  de  Jarente, 
Lyon  ;  conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  cette  pré- 
sentation à  la  prochaine  séance. 

communications. 

P  M.  Tabbé  Boullu  donne  lecture  d'une  notice  biographique 
sur  notre  regretté  collègue,  M.  l'abbé  Cariot. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Boullu  d'avoir  bien  voulu  se 
charger  d'écrire  la  notice  biographique  d'un  de  nos  collègues 
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qui  a  renda  de  si  éminents  services  à  la  botanique  dans  notre 
région  ;  il  ajoute  que  la  notice  de  M.  Boullu  sera  insérée  dans 
le  prochain  volume  de  nos  Annales. 

2*  M.  le  D'  Ant.  Maonin  donne  lecture  de  divers  passages 
d'une  lettre  que  vient  de  lui  adresser  M.  Chanrion,  professeur  à 
TÂrgentière  (Rhône),  en  réponse  à  une  demande  de  renseigne- 
ments, et  les  accompagne  des  observations  suivantes  : 

I.  Dispersion  du  Pulmonaria  af finis  Jord.  —  Dans  une  note 
publiée  dans  le  t.  VIII,  1833,  de  nos  Annales  (p.  334),  j'ai 
montré  que  cette  espèce  se  trouvait  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  points  de  la  vallée  de  la  Brevenne,  que  ne  l'indiquait 
la  dernière  édition  de  la  Flore  de  M.  Cariot  (p.  565),  et  qu'on 
devait  admettre  son  existence  dans  les  autres  vallées  de  cette 
région  ;  je  m'étonnais,  de  plus,  qu'on  n  eût  pas  de  renseigne- 
ments sur  la  dispersion  de  cette  espèce  dans  la  Hautc-Brevenne, 
cette  région  explorée  avec  tant  de  soin  par  les  professeurs  de 
l'Argentière. 

M.  Chanrion  vient  de  m'écrire  que  le  P.  af  finis  existe  et 
abonde  dans  tous  les  vallons  de  la  rive  droite  jusqu'aux  sources 
mêmes  de  la  Brevenne,  y  compris  probablement  le  vallon  de 
VOrgeol,  ce  qu'il  vérifiera  du  reste  prochainement.  Ces  ren- 
seignements confirment  donc  mes  prévisions  ;  mais  il  reste  à 
rechercher  cette  espèce  dans  les  vallons  du  massif  montagneux 
compris  entre  la  Brevenne  et  la  Turdine  (autres  que  le  Tré- 
soncle)  et  dans  les  vallons  du  cirque  de  Tarare  et  de  la  Haute- 
Azergue. 

II.  M.  Chanrion  annonce  de  plus  la  constatation  du  Denlaria 
pinnata  dans  le  massif  d'Iseron  et  du  Trifolium  maritimum 
dans  la  plaine  du  Forez  ;  à  propos  du  Dentaria^  je  rappellerai 
que  cette  espèce  des  montagnes  du  Jura,  du  Bugey,  du  Dau- 
phiné,  etc.^  indiquée  déjà  dans  les  monts  du  Beaujolais,  à 
Saint-Rigaud  et  Roche-Tachon  (Cariot,  U,  p.  46),  a  été  trouvée 
près  du  massif  d'Iseron,  sur  les  flancs  du  mont  Arjoux,  le 
2  juin  1879,  lors  d'une  excursion  de  la  Société  botanique 
{Annales^  t.  VII,  p.  308).  Je  reviendrai  sur  les  rapports  de  la 
distribution  géographique  du  Dentaria  pinnata  avec  la  com- 
position chimique  du  sol,  lorsque  M.  Chanrion  m'aura  indiqué 
les  localités  précises  et  la  nature  exacte  des  terrains  dans  les- 
quels il  a  constaté  la  présence  de  cette  espèce. 
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III.  M.  Chanrion  demande  enfin  des  renseignements  sur  une 
forme  de  Spergula  arvensis  «  à  graines  absolument  dépourvues 
de  toute  aspérité,  mais  aussi  lisses  que  celles  des  espèces  voi- 
sines »,  et  qu'il  a  trouvée  aux  environs  de  TArgentière,  à  la 
limite  inférieure  de  la  zone  à  Spergula  Morisonti  Bot. ^  dans 
le  coin  d*un  champ,  à  côté  du  Sp.  arvensis  type  ;  l'aile  mem- 
braneuse très-étroite  des  graines  de  cette  forme  Téloigne, 
dit-il,  des  Sp.  peniandra  et  Sp,  Morisoniiy  qui  sont  assez 
communes  dans  la  région. 

La  plante  observée  par  M.  Chanrion  est  probablement  le 
Sp.  sativa  Bœnng.,  ou  une  simple  variation  des  graines 
habituellement  papilleuses  du  Sp.  vulgaris  Bœnng.  [Sp.  ar- 
vensis  L.  et  plur.  auct.),  analogue  aux  variations  qu'on  observe 
chez  d'autres  espèces  dont  les  graines  sont  plus  ou  moins  tu- 
berculeuses, plus  ou  moins  ailées,  etc.;  je  rappelle,  comme 
exemple,  le  Bunias  Erucago,  dont  une  forme  peut  se  présenter 
avec  des  fruits  non  munis  des  crêtes  tuberculeuses  du  type  : 
c'est  alors  le  B.  arvensis  Jord.  M.  Saint-Lager  a  même  cons- 
taté la  présence  des  deux  sortes  de  fruits  sur  le  même  pied. 

La  variabilité  des  caractères  de  la  graine  chez  les  formes 
qu'on  peut  rattacher  au  Spergula  arvensis  L.  est  démontrée, 
du  reste,  par  les  différences  qu'on  remarque  dans  les  descrip- 
tion des  Aoristes.  C'est  ainsi  que  M.  Cariot  donne  au  Sp.  ar^ 
vensis  deux  variétés,  le  Sp.  vulgaris  Bœnng.,  à  graines  «  en- 
tourées de  petites  aspérités  d'abord  blanches,  puis  brunes  >, 
et  le  Sp.  sativa  Bœnng.,  à  graines  €  chargées  de  petites  as- 
pérités noires  »  (Étude  des  fleurs,  6'  édition,  t.  II,  p.  109). 
Or,  ces  caractères  différentiels  ainsi  donnés  ne  sont  pas  très- 
exacts  :  le  Sp.  sativa  Bœnng.  (S.  arvensis  L.  et  auct.  plur.) 
a  les  graines  subglobuleuses,  lenticulaires,  chargées  de  petites 
aspérités  fines  et  noires,  tandis  que  le  Sp.  vulgaris  Bœnng. 
a  des  graines  noires,  chagrinées,  hérissées  de  petites  pa- 
pilles droites,  blanches-jaunâtres,  puis  brunes  (Voy.  Boreau, 
FI.  du  Centre,  II,  p.  102;  Loyd,  FI.  de  V Ouest,  p.  75;  Loret, 
FI.  de  Montp.y  I,  p.  105,  etc.).  Il  faut,  en  effet,  distinguer 
entre  les  petites  aspérités  qui  rendent  la  surface  de  la  plupart 
des  graines  deSpergules  chagrinées,  et  les  papilles  en  massues 
blanches,  jaunâtres  ou  brunes,  qui  peuvent  exister  indépen- 
damment des  premières  ;  ces  papilles  hérissent  toute  la  surface 
ou  couvrent  le  dos  des  graines  àxiSp.  vulgaris  Bœnng.,  for- 
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ment  plusieurs  rangs  seulement  sur  le  pourtour  de  celles  du 
Sp.  Morisonii  Bor.,  et  manquent  complètement  dans  les  Sp. 
'  sativa  Bœnng*.   et  pentandra  L. 

La  confusion  faite  entre  ces  deux  sortes  de  caractères  ex- 
plique pourquoi  on  trouve  pour  la  même  espèce,  le  Sp.  peti^ 
tandra,  par  exemple,  les  descriptions  différentes  qui  suivent: 

Graines  lisses,  dans  de  Caodolle,  FI,  fr,^  IV,  p.  778  ;  Boreau,  FL  du 
Centre^  II,  p.  102;  Grenier  et  Godron,  FL  fr,,  I,  p.  274  ;  Lloyd,  etc. 

Graines  très  finement  granuleuses  sur  toute  leur  surfaoe  (Cosson  et 
Germain,  FL  Paris,  p.  40). 

Seminibua  margine  punctatis  alatisqae  (Duby,  BoL  gaL,  I,  p.  81);  des- 
cription faite  probablement  d'après  des  échantiUona  je  «Sp.  Morisonii  Bor., 
qu'on  n'avait  pas  encore  distingué  du  .Sp.  pentandra. 

Revenant  à  la  forme  à  graines  lisses  du  Sp.  arvensis  (c'est- 
à-dire  dépourvues  de  papilles),  j'ajoute  que  M.  Ch.  Royer  dit  à 
propos  de  cette  espèce  {FL  de  la  Côte-^'Or^  1881,  t.  I,  p.  29)  : 
«  graines  papilleuses,  rarement  lisses  »  ;  il  estvrai  que  M.  Royer 
ne  paraît  pas  avoir  distingué,  dans  l'ouvrage  cité,  les  forme 
vulgaris  et  sativa  de  Bœnninghausen. 

3**  M.  ViviAND-MoREL  rappelle  que,  dans  une  des  dernières 
séances  de  la  Société,  à  la  suite  d'un  compte-rendu  bibliogra- 
phique dans  lequel  notre  collègue  M.  Débat  mentionnait  un 
cas  d'bybridité  signalé  par  M.  Philibert,  entre  deux  espèces  de 
Mousses,  il  a  émis  des  doutes  relatifs  au  susdit  cas  d'bybridité, 
malgré  les  arguments  présentés  en  sa  faveur;  c'était  plutôt  pour 
réagir  contre  cette  tendance  qu'ont  quelques  botanistes  de  voir 
rhybridité  un  peu  partout,  que  pour  combattre  l'opinion  de 
M.  Philibert,  dont  il  n*a  pas  eu  l'occasion  de  contrôler  l'as- 
sertion. 

J'ai,  à  ce  propos,  dit  M.  Viviand-Morel,  signalé  certaines 
espèces  qui  portent  le  nom  à'hybrida^  et  qui,  malgré  ce  qualifi- 
catif, ne  sont  nullement  d'origine  hybride.  Aujourd'hui,  j'en 
signalerai  quelques  autres  qui  sont  dans  le  même  cas. 

On  compte  dans  la  Flore  française  plus  de  quarante  genres 
dans  lesquels  le  qualificatif  d'hybride  a  été  donné  comme  nom 
spécifique  à  des  espèces  ;  ce  sont  les  suivants  : 


Aira. 

Campanula. 

Cirsium. 

Alchemilla. 

CSarduus. 

Cistus. 

Arenaria. 

Centaurea. 

DelpMnium, 

Avena,         .    . 

Chenopodium, 

DigitaUs. 
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Potamogeton. 

Stetice. 

Potentilla. 

Specularia. 

Pirola. 

Trifolium. 

Ranunculas. 

Trigonella. 

Rosa. 

TuBsilago. 

Rajmeria. 

Vicia. 

Rubus. 

Adenostyles. 

Salix. 

Inula. 

Sisymbrium. 

AchiUea. 
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Gentiana. 

Glyceria. 

Hieracium. 

JuncuB. 

Knautia. 

Lamium. 

Opchis. 

Papayer. 

Poa. 

Polygonum. 

D'autre  part,  il  y  a  quelques  plantes  considérées  comme 
hybrides  qui  n'ont  pas  reçu  un  nom  spécifique  rappelant  leur 
origine,  notamment  YJEgilops  frilicoïdes^  le  Setaria  ambi^ 
gua^  etc. 

Depuis  l'adoption  de  la  nomenclature  de  Schiede  et  Koch, 
on  compte  beaucoup  d'espèces  hybrides,  qui  augmenteraient 
certainement  le  nombre  des  genres  que  je  viens  de  mentionner, 
mais  je  n'ai  pas  jugé  utile  de  les  signaler,  car  les  premiers  suf- 
fisent amplement  à  l'objet  que  je  me  propose.  Je  suis  persuadé, 
du  reste,  que  l'appellation  spécifique  à'hybrida  n'a  pas  tou- 
jours été  prise  dans  le  sens  exact  du  mot,  et  que,  pour  beau- 
coup d'auteurs,  elle  représentait  surtout  un  état  intermédiaire 
entre  deux  espèces,  quelque  chose  d'analogue  aux  termes  sui* 
vants  :  Intermedia^  média,  dubia^  decipiens,  confusa,  neglecta^ 
ambigua^  affinis,  etc. 

Avant  de  passer  en  revue  quelques-unes  des  espèces  apparte- 
nant aux  genres  dont  j'ai  précédemment  fait  l'énumération,  je 
rappellerai  que  les  hybrides  vrais  peuvent  être  fertiles  ou  sté- 
riles. Quand  ils  sont  fertiles,  on  a  observé  que  leur  postérité 
était  très-variable.  Le  semis,  au  lieu  de  donner  une  génération 
d'individus  semblables  par  leurs  caractères  spécifiques,  donne 
presque  autant  de  variétés  qu'il  compte  d'individus.  C'est  là  un 
excellent  critérium  pour  juger  les  hybrides  supposés.  Je  vais 
m'en  servir  comme  démonstration  pour  celles  des  espèces  soi- 
disant  hybrides  que  j'ai  eu  l'occasion  de  semer  à  différentes 
reprises.  Quant  à  celles  qui  sont  stériles,  je  dois  dire  que  si  la 
stérilité  ajoute  une  présomption  favorable  en  faveur  de  l'hybri- 
dité,  elle  n'est  cependant  pas  sans  appel,  car,  dans  certaines 
conditions  climatériq^es  on  rencontre  des  genres  monotypes 
absolutneiit  stériles.. 

Air  a  hy  brida  Gaud.  Cette  espèce,  quePalissot  de  Beauvois  a 
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classée  dans  les  Corynephorus^  genre  très-voisin  des  Aira^% 
été  considérée  par  Grenier  et  Godron  comme  synonyme  du 
Corynephorus  articulatus.  Le  semis  de  cette  plante  n'autorise 
pas  à  la  considérer  comme  un  hybride. 

Alchemilla  hy brida  L.  Linné  considérait  la  forme  monta- 
gnarde de  VA.  vulgaris  comme'une  variété  hybride.  Hybride 
de  quoi?  probablement  de  VA.  alpina  et  de  1'^.  vulgaris. 
Cette  manière  de  voir  tombe  devant  le  simple  examen  des  faits. 

L'A.  montana  Willd.  et  VA.  hybrida  L.  ont  été  rapportés  en 
variété  à  l'A.  vulgaris  par  Grenier  et  Godron,  sous  le  nom  de  : 
A.  subsericea. 

Arenaria  hybrida  Yïl\.  Villars,  un  des  premiers  botanistes 
qui  8*est  aperçu  que  les  espèces  linnéennes  avaient  été  créées 
un  peu  arbitrairement,  avait  nommé  A .  hybrida  une  forme  de 
A.  ienuifolia  qui,  depuis,  a  été  classée  dans  le  genre  Alsine. 
D'antres  auteurs  n'ont  pas  admis  cette  manière  de  voir,  et  ont, 
ou  créé  un  nom  nouveau  :  A.  viscidula  Thuill.,  A.  pentandra 
Desf.,  Sabulina  viscosa  Rchb.,  ou  rattaché  en  variété  à  VA.  te- 
nuifolia  la  plante  en  question. 

Avena  hybrida  Peterm.  Cette  plante,  qui  se  reproduit  sans 
variations,  est  plus  connue  sous  le  nom  d'A.  fatua  L. 

Chenopodium  hybridum  L.  J'ai  fréquemment  semé  cette 
espèce,  qui  n'est  certainement  pas  une  plante  hybride,  car  elle 
se  reproduit  de  graines  sans  variations. 

Delphinium  hybridum  Willd.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'expé- 
rimenter par  le  semis  la  plante  en  question,  qui  porte  du  reste 
le  nom  de  D.  elatum. 

Hieracium  hybridum  Chaix.  Grenier  et  Godron,  après  avoir 
mentionné  et  décrit  cette  espèce  dans  la  Flore  française^  ajou- 
tent :  €  Cette  espèce  est  probablement  une  hybride  sur  les 
parents  de  laquelle  nous  ne  sommes  pas  assez  fixés  pour  lui 
assurer  un  nom  en  rapport  avec  la  nomenclature  de  Schiede.  » 
J'avoue  que  cette  note  nous  apprend  peu  de  chose.  Nous  savons 
seulement  que  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  n'étaient  pas 
éloignés  de  considérer  dans  le  genre  Hieracium  les  espèces 
intermédiaires  comme  des  hybrides. 

Le  genre  Hieracium  est  certainement  un  des  plus  difficiles 
à  étudier,  à  cause  de  l'innombrable  quantité  de  formes  qu'il 
comprend.  Mais  vouloir  que  beaucoup  de  ces  formes  soient 
d'origine  hybride,  c'est,  je  crois,  se  mettre  en  contradiction  avçç 
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la  vérité,  car  toutes  celles  que  j*ai  semées  étaient  fixes.  D*autre 
part,  on  pourrait,  par  exemple,  signaler  dans  la  même  famille  le 
Lactuca  sativa,  qui  comprend  plus  de  80  sortes  parfaitement 
fixes,  lesquelles  n'ont  certainement  pas  pu  s' hy brider  avec 
d'autres  espèces  de  Lactuca,  On  voit  que  les  formes  du  Lacticca 
saliva,  analogues  à  celles  des  Hieracium^  si  elles  sont  d'ori- 
gine hybride,  ne  se  comportent  pas  comme  les  autres  plantes 
hybrides. 

Juncus  hyhridus  Brot.  Cette  plante  n'est  qu'une  forme  ou 
variété  du  Juncus  hufonius, 

Knautia  hyhrida  Coult.  Se  reproduit  de  graines  sans  laisser 
supposer  qu'il  est  hybride. 

Lamium  hyhridum  Vill.  N'est  pas  un  hybride.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  L,  inciswn  Willd. 

Papaver  hyhridum  L.  Une  capsule  hérissée  comme  celle  du 
P.  Argonone^  avec  la  forme  de  celle  d'un  P,  Rheas^  voilà  les  rai- 
sons qui  ont  paru  suffisantes  pour  justifier  Thybridité  de  ce 
Pavot.  La  vérité  est  que  le  Papaver  hybridum  n'est  pas  un 
hybride. 

Poa  hybrida  Gaud.  Forme  soi-disant  hybride  du  Poa  su- 
detica,  avec  lequel  il  croît  en  compagnie.  Il  est  difficile  de 
saisir  quelles  raisons  ont  pu  motiver  le  qualificatif  hybride  de 
ce  Poa, 

Potamogeton  hybridum  Thuill.  N'a  été  nommé  hybride 
qu'à  cause  du  protéisme  de  son  feuillage,  c'est  le  P.  hetero- 
phyllus  D.  C,  varifolius  Thore,  etc. 

Potentilla  hybrida  Vall.  est  le  P.  splendens  Ramond. 

Pyrola  hybrida  Vill.,  est  le  P.  secunda  L. 

Ranunculus  hybridus  Biria.  Soi-disant  hybride  de  R, 
Thora^  dont  il  diffère  par  la  présence  d'une  feuille  radicale 
longuement  pétiolée^  subréniforme,  incisée  en  avant  et  entière 
sur  les  côtés  ;  par  les  feuilles  caulinaires  semblables  à  la  ra* 
dicale.  Rien  ne  justifie  l'hybridité  de  cette  espèce. 

Sisymbrium  hybridum  Thuill.,  est  le  Roripa  naslurtioides 
Spach. 

Specularia  hybrida  DC.  Encore  une  espèce  intermédiaire 
parfaitement  fixe  par  le  semis,  et  dont  rien  ne  justifie  le  qua- 
lificatif. Je  sème  cette  plante  depuis  vingt  ans  et  jamais  je 
n'ai  observé  la  plus  légère  variation  et  le  moindre  retour  aux 
ancêtres  supposés. 
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Trifolium  hybridum  L.  N'est  pas  une  espèce  hybride. 

Trigonella  hyhrida.  Même  remarque. 

Tussilago  hybrida  L.,  Petasites  of/îcinaîis  Mœnch.  Jamais 
personne,  depuis  Linné,  n'a  admis  Thybridité  de  ce  Petasites. 

Vicia  hybrida.  Il  est  désolant  de  voir  avec  quelle  légèreté 
on  a  admis  certains  qualificatifs.  Rien  ne  justifie  Thybridité  de 
ce  Vicia^  ni  ses  caractères,  ni  la  manière  dont  il  se  comporte 
par  le  semis  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  souvent.  L'école 
linnéenne  ne  devait  admettre  cette  espèce  que  comme  une  sim- 
ple variété. 

M.  LB  Président,  remercie  M.  Viviand-Morel  des  observa- 
tions justes  et  précises  qu'il  soumet  à  la  Société,  et  l'engage 
vivement  à  donner  plus  d'étendue  à  son  intéressant  travail. 

M.  le  D'  Saint-Lager  appuie  la  demande  du  Président,  et 
dit  que,  dans  l'intérêt  de  la  science  botanique  et  de  la  Société, 
M.  Viviand-Morel  doit  donner  à  sa  note  un  plus  grand  déve- 
loppement. 

M.  Viviand-Morel  répond  qu'il  fera  tout  son  possible  pour 
satisfaire  à  la  demande  de  ses  honorables  collègues  ;  il  fait 
observer  que  la  plupart  des  plantes  dont  il  cite  les  noms  sont 
des  végétaux  qu'il  a  cultivés  et  dont  il  a  semé  les  graines 
sans  qu'aucun  d'entre  eux  n'ait  subi  la  moindre  variation  ; 
or,  chacun  sait  que  ce  qui  caractérise  les  hybrides,  c'est  qu'ils 
varient  d'une  manière  étonnante. 

M.  BouLLu  fait  remarquer  que  parmi  les  Rosiers,  il  en  est 
plusieurs  auxquels  le  nom  de  Rosa  hybrida  pourrait  être 
appliqué  avec  autant  de  raison  qu'à  celui  nommé  ainsi  par 
Schleicher.  Cette  dernière  forme  paraît  provenir  d'une  Rose 
de  la  section  des  Gallicanes  et  du  R.  repens  Scop.  D'autre 
part,  l'étroitesse  de  leurs  feuilles  semble  être  le  produit  d'une 
Gallicane  fécondée  par  le  iî,  systyla  Bast.  Pour  d'autres  enfin, 
il  serait  bien  difficile  d'indiquer  la  provenance  paternelle,  car 
dans  tous  on  retrouve  le  R.  gallica. 

Le  pollen,  dans  ces  Rosiers  hybrides^  est  généralement 
atrophié.  Il  en  est  qui  forment  des  buissons  étendus  et  sur 
lesquels  M.  BouUu  cherche  en  vain  un  fruit  en  bon  état  depuis 
vingt-cinq  ans.  Quelques-uns,  au  contraire,  se  chargent  de 
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fruits  certaines  années;  mais  le  pollen  apporté  par  le  vent 
ou  par  les  insectes  étant  de  provenances  diverses,  les  fruits 
participent  de  la  nature  des  espèces  fécondantes  et  sont  très- 
variables  quant  à  leur  forme  et  l'époque  de  leur  maturité. 

M.  le  D'  Magnin  dit,  à  propos  des  diverses  formes  de  fruits 
observées  par  M.  BouUu  sur  les  Rosiers  supposés  hybrides,  que 
la  variabilité  des  caractères  présentés  par  un  organe  chez  les 
hybrides,  peut  s'expliquer,  dans  certains  cas,  par  un  phéno- 
mène de  disjonction  ;  cette  question  pourra  du  reste  être  traitée 
en  même  temps  que  celle  de  l'hybridation,  inscrite  à  Tordre  du 
jour  de  nos  séances. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 


Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 
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Recherches  à  faire  sur  la  dispersion  du  Pulmonaria  af finis 
Jord.  —  Ce  numéro  renferme  une  note  sur  la  présence  du 
Pulmonaria  a f finis  Jord.,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  la  Brevenne  (voy.  précédemment,  p.  39);  elle  confirme  ce  que 
nous  avions  dit  de  l'existence  probable  de  cette  espèce  dans  la 
plupart  des  vallées  des  montagnes  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais. 
Nous  devons  ajouter  qu'on  vient  de  nous  indiquer  une  nouvelle 
localité  située  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  d'Izeron; 
M.  Mingeard  nous  dit,  en  effet,  avoir  récolté  le  P.  affinis  à 
Saint-Laurent-de-Vaux.  Cette  espèce  remarquable,  aussi  bien 
par  le  coloris  de  ses  fleurs,  variant  du  bleu  lilacé  au  rose  clair, 
que  par  la  forme  de  ses  feuilles,  est  actuellement  en  pleine 
floraison  soit  au  Jardin  botanique  (pieds  provenant  de  Sain-Bel), 
soit  dans  ses  stations  naturelles;  nous  engageons  donc  nos 
confrères,  qui  ont  l'occassion  d'explorer  les  monts  du  Lyonnais, 
à  noter  avec  soin  les  diverses  localités  où  ils  la  trouvent,  afin 
de  compléter  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  la 
dispersion  de  cette  espèce  dans  la  carte  et  la  note  citées  plus 
haut. 

Le  Pulm,  affinis  a  été  aussi  indiqué  dans  le  Bugey,  près 
d'Hauteville  (D'  Gillot,  Session  de  Lyon,  dans  Bull.  Soc,  bot. 
de  France^  1875)  et  dans  le  Dauphiné,  aux  environs  de  Gre- 
noble, etc.  (Verlot,  Catalogue)  ;  mais  il  y  paraît  rare,  ou,  du 
moins,  moins  fréquent  que  dans  les  monts  du  Lyonnais;  il  y 
aurait  là  aussi  des  recherches  intéressantes  à  faire.         A.  M. 


Une  autre  espèce  dont  la  dispersion  dans  la  région  lyonnaise 
demanderait  à  être  précisée  avec  soin  est  le  Symphytum  tube-- 
rosum,  qu'on  peut  déjà  récolter  en  fleurs,  sur  les  bords  de 
riseron,  au-dessus  de  Francheville  ;  la  dernière  édition  de 
V Étude  des  fleurs  de  Cariot  (p.  555)  l'indique  pour  le  départe- 
ment du  Rhône  :  c  à  Lyon,  à  Gorge-de-Loup  ;  vallon  du  Gau,  à 
Francheville  ;  Brignais  ;  Givors  ;  Saint-Laurent-de-Chamous- 
set.  » 


Digitized  by 


Google 


48  NOUVELLES    ET    RENSEIGNEMENTS. 

Nous  croyons  que  cette  espèce  doit  se  retrouver  dans  toutes 
les  vallées  des  bas-plateaux  lyonnais  ;  nous  avons  déjà  constaté^ 
du  reste,  qu'elle  existe  sur  les  bords  de  liseron,  non-seulement 
dans  le  vallon  du  Gau,  mais  encore  plus  haut,  sous  Oraponne  ; 
il  serait  donc  intéressant  de  voir  si  on  ne  la  retrouve  pas  dans 
le  vallon  du  Mornantet  et  dans  d'autres  points  des  vallées  du 
Garon,  de  l'Iseron,  du  Ratier,  delà  rivière  de  Charbonnières,  etc., 
que  ceux  déjà  signalés.  A.  M. 


Nous  recommandons  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  : 
NyrYfphœa  cœrulea^  Amorphophalus  Rivieri^  Ixia  crocata, 
Genista  Spachiana^  Gerayiium  anemoncefolium^  etc. 

Sont  actuellement  fleuris  dans  V  Eco  le  générale^  indépen- 
damment des  espèces  citées  dans  le  Bulletin  n**  3  (p.  35)  :  Cle^ 
matis  patens,  CL  montana,  Anémone  multi^da,  Ranunculxis 
auricomuSy  R.  geranioides,  Trolliics  europœus,  Pœonia  officia 
nalis^   Ahebia  quinata;    Berberis  vulgaris^  B.  canetdensis, 
B,  lycioides,  B.  microphylla^  B.  sibirica,  B.  erecta^  B.  serra^ 
tifoliay  B.  sinensiSy  B.  dulcis,  B.  dealbata;  Diclytra  specta- 
biliSy  D.  fomiosa^  Corydalis  lutea^  les  Fumeterres,  Mathiola 
fenesiraliSy    Erysimum    Petrowskianum,    E,    ochroleucum, 
Arabis alpina^  A.  Soyeri,  Dentaria  pinnata,  Lunariabiennis, 
Berteroa  incana,    Vesicaria  corymbosa,  Alyssum   saxatile^ 
Myagrum  perfoliatum^  Calepina  Corvini^   Isatis  tinctoria^ 
Lepidium  heterophyllum;  Polygala  cordifolia,  P.  grandi^ 
florUy  P.  speciosa  :  Pittosporum  sinense  ;  Melianthus  major  ; 
Cytisus  elongatus  ;  Spirœaprunifoliay  S.  hypericifolia  ;  Geum 
rivale,  G.  nutans^  G.  Chiloense^  fValdsteinia  geoides^  Poten^ 
alla  alpestriSy  P,  rupestris^  Fragaria  collina,  Ribes  palma^ 
tum,  R.  floridum^  R.  viti/blium,  R.  maloaceum\  Smyrnium 
olusatrum;  Anthémis  Chia;  Nonea  flavescenSy  Symphytum 
Tauricumy   Lamium  garganicum;   Asphodeline  lutea;  Iris 
lulescens,  I.  virescens  ;  etc. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  Asaoc.  typ.,  rue  de  la  Barre»  18.  ^-  F.  Plan,  directeur. 


Digitized  by 


Google 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  3  AVRIL  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Maonin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  après 
quelques  observations  de  MM.  Ant.  Magnin  et  BouUu. 

M.  VeuUiot  demande  une  rectification  au  sujet  d'un  mot  qui 
s'est  glissé  dans  l'impression  du  n""  2  du  Bulletin  mensuel^ 
p.  12.  Signalant  le  défaut  de  concordance  entre  le  texte  et  le 
dessin  que  M.  Gillet  consacre  au  Bolet  bronzé,  le  Bulletin 
dit  :  «  Fait  qui  n'est  pas  rare  chez  certains  auteurs  »;  M.  VeuUiot 
avait  dit  :  €  chez  les  auteurs.  »  Cette  observation  a  un  carac- 
tère général,  M.  VeuUiot  n'ayant  jamais  songé  à  faire  une  cri- 
tique malveillante  des  publications  dont  il  apprécie  tout  le 
mérite. 

Dans  le  même  bulletin,  p.  15,  M.  Viviand-Morel  demande  la 
rectification  suivante  :  ce  n'est  pas  à  Briançon,  mais  à  Lyon 
qu'il  a  constaté  la  floraison  du  Pi^nus  Brigantiaca. 

PBiSENTATION. 

M.  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture,  rue  Ma- 
lesherbes,  13,  est  présenté  par  MM.  le  D'  Magnin  et  Débat, 
pour  être  admis  membre  titulaire.  Conformément  au  règlement, 
il  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la  prochaine  réunion. 

COBBBSPONDANCB. 

M.  le  D'  Magnin  informe  l'assemblée  que  la  Société  bota- 
nique de  France  tiendra  cette  année  sa  session  extraordinaire  à 
Antibes  (Alpes-Maritimes),  et  il  croit  que  les  membres  de  notre 
Société  qui  désireraient  prendre  part  à  cette  réunion,  bénéfi- 
cieront, comme  les  années  précédentes,  d'une  réduction  sur 
le  prix  des  transports. 

L'assemblée  décide  qu'une  circulaire  autographiée  sera  adres- 
sée à  chaque  sociétaire. 
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PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  depuis  la  dernière  réunion. 

M.  le  D'  Magnin  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le 
travail  de  M.  J.  Wiesbaur,  qui  considère  comme  des  hybrides 
les  Viola  permixta  Jord.,  et  V.  muUicaulis  Jorà.  (1). 

M.  ViviAND-MoREL  répoud  que  les  plantes  en  question  se 
reproduisent  très-bien  de  semis,  en  conservant  leurs  caractères, 
ce  qui  est  déjà  une  preuve  qu'elles  ne  sont  pas  des  hybrides  ; 
mais  il  pourrait  très-bien  se  faire  qu'il  se  trouve  des  hybrides 
qui  aient  de  la  ressemblance  avec  les  espèces  jordaniennes. 

M.  Magnin  signale,  dans  le  numéro  du  Bull,  de  la  Soc.  bot. 
de  France  que  M.  Débat  vient  d'analyser,  deux  autres  com- 
munications sur  lesquelles  il  présente  les  observations  sui- 
vantes : 

«  1*  C'est  d'abord  (séance  du  14  avril  1882,  p.  183)  une  com- 
munication de  M.  Légué ,  de  Mondoubleau  (Loir-et-Cher) , 
concernant  les  hybrides  des  Pulmonaria  vulgaris,  elatior  et 
officinalis  ;  ce  botaniste  a  observé,  et  il  en  communique  des 
échantillons  à  la  Société,  les  P.  vulgari-officinalis  Gren. 
(P.  variabilis  Goup.),  bien  connu  dans  le  Lyonnais,  P.  vul- 
gari-elatior  Gren.,  et  Pr.  elatiori^officinalis  Mur.  Or,  à  pro- 
pos de  ce]dernier,  je  rappelle  qu'on  n'aurait  pas  encore  pu  obtenir 
la  production  artificielle  d'hybride  entre  le  Pr.  officinalis  et 
le  Pr.  elatior  :  c'est  du  moins  ce  qu'affirme  M.  Van  Tieghem 
dans  son  Traité  de  botanique  (p.  965)  ;  d'autre  part,  la  déter- 
mination des  hybrides  présentés  par  M.  Légué,  et  précisément 
celle  des  vulgari^elatior  et  elatior i- officinalis^  aurait  été  re- 
connue exacte  par  M.  Grenier  en  1874.  Il  y  a  là  des  contradic- 
tions qui  demandent  quelques  éclaircissements. 

2*  Notre  deuxième  observation  a  pour  objet  la  présentation 
par  M.  Malinvaud  (séance  du  28  avril  1882,  p.  153),  de'rameaux 
de  Saliœ  cinerea  portant  à  la  fois  des  chatons  mâles,  femelles 
et  hermaphrodites ,  découverts  il  y  a  plusieurs  années  par 
M.  Bamond  sur  les  bords  de  la  Marne^  entre  Joinville-le-Pont 
et  Champigny,  et  retrouvés  en  mars  1882  par  M.  Lannes. 

(1)  Voir  Bulletin,  n»  2,  p.  24  (NouveUes). 
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M.  Malinvaud  rappelle  à  ce  sujet  un  autre  cas  de  monœcie 
observé  sur  le  Salix  undulata  par  MM.  Cosson  et  Germain 
(Flore  des  env.  de  Parts. ^  2*  édition.,  p.  615). 

A  la  séance  suivante  (12  mai  1882,  p.  156),  M.  Ed.  Bonnet 
cite  à  son  tour  un  fait  analogue  rapporté  par  M.  Martin  (de 
Romorantin)  ;  enfin,  M.  Malinvaud  donne  lecture  d'une  lettre 
que  lui  a  adressée  M.  Ch.  Boyer  et  dans  laquelle  l'auteur  de 
la  Flore  de  la  Côte-d'Or  donne  des  renseignements  inté- 
ressants sur  les  perturhations  seùcuelles  qu'il  a  observées  chez 
les  Saules,  principalement  le  S.  cinerea. 

Je  crois  devoir  rappeler  à  mon  tour  que  j'ai  entretenu,  en 
1877,  notre  Société  (Voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  V,  p.  183) 
d'un  cas  semblable  de  chatons  androgynes,  d'après  des  échan- 
tillons de  Salix  cinerea  récoltés  par  M.  Grenier,  de  Tenay,  au 
Vély  (Ain).  Dans  cette  communication  je  citais,  en  outre,  les 
observations  de  Kirschleger  sur  les  anomalies  florales  des  S.  ci- 
nerea  des  bords  du  Rhin,  de  Schlechtendal  sur  celles  du  S. 
caprœa\  je  décrivais  enfin  une  anomalie  des  chatons  de  S.  au- 
rita  récoltés  par  Seringe  et  conservés  dans  l'herbier  de  la 
Ville,  sur  lesquels  on  peut  voir  aussi,  dans  les  mêmes  chatons, 
tous  les  intermédiaires  entre  les  étamines  et  les  carpelles  ». 

OOMMUNIOATIOMS. 

1"  M.  Paul  TiLLET  donne  une  idée  de  l'état  présent  de  la 
végétation  à  Tassin.  Il  cite  la  plupart  des  espèces  déjà  connues 
et  si  souvent  citées  dans  cette  riche  station.  Citons,  entre-autres 
espèces  qui  se  trouvent  actuellement  en  pleine  floraison  :  Ra^ 
nunculics  auricomus,  R.  repens,  Isopyrum  thalictroides,  Pri- 
mula  officinalis,  P.  officinali-grandiflora,  Pr.  grandiflora. 
Cérastes  Mahaleb,  Cerasus  Padus  (qui  commence  à  prendre 
ses  feuilles),  Corydalis  solida,  Potentilla  vema,  P.  micran- 
tha,  P.  Fragariastrum ,  Pulmonaria  tuberosa,  Cardamine 
pratensis,  C.  hirsuta^  Ribes  rubrum,  R.  Uva-crispa,  La- 
mium  purpureum,  L,  amplexicaule,  Veronica  Buxbaumiiy 
V.  poliia,  V.  hederœfolia,  Saxifraga  tridactylites,  etc. 

On  commence  à  voir  sortir  de  terre  :  Arum  vulgare.  Al  Hum 
ursinum,  Luzula  maxima,  Fritillaria  Meleagris,  Chelido- 
nium  majus,  Fumaria  officinalis. 

M,  Tillet  a  trouvé  encore  tout  à  fait  fleuris  :  Prunus  spi- 
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nosa^  Stellaria  média,  Myosotis  hispida  et  toute  une  série 
d'autres  plantes  dont  il  est  inutile  de  renouveler  la  nomen- 
clature déjà  si  souvent  citée  dans  nos  Annales, 

M.  l'abbé  Tillet  dit  avoir  rapporté  de  son  herborisation  des 
plantes  de  Primula  grandiflora,  qu'il  a  mises  dans  des  pots,  et 
dont  les  pétales  sont  devenues  bifides,  trifides  et  quinquéfîdes. 

2"  M.  le  D'  GuiLLAUD  présente  quelques  plantes  récoltées 
dans  une  herborisation  qu'il  a  faite  le  27  mars  à  L'Huis  (Ain), 
entre  autres  les  Leucoium  vernum,  Corydalis  solida^Erythro- 
nium  DenS'Canis,  etc. 

S**  M.  le  D'  Magnin  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un 
bel  échantillon  de  fasciation  d'une  branche  de  Frêne,  qui  lui  a 
été  remis  par  notre  collègue  M.  Jules  Courbet. 

4''  M.  Débat  fait  l'analyse  d'un  article  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique ,  séance  du 
10  février  1883,  et  s'exprime  ainsi  : 

€  Un  observateur  américain,  M.  Kruttschnitt,  a  publié  dans  le 
The  American  monthly  microscopical  Jommal  une  série  d'ob- 
servations sur  la  fécondation  chez  les  Cactées.  Il  en  résulterait 
que  chez  ces  végétaux  les  grains  de  pollen  ne  donnent  nais- 
sance à  aucun  tube  pollinique.  Par  suite  du  gonflement  de  la 
membrane  interne,  il  se  formerait  à  la  vérité  des  rudiments 
tubulaires;  mais  au  lieu  de  s'allonger  et  de  pénétrer  dans  le 
style,  ces  organismes  rudimentaires  éclatent  et  déversent  leur 
fovilla  sur  le  stigmate.  La  fovilla  s'insinuant  à  travers  le  tissu 
conducteur  opérerait  la  fécondation. 

M.  Pire,  vice-président  de  la  Société,  affirme  avoir  vérifié  les 
observations  de  M.  Kruttschnitt,  mais  fait  ses  réserves  à  propos 
des  conclusions  de  l'observateur  américain.  Celui-ci ,  en  eflfet, 
admet  comme  probable  que  les  auteurs  qui  ont  décrit  le  tube 
pollinique  ont  été  induits  en  erreur,  et  ont  considéré  comme  tel 
les  fibrilles  du  tissu  conducteur. 

Les  réserves  faites  par  M.  Pire  nous  paraissent  amplement 
justifiées.  Il  nous  est  difficile  de  croire  que  des  observateurs 
aussi  habiles  que  nombreux  qui,  depuis  1823,  date  de  la  décou- 
verte des  tubes  poUiniques  par  Amici,  ont  étudié  et  élucidé  la 
question  de  la  fécondation,  aient  pu  se  laisser  tromper  &  ce 
point.  Sans  entrer  dans  aucun  détail,  ce  qui  dépasserait  les 
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limites  d'une  simple  note»  nous  nous  bornerons  à  faire  passer 
sous  vos  yeux  quelques  dessins  tracés  par  nous-mêmes  en 
1853,  d'après  nos  propres  observations,  alors  que  la  lutte  entre 
les  théories  de  Schleiden  et  d'Âmici  était  dans  sa  période  la 
plus  ardente. 

Ces  dessins  sont,  il  est  vrai,  faits  à  la  bâte  et  au  moyen 
d'instruments  assez  médiocres;  ils  ne  laissent  cependant  au- 
cun doute  sur  la  réalité  du  tube  pollinique  et  son  introduc- 
tion à  travers  le  micropyle.  Il  est  impossible  de  prendre  pour 
des  fragments  du  tissu  conducteur  ces  éléments  tubuleuz,  dé- 
pourvus de  cloisons,  renflés  à  leur  extrémité  inférieure  et  enga- 
gés dans  l'ouverture  micropylaire. 

L'opinion  de  M.  Ejruttscbnitt  nous  paraît  donc  insoutenable. 
Quant  à  ses  observations  sur  les  Cactées,  bien  qu'elles  aient  pour 
elles  les  vérifications  de  M.  Pire,  il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il 
ne  faut  pas  attribuer  à  des  conditions  spéciales  climatériques  la 
non-formation  des  tubes  polliniques.  Il  est  à  remarquer,  en 
outre,  que  l'observateur  américain  ne  dit  pas  si  les  ovules  ont 
été  fécondés  ;  c'était  cependant  le  fait  capital  à  constater  pour 
appuyer  sa  théorie.  Quant  aux  raisons  qu'il  énonce,  elle  trouve 
leur  réfutation  dans  le  mémoire  de  M.  Capus  sur  le  tissu 
conducteur.  La  fécondation  opérée  par  la  fovÛla  seule  chemi- 
nant à  travers  le  tissu  conducteur  et  se  mettant  en  contact  avec 
tous  les  ovules  soulève  d'ailleurs  de  nombreuses  objections  que 
l'auteur  ne  semble  pas  avoir  prévues  ». 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Débat,  M.  le  D'  Â. 
Magnin  ajoute  que,  dans  certains  cas,  il  y  a  forcément  produc- 
tion de  tube  pollinique  ;  il  en  est  ainsi  dans  la  fécondation  des 
fleurs  cléistogames  ou  clandestines,  ces  curieuses  fleurs  à 
pétales  plus  ou  moins  avortés,  &  ovaires  souvent  plus  féconds 
que  ceux  des  fleurs  pétalées,  qu'on  observe  chez  plusieurs  Vio- 
lettes, VOxalis  Acetosella^  le  Linaria  spuria^  etc.  Dans  ces 
fleurs,  la  fécondation  ne  se  fait  pas  par  pollinisation,  c'est-à-dire 
par  le  transport  du  pollen  de  l'anthère  sur  le  stygmate,  mais  par 
germination  du  grain  de  pollen  dans  l'anthère  même  et  pro- 
duction de  tubes  qui  pénètrent  dans  l'ovaire  par  l'orifice  tenant 
lieu  de  stygmate.  Il  y  a  peu  de  temps  que  ce  mécanisme  est 
connu,  bien  que  ces  tubes  aient  été  observés  depuis  longtemps  ; 
Michalet,  par  exemple,  les  a  vus  chez  YOxalis  Acetosella  (Note 
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sur  la  Floraison  des  Viola  de  la  section  Nomimium^  etc.,  dans 
Bull.  Soc.  bot.  France^  1860);  mais  il  n'avait  pu  découvrir 
quel  était  leur  rôle  dans  la  fécondation. 

5"  A  propos  de  la  communication  faite  par  lui,  dans  la  dernière 
séance,  d'un  cas  d'hybridité  signalé  par  M.  Philibert  entre  deux 
Mousses,  VOrthotrichum  diaphanum  et  VOrthotrichum  Spru- 
ceif  M.  Débat  fait  observer  qu'il  n'a  pas  répondu  &  l'une  des 
principales  raisons  émises  par  M.  Viviand-Morel  en  exposant 
ses  opinions  sur  l'hybridité.  M.  Viviand-Morel  avait  insisté 
sur  cet  argument  que,  pour  être  certain  qu'il  y  a  hybridation, 
il  faut  procéder  par  voie  de  semis.  Si  la  génération  nouvelle  est 
parfaitement  semblable  aux  parents,  il  n'y  a  pas  eu  de  fécon- 
dation d'une  espèce  par  une  autre.  Si,  au  contraire,  elle  pos- 
sède des  caractères  appartenant  les  uns  à  une  espèce ,  les 
autres  à  une  espèce  voisine,  il  y  a  toute  probabilité  qu'il  y  a 
hybridation,  et  le  doute  cesse  si  cette  génération  mixte  ne  peut 
plus  se  reproduire  par  graines,  ou  si,  fournissant  pendant  quel- 
que temps  des  graines  fertiles,  on  voit  sa  descendance  revenir 
peu  à  peu  à  l'un  des  types  parents. 

M.  Débat  ne  conteste  "en  aucune  manière  ce  critérium  de 
rhybridité  établi  par  le  semis,  et,  tout  au  contraire,  il  en  prend 
acte  pour  justifier  l'opinion  de  M.  Philibert. 

Chez  les  phanérogames ,  la  jeune  plante  provient  du  déve- 
loppement de  l'embryon  né  dans  le  sein  d'un  ovule  dépendance 
du  parent  femelle,  et  comme,  à  un  certain  moment,  cet  ovule 
devenu  graine  se  sépare  de  la  plante  qui  lui  a  donné  naissance 
et  germe  au  dehors ,  le  résultat  de  cette  germination,  c'est-à- 
dire  la  plante-fille,  ne  conserve  aucun  lien  de  connexité  avec  la 
plante-mère;  elle  en  est  tout  à  fait  indépendante.  Chez  les 
Mousses,  la  cellule  centrale  de  l'archégone  renferme  un  oosphère 
qui  devient  par  suite  de  la  fécondation  un  oogone;  l'oogone 
se  développe  et  se  transforme  en  embryon.  Mais  la  germination 
de  cet  embryon,  au  lieu  de  se  faire  en  dehors  de  la  plante-mère, 
a  lieu  sur  place,  et  le  résultat  est  une  plantule  qui  n'est  pas 
semblable  à  la  plante  mère,  mais  très-différente.  Elle  se  com- 
pose d'une  capsule  supportée  par  un  pédicelle  qui  s'implante  et 
0e  greffe  pour  ainsi  dire  sur  la  plante-mère  dont  il  semble  être 
une  dépendance.  La  capsule  engendre  des  spores,  et  celles-ci 
sans  avoir  besoin  d'être  fécondées,  reproduisent  la  plante-mère. 
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Ceci  expliqué,  Ton  comprend  que,  s'il  y  a  hybridation  chez  une 
Mousse,  la  modification  doit  affecter  les  caractères  de  la  cap- 
sule, puisque  celle-ci  n'est  autre  chose  que  la  plantule  en  la- 
quelle s'est  développé  Tembryon  né  sur  la  plante-mère.  Or,  c'est 
là  précisément  ce  qui  a  lieu  dans  les  cas  cités  par  M.  Philibert. 
Le  critérium  du  semis  réclamé  par  M.  "^^iviand-Morel  a  donc  son 
application  chez  les  Mousses.  La  seule  différence  qu'elles  aient 
avec  les  phanérogames  est  que  chez  celles-ci  la  germination  de 
l'embryon  se  fait  en  dehors  de  la  plante-mère,  tandis  que,  chez 
les  Mousses,  elle  se  fait  sur  la  plante-mère  elle-même,  mais  en 
engendrant  un  produit  organisé  qui  n'a  aucune  ressemblance 
avec  elle. 

M.  Viviand-Morel  réplique  que,  tout  en  reconnaissant  que  le 
mode  de  reproduction  qui  vient  d'être  indiqué  chez  les  Mousses 
répond  assez  bien  au  desideratum  qu'il  avait  énoncé,  il  n'en  est 
pas  moins  convaincu  qu'il  faut  être  très-prudent  dans  l'affir- 
mation des  cas  d'hybridité.  Il  peut  bien  arriver  que  certaines 
Mousses  encore  inconnues  offrent  des  caractères  communs  avec 
deux  espèces  voisines,  et  que,  par  suite,  elles  aient  l'apparence 
d'hybrides  sans  en  avoir  la  réalité. 

M.  Débat  répond  que,  dans  le  cas  cité  par  M.  Philibert,  les 
deux  espèces  à' Orthotrichum  qu'il  considère  comme  parents, 
appartiennent  à  des  sections  très-distinctes,  qu'elles  diffèrent 
beaucoup  entre  elles,  et  que  d'ailleurs  c'est  sur  les  mêmes  pieds 
qu'il  a  constaté  la  présence  de  capsules  supposées  hybridées  et 
de  capsules  normales,  ce  qui  prouve  que  l'on  n'a  pas  affaire  à 
ime  espèce  nouvelle. 

M.  Therry  ne  s'explique  pas  pourquoi  M.  Débat  voit  une  dif- 
férence dans  le  mode  de  reproduction  des  phanérogames  et 
des  Mousses.  A  son  point  de  vue,  cette  importante  fonction 
s'accomplit  chez  ces  dernières  par  les  mêmes  procédés  que  chez 
les  phanérogames,  et,  par  conséquent,  les  conditions  de  l'hybri- 
dité  sont  les  mêmes  chez  les  unes  et  chez  les  autres. 

M.  Débat  combat  l'opinion  de  M.  Therry.  Il  rappelle  que 
non-seulement  chez  les  Mousses,  mais  chez  tous  les  crypto- 
games dont  on  a  pu  observer  les  diverses  phases  de  la  repro* 
duction,  l'on  a  constaté  la  succession  de  deux  générations  dis- 
tinctes» l'une  portant  les  organes  sexuels  de  fécondation  et 
engendrant  un  embryon,  l'autre  issue  de  cet  embryon  et  don- 
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nant  naissance  à  des  spores  asexuées,  c'est-à-dire  reproduisant 
sans  fécondation  aucune  la  première  génération.  C'est  là  le 
phénomène  qu'on  a  désigné  par  le  nom  de  génération  alter- 
nante et  qui  paraît  être  une  loi  générale  chez  les  cryptogames, 
n  ne  saurait  donc  accepter  la  thèse  de  M.  Therry. 

M.  Viviand-Morel  rappelle  que  notre  collègue  M.  Gaulain , 
chef  des  cultures  des  Serres  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  avait 
cherché  à  hy  brider  Y  Agave  aplanata  par  voie  artificielle.  Les 
ovules  avaient  été  fécondés  et  les  graines  semées  avaient  prO' 
duit  des  individus  différents  du  parent  femelle. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  Président,  décide  que  la 
Société  fera,  le  dimanche  8  avril,  sa  première  excursion  dans  le 
vallon  de  la  Cadette  et  à  Sathonay. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROCQËSS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  17  AVRIL  1883. 


PaisioBNCE  DE  M.  LE  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès*verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M.  Doyon  remerciant  la  Société  de  l'avoir  admis 
membre  titulaire. 

PUBUCATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  depuis  la  dernière  séance. 
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PBéSBNTATIONS. 

Sont  présentés  pour  être  admis  comme  membre  titulaires  : 
M.  Hippolyte  Darde,  employé  au  chemin  de  fer  du  Creusot, 
présenté  par  MM.  Prudent  et  le  D' Ant.  Magnin. 

M.  Mingeard,  étudiant  en  pharmacie,  membre  de  la  Société 
botanique  de  France,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  le  D'  Ant.  Ma- 
gnin  et  Débat. 

Conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  ces  présen- 
tations à  la  prochaine  séance. 

ADMISSION. 

M.  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture,  rue 
Malesherbes,  13,  Lyon,  présenté  à  la  dernière  assemblée,  est 
admis  membre  titulaire. 

COMMUNICATIONS. 

1*  M.  Vbulliot  donne  lecture  du  rapport  de  la  vérification  des 
comptes  du  Trésorier,  fait  par  la  Commission  des  finances. 

M.  LE  PaésiDENT  demande  si  quelqu'un  a  des  observations  à 
faire  à  propos  du  rapport  de  M.  VeuUiot. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  le  rapport  de  M.  Veul- 
liot,  mis  aux  voix,  est  adopté^  et  à  l'unanimité  des  remercî- 
ments  sont  votés  à  M.  Mermod,  trésorier  de  la  Société,  pour 
les  bons  soins  qu'il  apporte  à  la  gestion  des  finances  de  notre 
Compagnie. 

M.  Vbulliot  fait  observer  qu'il  serait  utile  que  l'on  procé- 
dât à  la  nomination  d'une  Commission  qui  serait  chargée  de 
faire  le  classement  de  la  bibliothèque  ;  ce  classement  serait 
d'autant  plus  utile  que  s'il  manque  à  nos  collections  des  bro- 
chures ou  des  fascicules  de  diverses  publications,  on  pourrait 
en  faire  la  demande  aux  Sociétés  correspondantes  et  compléter 
ainsi  nos  collections. 

La  proposition  de  la  nomination  d'une  Commission»  mise 
aux  voix,  est  adoptée  ;  en  c«  qui  concerne  les  membres  appelés 
à  faire  partie  de  cette  commission,  M.  Viviand-Morel  propose 
de  charger  la  Commission  de  publication  et  le  Bureau  du  soin 
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de  faire  le  classement  de  la  bibliothèque.  (Adopté).  En  consé- 
quence,  la  Commission  chargée  du  classement  des  livres  se 
compose  de  MM.  Saint-Lager,  Perroud  et  VeuUiot  et  du  Bu- 
reau de  la  Société.  M.  VeuUiot  serait  d'avis  que  les  livres 
appartenant  à  la  Société  et  qui  sont  à  la  bibliothèque  du  Lycée 
soient  transportés  à  celle  du  Palais-des-Arts.  M.  Saint-Lager 
fait  observer  que  très-probablement  il  ne  pourra  pas  être 
donné  bonne  suite  à  cette  proposition,  au  Palais-des- Arts  com- 
me à  la  bibliothèque  de  la  Ville ,  la  place  faisant  défaut; 
néanmoins  il  fera  tout  son  possible  pour  que  les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  valeur  ainsi  que  ceux  appelés  à  être  souvent 
consultés  par  les  Sociétaires,  trouvent  une  place  dans  la  biblio- 
thèque du  Palais-des-Arts. 

M.  Therby  dit  qu'il  serait  utile  que  la  Commission  soit  au- 
torisée à  faire  relier  divers  ouvrages  et  à  accorder  une  gratifi- 
cation à  l'employé  chargé  du  soin  de  notre  bibliothèque. 

M.  TiLLET,  appuyant  la  proposition  de  M.  Therry,  dit  que 
l'on  pourrait  aussi  accorder  à  la  Commission  le  droit  d'acheter 
divers  volumes  concernant  la  botanique. 

La  proposition  de  M.  Therry,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  LE  Président  observe  que  cette  question  a  été  suffisam- 
ment discutée  et  invite  la  Commission  à  se  réunir  et  à  présenter 
un  rapport  le  plus  promptement  possible. 

M.  le  Président  fait  ensuite  remarquer  que  le  tome  IX  (1881) 
de  nos  Annales  est  déposé  sur  le  Bureau  ;  il  saisit  cette  occa- 
sion pour  informer  la  Société  du  concours  empressé  que  M.  le 
D'  Saint-Lager  lui  a  donné  pendant  l'impression  de  ce  volume 
et  la  prie  de  vouloir  bien  voter  à  notre  dévoué  confrère  des 
remercîments  avec  inscription  au  procès-verbal  (Adopté). 

2*M.  leD' Ant.  Magnin  rend  compte  brièvement  de  l'excursion 
qui  a  été  faite  par  la  Société,  le  dimanche  8  avril  dernier,  dans 
le  vallon  de  la  Cadette  et  sur  .les  bords  du  Rhône  ;  parmi  les 
plantes  les  plus  intéressantes  qui  ont  été  récoltées,  M.  Magnin 
cite  un  pied  carpelle  àe  Salia)  daphnoides^  le  Careœ  humilis^ 
YOphrys  arachnites^  etc. 

A  propos  du  Salix  daphnoides,  M.  Saint-Laobr  demande  h 
M.  Magnin  d'indiquer  avec  précision  la  localité  trouvée  lors  de 
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rexcursion  du  8  avril  ;  dans  une  herborisation  faite  récemment 
avec  le  D' Perroud,  nos  deux  confrères  n'ont  pu  retrouver  cette 
plante  à  la  place  où  ils  avaient  l'habitude  de  la  récolter  autre- 
fois. 

M.  Magnin  répond  que  le  pied  de  Salix  daphnoides  en  ques- 
tion a  été  trouvé  par  lui  sur  la  digue  de  la  rive  droite  du  Rhône, 
un  peu  au-dessous  du  débouché  du  vallon  de  la  Cadette  ;  au 
sujet  des  stations  du  Salix  daphnoides  dans  les  environs  immé- 
diats de  Lyon,  M.  Magnin  ajoute  que  la  plupart  des  pieds  dis- 
séminés dans  les  saulaies  du  Grand-Camp  ont  disparu,  soit 
qu'ils  aient  été  coupés,  soit  qu'ils  aient  été  arrachés  lors  des 
grandes  crues  du  Rhône  ;  un  assez  grand  massif  de  jeunes  pieds 
mâles  existe  encore  à  l'extrémité  de  l'ancienne  île  des  Brot- 
teaux,  en  face  des  dernières  maisons  qui  se  trouvent  sur  la 
branche  gauche  du  Rhône,  à  la  limite  de  la  commune  de  Vaux  ; 
mais  on  a  pu  constater,  lors  de  l'excursion  faite,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  la  récolte  spéciale  des  Saules,  qu'ils  ont  été  coupés 
l'année^demière,  et  que  les  jeunes  pousses,  à  moitié  enfouies 
sous  le  sable,  ne  donneront  pas  de  fleurs  cette  année. 

M.  ViviAND-MoREL  fait  observer  que,  lors  de  la  plantation  du 
parc  de  la  Tête-d'Or,  ce  Saule,  qui  est  employé  comme  arbre 
d'ornement,  avait  pu  être  planté  en  un  certain  nombre  de  pieds 
et  qu'il  se  pourrait  que  ceux  signalés  aient  été  transportés  dans 
les  stations  citées. 

M.  le  D'  Saint-Lageb  n'est  pas  du  même  avis  que  M.  Viviand- 
Morel,  et  il  croit  plutôt  que  les  quelques  pieds  que  l'on  a  signa- 
lés sont  venus  naturellement  par  des  graines  ou  des  souches, 
entraînées  par  le  Rhône,  des  montagnes  où  ce  Saule  croit  fré- 
quemment. 

3**  M.  le  D'  Saint-Lager  offre  à  la  Société,  pour  la  bibliothè- 
que, une  brochure  dont  il  est  l'auteur  et  intitulée  :  Sur  la 
nomenclature  binaire. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  remercie  M.  Saint- 
Lager  de  l'offre  qu'il  lui  fait  de  son  intéressant  travail. 

4*  M.  le  D' Ant.  Magnin  fait  la  communication  suivante  : 
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Sur  les  contrastes  en  petit  présentés  par  la  végétation 
lichénique  des  poudingues  des  alluyions  glaciaires,  dans 
LES  ENVIRONS  DE  Lyon,  par  le  D' A.  Magnin. 

Tous  les  botanistes  lyonnais,  même  ceux  qui  ne  s'occupent 
pas  particulièrement  de  la  question  des  rapports  du  sol  avec 
la  végétation,  ont  remarqué  les  différences  qui  existent  entre 
la  Flore  du  Mont-d'Or  et  celle  des  monts  du  Lyonnais  et  du 
Forez,  entre  la  végétation  du  Jura  ou  du  Bugey  et  celle  des 
Alpes  granitiques  du  Dauphiné,  etc.  ;  ce  sont  des  exemples 
de  contrastes  en  grande  pour  employer  l'expression  de  Thur- 
mann.  D'autre  part,  on  sait,  et  nous  en  avons  apporté  de 
nombreux  exemples,  le  D'  Saint-Lager  et  moi,  que  dans  cha- 
cune de  ces  régions ,  si  nettement  contrastantes  dans  leur 
ensemble,  on  peut  observer  exceptionnellement  des  plantes 
appartenant  à  une  végétation  différente,  des  espèces  dites  cal- 
cicoles  dans  certains  points  d'une  région  granitique,  et  inver- 
sement des  espèces  silicicoles  dans  des  localités  spéciales  d'une 
région  calcaire,  ces  plantes  étant  ordinairement  supportées  par 
des  roches  différentes  de  celles  qui  dominent  dans  la  région  ; 
ce  sont  là  des  faits  de  contrastes  en  petite  pour  nous  servir  d'une 
expression  analogue  à  celle  employée  plus  haut.  J'ai  signalé 
des  exemples  de  ces  contrastes  en  petit  dans  le  Mont-d'Or,  où 
l'on  peut  voir,  au  milieu  de  la  végétation  calcicole  du  massif, 
des  plantes  silicicoles  croître  sur  les  bandes  du  calcaire  à  bryo- 
zoaires, sur  le  ciret,  etc.  ;  —  dans  le  Beaujolais  calcaire,  où 
des  plantes  silicicoles  s'observent  sur  l'erratique  des  monts  du 
Lyonnais  (Alix,  Pommiers,  Nuelles,  etc.)  ;  —  dans  le  Bugey, 
où  les  lambeaux  et  les  placages  de  l'erratique  alpin  supportent 
des  espèces  à  appétence  bien  différente  de  la  plupart  de  celles 
qui  caractérisent  la  végétation  du  Jura. 

Je  désire  appeler  aujourd'hui  votre  attention  sur  un  autre 
exemple  de  contraste  en  petit  qui  nous  est  offert  par  la  végéta- 
tion lichénique  des  poudingues  des  alluvions  glaciaires  dans  les 
environs  de  Lyon  ;  les  variations  de  composition  du  substratum 
7  sont  telles  que,  sur  une  surface  de  quelques  centimètres 
carrés,  on  peut  recueillir  de  nombreuses  espèces  de  Lichens, 
les  unes  propres  aux  régions  calcaires,  les  autres  ne  croissant 
que  dans  les  régions  granitiques. 

Mais  avant  de  donner  Ténumération  de  ces  espèces  et  l'ex- 
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plication  de  leur  présence  sur  ces  poudingues»  je  crois  devoir 
rappeler  en  quelques  mots  les  différences  qui  caractérisent  la 
végétation  lichénique  des  régions  calcaires  ou  siliceuses. 

Si  vous  examinez  les  nombreux  Lichens  qui  croissent  sur  les 
granités,  les  gneiss  et  les  autres  roches  primitives  ou  métamor- 
phiques des  vallées»  des  bas  plateaux  et  des  monts  du  Lyonnais, 
vous  observez  comme  espèces  les  plus  communes  : 

D'abord,  parmi  les  Lichens  foliacés,  mais  plus  ou  moins 
étroitement  adhérents  au  rocher,  le  Parmelia  prolixa^  au 
thalle  brun-olivâtre  et  luisant,  les  rosaces  jaune-verdâtre  du 
Parmelia  conspersa  ; 

Parmi  les  espèces  au  thalle  crustacé,  ou,  quelquefois  nul^  ré- 
duites aux  apothécies,  vient,  en  première  ligne,  le  Lecidea 
{Rhizocarpum)  geographica^  que  ses  aréoles  anguleuses,  citri- 
nes,  limitées  par  l'hypothalle  noir,  font  facilement  recon- 
naître ;  puis  le  L.  petrœa  et  ses  diverses  formes,  L.  obscurata^ 
lavata^  atroalba,  etc.  ;  les  Lecidea  grisella,  contigua,  gibbosa; 
les  Lecanora  cœsiocinerea^  simplex,  etc. 

Lorsqu'on  explore,  au  contraire,  les  rochers  calcaires  du 
Mont-d'Or,  on  ne  rencontre  aucune  des  espèces  que  je  viens  de 
citer  ;  mais  sur  les  pierres  s'étendent  les  belles  rosaces  dorées  du 
Placodium  murorum  et  surtout  du  P.  callopismum  ;  les  pla- 
ques aux  contours  définis  des  Placodium  variabile^  Pannaria 
nigray  Lecanora  circinnata  ;  citons  encore  :  Lecanora  galac- 
tina  et  les  formes  voisines,  cassio-alba  et  dispersa,  Urceolaria 
scruposa,  Lecanora  calcarea,  Lee.  pruinosa,  Lecidea  al^ 
boatra,  Verrucaria  calciseda,  Collema  melœnum,  et  enfin  sur 
la  terre,  dans  les  fentes  des  rochers  :  Thallœdima  vesiculare, 
Lecidea  aromatica,  Endocarpum  rufescens,  etc. 

Or,  beaucoup  de  ces  espèces,  appartenant  aux  deux  séries  que 
je  viens  de  citer,  s'observent  sur  les  poudingues  des  alluvions 
glaciaires  (conglomérat  bressan),  qu'on  rencontre  le  long  des 
coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône,  vers  Sathonaj,  Cuire,  la 
Belle-Allemande,  de  Saint-Clair  à  Montluel,  de  Vaise  à  la  Demi- 
Lune,  aux  Etroits,  à  Beaunant,  etc.,  partout  où  ces  poudingues 
sont  placés  dans  des  conditions  favorables  au  développement 
des  cryptogames.  Ils  sont  constitués  par  des  cailloux  roulés,  va- 
riables de  dimension,  de  composition  chimique,  mais  réunis 
entre  eux  par  un  ciment  calcaire  plus  ou  moins  résistant.  Ces 
galets  sont  surtout  formés  par  des  quartzites  provenant  du  trias 
de  la  Savoie,  par  des  calcaires  blonds  ou  noirs  de  la  Savoie  ou 
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du  Bugey,  et  plus  rarement  par  des  granités,  gneiss,  diori- 
tes,  etc.  Lorsq^u'ils  sont  en  place  et  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire résistant,  ces  poudingues  forment'  des  escarpements 
abruptes,  quelquefois  creusés  d'excavations  peu  profondes  ; 
souvent  des  blocs  s'en  détachent  et  roulent  à  la  base  des  éboulis 
des  coteaux  ;  ce  sont  les  parties  abruptes  tournées  au  Nord, 
ombragées  ou  arrosées  par  les  infiltrations,  et  les  blocs  descen- 
dus dans  le  fond  des  ravins  qui  ont  leurs  parois  couvertes  de  la 
végétation  cryptogamique  la  plus  riche  et  la  plus  variée. 

Sur  les  cailloux  calcaires  et  le  ciment  qui  les  réunit,  on 
trouve  en  eflfet  :  Lecanora  galaetina^  Lee.  pruinosa^  Urceola- 
ria  scruposUj  Aspicilia  calcarea,  Verrucaria  calciseda^  Pan- 
naria  nigra^  Biatora  ochraceay  Placodium  variabile,  Diplo- 
tomma  alboatraYsn.  epipolia,  Collema  melœnum^  Squamaria 
crassa^  etc. 

Au  milieu  de  cette  végétation  si  caractéristique,  ce  n'est  pas 
sans  surprise  qu'on  aperçoit  les  Lecidea  geographica^  Lee.  obs- 
curata^  Lee,  petrœa  var.  subeoncentrica^  Aspieilia  gibbosa^ 
Parmelia  prolixa,  etc.  ;  mais  l'examen  du  substratum  montre 
que  ces  espèces  ne  se  rencontrent  que  sur  les  quartzites  ou  les 
autres  galets  siliceux. 

Cependant  on  peut  observer  que  certains  Lichens  foliacés, 
une  fois  développés  sur  le  substratum  qui  leur  est  le  plus  favo- 
rable, étendent  leur  thalle  sur  des  cailloux  voisins  souvent  de 
nature  diflférente  ;  c'est  ainsi  que  le  thalle  du  Squamaria  erassa 
passe  du  ciment  calcaire  sur  les  quartzites  voisins  et  que  le 
Parmelia  prolixa  développé  sur  les  quartzites  étend  le  sien 
sur  les  cailloux  et  le  ciment  calcaires. 

Je  laisse  de  côté  les  espèces  communes  aux  deux  sortes  de 
substratum,  telles  que  Leeanora  campestriSy  L.  auran^ 
tiaca,  etc.  ;  une  partie  du  reste  de  ces  Lichens  étant  encore  à 
l'étude,  je  donnerai  plus  tard  la  liste  complète  des  espèces  ob- 
servées sur  les  diverses  parties  des  poudingues. 

En  attendant,  j'ai  cru  devoir  appeler  dès  aujourd'hui  l'atten- 
tion sur  un  point  particulièrement  intéressant  de  la  végétation 
cryptogamique  des  poudingues  des  coteaux  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  dont  la  végétation  phanérogamique  nous  a  déjà  offert^ 
du  reste,  des  exemples  fort  remarquables  de  contrastes  en  petit; 
mais  ici,  avec  les  Lichens^  le  contraste  est  plus  frappant,  puis- 
que sur  une  surface  de  quelques  centimètres  carrés  on  peut 
voir,  à  la  fois,  des  espèces  qui  ne  croissent  ordinairement  que 
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dans'uotre  région  granitique  et  tout  à  côté  des  Lichens  qui  ne 
se  rencontrent  qu'au  Mont-d'Or  ou  dans  le  Bugey.  Cette  par- 
ticularité permet  d'abord  d'étudier  dans  une  localité  donnée,  et 
h  proximité  de  Lyon,  des  espèces  qu'on  ne  pourrait  observer 
que  dans  des  régions  éloignées  ;  c'est,  en  second  lieu,  un  nouvel 
exemple  de  l'influence  de  la  composition  chimique  des  roches 
sur  la  végétation  et  en  particulier  sur  celle  des  Lichens;  il  est 
vrai  que  pour  ces  végétaux  la  question  demande  à  être  exa- 
minée de  plus  près,  puisqu'on  ne  sait  pas  encore  bien  ce  que 
les  Lichens  prennent  aux  substrata  sur  lesquels  il  sont  fixés, 
question  sur  laquelle  je  me  propose,  du  reste,  de  revenir  dans 
une  prochaine  séance. 

M.  Therkt  dit,  à  propos  du  Squamaria  crassa^  qu'il  croit  que 
M.  Magnin  accorde  trop  d'importance  à  la  composition  chimique 
du  substratum,  qu'il  a  récolté  cette  plante  dans  plusieurs  dépar- 
tements dans  des  conditions  d'habitat  si  différentes,  qu'il  est 
difficile  de  la  considérer  comme  exclusivement  calcicole  ;  il  l'a 
vue  tout  aussi  bien  sur  les  menus  débris  de  silex  que  sur  le 
calcaire.  Dans  le  Gard  elle  ne  craint  pas  le  bord  des  routes  et 
des  chemins  peu  fréquentés,  les  terres  meubles. des  champs,  en 
labour,  exposées  au  vent  du  nord,  dans  l'Ardèche,  les  sentiers 
et  la  terre  friable  des  fentes  de  rocher  dans  les  Alpes. 

Il  cite  le  Buellia  ocellata  Koërb.,  qui  prend  un  développe- 
ment de  plusieurs  décimètres  sur  les  calcaires  tendres  de  l'Ar- 
dèche, et  qui  aux  environs  de  Pont-Saint-Esprit  (Gard)  couvre 
de  grandes  étendues  de  terres  en  friches  (qui  sont  loin  d'être 
complètement  calcaires).  Il  se  trouve  sur  les  schistes,  les  gra- 
nités friables  et  les  murs  dans  le  Rhône  et  enfin  se  rencontre 
aussi  ça  et  là  sur  les  vieilles  écorces  de  Peupliers. 

M.  Magnin  répond  que  d'abord  il  n*a  jamais  considéré  les 
Lichens  cités  comme  des  espèces  tout  à  fait  exclusives  dans 
leur  habitat  ;  que,  pour  le  Squamaria  crassa^  il  sait  parfaite- 
ment qu'il  croît  habituellement  sur  la  terre;  mais  l'exemen  de 
sa  dispersion  dans  nos  environs  et  même  dans  d'autres  contrées 
lui  fait  ranger  cette  espèce  parmi  celles  qui  préfèrent  les  rochers 
et  les  terres  calcaires. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

J.  NlOOULS. 
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M.  Ch.  Magnier,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
(Aisne) ,  nous  prie  d'annoncer  qu'il  vient  de  distribuer  le 
deuxième  fascicule  de  son  Flora  selecta  exsiccata.  Ce  fascicule 
contient  298  plantes,  et  il  est  livré  aux  souscripteurs  au  prix  de 
45  fr.  On  y  remarque  de  nombreuses  plantes  litigieuses,  prin- 
cipalement dans  les  genres  Rubus^  Rosa^  Mentha;  des  formes 
très-intéressantes  de  Pirus^  récoltées  et  étudiées  par  notre 
confrère,  le  D'  X.  Gillot,  d'Autun  ;  les  Isoetes  de  France  et 
d'Algérie,  recueillis  par  Durieu  de  Maisonneuve  et  donnés  par 
M.  Motelay,  etc.  .    

Le  D'  Bertillon,  connu  par  des  travaux  de  mycologie,  et  qui 
avait  oflFert  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  exemplaires  du 
travail  publié  par  lui  sur  les  Champignons  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  de  Dechambre,  est  décédé  le  samedi  3  mars,  à 
Neuilly,  près  Paris.  

M.  Edmond  Bonnet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  membre  correspondant  de  la  Société,  vient'd'être 
adjoint  à  la  mission  scientifique  chargée  d'explorer  la  Tunisie, 
au  point  de  vue  botanique,  sous  la  direction  de  M.  Cosson. 

Un  autre  de  nos  membres  correspondants ,  M.  T.  Husnot , 
directeur  de  la  Revue  bryologique,  vient  de  recevoir  le  prix 
Desmazières,  décerné  par  l'Académie  des  sciences.  €  C'est  une 
occasion ,  dit  M.  Eug.  Fournier ,  pour  rappeler  ici  (ju'une 
deuxième  édition  de  la  Flore  analytique  et  descriptive  des 
Motcsses  du  nord-ouest  de  la  France,  a  paru  en  1882  sous 
forme  d'un  volume  in-8**,  avec  4  planches  ;  et  pour  constater 
que  les  Musci  Galliœ,  dont  il  a  paru  13  fascicules,  renferment 
maintenant  450  espèces.  Parmi  les  titres  de  M.  Husnot,  le 
rapporteur  de  PAcadémie  (M.  Cosson)  a  cité,  avec  éloges,  le 
Sphagnologia  europœa  (br.  in-8*,  1882,  avec  4  planches)  don- 
nant le  port  et  les  détails  analytiques  grossis  des  17  espèces 

européennes  du  genre  Sphagnum Mais  M.  Cosson  a  insisté 

surtout  sur  ce  que  la  Commission,  en  décernant  ce  prix,  avait 
voulu  surtout  récompenser  le  travail  consciencieux  et  persévé- 
rant de  ce  botaniste,  et  les  eflForts  qu'il  a  faits  pour  rendre 
accessibles  à  tous,  par  des  publications  pratiques,  des  études 
qui,  sans  cela,  seraient  réservées  à  quelques  monographes  pri- 
vilégiés. » 

Noua  sommes  heureux  de  joindre  nos  félicitations  à  celles 
adressées  par  notre  confrère  à  M.  Husnot,  qui  a  enrichi  notre 
bibliothèque  par  le  don  de  ses  différents  ouvrages. 

A.  M. 

Le  Gérant,  J.  Nicolas. 

Lyon,  Atsoo.  typ.,  rae  de  U  Barre,  12.  —  F.  Plam,  directeur. 
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PROCÈS-VERBAL   DE  LA  SÉANCE  DU  l«r  MAI  1883. 


Présidencb  du  m.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  h.  3/4. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

ADMISSIONS. 

Sont  admis  membres  titulaires  les  candidats  présentés  à  la 
dernière  assemblée  : 

1*  M.  Hippoiyte  Darde  ,  employé  au  chemin  de  fer  de 
P.-L.-M.,  au  Creuzot  (Saône-et-Loire)  ; 

2*  M.  Mingeard ,  étudiant  en  pharmacie ,  membre  de  la 
Société  botanique  de  France,  4,  place  Saint-Jean,  Lyon. 

COMMUNICATIONS. 

1*  M.  ViviAND-MoREL  signale  comme  subspontané  dans  les 
chemins  de  Villeurbanne  le  Pyrethrum  Tchihatchewi.  Cette 
plante,  très-communément  cultivée  dans  les  jardins  où  elle  est 
employée  pour  border  les  massifs  et  les  plates-bandes  est  très- 
envahissante  ;  il  est  probable  qu'elle  aura  été  apportée,  dans 
l'endroit  où  elle  a  été  observée  par  M.  Viviand-Morel,  par  les 
voitures  de  remblai  amenées  pour  niveler  les  chemins. 

M.  Viviand-Morel  pense  que  l'espèce  en  question  ne  tardera 
pas  à  se  rencontrer  à  l'état  subspontané  dans  d'autres  localités. 

M.  le  D' GuiLLAUD  ajoute  que  cette  plante  est  îubspontanée 
dans  les  chemins  près  de  Monplaisir-lès-Lyon  ;  voilà  près  de 
quatre  ans  qu'il  fait  cette  observation,  mais  les  plantes  y  sont 
moins  bien  développées  que  dans  les  cultures. 

A  ce  propos ,  M.  le  D'  Magnin  fait  remarquer  que  cette  plante 
a  été  rapportée  des  régions  du  Caucase  par  M.  de  Tchihatchew, 
naturaliste  bien  connu  par  ses  recherches  dans  TAsie-Mineure, 
et  que  Ton  a  eu  rarement  à  signaler  la  propagation  en  Europe 
des  espèces  de  cette  région,  tandis  que  les  faits  d'envahissement 
sont  si  nombreux  pour  les  plantes  originaires  d'Amérique. 
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2**  Tératologie.  Phénomènes  de  disjonctions.  —  M.  Viviand- 
MoRBL  présente  des  fleurs  de  Cerinthe  aspera  complètement  dé- 
forméeSf  comparativement  avec  des  fleurs  de  la  même  espèce 
normalement  constituées.  A  propos  de  ce  cas  tératologique, 
M.  Viviand-Morel  donne  les  explications  suivantes  : 

«  Les  phénomènes  de  disjonctions  ne  sont  pas  très -rares 
dans  le  règne  végétal,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  signalé  dans 
Moquin-Tandon  l'exemple  que  je  vous  présente,  et  j'ai  pensé 
qu'il  y  avait  lieu  de  le  consigner  dans  les  Annales. 

«  Les  disjonctions  sont  des  phénomènes  inverses  des  soudures. 
Dans  les  uns ,  il  y  a  défaut  de  division  ;  dans  les  autres,  aug- 
mentation ou  excès,  ou  bien  fissure  dans  un  endroit  où  il  ne 
devrait  pas  en  exister.  (1)  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  y  a 
simplement  excès  de  division. 

«Vous  connaissez  tous  les  caractères  du  genre  Cerinthe  Toum. , 
si  singulier  avec  ses  fleurs  tubuleuses  ;  je  ne  vous  rappellerai 
donc  que  les  principaux.  Le  calice  chez  ce  genre  est  monosé- 
pale, mais  les  divisions  sont  si  profondément  découpées  qu'il 
paraît  polysépale  ;  les  sépales  sont  tous  inégaux,  le  plus  grand 
bractéiforme  est  trois  fois  plus  large  que  le  plus  étroit.  La 
corolle  est  cylindrique,  légèrement  urcéolée  au  sommet  avec 
cinq  dents  courtes  réfléchies  et  appliquées  contre  le  tube , 
celui-ci  légèrement  atténué  à  la  base.  Les  cinq  étamines  sont 
insérées  sur  la  corolle  à  peu  près  vers  le  tiers  inférieur  ;  les 
filets  vont  en  s'élargissant  du  sommet  à  la  base. 

«  Dans  le  cas  que  je  présente,  le  tube  de  la  corolle  se  termine 
vers  le  tiers  de  sa  hauteur,  juste  à  l'insertion  des  étamines,  et  se 
divise  ensuite  en  cinq  lobes  étroits,  repliés  sur  eux-mêmes,  de 
telle  façon  qu'au  premier  aspect,  la  base  de  la  corolle  étant  ca- 
chée parle  calice,  elle  paraît  nettement  polysépale. 

«  Le  sujet  sur  lequel  j'ai  observé  cette  déformation  singulière 
vivait  en  compagnie  d'autres  normalement  constitués  ;  il  s'en 
distinguait  au  premier  coup  d'oeil  par  son  aspect  grêle,  la  peti- 
tesse de  ces  feuilles,  en  un  mot  par  tout  ce  qui  caractérise  le 
rachitisme  le  plus  évident.  » 

3*  M.  l'abbé  Boullu  passe  en  revue  un  ouvrage  sur  les  Rosiers 
du  Nord-Finistère,  adressé  à  la  Société  par  l'auteur,  M.  Miciol. 

(1)  Moquin  Tandon,  Élêm.  de  ter.  vêg.y  p.  290. 
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Dans  une  notice,  dit-il,  de  quelques  pag>e<3,  M.  Miciol  fait 
rénumération  des  28  espèces  de  Rosiers  qu'il  a  récoltés  dans  le 
Nord-Finistère.  Ce  nombre  est  petit  si  on  le  compare  aux 
espèces  nombreuses  des  environs  de  Lyon,  mais  c'est  bien  plus 
qu'on  en  rencontre  dans  certaines  régions  étendues  du  Sud- 
Ouest  de  la  France. 

Plusieurs  sections  du  genre  Rosa  manquent  complètement 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne  :  Gai licanœ y  Glandulosœ, 
ornement  de  nos  haies  et  de  nos  bois  ;  CollincBy  Tomentellce^  si 
communes  autour  de  nous  ;  il  en  est  de  même  des  Alpinœ  qui 
ne  se  trouvent  pas  immédiatement  à  Lyon,  mais  qu'on  peut 
lécolter  sur  les  bords  de  la  Loire  et  de  TAin.  Les  Tomenlosœ 
et  les  Ruhignosœ  sont  faiblement  représentées  dans  Tarrondis- 
sement  de  Morlaix. 

Parmi  les  Rosiers  cités,  quelques  espèces  sont  étrangères  à 
notre  région  :  Rosa  virginea  Ripart,  R.  rusticana  Desegl. 
{Slylosœ)y  R.  spinostsstma  L.,  des  bords  de  la  mer,  si  différent 
d'aspect  de  celui  qui  porte  le  même  nom  dans  nos  montagnes  ; 
R.  rubelliflora  Ripart,  jR.  ruhescenSy  R.  armatissima  Desegl. 
et  Rip.  R.  macrocarpa  Mérat  (Caninœ)^  R.  armoncana  BouUu, 
arbrisseau  de  5  à  6  mètres  de  haut  où  Ton  avait  cru  voir  d'abord 
un  accident  de  végétation  dû  à  une  station  ombragée,  mais 
dont  plusieurs  pieds  ont  été  découverts  en  divers  lieux  ;  enfin  le 
jR.  fœtida  Bast.,  que  nous  n'avons  peut-être  que  dans  le 
Bugey. 

M.  Miciol  fait  précéder  sa  notice  de  quelques  réflexions  fort 
justes  sur  l'utilité  de  décrire  les  formes  nouvelles,  sinon  comme 
espèces  dans  toute  la  rigueur  du  terme,  au  moins  comme  des 
faits  devant  servir  plus  tard  à  bien  délimiter  l'espèce  restreinte. 

MM.  ViviAND-MoREL  et  le  D'  Antoine  Magnin,  à  propos  des 
réflexions  de  M.  Miciol  sur  l'utilité  de  décrire  les  formes  nou- 
velles, sont  du  môme  avis  que  l'auteur  de  ce  travail  ;  M.  le  D' 
Magnin  pense,  de  plus,  qu'on  ne  doit  pas  se  borner  à  ce  travail 
de  description  des  formes  locales,  mais  qu'il  est  nécessaire  de 
comparer  entre  elles  les  diverses  formes  décrites  dans  des 
régions  distinctes,  pour  s'assurer  que  les  mêmes  formes  n'ont 
pas  été  décrites  sous  des  noms  différents. 

4"  M.  le  D'  Magnin  rend  compte  de  l'herborisation  que  la  Société 
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a  faite  le  dimanche  29  avril,  sur  les  bords  de  Tlseron,  au  dessus 
de  Francheville  ;  il  rappelle  l'analogie  de  végétation  que  cette 
vallée  présente  avec  celle  du  Garon,  les  diverses  plantes  qu'on  y 
récolte  habituellement,  soit  dans  les  fentes  des  rochers  et  les 
pelouses  sèches  qui  les  couronnent  {Asplenium  septentrionale^ 
Umhilicus  pendulinus^  Umbiltcaria  pustulata,  eto.J,  soit  dans 
les  prairies  du  fond  de  la  vallée,  soit  sur  les  bords  même  de  l'Iseron 
et  dans  les  bois  frais  situés  du  côté  de  Francheville  {Adoœa 
moschatellina^  Isopyrum  thalictroides,  Cardamine  iynpatiens^ 
etc.).  M.  Magnin  insiste  surtout  sur  le  Symphytum  tuberosum^ 
intéressante  Borraginée  que  les  excursionnistes  ont  pu  récolter 
en  abondance  et  en  pleine  floraison,  et  rappelle  ce  qu'il  a  dit  de 
sa  curieuse  dispersion  dans  le  Bulletin  n®  4  (Avril  1883, 
p.  48). 

M.  BouLLu  ajoute  quelques  autres  renseignements  sur  la 
dispersion  géographique  du  Symphytum  tuberosum^  qui  peut 
se  trouver  dans  les  hautes  montagnes,  au  Lautaret,  par  exemple, 
où  il  a  été  signalé  par  Mathonnet. 

5^  MM.  Â.  Magnin  et  Faure  signalent  à  la  Société  la  traduc- 
tion que  M.  de  Lanessan  vient  de  faire  paraître  de  la  Flore  des 
Champignons,  de  Wunsche  (1  vol.  in-12,  de  530  pages  ;  Paris, 
0.  Doin,  1883). 

Cette  Flore  élémentaire  est  appelée,  d'après  M.  Faure,  à  rendre 
les  plus  grands  services  aux  personnes  qui  veulent  se  livrer  à 
l'étude  des  Champignons,  étude  difficile  que  la  plus  grande 
partie  des  botanistes  n'entreprenaient  pas,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas,  pour  la  commencer,  les  ouvrages  élémentaires  nécessaires. 

M.  Therry,  tout  en  reconnaissant  la  valeur  scientifique  de  cet 
ouvrage,  n'est  pas  du  même  avis  que  M.  Faure  ;  il  dit  que  les 
débutants  en  cryptogamie  auront  une  grande  peine  à  détermi- 
ner les  plantes  avec  cette  Flore  qui  s'adresse  plutôt  à  ceux  qui 
ont  déjà  fait  des  études  sur  ce  sujet  qu'à  ceux  qui  commencent. 

M.  Faure  dit  qu'il  maintient  que  cette  Flore  est  appelée  & 
rendre  de  grands  services,  parce  qu'elle  permet  d'arriver  facile- 
ment à  la  déterminations  des  espèces  les  plus  communes  et  les 
plus  intéressantes. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Magnin, 
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Saint-Lager,  Nicolas  et  Boullu,  la  Société  décide  qu'une  excur- 
sion sera  faite  avec  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  le  lundi  de 
Pentecôte,  14  mai,  dans  les  environs  de  Belley  (Ain) . 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  15  MAI  1883. 


PaésiDENCE   DB   M.    VlVIAND-MoRBL. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

En  l'absence  du  président  et  du  vice-président,  M.  Vivian d- 
MoRBL  est  prié  de  présider  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

COBRBSPONDANCE. 

Lettre  circulaire  de  Y  Association  française  pour  V  avance- 
ment  des  sciences,  informant  la  Société  que  le  prochain  Congrès 
se  réunira  à  Rouen,  du  26  au  23  août  1883. 

PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  depuis  la  dernière  réunion. 

Il  signale  d'abord,  dans  la  Société  des  sciences  naturelles  du 
Sud-Est  (procès-verbal  de  la  séance  du  8  avril  1883),  une  note 
de  notre  confrère,  M.  Richard,  sur  un  Saule  nouveau  pour  la 
Flore  française,  le  Salix  dapnoides-incana  Wimmer,  qu'il  a 
découvert  aux  environs  de  Grenoble. 

M.  Débat  appelle  ensuite  l'attention   des   membres  de  la 
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Société  sur  une  communication  contenue  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France  (1883,  Comptes-rendus  des 
séances  n""  1,  page  58).  Expériences  de  croisement  entre  des 
BLis  différents,  par  M.  Vilmorin  ;  en  voici  les  conclusions  : 

a  Eq  résumé,  les  obsôrvatioDs  de  1881  et  de  1882  confirment  celles  qui 
ont  été  faites  précédemment.  Dans  ces  deux  dernières  années,  en  effet,  j'ai 
réussi  à  pou  près,  sans  exception,  les  croisements  entre  les  formes  les  plus 
distinctes  de  Froments,  et,  d'autre  part,  j'ai  constaté  dans  la  descendance 
de  mes  premiers  croisements ,  descendance  qui  est  arrivée  pour  le  plus 
grand  nombre  à  la  quatrième  et  pour  quelques  lots  à  la  cinquième  généra- 
tion, une  fécondité  complète  qui  ne  paraît  pas  faiblir  avec  le  temps,  et 
qui,  au  contraire,  dans  certains  cas,  paraît  plus  grande  aujourd'hui  qu'à  la 
première  ou  à  la  seconde  année.  Je  suis  donc  plus  que  jamais  disposé  à 
regarder  comme  juste  l'opinion  qui  consiste  à  ne  voir  que  des  formes 
diverses  d'une  même  espèce  dans  toutes  les  races  de  Froments  cultivés,  à 
l'exception  des  Engrains.  » 

A  propos  de  cette  citation ,  M.  Viviand-Morel  fait  remarquer 
qu'un  hybride  de  Triticum  polonicum,  et  de  la  variété  du  blé 
connu  dans  les  cultures  sous  le  nom  de  Blé  miracle^  s'étant 
produit  depuis  fort  longtemps  chez  M.  A.  Jordan,  c'est  en  vain 
qu'on  a  cherché  à  fixer  les  principales  formes  issues  de  ce  croi* 
sèment  accidentel  ;  aucune  n'a  pu  se  maintenir  d'une  manière 
permanente  avec  les  caractères  sous  lesquels  elles  avaient  été 
observées. 

M.  Débat  analyse  en  ces  termes  le  n**  3  de  la  dixième  année  de 
la  Reviùe  bryo logique  : 

€  Ce  numéro  renferme  un  travail  très-intéressant  de  notre 
ami  et  collègue  M.  Renauld  ,  sur  la  section  Limnobium  du 
genre  Hypnum.  L'on  se  rappelle  avec  quelle  sagacité  ce  savant 
bryologue  avait,  dans  un  numéro  précédent,  étudié  les  espèces 
de  la  section  Harpidium  du  Synopsis,  et  quelle  lumière  il  avait 
apportée  dans  la  distinction  et  la  classification  des  formes  ap- 
partenant à  ce  groupe  difficile.  Le  sous-genre  Limnobium^ 
bien  que  ses  espèces  aient  été  bien  définies  pour  la  plupart 
par  réminent  et  regretté  auteur  du  Bryologia^  laissait  encore 
place  à  bien  des  incertitudes,  et  c'est  à  essayer  de  les  dissiper 
que  s'est  attaché  M.  Renauld.  La  tâche  offrait  de  sérieuses  dif- 
ficultés; sur  les  quinze  ou  seize  espèces  décrites  dans  le  Synop- 
siSy  il  en  est  sept  ou  huit  que  Ton  n'a  pas  encore  rencoutrées  en 
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France,  et  quant  aux  autres,  la  plupart  sont  peu  répandues  et 
n*ont  été  signalées  que  dans  un  petit  nombre  de  localités; 
outre  la  difficulté  pour  un  bryologue  français  de  se  procurer 
des  échantillons  authentiques  de  chaque  espèce,  s'ajoute  celle 
provenant  de  la  grande  variabilité  qu'offrent  quelques-uns  des 
types.  M.  Renauld  ne  se  flatte  pas  d'avoir  triomphé  de  tous  ces 
obstacles  ;  mais ,  à  coup  sûr,  son  travail  sera  très-utilement 
consulté  et  permettra  de  résoudre  plusieurs  doutes.  L'un  de  ses 
résultats,  s'il  était  définitivement  consacré,  serait  de  réduire  le 
nombre  des  espèces.  M.  Renauld ,  d'accord  avec  M.  Boulay  et 
plusieurs  autres  bryologues,  considère  le  H.  molle  et  H.  alpt- 
num  comme  des  formes  du  dilatatum.  Ces  trois  formes  n'a- 
vaient pas  été  séparées  spécifiquement  dans  le  Bryologia,  C'est 
seulement  dans  le  Synopsis  que  Schimper  a  cru  devoir  les 
établir  sur  des  caractères  qui  paraissent  assez  peu  tranchés 
et  qui  sont  loin  d'être  constants.  Pour  les  mêmes  motifs , 
1'^.  Goulardi  devrait  se  rattacher  à  Varcticum.  La  discussion 
à  laquelle  se  livre  M.  Renauld  pour  justifier  son  opinion  nous 
paraît  très-rationelle.  Celle  qui  a  trait  aux  autres  espèces 
mérite  également  tout  éloge  et  fournit  une  nouvelle  preuve  du 
talent  d'observation  que  Tanteur  nous  a  déjà  révélé  dans  ses 
précédentes  notices.  » 

COMMUNICATIONS. 

1*  M.  Veulliot  présente  un  bel  échantillon  de  Peziza  ma- 
crocalyx  ou  eximia,  qu'il  a  rapporté  de  Chaume  (Côte-d'Or), 
trouvé  dans  les  plantations  de  Pins  sylvestres,  croissant  sur  des 
terrains  calcaires. 

2®  M.  Thbrry  fait  l'analyse  de  l'ouvrage  intitulé:  Flore  des 
Champigno^xSy  de  Wiinsche,  et  dont  la  traduction  a  été  faite 
par  M.  de  Lanessan. 

En  passant  en  revue  les  principaux  chapitres  de  cette  Flore, 
il  regrette  que  M.  Faure  ne  soit  pas  présent  à  la  séance  ;  la 
discussion  aurait  été,  dit  M.  Therry,  plus  intéressante  ;  il  fait 
surtout  remarquer  que  le  traducteur  aurait  dû  combler  une 
lacune  existant  dans  le  volume,  en  signalant  les  plantes  appar- 
tenant à  la  Flore  française. 

3^  M.  ViviANo-MoRBL  rend  compte  brièvement  de  l'excursion 
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faite  par  la  Société  à  Belley,  le  14  mai  dernier  ;  le  compte-rendu 
complet  sera  présenté  à  une  séance  ultérieure  par  M.  Nizius- 
Roux. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 


RENSEIGNEMENTS 


Grande  excursion  annuelle  de  la  Société  botanique  de  Lyon 
au  Col  de  TArc,  le  14  et  le  15  juillet  prochain. 


On  trouvera,  encarté  dans  le  présent  Bulletin,  le  programme 
détaillé  de  l'excursion  que  la  Société  botanique  a  décidé  pour  le 
samedi  14  et  le  dimanche  15  juillet,  à  Sassenage,  les  Gorges 
d'Engins  et  le  Col  de  l'Arc, 

Cette  excursion  a  déjà  été  faite  Tannée  dernière,  mais  par  un 
petit  nombre  seulement  de  nos  collègues  ;  ils  en  ont  été,  du  reste, 
tellement  satisfaits,  soit  à  cause  de  la  beauté  des  paysages  par- 
courus, soit  à  cause  du  nombre  considérable  des  plantes  rares 
récoltées,  qu'ils  n'ont  pas  hésité  à  la  reproposer  de  nouveau  pour 
1883;  dans  sa  dernière  séance  (26  juin  1883),  la  Société,  qui 
avait  à  choisir  entre  le  Reculet  et  le  Col  de  TArc,  s'est  donc 
décidée  pour  cette  dernière  localité. 

Nous  recommandons  à  nos  confrères  de  profiter  des  deux  jours 
de  fête  des  14  et  15  juillet  pour  faire  une  des  excursions  les  plus' 
faciles  et  les  plus  fructueuses  du  Dauphiné  ;  ils  pourront  s'en 
convaincre  en  consultant  le  programme  qu'ils  trouveront  ci- 
inclus,  ou  chez  le  concierge  du.  Palais-des-Arts,  en  se  faisant 
inscrire  avant  jeudi  soir,  12  juillet. 

A.  M. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  Assoc.  typ.,  rno  do  la  Barre,  12.  —  P.  Plan,  dirooteor. 
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PaisiDENCB  DB  M.  LB  D'  Ant.  Maonin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

PUBLICATIONS. 

M,  Dbbat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  diverses  re- 
vues reçues  depuis  la  dernière  réunion. 

COMMUNICATIONS. 

1*  M.  PiCHAT  présente  divers  échantillons  de  plantes  récoltées 
sur  les  bords  de  liseron,  sous  Brindas  ;  parmi  les  plus  intéres* 
santés  se  trouve  le  Cardamine  impatiens^  croissant  en  compa- 
gnie du  Polygonum  Bistorta,  en  amont  et  en  aval  du  pont, 
dans  la  vallée  de  l'Iseron. 

M.  Pichat  signale  aussi,  comme  étant  très-abondant  dans 
cette  localité,  le  Symphytum  tuberosum. 

A  ce  sujet,  M.  A.  Magnin  rappelle  qu'il  a  déjà  indiqué  le 
Symphytum  tuberosum  dans  plusieurs  localités  de  la  vallée  de 
riseron  (voyez  précédemment  :  Séance  du  1"  mai,  p.  68,  et 
Bulletin,  p.  48),  et  le  Cardamine  impatiens  comme  fréquent 
dans  toutes  les  vallées  du  Lyonnais.  Quant  au  Polygonum  Bis- 
torta, la  nouvelle  localité  trouvée  par  M.  Pichat  démontre  une 
fois  de  plus  que  cette  plante  montagnarde  peut  descendre  assez 
bas,  principalement  dans  les  vallées  du  Garon  (on  la  trouve  à 
Soucieu)  et  dans  celle  de  liseron,  depuis  Vaugneray  jusqu'au- 
dessus  de  Francheville,  au  vallon  du  Gua,  où  on  l'a  indiquée  de- 
puis longtemps. 

2"  TÉRATOLOGIE  viG^TALB.  —  M.*  ViviAND-MoBEL  présente 
deux  cas  de  tératologie  végétale  :  un  qu'il  a  observé  sur  une 
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fleur  de  Fi^hsia  ;  le  second,  sur  un  Œillet  que  lui  a  communi- 
qué notre  collègue  M.  Léonard  Lille. 

Le  premier  cas  tératologique  est  une  fleur  de  Fuchsia,  pré- 
sentant les  anomalies  suivantes  : 

1"  Soudure,  dans  le  tiers  inférieur  de  sa  longueur,  du  pédon- 
cule à  la  tige  ; 

2"  Virescence  partielle  des  sépales  ; 

d""  Déformation  des  pétales  en  forme  de  cornet  ou  de  capu- 
chon; 

4**  Avortement  d'un  pétale  ; 

5"*  Soudure  de  trois  étamines  aux  pétales  déformés  ; 

6*  Soudure  d'une  étamine  avec  le  style  dans  toute  la  longueur 
du  filet. 

Nous  sommes  donc,  dit  M.  Viviand-Morel,  en  présence  d'un 
cas  de  tératologie  végétale  très-singulier,  puisqu'on  observe 
dans  la  même  fleur  :  un  défaut  de  coloration,  une  déformation 
cupulée  des  pétales,  Tunion  des  pétales  et  d'une  partie  des  éta- 
mines, et  enfin  l'union  du  pistil  et  d'une  étamine  produisant 
ainsi  une  fleur  gynandre  anormale. 

3°  Le  second  fait  de  tératologie  que  M.  Viviand-Moeel  présente 
est  un  singulier  cas  de  duplicature  observé  sur  la  fleur  d'un 
Œillet  {Dianthus  cary ophyl lus,  var.  Grenadin).  La  fleur  sus- 
dite ne  contient  pas  moins  de  neuf  cents  pétales  de  toutes  di- 
mensions. Les  étamines  ont  été  transformées  en  pétales,  puis 
chaque  pétale  a  donné  naissance  à  50  ou  60  pétales  supplémen- 
taires insérés  au  sommet  des  onglets,  de  telle  façon  que  cette 
fleur,  qui  n'a  cependant  qu'un  calice  et  une  corolle,  semble  com- 
posée de  15  ou  20  fleurs  différentes. 

4*  Excursion  de  Belley.  —  M.  Nizius  Roux  donne  lecture 
du  compte-rendu  de  l'excursion  que  la  Société  a  faite  à  Belley, 
le  lundi  de  Pentecôte  (14  mai),  en  commençant  par  le  i^écit  des 
herborisations  faites  la  veille  en  compagnie  de  MM.  E.  Magnin 
et  L.  Blanc,  membres  de  la  Société  ;  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  JuUian ,  pharmacien  à  Belley,  et  de  M.  l'abbé  Lapierre , 
qui,  sur  la  demande  de  notre  président,  ont  bien  voulu  se  met- 
tre à  la  disposition  de  notre  Compagnie  pour  organiser  l'excur- 
sion du  lundi,  nos  collègues  ont  pu,  le  dimanche  13  mai,  faire 
une  herborisation  dans  les  environs  de  Belley  et  explorer  les 
localités  qui  ne  devaient  pas  être  visitées  le  lundi. 
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Dès  le  matin ,  6  heures ,  ils  se  mettent  en  route  pour  le  bois 
de  Uhazey,  où  ils  récoltent  plusieurs  plantes  intéressantes , 
telles  que:  Orobits  niger,  Sanicula  europœa^  Polygonatum 
verticillatum ,  Saliœ  Daphnoides  ^  Melica  nutans^  Listera 
ovata^  Orchis  ustulata^  0,  fusca^  0.  Simia,  Acer  opulifo^ 
lium^  etc. 

Dans  les  bois  de  Rotonod  :  Allium  ursinum,  Carex  glauca, 
Linum  gallicum,  Spirœa  AruncuSy  Potentilla  rupestrts  (non 
fleurie),  et  dans  les  marais  qui  vont  jusqu'aux  portes  de  Belley, 
Menyanthes  tri/bliata^  Valerianadioica^Samolus  Valerandi, 
Schœnus  nigricans. 

Après  cette  fructueuse  récolte,  les  excursionnistes  décident 
de  compléter  leur  journée  par  une  seconde  promenade  dans  les 
environs  ;  les  stations  visitées  sont  la  cascade  de  Thuy,  le  lac 
d'Armaille  et  les  chaînes  qui  s'étendent  jusqu'à  Saint-Germain- 
les-Paroiôses. 

M.  le  D' Magnin,  arrivé  pendant  la  matinée,  s'était  joint  à 
eux  et  leur  fait,  sur  les  lieux ,  une  conférence  sur  la  géologie  du 
bassin  de  Belley. 

Parmi  les  plantes  récoltées,  M.  Roux  signale,  à  la  cascade  de 
Thuy,  Asarum  europeum^  dans  un  fourré  où  se  trouvaient 
aussi  Sorbus  tormtnalis ,  Cotoneaster  vulgariSy  Lonicera 
etrusca^  Scolopendrium  officinale,  Asplenium  Halleri  etc.; 
sur  les  roches  exposées  au  soleil,  Draba  muralis,  Orobus  ver^ 
nt^,  Saponaria  ocymoideSy  Mœhringia  rmtscosa^  etc. 

Près  de  la  source  des  eaux  de  Belley,  ils  ont  récolté  Paris 
quadrifolia,  Doronicum  pardalianches ;  sur  les  bords  du  lac 
d'Armailles,  Graliola  officinalis,  Ranunculus  Lingua^  Epilo^ 
bium  palustre^  Ophiogîossum  vulgatum^  Scirpus  compres-- 
suSf  etc. 

La  suite  du  compte-rendu  de  cette  herborisation  est  renvoyée 
à  la  prochaine  réunion  ;  mais,  en  attendant  sa  lecture,  la  So- 
ciété tient  à  remercier  de  suite,  sur  la  proposition  de  MM.  A. 
Magnin  et  N.  Roux,  MM.  JuUian  et  Lapierre  du  concours  em- 
pressé qu'ils  ont  apporté  aux  organisateurs  de  l'excursion. 

5'  M.  le  D'  Magnin  ajoute  des  détails  très-intéressants  sur  la 
topographie,  la  géologie  et  la  géographie  botanique  du  bassin 
ou  cirque  de  Belley. 
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COUP  D'ŒIL    SUB    la  viaéTATION    DU    BASSIN   DB  BBLLBT,   par  le 

docteur  Ant.  Maqnin. 

Dans  la  partie  méridionale  du  Bugey,  entre  le  Grand-Co- 
lombier, le  Molard-de-Don  et  le  Rhône,  s'ouvre  une  large  dé- 
pression, à  laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  bassin  ou  cirque 
de  Belley^  cette  ville  en  occupant  à  peu  près  le  centre  ;  les  li- 
mites ou  les  bords  de  ce  cirque  sont  formés  par  les  hautes  mon- 
tagnes jurassiques  du  Grand-Colombier  (1,533  met.),  de  la 
Bourbelllère  et  d'Armix  (1,055  m.),  au  nord,  —  du  Molard- 
de-Don  (1,219  m.),  dlnimont  et  de  Tantaine  (1,020  m.)  à 
l'ouest,  —  enfin  par  le  Rhône,  et  plus  en  arrière  par  la  chaîne 
du  mont  du  Chat  (1,000  à  1,400  m.),  au  sud  et  à  l'est. 

Sur  cette  surface  ainsi  circonscrite,  on  distingue  :  1*  une  par- 
tie centrale,  constituée  par  des  terrains  tertiaires  ou  de  trans- 
port (cuvette  molassique  et  glaciaire  de  Belley)  ;  3*  une  cein- 
ture de  basses  montagoes  jurassiques,  formant  une  sorte  de 
V  renversé  autour  de  cette  cuvette  ;  3*  plus  en  dehors^  la  plaine 
alluviale  du  Rhône  et  des  marais  de  Laveurs. 

Indépendamment  des  modifications  du  sol  dues  aux  différents 
terrains  dont  il  vient  d'être  question  (terrains  d'alluvions  ré- 
centes, sables  molassiques,  calcaires  jurassiques)  on  observe, 
dans  beaucoup  de  points,  des  terrains  erratiques,  de  composi- 
tion et  de  nature  diverses  (boue  glaciaire,  blocs,  alluvions,  etc.), 
déposés  principalement,  soit  dans  la  partie  centrale  du  bassin 
où  ils  recouvrent  les  sables  molassiques  et  constituent  les- 
collines  avoisinant  Belley  (Melon,  Chazey,  Rothonnes,  etc.),  — 
soit  dans  les  combes  des  chaînes  jurassiques,  où  par  leur  im- 
perméabilité ils  servent  de  cuvette  à  de  nombreux  lacs  (Âr- 
maille,  Cressieu,  Bertherand,  etc.),  —  soit  en  placage  sur  le 
flanc  des  montagnes  (Parves,  Contrevoz,  etc.). 

Grftce  à  cette  variété  de  terrains,  au  voisinage  de  montagnes 
élevées,  grâce  aussi  à  la  climatologie  spéciale  des  parties  bien 
exposées  des  collines  et  des  basses  montagnes  (Muzin,  Pierre- 
Châtel,  etc.),  la  végétation  du  bassin  de  Belley  présente  une 
richesse  et  une  variété  exceptionnelles,  qui  ressortent  des  énu- 
mérations  générales  que  nous  donnerons  dans  les  Annales^  mais 
que  nous  pouvons  résumer  ici  en  quelques  lignes. 
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I.  Cuvette  molassique  et  erratique.  —  Les  sables  molassi- 
ques  recouverts  par  le  terrain  erratique  constituent  le  plateau 
situé  entre  la  vallée  du  Furens  au  nord  et  à  l'ouest^  la  vallée 
de  rOussons  et  la  montagne  de  Parves  à  l'est. 

Les  sables  molassiques  n'apparaissent  que  sur  le  flanc  de  ces 
vallées  ;  l'erratique  recouvre,  au  contraire,  tout  le  plateau  en 
formant  les  collines  de  Rotonod,  Chazey»  Melon,  Bothonnes, 
etc. ,  qui  avoisinent  Belley. 

Les  conséquences  de  cette  disposition  sont  : 

V  Des  prairies  et  des  marais^  souvent  à  tourbes  immergées, 
établis  dans  les  dépressions  du  plateau  ou  sur  le  bord  des 
rivières,  et  dont  la  formation  est  due  à  l'imperméabilité  de 
la  boue  glaciaire  ou  des  argiles  de  la  molasse. 

Parmi  les  principales  de  ces  stations  nous  citerons  :  1*  les 
prairies  marécageuses  qui  s'étendent  sur  les  bords  du  Furens, 
de  Bons  à  Rotbonod,  vers  le  Pont-d'Andert,  etc.  ;  2*  les  marais 
de  Magniea,  de  la  Croze,  des  Ecassaz,  à  l'origine  et  sur  les 
bords  de  l'Oussons  ;  2^  les  marais  de  Charignin,  dans  un  vallon 
entre  les  deux  anciennes  routes  de  Cordon  et  de  Virignin; 
ceux  du  Bac  sous  Cbazey,  de  Melon,  aux  portes  de  Belley,  etc. 

Leur  flore  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  intéressantes, 
comme  le  montre  la  liste  suivante  : 


Rannnealas  Lingna. 
Viola  pnmilaYUl. 
Spergnla  nodosa. 
Drosera  longifolia. 
Epilobium  palmtre. 
Isnardia  palnstris. 
Hippuris  Tulgaris 
Hydrocotyle  vnlgaris. 
Peucedanam  palustre. 
(Enanthe  (pi.  sp.). 
Senedo  paludoiuB. 
Crépis  paladosa. 
Samolns  Valerandi. 
Menyanihes  trifeliata. 
Pedicnlaris  palustris. 
Gratiola  officinalis. 
Utricolaria  Tulgaris. 

—        minor. 
Sentellaria  galericulata. 


Enphorbia  palustris. 
Orchis  palustris. 
Epipactis  palustris. 
Spiranthes  œstiyalis. 
Liparis  Lœselii. 
Schœnus  nigricans. 
Cladium  Mariscus. 
Seirpus  compressus. 
Gyperus  Monti. 
— -      longus. 
Garez  disticha. 

—  panicea. 

—  hirta. 

•*    paniculata. 
Sparganium  minimum. 
Ophioglossum  vulgatum. 
Polystiehum  Thelipteris. 
Etc. 
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2*  Des  vallons  frais,  boisés,  creusés  dans  les  sables  molassi- 
ques,  exposés  au  nord,  et  dans  lesquels  on  trouve  plus  ou  moins 
abondamment  : 

Isopyrum  thalictroides.  Salvia  glatinosa. 

Gardamine  impatiens.  Mercurialis  perennis. 

Asperula  odorata.  Paria  quadrifoiia. 

Spiraea  Aruncua.  Tamus  communia. 

Dipaacus  pilosus.  Etc. 
Lyaimachia  nemorum. 

Ces  stations  s'observent,  par  exemple,  au  bois  de  l'Échoi, 
entre  le  Bac  et  Magnieu,  h  la  Cervoise,  sur  la  nouvelle  route  de 
Cordon,  etc. 

Il  convient  d'insister  sur  l'abondance  des  Spirœa  Aruncus, 
Salvia  glutinosa,  etc.,  et  sur  l'analogie  de  cette  végétation 
avec  celle  des  bois  frais  du  Dauphiné  et  du  bassin  molassique 
d'Aiguebellette. 

3*  Enfin  la  nature  siliceuse  des  dépôts  glaciaires  alpins, 
développés  surtout  dans  le  bois  de  Chazey  et  de  Rothonnes, 
explique  la  présence  dans  cette  partie  du  Bugey  des  plantes 
silicicoles  suivantes,  qu'on  ne  trouve,  du  reste,  que  là  où  ap- 
paraissent la  molasse  ou  l'erratique  : 

Hypericum  pulcbrum.  Veronica  acinifolia. 
—         humifuaum    et    aa  var.      Erica  vulgaria. 

Liottardi.  Epilobium  lanceoJatum. 

Spergnla  nodosa.  Laaerpitium  pnithenicam. 

Lotua  uliginoaua.  Erytbrsea  pulchella. 

Filago  minima.  Luzula  silvatica. 

Gnaphalium  ailvaticum.  Aira  elegans. 

Inula  pulicaria.  Danthonia  decumbens. 
Hieracinm  umbellatum. 

Du  reste,  les  variations  de  composition  des  dépôts  glaciaires, 
dont  les  éléments  siliceux  ou  calcaires  peuvent,  par  place,  pré- 
dominer tour  à  tour,  expliquent  pourquoi  on  trouve  dans  le 
bois  de  Chazey,  par  exemple,  à  côté  d'espèces  silicicoles,  de 
nombreux  Orchis  et  Ophrys  et  autres  représentants  de  la  vé- 
gétation jurassique. 

n.  Ceinture  des  basses  montagnes  jurassiques.  —  Les  basses 
montagnes  forment  autour  du  bassin  molassique  une  sorte  de 
ceinture  de  chaînes  calcaires  parallèles,  disposées  en  deux 
massifs  principaux  : 
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1*  Le  premier»  situé  au  nord  et  à  l'ouest  de  Belley»  au  pied 
du  Molard-de-Don  et  de  Tantaine,  comprend  les  chaînes  de 
Contrevoz,  de  Bons  et  de  Saint-Germain-les-Paroisses^  Thuy, 
CoUomieu,  Arbignieux,  Saint-Boys,  dirigés  nord-nord-est  et 
sud-sud-ouesty  d'une  altitude  moyenne  de  400  mètres  et  se 
terminant  par  la  montagne  plus  élevée  d'Izieu  (760  m.). 

2°  Le  second  est  formé  à  Test  par  les  chaînes  qui  s'étendent 
du  nord-nord-est  au  sud-sud-est,  de  Virieu-le-Grand  à  Pierre- 
Châtel,  par  Pugieu,  Cuzieu,  Magnieu  et  la  Roche-de-Muzin,  — 
Gramont,  Marigneu,  Gressin  et  le  Lit-au-Roi,  et  se  terminent 
par  la  montagne  de  Parves,  qui  atteint  620  mètres  d'altitude. 

Les  escarpements  de  ces  chaînes,  constitués  par  les  assises  du 
corallien,  du  portlandien,  du  valangien  ou  du  néocomien,  cou- 
ronnés par  Cytisus  Labumum,  Amelanckier^  Coronilla  Eme^ 
rtis^  Daphne  Laureola,  etc.,  leurs  éboulis,  les  pelouses,  les 
bois  taillis  possèdent  la  flore  caractéristique  de  la  zone  inférieure 
du  Jura;  on  y  observe,  en  effet,  partout  :  Rumex  scutatus, 
Saponaria  ocimoides^  Dianthus  saxicola^  Melica  glauca^ 
Sesleria  ccerulea^  Asplenium  HalleiH^  Gentiana  germanica, 
G.  ciliata,  Trifolium  médium^  alpestre,  rubens,  Veronica 
spicata,  Orchis  et  Ophrys  nombreux,  etc.  ;  et  particulièrement 
les  Cornus  mas^  Chysanthemum  Qorymbosuniy  Gentiana 
cruciata,   Carex  pilosa,  Poly podium  calcareum. 

Les  bois  frais  qui  garnissent  les  flancs  des  vallées,  surtout 
dans  les  combes  oxfordiennes,  kimméridgiennes  ou  glaciaires, 
renferment  cette  association  de  végétaux  si  caractéristique 
aussi  de  la  flore  jurassienne  : 

Anémone  rannnculoides.  Orobiui  niger. 

Actcea  spicata.  Gircœa  lutetianà. 

Gardamine  impatiens.  Ghserophyllnm  aureum. 

Dentaria  pinnata.  Sanioula  europaaa. 

Mœhringia  muBCOfla  Lactaca  muralis. 

Ljehnis  lilvestriB.  Prenanthet  pnrpnrea. 

Hjpericnm  montannm.  Bpipactis. 

—         hinntum.  Etc. 

Notons  particulièrement  dans  la  plupart  de  ces  stations  et 
surtout  au  Lit-au-Boi,  dans  les  environs  de  Saint-Germain- 
les-Paroisses,  à  Errefontaine,  Praillon,  Thuy,  etc.,  l'abondance 
des  Aconitum  lycoctonum,  Spirœa  Aruncus,  Bipsacus  pilosus^ 
Doronicum  Pardalianches,  Asarum  europeum^  Erythronium 
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Dens-Canis^  etc.  ;  et  la  présence,  dans  les  points  marécageux, 
des  Parnassia  palustris^  Leucoium  vernum,  Gentiana  obtu- 
sifolitty  etc. 

On  remarque,  en  outre,  dans  cette  région,  les  particularités 
suivantes  qui  contribuent  à  donner  à  la  végétation  du  bassin 
cette  variété  et  cette  richesse  dont  nous  avons  déjà  donné  des 
exemples. 

Ce  sont  d'abord  les  nombreux  dépôts  de  terrains  erratiques 
qui  recouvrent  les  couches  calcaires  des  collines  et  des  monta- 
gnes du  Bugey  jusqu'à  Taltitude  de  1,200  mètres  et  qu'on 
reconnaît  de  suite,  dans  le  bassin  de  Belley  en  particulier,  à  la 
présence  des  Châtaigniers  et  des  plantes  déjà  énumérées  plus 
haut  ;  on  en  trouve  des  exemples  frappants  sur  divers  points  de 
la  montagne  de  Parves,  entre  Contrevoz  et  Proveyzieux,  etc., 
où  l'on  peut  voir  de  plus,  sur  les  blocs  erratiques  siliceux  cou- 
verts de  Lecidea  geographica  et  d'autres  Lichens  caractéris- 
tiques, les  Asplenium  septentrionale  et  A.  Breynii  de  nos 
régions  granitiques. 

De  plus,  l'imperméabilité  de  la  boue  glaciaire  est  la  cause  de 
l'existence  de  ces  nombreux  lacs  qui  occupent  le  fond  des 
combes  de  la  ceinture  jurassique,  lacs  de  Collomieu,  d'Arboriaz, 
d'Armaille,  de  la  Cuve,  de  Morgnieu,  Chavoley,  Cressieu,  Bar- 
therand,  de  Bar,  etc.,  couverts  de  Polygonum  amphibium  et 
dont  les  laisses  marécageuses  renferment  une  flore  hygrophile 
identique  à  celle  déjà  donnée  pour  les  marais  de  la  partie  mo- 
lassique  :  Ranunculits  Lingua^  Spergula  nodosa^  Samolus 
Valerandiy  Alisma  ranunculoides,  Spiranthes  œstivalis^ 
Ophioglossum  vulgatum^  etc. 

Enfin,  sut  les  rochers  calcaires,  à  exposition  méridionale,  de 
Muzin,  Pierre-Châtel,  et  du  sud  de  la  montagne  d'Izieu,  on 
observe  ces  colonies  de  plantes  thermophiles  qui  remontent  la 
vallée  du  Rhône,  grâce  à  son  climat  austral  particulier  et  dont 
les  principaux  représentants  sont  : 

Pistachia  Terebinthus.  Garpesium  cernuum. 

Osyris  alba.  Œthionema  saxatile. 

Rhu8  Cotinus.  ^  Glypeola  Jonthlaspi. 

Lonicera  etrusoa.  Layandula  vera. 

Chrjsocoma  Linosjris.  Etc. 
Artemisia  yirgata. 

Quelques  espèces  un  peu  moins  exigeantes  sont  répandues 
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dans  tout  le  bassin  de  Belley  et  dans  les  vallées  chaudes  du 

Bugey  et  du  Jura  méridional,  ce  sont  : 

Draba  muralis .  Seseli  coloratnm  • 

Acer  monspessulannm .  Buplearum  j  u  neeam  • 

•»   opulifolium.  Limodoraxn  abortiTum. 

Potentilla  rapestrii.  Qaereui  apennina. 

KentrophyUum  lanatam.  Nardaras  tenellui. 

Trinia  vulgaris.  Stipa  ponnata. 

Tordyliam  maximum.  Etc. 
Sedam  altissimum. 

Ajoutons  encore  comme  plantes  particulièrement  rares  : 
Satureia  moniana,  Hyssopus  officinalis^  Ajuga  pyramidalis 
à  Mu2in  ;  Carex  hrevicollis  sur  le  flanc  occidental  de  la  mon- 
tagne de  Parves,  au-dessus  de  Coron  ;  Asperugo  procumhens^ 
Stipa  capillatay  Adiantum  capillus  veneris  à  Pierre- Châtel  ; 
Hepatica  triloha^  sur  les  bords  du  Rhône,  sous  le  fort,  etc. 

III.  Les  marais  de  LavourSy  la  plaine  d'alluvions  récentes 
qui  s'étend  entre  Culoz,  Ceyzérieu,  Flaxieu,  Rochefort  et  le 
Rhône,  possèdent,  sur  les  bords  du  fleuve,  la  flore  des  graviers 
et  des  îles  du  Rhône  que  nous  observons  depuis  Lyon  jusqu'à 
Genève  {Hippophae  rhamnoides,  Myricaria  germanica^  Èu^ 
phorbia  gerardiana^  Plantago  cynopsy  etc.)  et  dans  la  partie 
marécageuse,  la  végétation  hygrophile  énumérée  plus  haut  ; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  spécialement  :  SamoliM  Vale^ 
randif  Alisma  ranunculoides^  Triglochin  palustre^  Typha 
minima^  Rhynchosporà  alba^  etc.,  et  Crépis  paludosa^  Pinr- 
fuicula  vulgariSy  descendus  des  montagnes. 

Telle  est  l'esquisse  rapide  d'un  tableau  de  la  végétation  du 
lassin  de  Belley,  que  nous  donnerons  plus  complet  dans  les 
Mnales  de  la  Société  ;  ce  que  nous  en  avons  dit  aujourd'hui, 
jdnt  aux  renseignements  contenus  dans  le  rapport  de  notre 
déroué  confrère  et  ami,  M.  Nisius  Roux,  suffira  pour  donner 
ua  idée  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  la  végétation  de  cette 
parie  du  Bugey  et  pour  engager  nos  confrères  à  y  fietire  de  nom- 
breises  excursions. 

Li  Société  décide  qu'une  excursion  sera  faite  aux  environs  de 
Créiieu,  le  dimanche  10  juin. 

Laséance  est  levée  à  9  heures  1/4. 

Le  Secrétaire^ 

J.  NlOOLAS. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  12  JUIN  1883. 


PRisiDENCB   DE   M.    LE  D'  MàGNIN. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4.  Le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  revues  et 
brochures  reçues  depuis  la  dernière  réunion. 

M.  Alfred  Chabert  adresse  à  la  Société  pour  notre  biblio- 
thèque une  brochure  intitulée  :  Observations  sur  la  flore  mon- 
tagneuse du  cap  Corse. 

COMMUNICATIONS. 

1*  M.  l'abbé  Boullu  rend  un  compte  sommaire  de  l'herbori- 
sation qu'il  a  dirigée  le  10  juin  à  Hières,  Verna,  etc.  On  a 
visité  le  lac  et  la  Dent  d'Hières,  le  plateau  de  la  montagne  jus- 
qu'à Verna,  le  parc  du  château,  la  grotte  qui  est  au-dessus,  leh 
pentes  et  les  éboulis  du  mont  d'Anoysin  au-dessus  de  Ley- 
rieu,  enfin  on  a  franchi  le  mont  d'Anoysin  pour  descendre  à 
Crémieu. 

Dans  ce  parcours  de  dix  à  douze  kilomètres  on  a  rencontré  de 
nombreux  Rosiers,  des  Orchidées  intéressantes  et  plusieurs 
plantes  qui  ne  sont  pas  signalées  dans  le  Coup  dCœil  sui  la 
végétation  de  Janeyriat  à  Crémieu  (Annales  ,  8*  aniée, 
pages  257-58),  ce  sont  :  Athamantha  cretensis  L.,  Hiera^ium 
Jacquini  VilL,  H.  amplexicaule  L.,  Scolopendrium  (ffici- 
nale  Sm., Stipapennata  L.,  Ophrys  anthropophora  L.,  C  api- 
fera  Huds.,  0.  arachnites  Host.,  Limodorum  abortivun  L., 
etc.,  etc.  En  somme,  excellente  journée,  quoique  plisieurs 
plantes  intéressant  ces  localités  fussent  passées  déjà,  >a  trop 
jeunes  pour  être  récoltées. 
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M.  LE  D'  Maqnin  insiste  sur  ce  fait  remarquable  de  la  pré- 
sence, dans  les  monts  de  Crémieu,  d'espèces  appartenant  les 
unes  à  la  flore  des  monts  du  Jura,  les  autres  à  cette  végétation 
méridionale  qui  remonte  la  vallée  du  Bhône  jusque  dans  nos 
environs.  Le  voisinage  des  montagnes  du  Dauphiné  et  du  Bu- 
gey,  la  nature  identique  du  sol  (terrains  jurassiques)  expliquent 
en  effet  la  croissance  sur  les  collines  de  Crémieux  des  Arabis 
alpina^  Drabaazoides,  Turritis  glahra^  Athamanthacretensis^ 
Hieracium  amplexicaule^  H.  Jacquini,  Carex  alba,  C.  mon^ 
tana^  Sesleria  cœrulea^  Aspidium  Lonchitis^  etc. 

Quant  aux  plantes  thermophiles,  telles  que  Cytisus  argen^ 
teiMf  Rhamnu^  saxatilis^  Rh.  Villarsii,  Acer  monspessU" 
lanum^  Linum  gallicum,  Sedum  anopetalum^  Convolvulus 
cantabricus  ^  Galium  corruiœfolium  ^  etc.,  diverses  causes 
leur  permettent  de  s'établir  sur  les  flancs  des  monts  d'Anoisin, 
Hyères,  Vernas,  etc.,  à  des  altitudes  variant  de  220  à  428  m. 
C'est  d'abord  le  climat  spécial  de  la  vallée  du  Rhône  et  princi- 
palement des  vallées  secondaires  du  Bugey  méridional  et  de  la 
partie  du  Dauphiné  qui  l'avoisine,'  dont  le  caractère  austral  a 
déjà  été  reconnu  depuis  longtemps  par  De  Saussure,  Sauva- 
neau,  Fournet,  Thurmann;  etc.;  c'est  grâce  à  ce  climat  particu- 
lier que  toute  une  colonie  de  plantes  thermophiles,  les  Clypeola 
Jonthlaspiy  Draba  muralis^  Œthionema  saxatile^  Pistacia 
Terebenlhus^  Rhus  Colinus,  Cytist^  argenteus^  Inula  squar- 
rosa^  Chrysocoma  Linosyris^  Osyris alba^  Stipa pennaiay  etc., 
ont  pu  s'installer  sur  les  parties  bien  exposées  des  montagnes 
deVillebois,  Serrières,  Souclin,  Groslée,  Cordon,  Pierre-Châtel, 
des  environs  de  Belley,  de  Tenay,  et  même,  pour  quelques 
espèces,  plus  au  nord,  &  Cerdon  et  Nantûa.  Il  faut  aussi  tenir 
compte,  surtout  dans  ces  dernières  localités,  de  Tinfluence  de 
Veooposition^  qui  joue  un  rôle  important  dans  la  région  monta- 
gneuse. 

Une  autre  cause  qui,  à  notre  avis,  joue  aussi  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  dispersion  des  plantes  thermophiles,  c'est  la 
nature  calcaire  du  sol,  prédominante  dans  toute  cette  région  ; 
les  sols  calcaires,  en  effet,  par  leur  capacité  calorifique,  favo- 
risent la  croissance  des  plantes  méridionales  ;  et  c'est  pourquoi 
l'extension  vers  le  Nord  de  la  flore  méridionale  se  poursuit  bien 
plus  loin  dans  les  montagnes  calcaires  du  Jura  que  dans  le  pla- 
teau central  et  la  chaîne  granitique  du  Beaujolais. 
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2*  M.  Thebbt  présente  et  fait  circuler  un  Champignon,  le  2W- 
choloma  liquidus  Fries,  trouvé  dans  les  environs  de  Dessines; 
il  fait  remarquer  que  jusqu'à  présent  cette  espèce  n'avait  été 
signalée  que  dans  la  région  des  Pins. 

S""  M.  LE  D'  Magnin  rend  compte  de  l'herborisation  faite  par 
la  Société  dans  la  vallée  du  Garon  et  signale,  parmi  les 
plantes  les  plus  intéressantes  qui  ont  été  récoltées,  les  Silène 
Armeria^  Centaurea  intermedia  Car.,  etc. 

A  propos  de  cette  dernière  plante,  qui  a  été  récoltée  en  grande 
abondance  et  en  bon  état,  dans  sa  station  habituelle,  au-dessus 
du  moulin  du  Barrail,  MM.  Boullu  et  A.  Magnin  rappellent  les 
caractères  qui  la  différencient  du  C.  lugdunensis,  espèce  dé- 
membrée du  C.  montana  L.  par  M.  Jordan.  La  Centaurée  du 
Garon,  découverte  pour  la  première  fois  par  M.  Boullu,  vers 
1845,  a,  comme  le  C.  lugdunensis  Jord.,  les  feuilles  étroites, 
lancéolées-linéaires,  mais,  tandis  que  ces  feuilles  ne  sont  qu'on- 
dulées sur  les  bords  chez  cette  dernière,  celles  de  la  plante  du 
Garon,  surtout  les  inférieures,  sont  bordées  de  grosses  dents  écar- 
tées. Un  autre  caractère  différentiel,  tiré  de  leurs  akènes,  dont 
l'aigrette  est  bien  plus  courte  dans  la  plante  du  Garon^  a  paru, 
joint  au  caractère  des  feuilles,  suffisant  à  M.  Cariot  pour  élever 
cette  forme  à  la  dignité  d'espèce  sous  le  nom  de  Centaurea 
intermedia  (Cakiot,  Etvide  des  fleurs,  S"*'  édition,  1860,  p.  300, 
et  édit.  suiv.). 

4*  M.  Perboud  rend  compte  des  travaux  de  la  section  de  bo- 
tanique de  V Association  française  pour  l'avancement  des  scien- 
ces, pendant  la  session  qui  eut  lieu  l'année  dernière  à  La  Bo- 
chelle  et  à  laquelle  notre  collègue  assistait  comme  délégué  de 
la  Société  de  botanique  de  Lyon. 

Après  un  court  aperçu  sur  les  mémoires  lus  en  séance,  mé- 
moires qu'il  sera  facile  de  lire  dans  le  volume  des  Annales  de 
l'Association,  notre  collègue  s'étend  davantage  sur  les  autres 
travaux  de  la  section  ;  il  insiste  particulièrement  sur  les  visites 
au  jardin  botanique  de  la  Ville,  dirigé  par  M.  Foucaud,  et  sur 
les  excursions  qui  furent  faites  dans  différentes  parties  du 
département  et  qui  permirent  aux  botanistes  de  prendre  une 
idée  très-succincte  des  principales  zones  de  végétation  de  la 
Charente-Inférieure. 
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Le  jardin  botanique»  créé  en  1830,  a  été  modifié  en  1878.  Il 
renferme  exclusivement  les  espèces  spontanées  du  département. 
Ces  plantes  sont  rangées  systématiquement  d'après  l'ordre 
adoptô  dans  la  flore  locale  de  Lloyd  et  elles  sont  cultivées  dans 
des  sols  artificiels  appropriés  aux  besoins  de  celles  qui  sont 
exclusives  de  telle  ou  telle  nature  chimique  de  terrain. 

Grâce  à  cette  collection,  l'étranger  peut  très-rapidement  et 
très- facilement  se  familiariser  avec  la  flore  du  pays  et  se  pré* 
parer  sans  fatigue  aux  herborisations  qu'il  voudrait  entre- 
prendre dans  la  région. 

M.  Perroud  insiste  sur  Tutitité  de  ces  collections  locales;  il 
voudrait  que  chaque  département  possédât  les  siennes  propres 
et  il  croit  que  l'étude  des  richesses  naturelles  de  chaque  con- 
trée serait  singulièrement  facilitée  de  la  sorte  et  que  l'ensemble 
de  ces  divers  musées  aurait  une  valeur  inestimable  pour  l'his- 
toire naturelle  de  notre  pays. 

Les  nombreuses  excursions  que  fit  l'Association  dans  différents 
points  du  département  permirent  aux  botanistes  d'en  parcourir 
les  principales  zones  de  végétation  ;  et  quoique  l'époque  très- 
avancée  de  la  saison  (mois  de  septembre)  ne  fdt  pas  propice, 
on  eut  cependant  un  léger  aperçu  des  diverses  régions  bota- 
niques. 

On  peut,  avec  M.  Foucaud,  les  diviser  en  : 

Région  calcaire  ; 

Région  des  sables  maritimes  et  des  dunes  ; 

Région  des  marais  ; 

Région  des  eaux  saumâtres  (marais  salants  et  parcs  à  huîtres); 

Région  siliceuse  des  terres  de  bruyère  et  des  terrains  argi- 
leux. 

M.  Perroud,  après  avoir  donné  un  aperçu  topographique  de 
chacune  de  ces  régions,  énumère  quelques -unes  des  plantes  qui 
caractérisent  leur  végétation. 

MM.  David,  Foucaud  et  Vincent,  dit-il,  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  les  indiquer  par  des  teintes  plates  sur  leur  carte  botani- 
que du  département  de  la  Charente -Inférieure  ;  ils  ont,  en 
outre,  figuré  sur  cette  carte  les  stations  précises  d'un  certain 
nombre  de  plantes  rares  ou  assez  rares  que  le  botaniste  peut 
ainsi  facilement  trouver  dans  leurs  divers  habitats. 

Le  nombre  de  ces  plantes  rares  est  de  500  ;  c'est  environ  le 
cinquième  du  nombre  total  des  espèces  phanérogamiques  du 
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département.  Chacune  d'elles  porte  un  numéro  d'ordre  ;  c'est 
donc  500  numéros  qui  se  trouvent  inscrits  sur  la  carte  aussi 
souvent  que  chacune  des  espèces  auxquelles  ils  se  rapportent 
compte  de  stations  différentes.  Pour  rendre  plus  facile  l'exécu- 
tion typographique  de  ce  pointage,  les  auteurs  ont  eu  Tidée  de 
figurer  les  centaines  par  des  couleurs  particulières  :  la  couleur 
rouge  y  par  exemple,  appartient  aux  99  numéros  de  la  première 
centaine  ;  le  bleu^  à  ceux  de  la  seconde  centaine  ;  le  marron^  à 
ceux  de  la  troisième,  etc.,  de  sorte  que  chacun  des  numéros  qui 
désignent  les  500  espèces  indiquées  sur  la  carte  compte  deux 
chiffres  seulement  au  maximum,  ce  qui  permet  de  donner  un 
très-grand  nombre  d'indications  sur  une  carte  d'une  échelle  peu 
étendue;  la  carte  de  l'état-major  au  80/1000*  suffit  largement; 
les  auteurs  ont  même  fait  réduire  cette  carte  au  120/lOOOV 

M.  Perroud  fait  ressortir  tous  les  avantages  de  ces  cartes  bo- 
taniques, et  propose  à  la  Société  d'entreprendre  un  travail  sem- 
blable pour  notre  département  du  Rhône  ;  il  est  incontestable 
que  la  géographie  botanique  de  la  France  ne  sera  établie  sur 
des  bases  sérieuses  que  lorsque  chaque  département  pourra 
fournir,  comme  celui  de  la  Charente-Inférieure,  la  distribution 
topographique  de  ses  différentes  espèces  végétales. 

Quand  on  parcourt  la  liste  des  plantes  indiquées  comme  rares 
ou  très-rares  dans  la  Charente-Inférieure,  on  trouve  un  certain 
nombre  d'espèces  qui,  dans  notre  région,  figurent  parmi  les 
plus  communes,  telles  que  :  Ranunculus  acris,  Hellehorus  fœti- 
dus,  Diplotaxis  muralis,  Dianthus  carthicsianoru7n,  Sapona- 
ria  offlcinalis^  Oxalis  stricta,  Ononis  spinosa,  Pterotheca  ne- 
mausensis,  Specularia  Spéculum^  Salvia  pratensiSy  Lamium 
album,  Euphorbia  Cyparissias,  Bromus  tectorum,  etc.  C'est 
qu'en  effet  la  végétation  de  chaque  région  diffère  non-seule- 
ment par  le  nombre  des  espèces,  mais  encore  par  l'abondance  de 
chacune  d'elles,  et  c'est  donner  une  très-fausse  idée  de  la  flore 
d'un  pays  que  de  s'attacher  à  énumérer  seulement  les  espèces 
rares,  en  négligeant  celles  qui  sont  plus  répandues  ;  malheu- 
reusement c'est  une  faute  que  l'on  commet  trop  souvent,  car 
on  est  porté  naturellement  à  regarder  comme  peu  intéressantes 
les  espèces  communes  et  à  oublier  que  le  degré  d' abondance 
d'une  plante  est  essentiellement  variable,  suivant  les  régions  et 
les  localités. 
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En  terminant,  M.  Perroud  insiste  sur  ce  fait  que  les  espèces 
méridionales,  qui  remontent  jusque  dans  la  Charente-Inférieure, 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  se  sont  acclima* 
tées  dans  notre  département,  quoique  cependant  la  latitude  de 
la  Charente-Inférieure  soit  plus  septentrionale  que  la  nôtre  ; 
cette  différence  dans  les  deux  flores  tient  probablement  à  la 
douceur  du  climat  et  à  la  température  relativement  élevée  que 
le  Gulf-Stream  entretient  sur  la  côte  atlantique  de  notre  pays. 
Néanmoins,  la  plupart  des  raretés  de  la  flore  de  la  Charente- 
Inférieure  appartiennent  à  la  végétation  du  Midi,  ainsi  que  le 
démontrent  les  citations  suivantes  dues  aux  obligeantes  commu- 
nications de  M.  Foucaud  : 

Raphantis  Landra^  Sisymbrium  austriacum^  Lavatera  cre- 
tica^  Cytisus  argenteus^  Medicago  Oerardi^  tribuloides^  lap- 
paceay  Trigonella  monspeliaca^  gladiata^  Trifolium  Stella-- 
tum^  Scorpiurus  subvillosus,  Rhagadiolics  stellatus^  Ltthos- 
permum  apulum^  Onosma  echioides^  Euphorbia  serrata,  etc. 
—  Quelques-unes  de  ces  espèces,  telles  que  le  Centaurea  solstù 
tialiSy  sont  si  rares  qu'elles  paraissent  destinées  à  disparaître 
prochainement. 

M.  Perroud  complétera  dans  les  Annales  ces  indications  dont 
il  ne  peut  donner  ici  qu'un  résumé  très-succinct. 

M.  Maqnin  est  heureux  de  voir  M.  Perroud  insister,  ainsi  que 
lui-même  a  eu  l'honneur  de  le  faire  en  maintes  occasions  devant 
la  Société,  sur  l'importance  et  l'utilité  qu'il  y  a  à  noter,  dans  les 
énumérations,  toutes  les  espèces,  même  les  plus  communes  ;  il 
en  est,  du  reste,  qui  sont  considérées  comme  fréquentes  ou  qui 
sont  indiquées  comme  répandues  partout  (dans  la  Flore  lyofh- 
naise  de  M.  Cariot,  par  exemple)  et  qu'on  ne  trouve  que  dans 
certaines  zones  bien  définies  de  la  région  lyonnaise. 

A  propos  du  vœu  exprimé  par  M.  Perroud  de  voir  notre  So- 
ciété exécuter  un  travail  analogue  à  celui  de  la  Société  roche^ 
laise,  qui  a  dressé  une  carte  du  département  sur  laquelle  sont 
signalées  toutes  les  localités  exactes  des  plantes  intéressantes, 
M.  le  D'  A.  Maonin  informe  aussi  la  Société  qu'il  travaille 
depuis  plusieurs  années  à  une  Carte  botanique  de  la  région 
lyonnaise. 

De  môme  que  sur  la  carte  de  la  Société  de  La  Rochelle,  on 
peut  observer,  sur  la  carte  du  département  du  Khône,  de  nom* 
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brenz  espaces  dépourvus  d'indications  ;  ces  lacunes  ne  provien- 
nent pas  toujours  de  ce  que  ces  parties  n'ont  pas  été  suffisam- 
ment explorées  ;  souvent  elles  signifient  simplement  que  ces 
localités  ne  possèdent  pas  une  végétation  spéciale,  différente  de 
celle  des  autres  points  de  la  même  région  naturelle.  M.  Magnin 
s'est  attaché,  en  effet,  à  délimiter  dans  le  département,  des  ré- 
gions naturelles  établies  d'après  les  différences  de  nature  du 
sol,  les  caractères  de  la  végétation,  les  zones  d'altitude  ;  des  si- 
gnes particuliers  indiquent  de  plus  les  stations  précises  des 
plantes  rares.  Mais  de  nombreux  points  restent  encore  à  explo- 
rer, en  particulier  dans  les  massifs  de  Larajasse,  Riverie,  la 
partie  comprise  entre  Tarare  et  Chênelette,  etc.  M.  Magnin  fait 
appel  au  zèle  de  tous  nos  confrères  pour  combler  ces  lacunes  et 
arriver  à  une  connaissance  aussi  parfaite  que  possible  de  la  vé- 
gétation de  toutes  les  parties  du  département  du  Rhône. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  grande  excursion  an- 
nuelle de  la  Société;  des  propositions  sont  faites  par  divers 
membres  pour  qu'elle  ait  lieu,  soit  au  Reculet,  au  col  de  la 
Croix-Haute,  ou  au  col  de  l'Arc  ;  la  suite  de  cette  discussion  est 
renvoyée  à  la  prochaine  réunion,  des  renseignements  devant 
être  pris  d'ici  là  par  M.  le  Président  sur  les  diverses  localités 
proposées. 

L'assemblée  décide  de  faire  une  excursion  dans  les  gorges  de 
Malleval,  le  dimanche  24  juin. 


La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 
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Nous  croyons  devoir  reproduire,  à  cause  des  renseiguements 
utiles  qu'elle  renferme»  la  communication  suivante  de  M.  Burnat, 
pour  ceux  de  nos  confrères  qui  ne  reçoivent  pas  la  Feuille  des 
jeunes  naturalistes  ;lilL.  Burnat  insiste  avec  raison  sur  les  dan- 
gers de  l'emploi  du  sublimé,  dont  il  indique  la  véritable  cause, 
et  préconise  son  remplacement  par  le  sulfure  de  carbone.  A.  M. 

Conservation  des  plantes.  —  Permettez  à  un  vieux  prati* 
cien,qui  dessèche  et  empoisonne  des  plantes  depuis  près  de  qua- 
rante ans,  de  vous  soumettre  quelques  observations  au  sujet  de 
la  communication  insérée  dans  votre  dernier  numéro,  concer- 
nant «  la  formule  d'un  préservatif  pour  imbiber  les  plantes  avant 
de  les  mettre  en  herbier  >. 

J'ai  toujours  employé,  pour  un  litre  d'alcool,  22  grammes  de 
bichlorure  de  mercure  (au  lieu  de  40  qu'a  adoptés  votre  corres- 
pondant). J'estime  qu'il  est  inutile  et  même  dangereux  de  dé- 
passer la  dose  de  poison  que  j'indique.  Inutile,  car  dans  mon 
herbier,  qui  compte  de  50  h  60,000  parts  d'espèces,  je  n'ai 
jamais  trouvé  un  seul  insecte  ;  cependant  mes  paquets  sont  ex- 
posés à  Tair  et  ne  sont  point  renfermés  dans  des  meubles  hermé- 
tiquement fermés,  dans  lesquels  on  loge  des  substances  préser- 
vatrices, précaution  que  votre  honorable  correspondant 
recommande.  Quant  aux  dangers  qui  peuvent  résulter  de  l'em- 
ploi de  trop  fortes  doses  de  poison,  j'y  reviendrai  tout  à 
l'heure. 

Il  est  essentiel  d'indiquer,  en  mâme  temps  que  la  formule  du 
préservatif,  le  moyen  de  l'appliquer,  car  c'est  de  là,  bien  plus 
que  de  l'adoption  de  telle  ou  telle  formule,  que  dépend  le  succès 
de  l'opération.  En  effet,  s'il  s'agit  de  passer  le  pinceau  plus  ou 
moins  imparfaitement  sur  la  plante,  ainsi  que  je  le  vois  prati- 
quer souvent  pour  bien  des  herbiers,  j'estime  que  le  préservatif 
au  bichlorure  de  mercure  est  toujours  insuffisant  pour  une 
bonne  conservation,  et  cela  quelle  que  soit  la  dose  employée. 
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C'est  une  opinion  assez  répandue  de  croire  que  le  sublimé  cor- 
rosif ne  protège  que  temporairement  les  plantes  conservées  dans 
les  herbiers  ;  on  a  même  donné  différentes  explications  à  l'appui 
de  cette  assertion,  que  je  considère  comme  absolument  erronée. 
Si  Ton  opère  comme  je  vais  l'indiquer,  on  obtiendra  certaine- 
ment une  conservation  indéfinie.  Il  faut  tremper  la  plante  en- 
tière dans  un  bain  de  la  dissolution  alcoolique  renfermée  dans 
un  grand  plat  de  faïence  ;  appliquer  le  pinceau  afin  de  faire  pé- 
nétrer le  liquide  jusqu'au  centre  des  parties  les  plus  attaquables 
(par  exemple,  les  capitules  des  Composées);  égoutter  rapidement, 
puis  poser  la  plante  sur  des  baguettes  de  bois,  de  façon  à  ce 
qu'elle  sèche  librement  à  l'air.  Lorsque  l'échantillon  ne  mouille 
plus  le  papier,  et  sans  attendre  qu'il  soit  déformé  par  la  dessic- 
cation, on  le  met  en  presse  entre  des  matelas  de  papier  pour  le 
sortir  au  bout  de  quelques  heures  et  le  placer  dans  le  papier 
de  rherbier. 

Les  dangers  que  présente  l'emploi  du  sublimé  corrosif  ne  ré- 
sultent nullement  des  accidents  qui  peuvent  survenir  dans  le 
courant  de  l'opération  que  je  viens  de  décrire,  si  l'on  emploie 
des  pinces  en  bois  et  quelques  autres  précautions  élémen- 
taires. 

Mais  le  sublimé  rest«  (même  à  la  dose  de  22  grammes)  à  l'état 
de  poudre  sur  la  plante  sèche.  Lorsqu'on  manie  les  échantillons 
d'herbier,  qu'on  classe,  intercale  ou  qu'on  visite  rapidement 
des  paquets,  une  poussière  se  dégage  qui  est  éminemment 
toxique  et  dangereuse  à  respirer.  Cette  poussière  finit  par  en- 
vahir le  local  de  l'herbier,  et  si  l'on  examine  au  microscope  les 
poussières  déposées  dans  les  recoins  de  l'appartement  occupé  et 
même  sur  les  livres  et  les  objets  qui  y  sont  déposés  on  y  trouve 
des.  cristaux  de  sublimé.  J'ai  vu  des  botanistes  qui  empoison- 
naient et  faisaient  toutes  les  manipulations  des  plantes  dans  un 
cabinet  d'étude  de  dimensions  restreintes.  Je  connais  au  moins 
trois  cas  d'intoxication  provenant,  sans  le  moindre  doute,  des 
poussières  absorbées  par  la  respiration.  C'est  là  uniquement 
qu'est  le  danger  de  l'emploi  du  sublimé  dans  les  collections  bo-* 
taniques,  et  il  est  difficile  de  s'en  préserver.  Depuis  que  j'en  ai 
été  moi-même  la  victime,  je  prends  des  précautions.  Elles  con- 
sistent à  procéder  à  l'application  du  sublimé  dans  un  local  spé- 
cial que  l'on  tient  parfaitement  propre  et  exempt  dépoussière, 
à  pratiquer  tous  les  classements  et  intercalations  dans  une 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES   ET   BENSBIQNEMENTS.  91 

antre  salle,  différente  encore  dn  cabinet  de  travail.  Je  considère 
comme  dangereux  tout  autre  système,  et  je  suis  arrivé. depuis 
longtemps  à  cette  conclusion  qu'un  herbier  convenablement  em* 
poisonné  au  sublimé  offre  toujours  certains  dangers  dans  sa 
manipulation.  Ces  dangers  sont  au  maximum  lorsqu'on  n*a  pas 
un  vaste  emplacement  disponible»  et  comme  ce  moyen  n'est  pas 
à  la  portée  de  tous  les  possesseurs  d'herbier,  je  pense  que  le 
meilleur  procédé  à  adopter  est  en  définitive  le  sulfure  de  car-- 
bone.  Il  n'offre  aucun  danger  pour  la  santé,  il  est  d'un  emploi 
peu  dispendieux,  il  n'ajoute  pas  une  perte  de  temps  à  celle  con- 
sidérable déjà  qu'absorbe  toute  collection  botanique.  Ce  procédé 
donne  d'excellents  résultats,  et  je  le  pratique  depuis  plusieurs 
années  pour  toutes  les  parties  de  ma  collection  qui  ne  sont  pas 
encore  intercalées  dans  l'herbier.  Mais  encore  ici  il  faut  s'en- 
tendre sur  les  moyens  de  pratiquer  l'intoxication.  Il  convient  de 
la  répéter  chaque  année  ;  de  dégager  les  paquets  de  leurs  cour- 
roies et  de  les  réduire  h  une  faible  hauteur  afin  d'éviter  toute 
pression  trop  forte  sur  les  feuilles  inférieures  des  paquets  ; 
d'abandonner  les  plantes  durant  une  quinzaine  de  jours  dans  la 
vapeur  de  sulfure  de  carbone  produite  au  milieu  d'une  caisse  en 
zinc  à  fermeture  hydraulique.  D'après  mes  observations,  aucun 
insecte  ni  aucune  larve  ne  résiste  à  ce  traitement.  J'admets 
bien,  même  si  l'on  répète  l'opération  chaque  année,  que  l'on 
pourra  ç&  et  là  rencontrer  quelques  insectes,  mais  les  dégâts 
qu'ils  causeront  seront  insignifiants,  et,  dans  tous  les  cas,  bien 
moindres  que  ceux  qu'on  observe  bien  souvent  dans  des  collec- 
tions imparfaitement  traitées  par  le  sublimé.  Dans  tous  les  cas, 
le  botaniste,  sans  grand  emploi  de  temps  ni  d'argent^  aura  con- 
servé sa  collection  et  pourra  manier  ses  plantes  sans  avoir  rien  à 
redouter  pour  sa  santé.  A.  Burnat. 

(Extrait  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,   13*  année, 
n*  152,  p.  102.) 


Les  algues  pluviales  et  tebbestres  de  frange.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Roumeguère,  le  directeur  de  la  Revice  myco  logique, 
l'éditeur  des  Lichens  et  des  Fungi  gallici  exsiccati,  annonce 
la  publication  d'un  exsiccatà  spécial,  celui  des  Algues  d'eau 
douce  de  la  France,  qu'il  entreprend  avec  le  concours   du 
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D' Ant.  MoueEOT,  le  botaniste  bien  connu  des  Vosges,  et  de 
M.  Ch.  Manoubt,  le  monographe  des  Diatomées. 

€  Nous  osons  espérer,  dit  M.  Itoumeguère,  que  nos  souscrip- 
teurs B,\ix  Lichens  et  aux  Fungi  gallici  exsiccati  voudront 
bien  souscrire  pour  recevoir  les  Algues  d^eau  douce  de  France. 
La  première  centurie  (un  portefeuille  in-4*)  sera  livrée  inces- 
samment au  prix  de  20  fr.,  ou  échangée  avec  des  publications 
de  même  nature.  Nous  compléterons  successivement  notre 
exsiccata  par  des  dessins  analytiques  pris  sur  le  vif,  indiquant 
l'organisation  de  la  fructification  des  tissus  et  dont  l'ensem- 
ble formera  un  Gênera  complet  de  la  famille.  » 

S'adresser  pour  souscrire,  à  M.  Itoumeguère,  rue  Biquet,  37, 
Toulouse. 


BIBLIOGRAPHIE 


NoMENCLATOB  DEB  GEF^ssKBYPToaAMBN,   par  Earl   Salomon. 
Leipzig,  1883,  Hugo  Voigt  ;  un  volume  in-8,  385  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  C.  Salomon  vient  de  publier  un  Répertoire 
général  de  tous  les  cryptogames  vasculaires  (Fougères,  Bhi- 
zocarpées.  Prêles  et  Lycopodiacées)  connus  jusqu'à  ce  jour; 
3,356  espèces  de  Fougères  (dont  200  Hyménophyllées,  200  Cya- 
théacées,  2,800  Tolypodiacées,  etc.),  129  Rhizocarpées,  25  Équi- 
sétacées,  340  espèces  de  Lycopodiacées  (200  Sélaginelles,  40 
Isoètes,  etc.),  avec  leurs  nombreux  synonymes,  y  sont  énumérées 
à  leur  place  alphabétique. 

C'est  un  ouvrage  indispensable  non-seulement  pour  le  bo- 
taniste, mais  encore  pour  l'horticulteur,  toutes  les  formes  hor- 
ticoles, —  et  l'on  sait  si  elles  ont  été  prodiguées  dans  certains 
genres,  —  ainsi  que  les  hybrides,  étant  signalées  sous  les  es- 
pèces auxquelles  elles  se  rapportent.  A.  M. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 


Lyon,  A880C.  tjp.,  rue  de  U  Barre,  12.  —  F.  Plan,  direoteor. 
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Présidencb  db  m.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  pendant  la  quinzaine. 

NicBOLoeiB. 

M.  LE  Peésidbnt  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  de  deux  de  ses  plus  anciens  membres,  MM.  VoUot  et 
VaUier. 

€  M.  VoLLOT^  d*abord  pharmacien  à  Lyon,  puis  médecin  en 
Algérie,  s'était  fait  recevoir  membre  de  la  Société  botanique, 
en  1876  ;  quoique  ses  occupations  professionnelles  ne  lui  per- 
missent pas  de  prendre  une  part  active  à  nos  travaux,  cepen- 
dant il  assistait  souvent  à  nos  séances  ;  je  dois  rappeler  aussi 
que,  pendant  son  passage  au  Conseil  municipal,  il  soutint  éner- 
giquement  notre  demande  de  subvention,  qu'il  contribua  à  faire 
maintenir  ;  M.  Vollot,  atteint  depuis  quelques  années  d'une  af- 
fection incurable,  était  allé  demander  à  l'Algérie  un  adoucisse- 
ment à  ses  souffirances  ;  il  est  décédé  à  Birkhadem  le  8  mai  der- 
nier, à  l'âge  de  40  ans. 

M.  Vallibb  était  un  des  membres  fondateurs  de  notre  Société  ; 
s'occupant  de  botanique  depuis  longtemps  et  avec  passion, 
dans  les  rares  instants  qu'il  pouvait  dérober  à  son  travail,  il 
avait  tenu  dès  la  fondation  de  notre  Société  botanique,  en  1872, 
à  s'associer  à  notre  tentative  et  à  en  assurer  la  réussite  dans  la 
mesure  de  ses  moyens  et  de  son  influence  ;  il  est  donc  de  notre 
devoir  de  consacrer  quelques  lignes  à  sa  mémoire  ;  mais  sui- 
vant les  traditions  de  notre  Société,  traditions  qu'il  convient  de 
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suivre  et  de  respecter,  je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  rhomme 
politique,  je  ne  vous  parlerai  que  du  botaniste,  que  du  confrère. 
M.  Vallier  (Germain)  est  né  à  Lyon,  à  la  Croix-Rousse,  le 
17  janvier  1821  ;  tout  jeune,  il  se  fît  remarquer  par  son  amour 
pour  l'étude,  et  malgré  les  difficultés  que  les  ouvriers  avaient 
alors  pour  s'instruire,  les  cours  publics  des  Sociétés  d'ensei- 
gnement, si  nombreux  aujourd'hui,  n'existant  pas  encore,  il 
parvint,  à  force  de  persévérance,  à  acquérir  des*  connaissances 
étendues  sur  les  sujets  les  plus  variés,  et  particulièrement  sur 
la  botanique  ;  Vallier  commença,  en  eflfet ,  de  bonne  heure  à 
herboriser  dans  les  environs  de  Lyon  (et  dans  les  montagnes  du 
Bugeyî). 

A  la  suite  de  circonstances  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
rappeler  ici,  M.  Vallier,  exilé  de  France,  passa  plusieurs  années 
en  Savoie,  dans  les  environs  de  Chambéry,  et  près  d'Annecy  ;  il 
y  herborisa  avec  ardeur  ;  à  défaut  des  preuves  fournies  par 
son  herbier,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  visiter,  je  citerai  les  nom- 
breux témoins  de  ses  courses  dans  les  montagnes  de  la  Savoie 
et  des  environs  de  Genève  que  j'ai  trouvés  en  feuilletant  l'her- 
bier d'un  autre  botaniste  lyonnais,  Hénon,  dont  il  a  été  souvent 
le  compagnon  d'excursion. 

Rentré  à  Lyon,  M.  Vallier  continua  ses  études  favorites  ;  mais 
à  partir  de  1870,  l'exercice  des  mandats  politiques  qui  lui 
avaient  été  confiés,  et  qu'il  voulait  remplir  avec  le  zèle  qu*il 
apportait  dans  toutes  choses  (1),  l'empêchèrent  (malheureuse- 
ment pour  nous)  d'y  consacrer  tout  le  temps  qu'il  aurait  voulu  ; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  ne  parut  pas  plus  souvent  & 
nos  séances  et  à  nos  herborisations  et  comment  peu  de  nos 
confrères  ont  pu  le  connaître  et  l'apprécier  ;  cependant  lors  de 
l'excursion  faite  par  la  Société  en  1879,  à  l'Arbresle  et  au  mont 
Arjoux,  ceux  d'entre  nous  qui  y  ont  pris  part  ont  constaté  quel 
intérêt  il  portait  à  notre  œuvre  ;  ajoutons  que  comme  membre 
du  Conseil  général  il  s'occupa  activement,  ainsi  que  notre 
confrère  M.  FerrouUiat,  de  nous  faire  allouer  une  subvention. 
M.  Vallier  est  mort  à  Paris,  le  18  juin  dernier,  des  suites 
d'une  cruelle  maladie  dont  il  souffirait  depuis  deux  ans. 


(1)  Rappelons  qu'il  fut  successivement  élu,  en  1871,  premier  adjoint  au 
Maire  de  Lyon;  en  1875,  conseiller  général,  et  en  1880,  sénateur  du  dépar- 
tement du  Rhône. 
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A  ses  fanérailles  qui  ont  eu  liea,  à  Lyon,  le  21  juin,  la  So- 
ciété botanique  était  représentée  par  plusieurs  de  ses  membres 
et  son  président. 

M.  Vallier  laisse  un  herbier  assez  volumineux  et  des  notes 
de  botanique  qu'il  serait  intéressant  peut-être  de  consulter. 

Terminons  en  disant  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  appro- 
ché garderont  le  souvenir  de  Vallier,  de  son  caractère  bien- 
veillant, modeste  à  l'excès,  de  sa  physionomie  douce,  s'animant 
cependant  au  récit  d'une  herborisation  ou  lorsqu'on  parlait  de 
son  passe-temps  favori. 

Notre  Société  conservera  aussi  dans  ses  Annales  le  souvenir 
du  confrère  dévoué  qui,  jusqu^à  ses  derniers  moments,  s'est 
intéressé  à  la  prospérité  de  l'œuvre  qu'il  avait  contribué  à 
fonder.  » 

COMMUNICATIONS. 

P  M.  N.  RoxTX,  donne  lecture  de  la  suite  de  son  compte- 
rendu  de  l'excursion  de  Belley  : 

COMPTB-RENDU  DB  l'bXCUBSION  FAITB  PAB  LA  SOGléTâ   PANS  LBS 

BNViBONS  DB  BBLLBY  (ISutteJ  ;  par  M.  Boux. 

«  A  l'avant-demière  séance  j'avais  terminé  le  compte-rendu 
de  notre  première  journée  &  Belley,  m'arrôtant  à  l'arrivée  de 
nos  collègues  qui  devaient  prendre  part  à  l'excursion  de  lundi. 

A  la  gare,  où  nous  allons  les  attendre,  nous  trouvons  douze 
personnes  parmi  lesquelles  je  citerai  M.  Chenevière,  de  Tenay, 
que  nous  voyons  malheureusement  si  peu  souvent  parmi  nous. 
Nous  rentrons  tous  à  Belley  prendre  quelques  rafraîchisse- 
ments, et  de  là  nous  nous  retirons  dans  nos  chambres  où  nous 
attend  un  sommeil  réparateur  qui  doit  nous  préparer  aux  fa- 
tigues du  lendemain. 

A  5  heures  du  matin,  plusieurs  de  nous  ont  déjà  visité  la 
ville  et  pressent  le  départ,  qui  s'efifectue  gaîment  vers  les 
6  heures.  Arrivés  bientôt  à  la  riche  station  de  la  roche  de  Muzin, 
nous  commençons  la  journée  par  : 

Clypeola  Jonthlaipi.  Pistacia  Terebinthus. 

Draba  muralis.  Palaatillarnbra  (passée). 

Œthionema  saxatile.  Linum  gallictim. 

Acer  moaspessulanum.  Orobus  niger. 
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Potentilla  rupestris.  Lathyrus  sphœricus. 

Seseli  colora tum.  FœnUulam  officinale. 

Oalium  myrianthum.  Phleum  Bœhmeri. 
Linosyris  vulgaris,  —     prœcox. 

Satureia  montana.  Stîpa  pennata. 

Lavandula  vera.  Bromus  asper. 

Ajuga  pyramidalis.  Melica  glauca. 

De  la  Roche-de-Muzîn  au  Lit-au-Roi  nous  ne  pouvons  éviter 
3  kilomètres  de  route,  les  prairies  du  lac  de  Bar  étant  inondées. 
La  chaleur  commence  à  se  faire  sentir,  cependant  nous  pressons 
le  pas,  impatiejits  de  récolter  les  bonnes  espèces  que  renferme 
cette  localité,  parmi  lesquelles  il  faut  noter  : 

Actsea  spicata.  Sanicula  europaea. 

Gardamine  impatiens.  Hieracium  praealtum. 

Arabifl  turrita.  Mercurialia  perennis. 

Dentaria  pinnata.  Paris  quadrifolia. 

Mœhringia  muscota.  Doroaicum  pardalianches. 

Orobut  vernus  et  niger.  Trinia  i^ulgaris. 
Spirœa  Aruncus. 

Forcés  de  repartir  sans  avoir  trouvé  TA^arum  europaeum, 
nous  laissons  au  flair  bien  connu  de  M.  Viviand-Morel  le  soin 
de  découvrir  VOsyris  alha^  dont  il  nous  fait  bientôt  une  ample 
distribution. 

Un  petit  sentier  nous  conduit  &  la  base  de  la  montagne  de 
Parves  que  nous  allons  gravir,  non  sans  avoir  remarqué  une 
baraque,  laquelle,  il  y  a  peu  de  temps,  servait  de  forteresse  à 
un  brigand  dont  la  capture  a  mis  sur  pied  toute  la  gendarmerie 
des  environs. 

Le  récit  des  exploits  de  cet  émule  de  Mandrin  ne  doit  pas 
nous  faire  oublier  que  nous  passons  en  ce  moment  sur  le  Co- 
roUien  et  le  Portlai^dien  formant  les  premiers  escarpements  de 
la  montagne. 

Dans  les  bois,  les  clairières,  nous  récoltons  : 

DianthuB  sylvestris.  Lonicera  etmsca. 

Saponaria  ocimoidei.  Knautia  Timeroyi. 

Acer  monapeainlanum.  Inula  squarroia. 

Arabia  muralis.  Rumex  scutatuf. 

Sorbus  torminalis.  Orchis  pyramidalii. 
Lathynis  sylvestris.  —    purpureus. 

Axnelanchier  yulgaris.  —    masculus. 

Cotoneaster  vulgaris.  —    conopeus. 

Cytisus  Laburnum.  Ophrys  facifera. 
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Ophrys  apifera.  Garex  divulsa. 

—  muBcifera.  —    montana. 

—  anthropophora. 

et  le  rare  Carex  pilosa  en  grande  quantité. 

Arrivés  au-dessus  de  Coron,  nous  nous  arrêtons  quelques 
instants  autour  de  gros  blocs  erratiques  de  gneiss,  couverts  de 
lichens  caractéristiques,  venus  là,  sans  doute,  pour  convaincre 
l'un  de  nous,  véritable  incrédule. 

De  là,  quelques  minutes  suffisent  pour  arriver  à  la  station 
du  Carex  brevicollis,  dont  nous  faisons  une  ample  moisson, 
ainsi  que  des  bulbes  de  VErythronium  Dens-canis^  malheureu- 
sement passé  depuis  longtemps. 

Nous  sommes  sur  le  valangien  qui  forme  la  crête  de  Parves  ; 
la  vue  est  fort  belle  à  cet  endroit,  d'où  nous  découvrons  tout  le 
bassin  de  Belley. 

Récoltant  les  plantes  déjà  citées,  ainsi  que  le  Melica  glauca 
et  le  Sesleria  cœruleay  nous  arrivons  au  sommet  de  la  monta- 
gne, en  quête  d'un  endroit  propice  pour  étaler  le  déjeûner  que 
vient  de  nous  apporter  la  voiture  réquisitionnée  à  cet  eflFet. 

C'est  près  du  village  de  Parves,  auprès  d'une  source  et  dans 
un  pré  ombragé,  que  nous  déplions  de  nombreuses  provisions, 
arrosées  d'une  respectable  quantité  de  vin  vieux,  gracieusement 
offert  par  M.  Lepierre  et  le  Directeur  du  collège  deBelley. 

MM.  Juilland  et  Lapierre,  qui  ont  bien  voulu  diriger  nos  pas, 
font  gracieusement  les  honneurs  de  ce  festin  improvisé  où  ré- 
gnent une  franche  gaîté  et  un  appétit  aiguisé  par  six  heures 
d'herborisation, 

À  1  heure,  après  avoir  porté  de  nombreux  toasts  à  nos  hôtes, 
aux  absents  et  à  nous-mêmes,  nous  reprenons  enfin  la  route  de 
Pierre-Châtel,  ombragée  par  de  beaux  Châtaigniers  croissant 
exclusivement  sur  le  terrain  erratique,  preuve  évidente  de  l'in- 
fluence de  la  nature  chimique  du  sol  sur  la  végétation,  ainsi 
que  le  font  ressortir  MM.  Saint-Lager  et  Ant«  Magnin. 

Chargé  d'accompagner  les  dames  qui  redescendent  en  voiture 
jusqu'au  fort  de  Pierre-Châtel,  je  suis  assez  heureux  pour 
obtenir  la  permission  de  visiter  le  fort,  trop  connu  pour  que 
j'en  fasse  ici  la  description. 

A  notre  retour,  nous  rejoignons  nos  collègues,  et  tous  ensem- 
ble nous  nous  engageons  dans  la  cassure  par  laquelle  cotile  le 
Bhône,  cassure  creusée  dans  les  assises  du  Corallien. 
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Mais  auparavant»  sur  les  rochers  très-exposés  au  soleil»  nous 
notons  : 

Arabis  alpîna.  Garpesîum  cernaum. 

Hatchinsia  petrœa.  Inula  montana. 

Draba  muralis.  Hieracium  staticefolium. 

Œthionema  saxatile.  Linaria  arvensis. 

Oeranium  lucidum.  Physalis  Alkekengi. 

Sedum  altissimam.  Melampirum  cristatum. 

Tordylium  maximum.  Potentilla  caulescens. 

Trinia  ynlgariB.  Polypodium  calcareum. 

Artemisia  Absinthium.  Asplenium  HaUeri. 
—       virgata.  —         viride. 

Quelques-unes  de  ces  plantes  ne  sont  pas  fleuries. 

Nous  sommes  sur  les  bords  du  Rhône,  M.  le  docteur  Ant. 
Magnin  nous  fait  ramasser  VHepatica  irilobay  en  fruits  dans 
Tunique  station  de  la  région,  et  qu'il  faut  bien  connaître  pour 
la  retrouver. 

Le  temps  presse,  nous  nous  hâtons  de  gagner  le  bac  traver- 
sant le  Rhône,  en  attendant  le  pont  en  construction  ;  mais  une 
difficulté  se  présente,  il  est  impossible  de  suivre  la  base  des 
rochers  qui  baignent  à  pic  dans  le  fleuve  ;  nous  rebroussons 
donc  chemin,  et  avant  de  gravir  une  échelle  vermoulue  nous 
trouvons  dans  une  petite  grotte  : 

Aspérugo  procnmbens.  Adiantum  CaplUas-veneris. 

Stipa  capiUata. 

L'ascension  faite  et  le  Rhône  traversé,  nous  arrivons  enfin  à 
Yenne,  où  nous  prenons  quelques  rafraîchissements  en  atten- 
dant les  voitures  qui  doivent  nous  ramener  à  Bellej.  Je  ne  dirai 
rien  de  cette  partie  de  notre  course  ;  si  nous  avions  fait  la 
route  à  pied,  nous  aurions  encore  pu  trouver  : 

Sissymbrium  austriacum.  Primula  auricula,  etc. 

et  plusieurs  autres  espèces,  principalement  dans  les  fentes  des 
parois  de  la  gorge  de  Yenne  et  les  éboulis  qui  s'étendent  au 
pied  du  fort  de  Pierre-Châtel. 

Arrivés  à  6  heures  à  Belley,  nous  nous  mettons  de  suite  à 
table  et  à  7  heures  1/2  nous  prenions  le  train  de  Lyon,  enchantés 
de  cette  bonne  récolte  et  d'une  aussi  belle  excursion. 

Avant  de  terminer.  Messieurs,  ce  court  compte-rendu,  per- 
mettez-moi, au  nom  de  la  Société,  d'adresser  à  MM.  Lapierre 
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et  Juilland  nos  plas  sincères  remercîments  pour  la  façon  si 
aimable  dont  ils  ont  fait  à  la  Société  les  honneurs  de  leur  pays.» 

M.  LE  D'  Magnin,  signale  Tinfluence  du  sol  sur  la  végétation 
dans  les  différents  terrains  de  la  région  qui  a  été  explorée  pen- 
dant cette  excursion. 

EXCURSION  A  MALLEYAL  ET  CHATANAT. 

2^  M.  BouLLu  présente  le  compte-rendu  sommaire  de  l'excur- 
sion que  la  Société  a  faite  dans  ces  localités  le  dimanche  24  juin 
dernier  ;  il  signale  un  certain  nombre  d*additions  au  rapport 
qu'il  a  donné  sur  la  flore  de  cette  région,  dans  une  séance  de 
Tannée  dernière. 

Supplément  à  V herborisation  de  Malleval  à  Chavanay. 

€  La  Société  botanique  de  Lyon  ayant  décidé  qu'elle  ferait 
une  excursion  dans  les  localités  dont,  Tan  passé,  j'avais  fait 
connaître  sommairement  la  Flore,  on  arrivait  à  Saint-Pierre- 
de-Bœuf  le  4  juin  et,  aussitôt  après  déjeuner,  Therborisation 
commençait. 

Dans  chaque  station,  je  n'indiquerai  que  les  plantes  que  je 
n'avais  pas  signalées. 

En  montant  à  Volan  : 

Torilis  nodosa  Gœrtn.  Sderopoa  rigida  Griieb. 

Medicago  média  Pers.  Filago  montana  L. 

Brâchypodium  pinnatnm  P.  B.  Campanula  peraloifolia  L. 

Serraûklcns  squarrosuf  Bab.  Scleranthus  perennis  L. 

Bromns  madritensis  L.  Bromui  iterilia  L. 

Au  Rocher  des  Pendus  et  dans  le  voisinage,  on  constate  avec 
regret  que  nous  arrivons  au  moins  un  mois  trop  tard  :  la 
plupart  des  plantes  citées  dans  ma  précédente  herborisation 
sont  en  fruit  ou  déjà  même  complètement  desséchées.  On  peut 
toutefois  récolter  :  Hypochœris  maculata  L.,  H.  radicata  L. 
(à  folioles  du  péricline  glabres  ou  fortement  hérissées),  Dian^ 
thus  carthusianorum  L.  (à  tiges  courtes,  à  fleurs  petites  et  d*un 
rouge  vif),  Trifolium  angustifolium  L.,  T.  arvense  L.,  T. 
rubellum  Jord.,  T.  agrestinum  Jord.,  T.  repens  L.,  à  fleurs 
purpurines  plus  serrées  que  dans  le  type,  Verbasum  Lychnitis 
L.,  Silène  armeria  L.  Le  Sempervivum  tectorum  L.  corn- 
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menée  seulement  &  dresser  ses  tiges  non  encore  fleuries.  A 
Volan  abonde  Chenopodium  murale  L;  VUrtica  urens  se 
montre  seul,  tandis  que  dans  le  bas  on  n'a  rémarqué  que  VUr^ 
tica  dioica  L. 

Le  long  du  sentier  qui  traverse  les  vignes  : 

Silène  italîca  Pers.  Linaria  simplex  DC. 
Carduus  tenniflorua  Curt.  —     minor  Desf. 

Trifoliom  glomeratum  L.  Parietaria  diffusa  Wedd. 

Carex  divulsa  Good.  Teucrium  Chamœdrys  L. 

Kœleria  phleoides  Pers.  Lactuca  chondrillaeflora  Bor. 

Melica  Magnolii  GG.  Celtis  australis  L. 

Hordeum  marinum  L.  (sur  les  rochers  escarpés). 

Dans  cette  localité  et  dans  quelques  autres  de  la  même  région 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  le  Papaver  dubium  L.  avec  de 
grosses  capsules  subglobuleuses  résultant  de  la  piqûre  d'un 
insecte. 

Des  Mousses  et  des  Hépatiques  tapissent  les  murs  élevés 
qui  encaissent  profondément  le  ruisseau  qui  traverse  Malleval. 

Chef-lieu  d'une  puissante  seigneurie  au  Moyen-Age,  Malle- 
val  eut  une  nombreuse  population  au  temps  où  le  tannage  des 
cuirs  y  florissait.  Depuis  que  les  déboisements  ont  fait  baisser 
ou  tarir  les  cours  d'eau,  cette  industrie  a  dû  émigrer  et  ce  n'est 
plus,  aujourd'hui,  qu'un  village  sans  importance. 

Un  peu  plus  bas  que  le  pont  qui  donne  accès  sur  la  route  de 
Lupé,  on  voit  une  jolie  cascade  nommée  le  Saut  de  Laurette. 
D'après  la  légende  locale,  une  bergère  de  ce  nom,  poursuivie 
par  un  seigneur  à  cheval,  aurait  heureusement  franchi  le  ravin 
où  grondait  le  torrent,  tandis  que  cheval  et  cavalier  se  brisaient 
sur  les  rocs  et  s'abîmaient  dans  le  gouffre. 

Les  rochers  à  gauche  de  la  route  sont  couverts  de  Mnium 
undulatum  Hedw.  à  l'état  stérile  ;  plus  loin  Gyrophora  murina 
Achar.,  Bryum  nutans  Schreb.,  Crucianella  angustifolia  L. 
Un  pied  de  Dianthus  carthusianorum  L,  nous  offre  un  curieux 
exemple  de  prolification  :  de  la  base  du  groupe  de  fleurs  dessé- 
chées qui  termine  la  tige,  partent  huit  ou  dix  longs  pédoncules 
uniflores  formant  une  ombelle  en  pleine  floraison. 

Le  temps  nous  manque  pour  escalader  lès  pentes  à  gauche 
de  la  route  ;  au  premier  printemps  on  y  aurait  pu  faire  une 
récolte  intéressante.  Nous  franchissons   une  seconde  fois  le 
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ruisseau  qui  descend  de  Lupé  ;  sur  les  cailloux  de  son  lit  flottent 
des  filaments  verdâtres  articulés,  c'est  le  Lemanea  torulosaAg. 

Après  l'exploration  des  gorges,  nous  revenons  à  Malleval 
prendre  le  chemin  de  Pélussin.  A  part  le  Rosa  Lemanii  Bor. 
dans  les  clôtures,  Sium  verticillatum  Lam.,  Armeria  planta^ 
ginea  Wild.,  abondants  dans  les  prairies,  ei  Ranunculus  hede- 
raceus  L.  dans  les  fossés  à  eau  vive,  il  n'y  a  rien  d'intéressant 
à  signaler.  Le  Centaurea  nigra  L.,  si  commun  sur  les  pentes  du 
Pilât,  ne  descend  pas  jusqu'ici- 

La  chaleur  accablante,  la  longueur  du  trajet  et  surtout  nos 
incertitudes  au  milieu  d'une  foule  de  chemins  qui  s'entre- 
croisent, rendent  fort  pénible  cette  partie  de  l'herborisation. 
Peut-être  eût-il  été  plus  sage  de  remonter  jusqu'à  Lupé  pour 
suivre  la  route  qui  mène  de  là  à  Pélussin  :  on  n'y  aurait  guère 
mis  plus  de  temps,  et  l'on  aurait  marché  avec  plus  de  sûreté. 

En  descendant  à  Chavanay  par  les  raccourcis  qui  coupent  la 
nouvelle  route,  nous  retrouvons  les  quatre  digitales  qui  y  ont 
été  signalées.  Le  Digitalis  purpurascens  Both.  y  est  même 
plus  abondant  que  l'année  dernière  dans  la  localité  principale, 
et  quelques  pieds  isolés  se  montrent  çà  et  là  sur  les  talus  du 
chemin. 

Au  bas  des  pentes  nous  rencontrons  : 

Diplotaxis  Erucastram  GO.  Sedum  hirsutum  Ail. 
Spergularia  rnbra  Fera.  —     dasyphjUam  L. 

Sagina  patula  Jord.  —     maximum  Satt. 

Arenaria  leptoclada  Guss.  Baplevrum  affine  Sadl. 

Polycarpon  tetraphyllum  L.  Centaurea  aspera  L. 
Galinm  anglicum  Hnds.  ^       paniculata  L. 

Silène  Armeria  L.  Gampanula  Rapuncului  L. 

et  Pieridium  vulgare  Desf,  en  bien  meilleur  état  qu'au  Rocher 
des  Pendus. 

A  Chavanay,  la  faim,  la  soif  et  la  fatigue  nous  font  apprécier 
le  modeste  repas  que  nous  offre  Y  Hôtel  de  V  Amitié  en  attendant 
le  passage  du  train.  » 

M.  le  docteur  Ant.  Màgnin,  au  nom  de  la  Société,  remercie 
M.  BouUu  de  l'intéressante  excursion  qu'il  lui  a  fait  faire  et 
qui  a  permis  à  plusieurs  de  nos  confrères  de  récolter  un  certain 
nombre  de  plantes  qui  ne  remontent  pas  jusqu'à  Lyon,  telles 
que  Cota  tinctoria,  Anthémis  collina^  Gampanula  Erinus^ 
Pieridium  vulgare^  Trifolium  angustifoliwn^  etc. 
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A  propos -des  Digitalis  purpurea^  D.  ambigua^  D.  lutea 
et  D.  purpurasceiïs^  trouvés  en  descendant  de  Pelussin  sur 
Chavanay,  à  la  Combe-Arnon,  M.  Magnin  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  la  présence,  dans  cette  localité,  d'un  puissant 
dépôt  de  terrains  erratiques,  alluvions  et  lehm,  dont  il  serait 
intéressant  de  faire  l'analyse  et  qui  donnerait  peut-être  l'expli- 
cation de  la  présence  du  D.  lutea  dans  cette  région  granitique. 

Enfin,  M.  Magnin,  à  propos  du  Campanula  JErinm,  dont 
l'abondance  dans  les  murs  de  la  région  explorée  donne  à  la 
végétation  un  cachet  tout  particulier,  se  demande  pourquoi 
cette  espèce  s'arrête  à  la  vallée  du  Gier  et  si  on  ne  pourrait  pas 
l'introduire  dans  les  autres  vallées  méridionales  du  Lyonnais, 
telles  que  le  Mornantet  et  même  le  Garon,  présentant  la  plus 
grande  analogie  d'exposition  et  de  nature  du  sol  avec  celles  de 
Malleval  et  de  Ohavanay. 

M.  ViviAND-MoREL,  à  propos  du  Campanula  Erinus^  fait 
observer  qu'il  est  très-abondant  dans  les  jardins  et  que  dans 
l'acclimatation  que  l'on  veut  faire  de  plantes  exotiques  ou  de 
plantes  indigènes,  mais  appartenant  à  une  autre  région,  il  faut, 
lors  de  la  plantation,  débarrasser  le  sol  de  toutes  les  espèces 
locales,  afin  que  ces  dernières  ne  viennent  pas  détruire  celles  que 
l'on  veut  propager  ;  il  y  a,  dans  cette  question,  une  concurrence 
vitale  dont  il  faut  tenir  compte. 

S'  M.  BouLLu  dit  quelques  mots  sur  la  session  botanique 
tenue  par  la  Société  botanique  de  France  &  Antibes,  au  mois 
d'avril  dernier. 

*  Après  une  discussion,  la  Société  décide  que  sa  grande  excur- 
sion aura  lieu  les  14  et  15  juillet,  au  col  de  l'Arc. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 
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PltâSIDBNCB  DB  M.  LB  D'  AnT.  MaONIN. 

La  séance  est  ouverte  &  8  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Dbbat,  secrétaire  général,  fait  l'analyse  des  publications 
reçues  pendant  la  quinzaine. 

NOUVELLE  LOCALiTé  DU  PtlulaHa  globulifcTa. 

M.  l'abbé  Boullu  présente  à  l'assemblée  des  échantillons  de 
Pilularia  globuliferah.  en  pleine  fructification. 

Cette  espèce,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  le 
département  du  Rhône,  a  été  découverte  par  M.  Boullu  sur  les 
bords  d'une  mare  à  Tassin  ;  il  en  distribue  des  exemplaires  à 
tous  les  membres  présents  et  donne  quelques  détails  sur  la 
structure  intérieure  des  sporocarpes  et  sur  le  mode  de  repro- 
duction de  la  plante. 

2°  M.  le  docteur  Guillaud  présente  des  échantillons  à,' Adonis 
flammea  qu'il  a  trouvés  à  la  Mouche,  près  Lyon. 

A  ce  propos,  M.  le  docteur  Ant.  Magnin  fait  observer  que 
cette  plante  se  rencontre  encore  souvent,  mais  accidentelle- 
ment, dans  nos  moissons  du  Bas-Dauphiné,  des  bords  du 
Rhône,  avec  deux  autres  espèces,  les  Adonis  autumnalis  et 
A.  œstivalis. 

Ces  Adonis  sont,  du  reste,  plutôt  des  plantes  adventices  que 
des  espèces  véritablement  spontanées,  comme  beaucoup  des 
plantes  des  moissons;  elles  paraissent  préférer  les  alluvions 
calcaires;  en  effet,  on  les  a  trouvées  dans  les  alluvions  du 
Rhône,  aux  Charpennes,  &  Vaux,  à  Décines  ;  dans  les  alluvions 
de  l'Ain  et  de  l'Albarine,  à  Ambronay,  Ambérieux  et  autres 
localités  de  la  plaine  du  Bas-Bugey.  Û  en  est  de  même  dans 
le  Jura,  où  Michalet  les  indique  dans  les  moissons  des  alluvions 
du  Doubs  et  de  la  Loue  {Bot.,  p.  83);  enfin  on  peut  aussi  rap- 
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peler,  pour  notre  région  seulement,  leur  présence  dans  le  Forez, 
où  elles  croissent  «  dans  les  lieux  cultivés  des  terrains  calcaires 
de  la  plaine  de  Montbrison  »  (Legrand,  Stat.^  p.  65). 

M.  VnriAND-MoREL  dit  aussi  que  cette  plante  peut  être  consi- 
dérée comme  une  espèce  synanthrope^  c'est-à-dire  accompa- 
gnant celles  qui  sont  cultivées  par  l'homme  ;  on  ne  la  trouve 
jamais  dans  les  endroits  vraiment  sauvages  ou  peu  cultivés 
et  elle  doit  nous  être  amenée  du  Midi,  ses  graines  se  trouvant 
mêlées  avec  celles  d'Avoine  ou  de  Luzerne  venant  de  cette 
région. 

3*"  M.  ViviAND-MoBBL  fait  circuler  une  intéressante  curiosité 
végétale  :  c'est  la  fleur  du  Ceropegia  Bnmomana,  plante  de 
la  famille  des  Asclépiadées. 

4»  MM,  les  docteurs  Perroud  et  Saint-Lager  annoncent  qu'ils 
ont  trouvé,  sur  les  bords  du  Rhône,  à  Loyette,  le  Scirpus  corn- 
pressitSy  plante  descendue  des  montagnes  du  Bugey  (1). 

HERBORISATION   A  MEYZIEU   ET   JONAGES. 

5*  M.  le  docteur  Ant.  Magnin  rend  compte  de  l'herborisation 
faite  par  la  Société,  sous  sa  direction,  &  Meyzieu  et  Jonages, 
le  dimanche  1"  juillet. 

€  Parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  qui  ont  été  récol- 
tées, je  citerai  : 

Dans  les  champs  de  la  plaine  et  sur  les  bords  des  chemins, 
entre  Meyzieu  et  la  terrasse  alluviale,  le  Kentrophyllum  lana- 
tum  Duby,  qui  n'y  est  pas  indiqué  dans  Cariot.  Je  peux  signa- 
ler, du  reste,  un  assez  grand  nombre  de  localités  à  ajouter  à 
celles  données  déjà  par  cet  auteur;  par  exemple,  dans  le 
Rhône,  à  Nuelles  (près  l'Arbresle),  à  Sainte-Colombe  (en  face 
de  Vienne)  ;  dans  l'Ain,  à  Miribel  (à  la  Pavotière),  à  Beynost 
(au  Murs);  dans  l'Isère,  à  Meyzieu,  à  Reventin-Vaugris,  etc. 
En  somme,  étant  donné  la  multiplicité  des  stations  où  cette 
espèce  a  été  rencontrée,  dans  les  coteaux  et  les  plaines  des 
bords  du  Rhône  et  de  la  Saône,  dans  les  massifs  calcaires  du 
Mont-d'Or,  d'Oncin,  du  Bugey  méridional,  etc.,  il  serait  peut- 
être  préférable  d'indiquer,  en  général,  que  cette  espèce  croît 


(I)  Cette  espèce  a  déjà  été  rencontrée  sur  les  bords  du  Rhône,  sons  la 
Pape  et  à  Vanx-en-Velin  (Vojr.  Cariot,  p.  768).  A.  Mr 
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«  dans  les  lieax  incultes,  les  bords  des  chemins,  principalement 
des  régions  calcaires  ou  d'alluvions  :  Rhône  :  coteaux  des  bords 
du  Rhône,  Mont-d'Or  et  massif  d'Oncin;  ~  Ain  :  cotière  méri- 
dionale de  la  Dombes,  Yalbonne,  plaine  du  Bas-Bugey,  col- 
lines et  basses-montagnes  du  Bugey  niéridional;  —  Isère  : 
Hé  calcaire  de  Orémieux,  Balmes-Viennoises  et  coteaux  du 
Rhône,  etc; 

Le  Silène  otites^  dans  les  graviers  de  la  terrasse  alluiTiale. 
Cariot  ne  l'indique  qnh  Montchat  et  Décines;  mais  on  le 
retrouve  tout  le  long  de  la  Balme,  à  Mejzieu,  louages,  etc.,  et 
même  dans  les  grèves  des  bords  du  Rhône,  comme  nous  l'in- 
diquerons plus  bas.  Notez  que  cette  plante  se  comporte  de 
même,  de  l'autre  côté  du  Rhône,  et  qu'on  la  trouve  aussi  en 
de  nombreux  points  de  la  terraese  alluviale,  qui  règne  de  la 
Pape  à  Balan  et  la  Yalbonne. 

Dans  les  grèves  des  bords  du  Rhône,  entre  Meyzieu  et  Jo- 
nages,  on  a  retrouvé  la  plupart  des  plantes  déjà  signalées 
Tannée  dernière  dans  le  rapport  de  IT**  Pichat.  Je  ne  ferai 
exception  que  pour  VOrchis  flagrans  Poil,  si  abondant  l'année 
dernière  et  qui  nous  a  échappé  cette  année.  Mais  j'appellerai 
l'attention  de  la  Société  sur  cette  colonie  de  plantes  des  coteaux 
et  des  collines  du  Bugey  qu'on  est  étonné  de  rencontrer  aussi 
nombreuse  et  en  aussi  grande  abondance  dans  les  graviers, 
sur  les  bords  du  fleuve.  En  effet,  à  côté  des  Heliohrysum  Stœ^ 
chas^  Linum  tenuifolium^  Ononis  natrix,  Onosma  arenarium^ 
Chlora  perfoliaia^  Tetragonolohus  siliquosus^  Myricaria 
germanicay  Hippopkae rhamnoides^  et  autres  hôtes  habituels  de 
ces  stations,  on  voit  de  vastes  étendues  couvertes  par  les  Dian-' 
thus  saancola  Jord.,  Qalium  corrudœfoliwn  Vill.,  Sideritis 
hyssopifolia^  Teucrium  montanum^  qui  habitent  les  monts 
de  Crémieux  et  du  Bugey,  d'où  ils  ont  probablement  été 
amenés  par  les  eaux.  Le  Teucrium  montanum^  en  particulier, 
recouvre  presque  complètement,  de  ses  touffes  déprimées,  les 
graviers  des  bords  et  des  îles  du  Rhône,  sous  louages,  Thil, 
Meyzieu,  etc. 

A  propos  de  ces  espèces  descendues  des  montagnes,  on  peut 
faire  la  remarque  intéressante,  mais  dont  l'explication  est 
facile,  que  leur  nombre  diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  Lyon;  très-nombreuses  dans  la  plaine  du  Bas-Bugey,  et  sur 
les  bords  de  la  rivière  d'Ain,  elles  diminuent  déjà  au  pourtour 


Digitized  by 


Google 


106  COMPTES   BBNDUS   DES  SÉANCES. 

de  la  Valbonne,  et  ne  sont  plus  représentées  que  par  quelques 
espèces  sur  les  bords  du  Rhône,  de  Jonages  à  Lyon. 

Notons,  enfin,  en  terminant,  la  présence  des  Squamaria 
crassa  et  Psoroma  fulgenSf  deux  Lichens  calcicoles,  croissant 
sur  les  mêmes  grèves  des  bords  du  Rhône;  des  Œnothera 
biennis  et  grandiflora^  et  de  cette  autre  espèce  d'importation 
américaine,  USolidago  glahra^  qui  s'étend  de  plus  en  plus  et 
se  substitue  complètement  aux  taillis  et  aux  vorgines  qui  cou- 
vraient les  îles  et  les  délaissés  du  fleuve  ;  du  Gentiana  Pneu- 
monanthe^  dans  les  sables  humides,  les  lônes  exondées,  avec 
Carex  Œderi^  mais  sans  les  Cyperus  fuscus  et  flavescens  qui 
les  accompagnent  souvent;  j'ai  constaté  le  même  phénomène, 
c'est-à-dire  l'apparition  intermittente  des  Cyjpenw,  dans  d'au- 
tres localités ,  à  Thil,  par  exemple  ;  leur  développement  est 
très-probablement  sous  la  dépendance  du  régime  des  eaux.  » 

A  propos  de  la  rareté  de  YOrchts  flagrans,  du  retard  dans  sa 
floraison,  M.  Vivund-Moeel  suppose  aussi  que  les  submersions 
prolongées  que  les  rives  du  Rhône  ont  eu  à  supporter  cet  hiver 
ont  pu  empêcher  le  développement  et  la  floraison  normale  de 
cette  plante. 

SUE  L'HTBBIDITé. 

6*  M.  Fauee  demande  à  M.  Viviand-Morel  si  les  formes  de 
Blés  dont  il  a  parlé  dans  une  des  dernières  séances  ont  été  obte- 
nues par  hybridation. 

M.  Viviand-Morel  répond  qu'il  ne  pense  pas  que  l'hybride  du 
Triticum  polonicum  et  du  Blé  miracle  qui  s'est  produit  dans 
les  cultures  de  M.Jordan,  ait  été  obtenu  intentionnellement; 
toutefois,  il  ne  peut  rien  certifier  à  cet  égard.  Mais  la  manière 
dont  se  comportent  par  semis  les  descendants  de  ces  deux  types 
autorise  à  conclure  qu'ils  sont  réellement  d'origine  hybride. 

M,  Faure  ne  croit  pas  que  le  Blé  dont  parle  M.  Viviand-Morel 
soit  un  hybride  ;  il  fait  observer  qu'ayant  examiné  un  épi  de 
Blé-miracle,  il  a  trouvé  que  l'inflorescence  est  la  même  que 
celle  du  Blé  ordinaire  ;  mais  que,  parfois,  dans  les  Triticum^ 
Taxe  se  ramifie  énormément  et  affecte  des  formes  comme  dans 
les  Lolium  et  autres  Graminées;  il  pense  que  ce  prétendu 
hybride  de  Blé  de  Pologne  ne  peut  être  dû  qu'à  une  de  ces 
inflorescences  ramifiées ,  et  que  tous  les  Triticum  peuvent 
prendre  la  forme  du  Blé  miracle. 

M.  Viviand«Morel  pense  que  M.  Faure  se  hâte  trop  de  con- 
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clore,  et  qu'en  affinuant  que  les  plantes  en  question  ne  sont 
pas  des  hybrides,  il  émet  une  hypothèse  que  rien  ne  justifie, 
car  les  variations  individuelles  ou  les  accidents  tératologiques 
qu'on  observe  sur  les  Blés  non  hybrides  ne  sauraient,  dans 
aucun  cas,  offrir  rien  de  pareil  aux  variations  continuelles  et 
désordonnées^  observées  sur  les  hybrides  en  question. 

M.  Faure  répond  que,  de  chaque  côté,  on  émet  hypothèse 
contre  hypothèse ,  et  que  les  formes  de  Tritioum  peuvent  se 
conserver  complètement  ou  incomplètement  par  les  semis  ;  on 
a  conclu  à  l'hybridation  sans  que  rien  ne  vienne  justifier 
qu'elle  ait  été  faite  directement. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicole. 


NOUVELLES    ET   RENSEIGNEMENTS 


NicROLOGiE.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  à  nos  con- 
frèreç  la  perte  que  la  Société  a  faite,  pendant  les  vacances,  de 
M.  le  docteur  Socquet,  ancien  professeur  à  l'École  de  médecine, 
ancien  président  de  la  Société  littéraire,  officier  d'académie,  et 
qui  a  été  président  de  notre  Société  en  1879. 

M.  Socquet  est  mort  le  10  septembre  dernier;  à  ses  funérailles, 
qui  ont  eu  lieu  le  surlendemain,  la  Société  botanique  était  repré- 
sentée par  son  président  et  un  grand  nombre  de  ses  membres. 


PROOénâ  POUR    DBSsiOHER    LES    PLANTES    GRASSES.   — •  J'avais 

lu  l'an  dernier  la  communication  de  M.  L.  Oarnier  au  sujet  de 
la  dessication  des  plantes  grasses,  et  j'eus  Tidée  cette  année-ci 
d'essayer  un  autre  liquide  que  la  benzine.  Voici  la  composition 
du  mélange  que  j'employai  :  Alcool  rectifié,  60  parties  ;  acide 
phénique  brun,  30  parties  ;  essence  de  thym,  10  parties  ;  je  le 
soufflais  sur  mes  plantes  au  moyen  d'un  vaporisateur  avant  de 
les  mettre  à  la  presse  et  j'ai  vu  qu'il  avait  une  puissance  remar- 
quable pour  faire  rendre  en  une  seule  nuit  toute  l'eau  de  végé- 
tation de  ces  plantes,  si  difficiles  à  dessécher. 

J'ai  expérimenté  sur  beaucoup  de  Sedum^  tels  que  S.  tele- 
phium^  maximum,  acre,  villosum,  dasyphyllum,  etc.  ;  tous 
sont  arrivés  à  une-^magaifique  préparation  en  les  changeant  de 
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papier  et  en  les  remettant  à  la  presse  autant  que  l'état  des 
plantes  le  demandait. 

Par  ce  procédé,  les  feuilles  ne  se  détachent  pas  de  la  tige  en* 
séchant  et  les  fleurs  conservent  leur  couleur  beaucoup  mieux 
qu^avec  tous  les  autres  procédés  que  j'ai  employés.  De  plus, 
l'addition  d'acide  phénique  est  une  garantie  contre  la  moisis- 
sure dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas  visiter  ses  plantes,  soit 
par  oubli,  soit  par  manque  de  temps. 

J'ai  essayé  son  emploi  sur  un  énorme  échantillon  de  Sem- 
pervivum  tectorum;  le  lendemain  je  l'ai  sorti  de  la  presse  et 
j'ai  été  vraiment  surpris  en  voyant  dans  quel  état  il  se  trou- 
vait :  mes  papiers  étaient  inondés,  mais  la  plante  était  cuite 
et  faisait  espérer  une  réussite  parfaite.  Je  l'ai  soumise  une 
seconde  fois  bu  vaporisateur  en  la  changeant  de  papier,  et  en 
deux  jours  elle  était  fort  bien  desséchée. 

Je  recommanderai  aeulement  de  séparer  chaque  plante  par 
une  feuille  de  carton,  de  façon  à  obtenir  une  pression  plus  ré- 
gulière et  plus  énergique;  j*ai  remarqué  que  les  échantillons 
empilés  les  uns  sur  les  autres  (comme  on  le  fait  pour  dessécher 
les  plantes  ordinaires)  n'arrivaient  pas  aussi  vite  à  une  bonne 
dessication. 

Dernièrement  encore,  j'eus  l'idée  de  dessécher  un  fruit  de 
Ciicurbita  saliva^  mesurant  environ  6  cent,  de  longueur.  Je  l'ai 
coupé  en  deux  pour  diminuer  son  épaisseur,  et  après  l'avoir  arro- 
sé, je  l'ai  mis  à  la  presse.  Aujourd'hui  il  a  l'épaisseur  d'un  mince 
carton  et  a  conservé  la  forme  qu'il  avait  à  l'heure  de  la  récolte. 

J'ai  traité  avec  le  même  liquide  les  baies  rouges  qui  com- 
posent le  fruit  de  Y  Arum  maculatum.  La  tige  s'est  fort  bien 
desséchée  et  les  baies  ont  conservé  leur  belle  couleur  sans 
perdre  leur  forme  arrondie  et  se  réduire  à  l'état  de  pâtée,  comme 
cela  se  produit  généralement. 

J'ai  trouvé  que  l'effet  de  ce  liquide  était  surprenant;  je  me 
hâte  d*en  faire  part  et  je  suis  persuadé  que  bien  des  plantes 
ainsi  traitées  se  dessécheraient  sans  difficultés. 

Broût-Vemet.  Henri  du  Buysson. 

(Extrait  de  la  Feuille  des  jeu/nes  naturalistes^  n*  du  1"  oc- 
tobre 1883). 

Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyoo,  Attoc.  typ.,  ra«  ds  U  BarM,  \%*  —  P«  Plam,  directtar. 
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Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ren- 
voyée à  la  prochaine  réunion ,  par  suite  de  l'absence  de 
M.  Nicolas,  secrétaire. 

Dans  la  correspondance  imprimée  se  trouve  différentes  bro- 
chures offertes  à  la  Société  par  notre  coUèg^ue,  M.  le  D'  Gillot  : 

Flore  de  Saint-Honoré-les- Bains  ; 

Supplément  au  catalogue  des  Champignons  des  environs 
d*Aulun; 

Étude  sur  quelques^  Poiriers  sauvages  de  VEsl  de  la  France, 

La  Société  a  reçu  aussi  : 

De  M.  B.  Martin  une  brochure  intitulée  :  c  Indication  de 
quelques  plantes  non  mentionnées  dans  la  Flore  du  Gard,  qui 
ont  droit  h  une  place  dans  le  catalogue  botanique  de  ce  dépar- 
tement. > 

De  M.  Saccardo,  le  volume  II  du  Sylloge  fungorum. 

M.  Therry  donne  quelques  explications  sur  ce  volume,  qui 
termine  les  Pyrénomycètes. 

COMMUNICATIONS. 

V  M.  BouLLU  présente  à  la  Société  trois  cas  remarquables 
de  tératologie. 

I.  Un  pied  de  Plantago  lanceolala  L.  dont  les  bractées  de  la 
base  de  l'épi  ont  pris  un  développement  extraordinaire  et  sont 
devenues  des  feuilles.  A  la  place  de  l'épi  normal  ordinairement 
allongé,  il  s'en  est  produit  plusieurs,  petits,  globuleux,  assez 
longuement  pédicellés.  La  racine  s'était  divisée  et  formait  plu- 
sieurs rosettes  dont  une  seule  portait  un  pédoncule. 
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II.  Un  Trifolium  repens  L.  dont  l'épi  avait  pris  un  grand 
développement  ;  les  pédicelles  longs  de  3-4  centimètres  por- 
taient des  fleurs  dont  la  plupart  des  calices  et  toutes  les 
corolles  s'étaient  changés  en  feuilles  uni-trifoliées.  C'est  le 
T.  anomalum  DC.  M.  BouUu  attribue  ces  deux  monstruosités 
aux  lésions  que  les  racines  avaient  reçues.  La  position  qu'elles 
occupaient  les  exposait  en  effet  à  être  foulées  aux  pieds. 

A  propos  de  ces  cas  tératologiques,  M.  Viviand-Morel  n'est 
pas  du  même  avis  que  M.  Boullu  ;  il  dit  que  si  on  ne  les  ren- 
contre qu'aux  bords  des  chemins ,  c'est  qu'on  ne  passe  que  là  ; 
mais  si  ces  mêmes  observations  se  faisaient  dans  une  prairie  ou 
dans  toute  autre  station,  les  cas  signalés  par  M.  Boullu  pour- 
raient bien  s'y  retrouver  et  exigeraient  alors  une  autre  expli- 
cation. 

III.  M.  Boullu  présente  aussi  un  Dianthus  Carthusiano^ 
rum  L.  prolifère.  De  la  base  des  fleurs  sèches  agglomérées  au 
sommet  de  sa  tige  partaient  de  nombreux  pédoncules  allongés 
formant  ombelle  et  portant  des  fleurs  pleinement  épanouies. 
Cette  irrégularité  lui  semble  causée  par  un  retour  d'humidité 
après  une  grande  sécheresse;  opinion  qui  est  appuyée  par 
M.  Viviand-Morel, 

2*  M.Therry  donne  de  nouveaux  renseignements  surleilft7- 
deio  {Feronospora  viticola)  qui  d'ordinaire  ne  se  développait 
qu'au  mois  de  septembre,  et  qui,  cette  année,  se  manifeste 
déjà  et  a  détruit  les  feuilles  de  vigne  en  quatre  jours  ;  il  signale 
une  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  observée  par  lui  à  Décines,  et 
qui  serait  le  Rot  des  Américains. 

M.  Maqnin  ajoute  quelques  renseignements  sur  le  même  sujet. 

excursion  au  col  de  l'arc. 

3*  M.  le  D' A.  Magnin  présente  le  compte-rendu  de  l'excur- 
sion faite  par  la  Société  au  col  de  l'Arc,  le  15  juillet. 

Le  compte-rendu  de  l'excursion  faite  l'année  dernière  dans 
les  mêmes  localités  étant  actuellement  à  l'impression,  la  Société 
décide  que  les  renseignements  comprenant  la  botanique  re- 
cueillis cette  année,  seront  fondus  dans  le  rapport  précédent. 
M.  le  D' Magnin  se  borne  donc  à  présenter  les  observations  sui- 
vantes sur  l'herborisation  des  14  et  15  juillet  dernier. 

«  Comme  l'année  précédente,  l'excursion  de  la  Société  au 
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col  de  TArc  s'est  faite,  malgré  le  mauvais  temps,  dans  de 
bonnes  conditions,  et  a  donné  d'excellents  résultats.  Peu  de 
nos  confrères  y  ont  pris  part,  probablement  à  cause  du  mau- 
vais temps  qu'il  a  fait  à  Lyon  le  jour  du  départ,  et  par  une 
crainte  exagérée  des  fatigues  signalées  dans  le  compte*rendu  de 
l'année  dernière  :  en  eflfet,  sur  douze  personnes  inscrites,  neuf 
seulement  se  trouvèrent  à  la  gare;  mais  trois  autres  se  sont 
jointes  à  notre  Société,  ainsi  composée  de  onze  excursionnistes, 
dont  quatre  de  la  Société  botanique,  trois  assidus  à  nos  excur- 
sions  et  quatre  tout  à  fait  étrangers  à  nos  travaux  (1). 

A  la  gare  de  Grenoble,  M.  Richard,  pharmacien,  nous 
exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  nous  accompagner  et  nous 
apprend  que  M.  le  docteur  Guédel,  indisposé,  ne  peut  aussi  se 
joindre  à  nous  ;  ajoutons  que  deux  nouveaux  adhérents, 
MM.  Meffre,  augmentant  momentanément  notre  nombre,  nous 
accompagnent  jusqu'à  Sassenage,  mais  nous  abandonnent 
devant  la  persistance  du  mauvais  temps  ;  la  pluie  ne  cesse,  en 
eflfet,  de  faire  rage  et  c'est  avec  la  presque  certitude  de  la  sup- 
porter pendant  toute  la  journée  que  nous  nous  mettons  en 
route  pour  les  Cuves  y  après  avoir  fait  un  excellent  déjeûner  à 
l'hôtelJullien. 

Cependant,  tandis  que  nous  visitons  l'une  des  sept  merveilles 
du  Dauphiné,  le  ciel  se  découvre  peu  à  peu  et  du  haut  des  por- 
tes d'Engins  nous  pouvons  jouir,  entre  deux  nuées,  de  l'admi- 
rable panorama  qu'on  a  sur  la  vallée  diB  l'Isère  et  le  massif  de 
la  Chartreuse. 

C'est  avec  des  alternatives  de  soleil  et  de  nuages,  mais,  en 
somme,  sans  pluie,  que  nous  poursuivons  notre  route  vers 
Engins  et  le  Villard-de-Lans,  constatant  l'abondance  des  dé- 
pôts glaciaires  dans  toute  la  vallée,  avec  leurs  nombreux  blocs 
erratiques  couverts  de  Lichens  caractéristiques,  récoltant  la 
plupart  des  plantes  signalées  déjà  dans  le  rapport  de  l'année 
précédente  et  particulièrement  les  richesses  que  recèlent  les 
fentes  des  pittoresques  gorges  d'Engins,  et  le  Senecio  spa- 
thulœfolius  DC.  {Cineraria  integrifoUa  Vill.  h)  dans  les 
prairies  près  de  Lans  (mais  encore  passé  fleurs).  A  six  heures, 
grâce  à  la  voiture  qui  est  venue  nous  chercher  à  la  Croix  d'En- 

(1)  Les  peraonaes  qui  ont  pria  part  à  rexcuraioa  sont:  MM.  Riel,  Roux, 
Veulliot  et  Magnin,  de  la  Société  botanique;  M'"«  Haond,  M'^  Prôlo^ 
JUM.  Alisoo^  Escot,  Guex,  Cartier. 
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gins,  nous  arrivons  au  Villard-de-Lans,  au  milieu  des  prépa- 
ratifs de  la  Fête  nationale,  et  après  une  visite  rapide  aux  rochers 
qui  bordent  l'entrée  de  la  gorge  de  la  Bourne,  où  nous  récoltons 
une  série  de  bonnes  espèces,  après  un  bon  repas  à  l'hôtel  Im- 
bert,  nous  allons  nous  coucher,  non  sans  avoir  interrogé  le 
ciel,  avec  quelque  inquiétude,  pour  la  journée  du  lendemain. 

A  notre  réveil,  le  temps  est  tellement  incertain  que  nous 
retardons  le  départ  jusqu'à  six  heures;  inutile  de  dire  qu'à 
une  heure  aussi  tardive,  et  nous  souvenant  encore  des  fatigues 
de  l'année  précédente,  nous  ne  songeons  pas  un  seul  instant  à 
faire  l'excursion  par  la  Fange  et  le  col  Vert,  mais  que  nous 
nous  dirigeons  de  suite  sur  le  col  de  l'Arc.  A  mesure  que  nous 
montons,  le  ciel  se  dépouille  peu  à  peu  des  masses  de  nuages 
qui  l'encombraient,  les  brouillards  abandonnent  même,  au 
moins  par  in&tant,  les  hauts  sommets  qu'ils  enveloppent  trop 
Houvent,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  qu'à  notre  arrivée 
au  col,  nous  pouvons  jouir  du  panorama  magnifique  qui  em- 
brasse les  vallées  de  la  Gressc,  du  Drac,  de  la  Romanche  et  de 
risére,  les  massifs  de  Belledonne,  de  Taillefer,  du  Pelvoux,  les 
montagnes  de  la  Mathésine,  du  Valbonnais,  etc. 

Après  avoir  rassasié  nos  regards  de  ce  spectacle  imposant, 
rempli  nos  boîtes  et  nos  cartables  des  richesses  végétales  qui 
font  du  col  de  l'Arc  une  des  stations  dauphinoises  les  plus 
intéressantes  pour  le  botaniste  (1),  après  avoir  réparé  nos  forces 
en  faisant  disparaître  les  provisions  apportées  du  Villard,  nous 
entreprenons  cette  longue,  pénible  descente  du  col  au  Pont-de- 
Claix  ;  nous  traversons  la  prairie  Du  Four^  véritable  parterre 
où  de  nombreuses  plantes  rares  sont  accumulées,  et,  contraire- 
ment à  l'année  dernière,  nous  continuons  par  le  Plateau  Saint- 
AngCy  chemin  un  peu  plus  long,  mais  qui  nous  permet  d'ex- 
plorer des  pâturages  et  des  bois  où  notre  collègue  M.  Veuilliot 
espérait  faire  quelques  récoltes  mycologiques  ;  nous  y  notons, 
pour  notre  compte,  d'immenses  dépôts  glaciaires,  station  pri- 
vilégiée de  VHieracium  staticifolium^  ainsi  que  nous  l'avons 
constaté  en  maintes  localités  du  Dauphiné  et  du  Bugey  (gorges 
de  Crosset,  Munet,  Hotonnes,  etc.).  Au-dessus  de  Claix,  nous 

(1)  La  liste  oq  ayant  été  donnée  dans  le  C.  R.  à  l'impression,  nous  ne 
signalerons  ici  que  VArbulus  alpina^  récolté  dans  son  unique  station,  près 
d'une  source,  au  dessous  du  col,  et  9110  nous  n'arions  pas  ou  Le  temps  d» 
chercher  Tannée  dernière. 
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pouvons  explorer  aussi,  mieux  que  nous  ne  Tavons  fait  Tannée 
dernière,  les  coteaux  chauds  à  nombreuses  plantes  thermo- 
philes,  telles  que  Dianthus  saxicola  Jord.,  Sedum  allissimum, 
Catananche  cœruleay  Artemisia  camphorata  y i\l.,  etc.  EniBn, 
à  trois  heures  et  demie,  nous  arrivons  au  Pont-de-Claix;  un 
excellent  repas  nous  attendait  au  restaurant  Grothier,  et  à 
quatre  heures  et  demie  le  train  nous  emportait  à  Lyon  où  nous 
retrouvons  sans  de  trop  déplaisir,  après  la  belle  journée  que 
nous  venions  de  passer,  la  pluie  malencontreuse  du  départ.  > 

4°  M.  Veulliot  fait  Ténumération  des  Champignons  qu'il  a 
trouvés  dans  cette  excursion  ;  il  dit  avoir  récolté  23  espèces  dont 
12  Agaricinés,  5  Polyporés,  1  Auricularié,  3  Gastéromycètes, 
1  Coniomycète,  1  Pézize. 

<  Parmi  les  premières,  nous  ne  pouvons  mentionner  que  des 
espèces  communes,  entre  autres  : 

Naucoria  semiorhiculariSy  le  long  des  chemins. 

Hygrophorus  conicus^  pâture  à  1,400  mètres. 

Russula  delica^  bord  des  Hêtres  à  1,300  mètres. 

Russula  fœtenSy  bord  des  Hêtres  à  1,070  mètres. 

Marasmius  oreades,  bord  de  chemin  à  1,100  mètres,  en  grou- 
pes épars,  ne  formant  ni  lignes  sinueuses,  ni  cercles. 

Schizophyllum  commune^  jusqu'à  1,550  mètres,  sur  les 
souches  de  Hêtre. 

Boleius  luridus?  au  milieu  des  Dry  as  octopetala  et  sous  les 
Hêtres,  jusqu'à  1,300  mètres.  L'espèce  n'a  pu  être  rapportée 
qu'au  luridus, 

Polyporus  vemalis,  petite  espèce  croissant  vers  1,330  mètres 
sur  les  brindilles  tombées. 

Polyporus  elegans,  à  1,600  mètres,  limite  supérieure  des 
Hêtres,  du  côté  de  Claix,  sur  les  branches  tombées. 

Polyporus  hirsutusl  jusqu'à  1,550  mètres  sur  les  souches  de 
Hêtres.  Un  peu  différent  du  type  par  sa  bordure  jaune  ou  pres- 
que orangée,  ses  pores  à  peine  brunissant  par  l'âge. 

Polyporus  versicolor  et  Stereum  hirsutum^  très-vulgaires 
espèces;  jusqu'à  1,550  mètres. 

Bovista  plumbea,  dans  les  pâtures,  à  1,330  mètres. 

Lycoperdon  indéterminé,  au  sommet  du  col,  à  1,743  mètres. 

Rhizopogon  rubescens?  sur  terre  nue,  au  pied  d'un  Sapin, 
talus  d'un  chemin,  à  1,080  mètres.  M.  Quélet,  à  qui  j'ai  commu- 
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uiqué  cette  espèce,  pense  qu'on  pourrait  y  voir  le  Rh.  provin^ 
cialis^  surtout  à  cause  de  la  spore.  J'ai  constaté  que  la  spore 
se  présente  sous  deux  formes,  ronde  et  allongée,  sans  inter- 
médiaires qui  puissent  faire  supposer  que  la  seconde  forme 
procède  de  la  première  ;  l'échantillon  était  dépourvu  des  fibrilles 
caractéristiques  du  genre,  fibrilles  entourant  le  péridium  et  se 
réunissant  pour  former. une  sorte  de  racine. 

Phragmidium  mucronatum,  jusqu'à  1,550  mètres,  sur  les 
feuilles  de  Rosa  alpina  et  autres  Rosiers;  les  échantillons 
récoltés  présentaient  VUredo  de  cette  espèce  formant  des  pus- 
tules orangées. 

Enfin,  Peziza  ciqmlaris,  un  seul  échantillon  cueilli  vers 
1,080  mètres  dans  un  bois  de  Sapins  et  de  Hêtres. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  de  la  récolte  sont  le  Poly- 
jwrus  venialiSy  recueilli  au  nombre  de  3  exemplaires  et  constaté 
seulement  par  M.  Quélet  dans  les  montagnes  du  Jura;  le  Rhi- 
zopogon  rubescens  ?  espèce  que  je  rencontre  pour  la  première 
fois.  Elle  appartient  au  groupe  des  Champignons  hypbgés, 
c'est-à-dire  croissant  sous  terre  ;  mais  notre  espèce  se  rencontre 
souvent  sur  le  sol,  comme  nous  l'avons  constaté  pour  notre 
unique  exemplaire.  M.  Quélet  pense  que  le  Rh.  rubescens  et  le 
Rh.  pvovincialis  ne  constituent  pas  deux  espèces  distinctes.  » 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Pour  le  Secrétaire^ 
N.  Roux. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  7  AOUT  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Les  procès-verbaux  des  réunions  des  10  et  24  juillet  sont  lus 
et  adoptés  sans  observation. 

A  propos  du  procès-verbal  de  la  réunion  du  24  juillet,  M.  le 
docteur  Magnin  dit  que  le  Peronospora  viticola  a  aussi  étendu 
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prématurément  ses  ravages  sur  plusieurs  autres  points  de  notre 
région;  il  a  pu  l'observer  à  Beynost  (Aio),  où  de  nombreuses 
feuilles  de  vigne  sont  attaquées;  mais  la  dessiccation  des 
feuilles  ne  s'est  pas  encore  produite. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  passe  en  revue  la  correspon- 
dance imprimée  et  signale,  dans  les  Revue  de  botanique,  Revue 
mycologiquey  Revue  des  travaux  scientifiques,  Botanische 
Zeitung^  etc.,  les  principaux  articles  intéressant  la  bota- 
nique. 

NÉCROLOGIE. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  le  décès  de  M.  Joseph 
Bourrât,  membre  titulaire. 

M.  J.  Bourrât,  né  à  Lyon,  le  15  juin  1837,  appartenait  à  la 
Société  botanique  depuis  sa  fondation  (1872-1873)  ;  travailleur 
infatigable,  il  a  occupé  des  emplois  importants  dans  diverses 
administrations  financières,  en  particulier  au  Crédit,  lyonnais, 
et  en  dernier  lieu,  chez  nos  confrères  MM.  Gillet  et  fils,  où  il 
était  chef  de  la  comptabilité.  D'un  esprit  large,  d'une  grande 
activité,  M.  Bourrât  s'était  fait  inscrire  non  seulement  à  diverses 
Sociétés  savantes,  mais  encore  à  plusieurs  Sociétés  de  charité, 
qui,  ces  dernières  années,  occupaient  tous  ses  loisirs;  il  est 
décédé  à  Lyon,  le  27  juillet  dernier. 

communications. 

P  M.  ViviAND-MoREL  signale  la  présence  dans  les  bois  de 
Bron  (Rhône)  d'une  forme,  à  feuilles  lobées,  du  Centaurea  ne^ 
moralis  Jord. 

n  présente  un  énorme  échantillon  de  Lycopey^dum  gigan^ 
teuniy  récolté  à  Décines  (Isère),  où  cette  plante  se  rencontre 
chaque  année  à  la  même  époque. 

Dans  la  même  localité,  mais  dans  les  terrains  secs,  le  Linaria 
Pellisseriana  est  également  assez  abondant;  cette  espèce  est 
une  plante  surtout  méridionale. 

Tératologie.  —  M.  Viviand-Morel  présente  un  exemple  de 
soudure  entre  deux  pédoncules  floraux  de  Fuchsia.  Cet  exem- 
ple était  particulier  à  toutes  les  inflorescences  observées  sur  le 
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même  pied  de  Fuchsia^  mais  ne  s'observait  pas  sur  d'autres 
individus  appartenant  à  la  même  variété. 

2°  M.  l'abbé  Boullu  dit  avoir  de  nouveau  observé  dans  les 
marais  de  Charvieux  (Isère)  VAlisma  pamassifoliumy  qui  est 
«n  ce  moment  en  pleine  floraison,  le  Potamogeton  gramineus 
et  sa  variété  heterophylltM^  VEpilobium  palustre^  le  Spar*- 
ganium  minimu7n  C.  Bauhin.  II  dit  n'avoir  pas  trouvé  le 
Scirpus  supintÂS,  plante  rare,  il  est  vrai,  mais  qu'il  avait  ren- 
contrée abondamment  en  certaines  années  pluviales.  Dans  l'île 
de  Rubens,  à  Pont-de-Chéruy,  il  signale  le  Carduus  nutante- 
crispus  Gr.  qu'il  avait  trouvé,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  Per- 
rache  avec  le  C.  crispo-nutans  Jord.  Ces  deux  formes,  qui  sem- 
blaient avoir  disparu,  se  sont  montrées  de  nouveau  cette  année, 
dans  cette  dernière  localité. 

3**  M.  ViLLEROD  présente  et  fait  circuler  un  échantillon  de  Oen- 
tiana  ciliata^  qu'il  a  récolté  sur  les  bords  du  Rhône,  au  Grand- 
Camp. 

M.  ViviAND-MoREL  fait  observer  qu'il  a  fréquemment  ren- 
contré cette  plante  à  une  altitude  de  250  mètres  dans  le  dépar- 
tement du  Jura,  mais  qu'elle  descend  aussi  dans  nos  régions  ; 
il  dit  aussi  l'avoir  trouvée  au  mont  Toux  (Rhône). 

M.  BouLLU  dit  l'avoir  récoltée  à  la  Côte-Saînt-André  (Isère). 

M.  le  docteur  Magnin  fait  remarquer  que  cette  Gentiane  est 
une  des  plantes  caractéristiques  de  nos  basses  montagnes  juras- 
siques, des  collines  du  Revermont  et  du  Bas-Bugey,  et  qu'il 
n'est  pas  étonnant  qu'on  puisse  la  rencontrer  accidentellement 
sur  les  bords  du  Rhône. 

4^  M.  le  docteur  Magnin  rend  compte  de  l'herborisation  faite 
k  la  Grande-Chartreuse  avec  des  élèves  de  l'École  d'agricul- 
ture d'Écully  (Rhône). 

€  Cette  excursion  a  été  faite  les  31  juillet  et  1*'  août  dernier. 
Malgré  l'époque  tardive  et  contrairement  à  nos  prévisions,  f  ai 
pu  faire  une  abondante  récolte  ;  car,  à  part  les  plantes  tout  à 
fait  printanières,  comme  Anémone  narcissiflora^  qui  étaient 
complètement  passées  ou  en  fruit,  nous  avons  rencontré  en  par- 
fait état  de  floraison  la  plupart  des  espèces  qu'on  a  l'habitude 
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de  récolter  dans  les  excursions  faites  en  juin  et  juillet,  et,  de 
plus,  des  espèces  tardives,  qu'on  ne  peut  trouver  fleuries  à  ces 
époques,  telles  que  Achillea  macrophylla^  dans  les  éboulis, 
au-dessous  de  Bovinant;  Hypericum  nummularium,  dans  les 
fentes  des  rochers  depuis  Fourvoirie,  le  pic  de  TCEillotte  jus- 
qu'au Grand-Som  ;  Cirsium  spinosissimum^  vers  les  creux  de 
neige  au  sommet  du  Grand-Som,  etc. 

Je  crois  inutile  de  donner  ici  la  liste  des  espèces,  déjà  si  sou- 
vent imprimées  dans  nos  Annales;  je  me  bornerai  à  appeler 
l'attention  sur  les  quelques  points  suivants  : 

1*  On  peut  observer,  tout  le  long  du  Guiers,  et  de  la  route  de 
Saint-Laurent-du-Pont  à  la  Chartreuse,  que  les  Tussilago  Peta- 
sites  ont  leurs  feuilles  complètement  perforées  de  nombreux  trous 
arrondis;  ces  perforations  sont  dues  h  V Hélix  arbustovum; 
les  nombreuses  feuilles  que  nous  avons  visitées  ne  nous  ont 
jamais  laissé  voir  un  seul  autre  mollusque  ;  cette  prédilection 
mérite  d'être  signalée,  si  on  ne  l'a  pas  fait  déjà.  A  ce  sujet,  les 
botanistes  qui  ont  herborisé  dans  les  montagnes  élevées  des 
Hautes-Alpes,  au  pic  de  Glaîze,  au  col  Isoard,  etc.,  ont  pu 
observer,  comme  nous,  que  les  larges  feuilles  coriaces  du 
Berardia  subacaulis  sont  aussi  dévorées  par  un  mollusque  ;  je 
regrette  aujourd'hui  de  ne  pas  en  avoir  recueilli  et  déterminé 
l'espèce  ; 

2*  En  suivant  la  route  de  Saint-Laurent  à  Fourvoirie,  on  peut 
voir,  sur  la  droite,  des  talus  formés  par  les  marnes  et  les  calcai- 
res marneux  de  l'oxfordien,  dans  lesquelles  croît  abondamment 
y Hieracium{Chlorocrepis)  statici/blium;  cette  station,  dans  des 
terrains  compacts,  mais  souvent  mouillés  par  les  suintements  de 
la  nappe  aqueuse  retenue  par  les  marnes,  étonne  d'abord  quand 
on  se  rappelle  la  prédilection  du  Chlorocrepis  pour  les  terrains 
meubles,  les  éboulis,  les  graviers  et  sables  des  terrains  gla- 
ciaires. En  effet,  dans  le  Bugey,  nous  le  voyons  sur  les  terrains 
de  transport  de  Munet,  de  Songieu,  dans  le  Valromey  ;  du  Fort- 
de-VÉcluse,  de  Thoiry  dans  le  pays  de  Gex  ;  de  la  vallée  de  la 
Valserjne,  de  la  Cluse  de  Sylans,  etc.  Dans  le  Dauphiné,  dans 
les  terrains  de  transport  du  plateau  Saint-Ange,  de  la  route  du 
Sappey,  de  l'entrée  des  gorges  de  Crosset,  etc.;  mais  aussi  dans 
les  calcaires  marneux  des  environs  de  Gap.  De  là,  il  descend 
dans  les  graviers  des  bords  du  Drac,  de  l'Isère,  du  Bhône,  etc.. 
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jusqu'à  Lyon  même,  où  Mouton-Fontenille  rapporte  en  avoir 
observé  sur  les  piles  du  pont  de  la  Guillotière.  On  peut  expli- 
quer sa  présence  dans  des  terrains  si  divers ,  mais  appartenant 
cependant  toujours  aux  sols  calcaires,  par  une  prédominance  de 
Tinfluence  chimique  sur  Tinfluence  physique  du  sol,  dans  la 
dispersion  de  cette  espèce. 

Je  signale,  en  terminant,  une  série  de  Lichens  intéressants, 
quelques-uns  indiqués  pour  la  première  fois  dans  cette  région, 
comme  le  Lecidea  pelrosa  var.  B.  albosuffasa  Th.  Fr.  {Lich. 
scand,,  p.  512),  voisin  du  L.  Jurana  Schaer.,  et  que  j'ai  trouvé 
sur  les  rochers  au-dessous  du  Grand-Som  ;  j'y  reviendrai,  dans 
une  communication  spéciale,  lorsque  leur  détermination  sera 
achevée.  » 

A  propos  de  VHieracium  staticifolium^  M.  Vivund-Morel 
dit  quG  cette  plante  stolonifère  se  plaît  dans  toute  espèce  de 
terrain,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  supposer  que  parce  qu'on  la 
trouve  dans  des  localité.9  au  voisinage  des  eaux,  Thydroscopi- 
cité  du  sol  puisse  avoir  de  l'influence  sur  son  développement. 

M.  le  docteur  Magnin  est  aussi,  sur  ce  point,  de  l'avis  de 
M.  Viviand-Morel;  il  a  trouvé  cette  plante  très-bien  développée 
dans  des  terrains  secs,  tels  que  les  Balmes-de-Balan,  les  coteaux 
de  Beynost,  etc. 

5'  M.  BouLLu  annonce  que  notre  collègue  M.  Pichat  a  trouvé 
un  pied  de  Lysimachia  vulgaris  présentant  une  fasciation 
remarquable  ;  il  ne  doute  pas  que  notre  Collègue  ne  nous  pré- 
sente cet  échantillon  très -intéressant  à  une  prochaine  séance. 

6*»  M.  le  docteur  Magnin  présente  c^  la  Société  le  Nomenclator 
des  Cryptogames  vasculaires  par  M.  Salomon  (voy.  Bulletin^ 
n"  7,  p.  92). 

Aucune  question  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  prési- 
dent informe  l'assemblée  que,  conformément  au  règlement,  la 
Société  entre  en  vacances  et  que  la  séance  de  rentrée  aura  lieu 
le  9  octobre  prochain. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 
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NÉCBOLOGHE.  —  La  Société  a  perdu  dernièremeat  deux  de  ses 
membres  correspondants  : 

M.  DuvAL-JouvE,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  et  dont  on  connaît 
les  beaux  travaux  sur  les  Equisetum,  la  structure  des  Grami- 
nées et  des  Cypéracées,  etc.  (Voy.  nos  Annales,  4*  année,  1876, 
p.  XIX  et  130),  décédé  à  Montpellier,  le  23  août,  dans  sa  74*  année. 

M.  LE  D""  Bras,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  TAvey- 
ron,  auteur  du  Catalogue  des  plantes  vasculaires  de  ce  dépar- 
tement (ouvrage  qui  a  été  analysé  par  notre  confrère,  le  docteur 
Saint-Lager  dans  les  Annales,  5*  année,  1877,  p.  217),  décédé 
le  2  septembre  dernier.  A.  M. 


Bibliographie.  —  Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature 
botanique  ;  par  M.  Alph.  de  CandoUe.  Supplément  au  Com- 
mentaire du  même  auteur  qui  accompagnait  le  texte  des  Lois 
de  la  nomenclature  botanique  recommandées  par  le  Congrès 
international  de  1867.  In-S**  de  79  pages,  Genève,  H.  Georg, 
1883. 

Ce  travail  débute  par  une  introduction  où  l'auteur  rappelle  ce 

^ui  a  été  écrit  au  sujet  des  lois  de  la  nomenclature,  depuis  le 
îongrès  de  1867,  tant  par  lui-même  que  par  M.  Dali,  dans  son 
rapport  à  l'Association  américaine  siégeant  à  Nashville,  le 
31  août  1877,  par  M.  Douvillé  dans  son  rapport  h  la  Commis- 
sion du  Congrès  géologique,  par  M.  Chaper  dans  son  rapport 
à  la  Société  zoologique  de  France,  et  par  M.  Saint-Lager.,.. 

A  travers  la  discussion,  toujours  intéressante  et  courtoise,  h 
laquelle  se  livre  M.  de  CandoUe,  et  sans  s'arrêter  aux  additions 
ou  modifications  très-peu  nombreuses  qu'il  fait  au  texte  pri- 
mitif des  Actes  du  Congrès  de  1867,  il  se  dégage  de  son  tra- 
vail un  sentiment  principal  et  très-vif,  plus  vif  qu'il  ne  Ta  été 
dans  ses  publications  précédentes  sur  le  même  sujet,  celui  de 
restreindre  tout  changement  de  nom  à  des  cas  très-rares,  tels 
qneVAsclepias  syriaca,  M.  de.  CandoUe  aimerait  peut-être 
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mieux  encore  une  interdiction  absolue.  La  nomenclature,  dit- 
il  (p.  36),  n'est  pas  une  affaire  littéraire,  et  les  meilleurs  noms 
sont  ceux  qui  ne  signifient  rien,  comme  Algœ,  Fungi,  Aves, 
Vermes,  et  qui  traversent  les  siècles  sans  chagriner  l'esprit 
d'un  naturaliste  philologue.  Le  nom  est  pour  lui  un  étalon  ;  il 
n'a  d'importance,  que  comme  moyeu  de  dénommer,  et  non  pas 
comme  moyen  de  caractériser.  Une  fois  dûment  établi,  selon 
les  règles  de  la  publication  prescrites  par  la  section  III  du  coJo 
des  Lois  y  le  nom  doit  persister  en  dépit  de  sa  forme  erronée, 
hybride,  défectueuse.... 

Entre  autres  sujets  sur  lesquels  insiste  M.  de  Candolle,  il  faut 
citer  l'abus  des  abréviations,  qui  devient  de  plus  en  plus  incom- 
mode à  mesure  que  le  nombre  des  auteurs  augmente.  Il  fau- 
drait, dit-il,  avec  raison,  que  les  abréviations  ne  fussent  pas 
trop  grandes  et  qu'elles  fussent  conformes  à  l'usage  latin,  qui 
était  de  supprimer  la  dernière  partie  du  nom.  Une  habitude 
venue,  il  semble,  d'Allemagne,  est  de  joindre  les  dernières  let- 
tres du  nom  à  la  première  (Nke  pour  Nitz^chke).  Cela  devient 
inintelligible,  et  si  cet  abus  s'accroît,  on  sera  obligé  de  recourir 
à  la  réforme  radicale  de  ne  plus  abréger  aucun  nom.... 

Enfin  on  retiendra  du  travail  de  M.  de  Candolle  ce  qu'il  dit 
de  la  division  infinie  des  types  linnéens,  d'autant  plus  qu'il 
n'en  blâme  pas  le  principe.  Si  M\L  Jordan  et  Gandoger  avaient, 
dit-il,  poussé  leurs  recherches  sur  les  variétés  jusqu'à  des  expé- 
riences sur  la  fécondité  et  l'hérédité,  elles  auraient  autant  de 
valeur  que  celles  de  Darwin.  Il  reconnaît  parfaitement,  dans 
l'intérieur  d'une  espèce  qui  paraît  homogène,  de  «  petits  grou  - 
pes  »,  ordinairement  vagues,  transitoires  et  passagers,  facile- 
ment croisés  entre  eux  ou  détruits  par  l'hérédité,  mais  dont  les 
uns  constituent  le  faisceau  de  l'espèce,  et  d'autres  des  formes 
aberrantes  ou  même  monstrueuses,  dont  l'étude  est  précieuse. 
On  pourrait  appeler  ces  groupes,  en  nombre  indéfini  et  mini- 
mes, des  micromorphes.  Le  grand  tort  de  l'école  multiplica- 
trice  est  d'y  avoir  vu  des  espèces.  C'est  une  grave  erreur  de 
nomenclature  et  d'histoire,  le  mot  species  ayant  été,  une  fois 
pour  toutes,  consacré  par  Linné  dans  le  sens  pratique  bien 
connu  de  tous.  Cette  erreur  de  nomenclature,  dit  M.  de  Can- 
dolle, est  comparable  à  celle  d'un  géographe  qui  désignerait  les 
f)arcelles  de  chaque  propriété  comme  des  districts,  ou  les  ondu- 
ations  du  terrain  comme  des  collines  et  des  montagnes. 

(Extraits  de  l'analyse  du  D""  Eug.  Fournier  dans  le  Bull,  de 
la  Soc,  botan,  de  France,  t.  XXX,  1883,  revue  bibliographi- 
que, p.  97.) 


Le  Gérant,  J.  Nicolas. 


Lyon,  Assoc.  tjrp.,  rue  do  La  Barre,  IS.  —  F.  Pla:<,  direotear. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  9  OCTOBRE  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Anf.  Maonix. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE. 

M.  LB  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  l'Administra- 
tion préfectorale,  informant  la  Société  que  le  Conseil  général  du 
Rhône  a  inscrit  au  budget  départemental  un  crédit  de  500  fr.  au 
nom  de  la  Société,  la  moitié  de  ce  crédit  devant  être  employée 
à  la  confection  d'une  carte  botanique  du  département  du  Rhône. 

M.  LE  D'  Magnin  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur 
cette  carte  dont  il  a  été  déjà  question  à  propos  du  compte-rendu 
fait  par  M.  Perroud  de  la  session  tenue  h  La  Rochelle  pour 
YAvancement  des  sciences^  en  1882.  (Voyez  Bulletin,  n**  7, 
page  87.) 

A  l'unanimité,  sur  la  proposition  du  Président,  des  remercî- 
ments  sont  votés  au  Conseil  général.  ^ 

NÉCROLOGIE. 

M.  LE  Président  annonce  ensuite  en  ces  termes  la  mort  de 
M.  le  docteur  Socquet  : 

€  Notre  Société  aura  fait  cette  année  des  pertes  irréparables. 

Il  y  a  quelques  mois  h  peine,  j'avais  le  regret  de  vous  an- 
noncer la  mort  de  MM.  Cariot  et  Vallier;  j'ai  aujourd'hui  à 
vous  rappeler,  que  le  12  septembre  dernier,  un  grand  nombre 
de  nos  confrères  et  votre  Président  accompagnaient  à  sa  der- 
nière demeure  notre  dévoué  collègue,  le  D'  Socquet,  décédé  le 
10  septembre,  dans  sa  74*  année. 

Je  n'ai  pu  recueillir  les  éléments  de  la  notice  biographique  à 
laquelle  a  droit  le  confrère  que  nous  avons  perdu.  M.  Saint- 
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Lager  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  scia.  Mais  en  attendant  la 
publication  de  ce  travail  dans  nos  Annales^  je  crois  devoir 
rappeler  le  zèle,  —  je  dirais  mieux,  l'ardeur  toute  juvénile,  — 
que  le  docteur  Socquet  apportait  encore,  malgré  son  âg^e,  à  l'é- 
tude de  la  botanique  ;  l'assiduité  avec  laquelle  il  a  suivi  pendant 
plusieurs  années  nos  séances.  Vous  savez  aussi  que,  choisi  en 
1879,  par  la  Société,  pour  diriger  ses  travaux,  le  docteur  Soc- 
quet  s'est  distingué  par  la  bienveillance  et  la  régularité  avec 
lesquelles  il  a  présidé  nos  réunions. 

Notre  confrère  avait  été  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  pro- 
fesseur h  l'École  de  médecine,  président  de  la  Société  littéraire, 
de  la  Société  botanique  ;  il  avait,  de  plus,  reçu  pour  ses  tra- 
vaux et  ses  services  dans  l'enseignement,  les  palmes  d'officier 
d'Académie.  > 

M.  Débat,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance 
imprimée,  et  signale  les  journaux  et  revues  contenant  des  ar- 
ticles intéressant  la  botanique. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  compte-readu  des  séances, 
n"  3,  5  et  6.  --  Revue  bibliographique,  B. 

Feuille  dei  jeunes  naturalistes^  ii°  155,  septembre  1883. 

Revue  de  botanique^  no  13,  juillet  1883,  15  septembre  1883. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers,  6*  an  • 
née  1881. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  n»  6, 
11«  année,  juin  1883. 

PRÉSENTATION. 

M.  le  docteur  Blanc  et  M.  Roux  présentent  M.  Rose  Denon- 
ville,  horticulteur,  route  de  Vienne,  133,  Lyon-Guillotière, 
pour  être  admis  membre  titulaire  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS. 

!•  M.  PiOHAT  présente  et  fait  circuler  un  cas  très-remarqua- 
ble de  fasciation  du  Lysimachia  vulgaris  L. 

M.  Magnin  donne  quelques  explications  sur  la  transformation 
subie  par  l'inflorescence  de  cette  plante  ;  outre  l'aplatissement 
de  la  tige  due  à  la  fasciation,  elle  présente  une  série  de  rameaux 
eux-mêmes  fasciés  et  qui,  partis  de  points  différents,  se  réunis- 
sent en  une  sorte  de  corymbe. 
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NOUVELLES  PLANTES  ADVENTICES  POUR  LA  FLORE  LYONNAISE. 

2*  M.  Saint-Lager  montre  à  la  Société  quelques  pieds  d'une 
Graminée  dont  l'apparition  dans  le  domaine  de  la  Flore  lyon- 
naise n'avait  pas  encore  été  signalée  jusqu'à  ce  jour.  C'est 
VElymos  crinitus  Schrebér,  si  remarquable  par  les  longues 
arêtes  qui  se  dressent  à  l'extrémité  supérieure  des  glumelles. 
Cette  belle  plante,  particulière  au  Languedoc,  au  Roussillon,  h 
la  Provence,  à  l'Espagne  et  au  Portugal,  a  été  trouvée  en  pe- 
tite quantité  sur  les  décombres  qui  avoisinent  la  façade  nord  de 
la  Faculté  de  médecine,  en  compagnie  de  deux  autres  Grami- 
nées déjà  vues  plusieurs  fois  à  l'état  sporadique  sur  le  terri- 
toire de  notre  ville,  le  Phalaris  canariensis  et  le  Lolium  itali- 
cum.  Malheureusement  il  est  à  craindre  que  si  elle  ne  s'est  pas 
établie  sur  d'autres  points,  elle  ne  soit  pas  destinée  à  se  propager 
autour  de  Lyon,  attendu  que  les  terrains  qui  avoisinent  la  Fa- 
culté de  médecine  seront  tôt  ou  tard  recouverts  de  constructions. 

Linné,  qui  avait  un  goût  très-vif  pour  les  souvenirs  mytho- 
logiques, avait  donné  à  cette  jolie  Graminée  le  nom  à'Elymus 
Caput'Medi^ae.  On  sait  que  Minerve,  jalouse  de  la  beauté  de 
Méduse,  avait  changé  ses  cheveux  en  affreux  serpents  toujours 
dressés  et  avait  ordonné  que  sa  tête  inspirerait  un  tel  effroi 
que  quiconque  la  verrait  serait  changé  en  pierre.  Le  botaniste 
Schrebér  ne  s'étant  jamais  senti  effrayé  et  encore  moins  pétrifié 
à  la  vue  de  cette  élégante  Graminée,  jugea  qu'il  était  bon  de 
mettre  un  terme  à  ce  dévergondage  mythologique  et  changea 
le  nom  de  Linné  en  celui  à'Elymoscrtniltùs^  lequel  a  prévalu.  Cet 
exemple  prouve  que  les  botanistes  ne  se  croient  paai  enchaînés 
par  la  prétendue  loi  de  priorité  si  souvent  invoquée  par  les  lé- 
gislateurs du  langage  botanique. 

3**  M.  Saint-Lager  montre  ensuite  une  Armoise  que  notre 
collègue  M.  Sargnon  avait  remarquée  le  long  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Genève,  entre  le  cimetière  de  la  Guillotière  et  la 
route  de  Monplaisir.  Quelques  jours  après,  M.  Saint-Lager  la 
vit  en  grande  abondance,  non  loin  de  là,  près  des  fossés  du  fort 
Lamotte,  et  il  apprit  que  les  jardiniers  du  cimetière  connais- 
saient depuis  longtemps  son  existence  en  ce  lieu  et,  en  outre, 
que  plusieurs  personnes  en  avaient  fait  des  semis  dans  leurs 
jardins,  à  cause  de  la  beauté  de  son  feuillage  soyeux,  blanc 
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argenté,  et  de  la  suavité  de  son  odeur,  bien  différente  de  celle 
de  l'Armoise  camphrée,  de  là  Pontique,  de  l'Abrotonon,  et  des 
diverses  autres  espèces  du  même  genre.  C'est  une  espèce  cespi- 
teuse  dont  les  petites  fleurs,  courtement  pédicellées,  ont  un 
involucre  tomenteux,  une  corolle  de  couleur  purpurine,  présen- 
tant à  la  gorge  une  touffe  do  poils  soyeux.  Les  feuilles  sont 
multiséquées  en  segments  linéaires.  De  toutes  les  Armoises  dé- 
crites, c'est  del'il.  austriaca  Jacq.  qu'elle  semble  se  rappro- 
cher le  plus.  Toutefois,  elle  n'est  pas  complètement  identique 
aux  échantillons  d'Armoise  d'Autriche  envoyés  à  notre  confrère, 
non  plus  qu'aux  figures  représentées  sous  ce  nom  dans  les 
Icônes  de  Jacquin  et  de  Reichenbach.  Mais  comme  cette  espèce 
est  extrêmement  polymorphe  {stirps  valde  varianSy  dit  de  Can- 
doUe),  on  peut,  jusqu'à  plus  ample  information,  considérer 
la  plante  du  fort  Lamotte  comme  une  forme  non  'décrite  de 
YA77ibrosia  austriaca.  Du  reste,  il  est  probable  qu'elle  persis- 
tera sur  la  voie  du  chemin  de  fer,  où  Ton  ne  songe  nullement  à 
extirper  les  mauvaises  herbes,  comme  il  arrive  le  long  des  routes. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  plantes  introduites, 
M.  Saint-Lager  dit  que  VAmbrosia  artemisiophylla  signalée 
par  notre  collègue,  l'abbé  Carret,  aux  Petites -Brosses,  près  du 
fort  Montessuy,  se  maintient  dans  cette  localité  et  que  M.  Ville- 
rod  en  a  découvert  une  nouvelle  station  au  pied  du  MoUard 
de  Décines. 

Les  échantillons  recueillis  par  M.  Villerod  sont  soumis  à 
l'examen  des  membres  présents. 

M.  VivuND'MouEL,  à  propos  de  VArtemisia  austriaca^  dit 
avoir  obtenu  quelques  renseignements  qui  pourraient  servir  à 
trouver  l'origine  de  l'importation  de  cette  plante  dans  notre 
localité  ;  d'après  les  renseignements  que  lui  a  donnés  M.  Chré- 
tien, chef  de  culture  au  parc  de  la  Tête-d'Or,  il  aurait  existé 
sur  ce  même  emplacement  ou  à  proximité,  avant  la  construc- 
tion de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  un  établissement  d'horti- 
culture où  l'on  ne  s'occupait  absolument  que  de  la  culture  des 
plantes  médicinales. 

TÉBATOLOGIB   VÉGÉTALE. 

4*  M.  ViviAND-MoREL  présente  ensuite  un  exemple  de  défor- 
mation cuculée  observée  par  lui  sur  une  feuille  de  Cyclamen 
persicum  provenant  de  cultures.  A  ce  propos  il  rappelle  que 
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le  genre  Cyclamen  a  jadis  présenté  un  très-bel  exemple  de 
déformation  rubaiinée  qui  a  été  figuré  et  décrit  par  Olivier  (1) 
sous  le  nom  de  lineaHfolium.  La  déformation  présentée  par 
M.  Viviand-Morel  a  été  observée  sur  d'autres  gen  es,  notam- 
ment sur  les  Gleditschia  (de  Candolle),  des  Lantisques  (Gau- 
dichaud),  des  Choux  (Ch.  Bonnet),  etc.  ;  elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  mentionnée  pour  le  genre  Cyclamen, 

P/ette  déformation,  qui  fait  ressembler  les  feuilles  qui  en  sont 
atteintes,  à  des  sortes  de  cornets,  de  capuchons,  de  coupes,  etc., 
rappelle  l'organisation  normale  des  plantes  à  ascidies  telles 
que  :  Sarracenia,  Nepenthes,  Cephalotus^  etc. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  d'une  question  administrative, 
concernant  la  Société,  et  émet  un  vote  favorable  sur  cette 
question. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  23  OCTOBRE  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Perroud,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  réunion, 
qui  est  adopté. 

A  propos  du  procès- verbal,  M.  Sargnon  communique  une 
lettre  de  M.  le  D'  Bonnet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  donnant  des  renseignements  sur  VArtemisia 
austriaca^  présenté  à  la  dernière  séance  par  M.  le  docteur 
Saint-Lager  et  lui. 

Dans  cette  lettre,  M.  le  docteur  Bonnet  dit  que  cette  plante 
appartient  à  la  section  Ahroianum  Bess.  et  n'a,  par  conséquent, 
aucun  rapport  avec  l'A.  valenlina,  qui  rentre  dans  la  section 
Seriphidium. 

«  Pour  moi,  ajonte  M.  Bonnet,  votre  Armoise  est  sans  aucun 

(1)  Icon.  gall.  rar.,pl.  vin. 
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doute  une  forme  de  VA.  austriacaJsicq^.'^  c'est  même,  si  j'en  juge 
par  un  échantillon  de  Besser  lui-même,  la  var.  (xJacquinianaàe 
cet  auteur;  à  la  vérité,  votre  plante  est  moins  élevée  et  moins 
blanchâtre  que  Tespèce  figurée  par  Jacquin  ,  les  calathides 
sont  plus  petites  et  les  fleurs  moins  nombreuses  sur  chaque 
réceptacle  ;  mais  on  ne  voit  là  que  des  diflPércnces  secondaires 
et  qui  peuvent  tenir  à  la  station. 

Malgré  son  nom,  YA,>austriaca  est  rare  en  Autriche,  mais 
commun  en  Podolie,  Arménie,  Sibérie,  Russie,  etc. 

Il  serait  curieux  de  rechercher  comment  cette  Absinthe  est 
venue  s'implanter  sur  les  talus  du  chemin  de  fer  P.-L.-M.  et 
de  voir  si  elle  persistera  dans  cette  localité.  » 

M.  PiCHAT  dit  qu  il  a  remarqué  cette  plante  depuis  un  certain 
nombre  d'années;  il  Ta  même  employée  dans  son  jardin  pour 
border  des  allées,  mais  elle  est  tellement  envahissante  qu'il  a 
dû  Tarracher  complètement;  il  ne  met  pas  en  doute  que  cette 
plante  persistera  dans  la  station  où  elle  est  signalée  par  nos 
collègues  MM.  Saint-Lager  et  Sargnon. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Perroud  transmet  à  la  Société  les  regrets  témoignés  par 
son  président,  M.  le  docteur  Ant.  Magnin,  de  ne  pouvoir  pré- 
sider la  séance  de  ce  soir. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance 
imprimée  et  signale  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique . 
(le  Francey  revue  bibliographique  D,  Tarticle  intitulé  :  Nou- 
velles remarques  sur  la  nomenclature  botanique^  par  Alph. 
de  Candolle(l). 

Revue  mycologique  publiée  par  M.  Roumeguère. 

M.  Félix  Sahut  ofl^re,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  une 
brochure  intitulée  :  Le  lac  Majeur  et  les  îles  Borromées;  leur 
climat  caractérisé  par  leur  végétation. 

PRÉSENTATION. 

M.  l'abbé  BouUu  et  M.  le  docteur  Cauvet  présentent 
M.  E.  Jacquemet,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  pour  être  admis  membre  titulaire  de  la  Société. 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  n^  9,  page  119. 
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ADMISSIONS. 


M.  Rose  Denonville,  horticulteur,  138,  route  de  Vienne, 
Lyon-Guillotière,  est  admis  membre  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Carestia  est  proposé  pour  être  admis  membre  cor- 
respondant de  la  Société;  cette  admission  est  renvoyée  à  la 
prochaine  réunion. 

COMMUNICATIONS. 

V  M.  Tabbé  Boullu  présente  une  série  d'hybrides  entre  le 
Linaria  striata  et  le  L.  vulgaris  Mill.  Il  les  fait  comparer  avec 
les  parents,  en  donne  la  description  et  établit  ainsi  la  syno- 
nymie : 

Linaria  striato^vulgaris  Crépin  1864.  Godron  1875.  La- 
motte  1877.  L.  striata^  var.  grandiflora  Godr. 

Linaria  vulgari^striata  Boullu. 

L.  ochroleuca  Bvéh,'! 

Il  montre  ensuite  un  Linaria  striata  à  fleurs  blanches  sans 
stries,  verticillées,  forme  qu'il  attribue  à  un  état  chlorotîque 
résultant  d'une  lésion. 

En  second  lieu  il  fait  circuler  des  hybrides  du  Carduus  cris- 
pus  et  du  C.  nutans.  L'un  d'eux  lui  paraît  se  rapporter  au 
C.  polyacanthos  Schrad. 

Enfin  deux  formes  hybrides  du  Bidens  hirtus  et  du  B.  tri- 
partitics.  II  les  nomme  Bidens  hirto-tripartitus  Boullu,  Be- 
dens  tripartitO'hirtus  Boullu. 

Les  observations  de  M.  Boullu  seront  données  in  extenso 
dans  le  volume  des  Annales. 

2o  ||£m«  picjjj^T  présente  et  fait  circuler  plusieurs  rameaux  de 
Poiriers,  variété  dite  Poire  de  Saint-Germain,  lesquels  ont  eu 
une  seconde  floraison  avec  formation  de  fruits.  M"'  Pichat  dit 
avoir  observé  ce  fait  sur  un  Poirier  des  environs  de  Lyon,  du 
côté  deMontchat;  ces  rameaux  ont  été  coupés  au  sommet  de 
Tarbre  ;  autant  il  y  avait  de  branches»  autant  de  rameaux  pré- 
sentaient cette  fructification  anormale;  l'extrémité  de  ces  ra- 
meaux se  termine  par  une  sorte  d'ombelle  corymbiforme  ayant 
5-6  poires  &  pédoncules  très-droits  et  très-fermes  ;  les  tiges  qui 
ont  fleuri  et  dont  le  fruit  n'a  pas  pu  se  former  ont  continué 
à  pousser,  et  les  feuilles  se  sont  très-bien  développées. 
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M.  Débat  dit  que,  sans  pouvoir  citer  les  noms  des  variétés,  il 
se  rappelle  avoir  observé  autrefois  une  seconde  floraison  sur- 
venue en  août  chez  des  Poiriers;  mais  contrairement  au  fait 
signalé  par  M"**  Pichat,  où  la  plus  grande  partie  des  rameaux 
ont  fleuri,  dans  ceux  observés  par  lui  quelques-uns  seulement 
présentèrent  ce  phénomène. 

M.  F.  MoREL  fait  observer  qu'il  existe  dans  les  collections  un 
poirier  bifère  dont  la  seconde  floraison  a  lieu  généralement  en 
août,  mais  que  le  cas  signalé  par  M"'  Pichat  est  assez  fréquent 
surtout  dans  les  années  où  la  température  eu  juin,  juillet,  a  été 
excessivement  sèche  ;  les  arbres  se  prêtent  alors  davantage  à 
cette  singularité. 

M.  ViviAND-MoREL  dit  qu'en  effet  ces  cas  se  présentent  très- 
souvent,  mais  il  fait  remarquer  à  M.  F.  Morel  que  les  rameaux 
apportés  par  M"**  Pichat  ne  sont  pas  des  boutons  à  fruits  ordi- 
naires :  ce  sont  des  pousses  de  l'année  qui  présentent  des  inflo- 
rescences terminales  ;  il  dit  que  pour  lui,  depuis  qu'il  observe 
nos  plantes,  nos  arbres  cultivés,  il  n'avait  jamais  vu  un  déve- 
loppement de  floraison  et  de  fructification  anormales  semblable 
à  celui  que  présentent  les  rameaux  déposés  sur  le  bureau  par 
M"*  Pichat. 

3*  Sur  la  demande  de  M.  Viviand-Morel,  M.  Veulliot  men- 
tionne la  récolte  faite  à  Décines,  le  5  août  1883,  de  deux  Lyco- 
perdon  giganteum.  L'exemplaire  que  M.  Viviand-Morel  lui  a 
remis  pesait  1,325  grammes,  trois  jours  après  la  récolte;  il 
mesurait  24  cent,  sur  16  à  17  de  hauteur.  M.  Veulliot  en  a  fait 
un  dessin  ;  les  spores  déjà  apparentes  ainsi  que  les  filaments, 
dans  la  chair  restée  blanche,  sont  rondes  et  mesurent  de  3,5  à 
4  millièmes  de  millimètre  de  diamètre  ;  ce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  Lyc.  gemmatum. 

Malgré  la  taille  respectable  de  ces  spécimens,  il  faut  les  comp- 
ter parmi  les  individus  de  petite  dimension,  puisqu'on  en  ren- 
contre qui  atteignent  un  poids  plus  considérable. 

Au  Congrès  botanique  tenu  en  1878  à  Paris,  M.  Sirodot, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  a  mentionné  un 
Lyc.  giganteum  qui,  cueilli  dans  le  jardin  public  de  cette  ville, 
mesurait,  quatre  jours  après  la  récolte,  1  m.  80  de  circonférence 
sur  40  cent,  de  hauteur  et  dont  le  poids  était  de  9kil.500  gr. 
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L'échantillon  récolté  par  M.  Viviand-Morel  a  été  examiné  au 
point  de  vue  culinaire  et  fort  apprécié  des  personnes  qui  se 
sont  partagé  ses  débris. 

3"  M.  PiciiAT  présente  divers  cryptogames  envoyés  par 
M.  Carestia  ;  ce  sont  : 

Chroolepus  Joîiihus. 
Calycium  chlorinum  Steph.  —  Riva. 
Protococcus  nivalis   —  Mont-Rose. 
Peltigera  aphtosa  Willd.  —  Riva. 
Cladonia  rangiferina  Iloffm.  —  Riva. 
Parmellia  rubina  Schœr.  —  Riva. 

—  elegans  Schœr.  —  Riva 

—  albina  Ach.  —  Riva. 
Polyporui  cinnaharinus  Fr.  --  Riva. 
Dryum  piri forme  L.  —  Riva. 
Frullania  dilatata^  v.  microphylla, 
Sticta  scrobiculata  Ach.  —  Riva. 
Cetraria  nivalis  Ach.  —  Valdobbia. 


La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 


Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France  (t.  XXIX,  1882,  Comptes-rendus  des  séances,  n'*  5  et  6) 
renferme  plusieurs  notes  qui  intéressent  particulièrement  les 
membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon  ;  en  voici  le  résumé  : 

1"  DÉCOUVERTE  d'une  HYBBiDfi  DES  Linaria  striata  BT  vul- 
garis,  par  M.  l'abbé  Bodllu.  (Séance  du  24  novembre  1882, 
p.  338). 

Dans  cette  note,  notre  confrère,  M.  BouUu,  donne  les  carac- 
tères de  plusieurs  Linaires  récoltées  par  lui  dans  les  environs 
de  Royat  (Puy-de-Dôme)  et  de  Beaunant  (près  Lyon),  et  qui 
sont  regardées  comme  des  hybrides  des  Linaria  striata  DC.  et 
L.  vulgaris  Mœnch. 

Comme  il  a  été  question  de  ces  plantes  à  la  dernière  séance 
de  la  Société  de  botanique  de  Lyon  (  V.  ce  Bulletin,  p.  127)  et 
que  M.  BouUu  doit  y  revenir  dans  une  note  plus  détaillée  des- 
tinée à  nos  Annales,  nous  nous  bornerons  à  cette  simple  men- 
tion. 
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2**  Herborisation  a  Lus-la-Croix-Ha.ute  (Drôme)  bt  a  Pey- 
Ruis  (Basses-Alpes),  par  M,  G.  Rour  (Séance  du  8  décembre 
1882,  p.  341.) 

Le  court  espace  de  temps  consacré  par  M.  G.  Rouy  èi  l'ex- 
ploration des  environs  dé  Lus  (intervalle  de  deux  trains)  lui  a 
cependant  permis  de  récolter,  le  13  septembre  1882,  eu  remon  • 
tant  le  petit  torrent  situé  à  gauche  de  la  gare,  les  plantes  qui 
suivent  : 


Âquilegia  a^gericola  Jord, 
Erysimum  virgatum  Roth  ^ar,  Schlei- 

cheri  Rouy  \E.  virgatum  Schleich .). 
Alyssum  calycinumL.  var.  arvaticum 

(A,  arvaticum  Jord,). 
Kernerasaxatilis  R,  Br,  {forma  K.  au- 

riculata  Reichh,), 
Iberisamara  L,  var,  arvatica  (Z.  arva- 

ticaZotà,), 
Reseda  lutea  L. 
Arenaria  serpyUifolia  L.  var.  aivalis 

G.  et  Gr.  (A.  Marschlinsii  Koch), 
Alsine  mucronàla  L, 
Batfonia  macrosperma  /.  Gay. 
Genista  pilosa  L, 
('ytisus  sessilifolius  L, 
Ononis  rotundifolia  L. 

—  ceniaia  L. 

—  procurrens  Wallr, 

Lotus  corniculatusL.  var.  pilosns  (Z. 

pilosus  Jord.), 
Chamsenerium  palustre  Scop, 
Laserpitium  gallicum  C.  Bauk,  var. 

platyphyllum. 
Bupleurum  falcatum  L.  var.  steno- 

phyllum* 
Galium  rigidum  Vill,  var.  viridulum 

(G.  viridulum  Jord.) 
Aaperula  cynanchica  L.  var,  rupicola 

(A.  rupicola  Jord.), 
Engerou  acre  L, 


Achillea  magna  Lamk  t;ar.Schleicheri 

(A,  itricta  Schleich.). 
Carduus  nutans  L. 
Geutaurea  amara   L,  var.   saxîcola 

Rouy. 
Hieracium  ataticsefolium  Vill. 
Podospennum  laciniatum  DC.   var. 

spathulsefolium  Ro  uy, 
Catananche  cserulea  L, 
Campanula  persicifolia  L. 

—  pusilla  Hœncke. 

—  rotundifolia  L. 

Echium  vulgare  var.  parviflorum  (E. 

Wierzbickii), 
Scrofolaria  Hoppii  Koch. 
Linaria  striata  BC. 
Ghœnorrhinum  minus  Zan^e. 
Euphrasia  alpina  Lamk. 

—       sahsburgensis  i^t*ncA. 
Sideritis  hyssopifôlia  L.  var.  alpina 

(S.  alpina  Vill.) 
Galeopsis  Ladanum  L.  var.  arvatica 

Loret  et  Barr.  {G.  arvatica  Jord,), 
Nepeta  Nepetella  L. 
Mentha  silvestris  L. 
Plantago  Gynops  L. 
Giobularia  cordifolia L.  var.  interme- 

dia. 
Juncus  silva tiens  Reichb. 
Melica  ciliata  L.  var,  intermedia  Rouy 

{M.  glauca  F,  Schultz). 


€  Et,  de  plus,  une  série  de  Rosiers,  dont  quelques-uns  fort 
intéressants  : 

Rosa  squarrosa  Rau,  R.  Timeroyi  Chab.,  R.  Haheriana 
Pug.,  R.  rfwme/orwm  Thuill.  var.  brevipesBorh.  {R.  solstitia- 
lis  Bess.  p.  p.),  R.  lugdunensis  Déségl.  var.  macrocarpa 
Déségl.,  R.  rolhomagensis'Rony^  R.  cheriensis  Déségl,,  R.  sço- 
pulorum  Rouy,  R.  comosa  Rip.  (R.  rubiginosa  L.  p.  p.)  et  sa 
var.  umbellata  LindL  [R,  umbellata  Bor.,  Déségl.,  an  Leers?), 
R.  densa  Timb  ,  R.  pimpinelloides  Christ. 
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Les  grands  rochers  d'entre  lesquels  sort  le  ruisseau  présen- 
tent sur  leurs  parois  :  Coloneasler  vulgaris  Lin  II.,  Valeriana 
montana  L.,  Campanula  pusillallfBuk.^  Asplenium  Halleri 
L.,  et' un  magnifique  Hievacium^  VH.  viscosum  Arv.-Touv., 
forme  extrême  de  variation  de  VH.  amplexicaule  L.  >. 

Le  Rosa  scopulorum  Rouy  est  un  <  Rosier  microphylle  in- 
termédiaire entfe  les  R.  oheviensis  Déségl.,  R,  lugdunensis 
Déségl.,  et  R.  rotundifolia  Reichb.  > 

Le  R.  densa  Timt.-Lagr.  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans 
les  Alpes. 

Le  Laserpitium  gallicum  Bauh.,  var.  p^a/yp%//wm  Rouy, 
est  une  forme  caractérisée  par  ses  «  feuilles  à  divisions  ultimes 
ovales-suborbiculaires,  aussi  larges  que  longues,  entières  ou 
plus  souvent  trilobées,  à  lobes  arrondis,  inégaux,  mucronulés  »: 
ce  qui  la  distingue  des  autres  formes  décrites  par  Lange  sous 
les  noms  de  var.  angustifolium^  var.  formosum^  var.  angr^- 
tissimwn^  et  d'une  cinquième,  la  var.  dissectum  établie  par 
M.  Rouy. 

Sous  le  nom  de  Centaurea  amara  L.,  var.  saxicola, 
M.  Rouy  décrit  une  forme  remarquable  qui  diffère  du  type  par 
«  ses  tiges  relativement  courtes  (2-15  cent.),  peu  ou  point  ra- 
meuses, mais  souvent  bifurquées  vers  leur  milieu  dans  les 
exemplaires  de  taille  élevée;  les  appendices  des  écailles  des 
périclines  sont,  en  outre,  un  peu  plus  foncés  que  dans  le 
type  ». 

Le  Podospermum  laciniatum  DC. ,  var.  spathulœfolium 
Rouy,  a  les  feuilles  entières,  comme  celles  de  la  var.  int^gri- 
folia  G.  et  G.,  mais  à  limbe  suboYbiculaire  ou  ovale  atténué  en 
un  long  pétiole. 

Quant  au  Glohularia  cordifolia  L.,  var.  intermedia  Rouy, 
c'est  une  forme  intermédiaire  entre  les  Gl.  cordifolia  L.  et 
GL  nana  Lamk. 

Ces  renseignements,  ajoutés  à  ceux  fournis  par  d'autres 
observateurs,  montrent  quel  intérêt  une  herborisation  faite 
dans  les  environs  de  Lus-la-Croix-Haute  aurait  pour  les  bota- 
nistes lyonnais,  surtout  si  on  retendait  aux  sommets  voisins  ; 
grâce  à  la  nouvelle  ligne  de  Gap,  il  est,  comme  on  le  sait, 
facile  défaire  une  excursion  pareille  en  deux  jours,  puisqu'en 
partant  de  Lyon  à  5  heures  du  matin  on  arrive  &  Lus  à  1 1  heu* 
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rea  1/2,  et  qu'on  peut  revenir  le  lendemain  à  10  heures  du  soir 
à  Lyon,  par  le  train  partant  de  Lus  à  2  heures.  —  Avis  pour 
l'été  prochain. 

A  Peyruis  (Basses -Alçes),  M.  G.  Rouy  a  fait  d'autres  obser- 
vations intéressantes;  citons  d'abord  les  Centaurea  Pouzini  DC. 
(C.  calcitrapo-aspera  G.  et  G.)  et  C.  dntentica  Rouy  (C.  cal- 
citrapO'Solstitialts)y  trouvés  au  milieu  de  leurs  parents,  C.  sols- 
titialiSf  aspera  et  Calcitrapa;  puis  une  série  d'espèces  que 
nous  ne  pouvons  énumérer  toutes,  mais  parmi  lesquelles  nous 
signalerons  : 

Rosa  dyncenlica  Rouy,  voisin  du  R.  lugdunensis  Déségl., 
dont  il  diffère  «par  ses  sépales  non  persistants-redressés  après 
l'anthèse,  ses  styles  médiocrement  hérissés  et  non  velus,  ses 
feuilles  proportionnellement  plus  étroites,  etc.  ». 

Glohularia  Linnaei Rouy;  c'est  le  véritable  QL  vulgaris  de 
Linné  (non  auct.  plur.  ;  GL  spinosa  Lamk,  non  L.),  connu  seu- 
lement dans  quelques  localités  de  l'Espagne,  du  Portugal,  des 
Pyrénées-Orientales,  de  l'Hérault,  de  la  Suède  et  enfin  dans 
les  Basses -Alpes.  A  ce  sujet,  M.  Rouy  rappelle  que  l'espèce  la 
plus  répandue  dans  presque  toute  l'Europe,  celle  à  laquelle  les 
auteurs  donnent  à  tort  le  nom  de  GL  vulgaris  L.,  doit  porter 
le  nom  de  GL  Willkommii  Nyman. 

3**  Nouvelle  note  sur  les  plantes  a  exclure  de  la  Flore 
DE  Savoie,  par  M.  A.  Chabert.  (Séance  du  8  décembre  1882, 
p.  352.) 

Cette  nouvelle  note  vise  les  critiques  adressées  par  le  docteur 
Saint-Lager  et  par  nous  à  la  première  note  de  M.  Chabert,  lors 
de  sa  présentation  à  la  séance  de  la  Société  botanique  de  Lyon, 
le  24  octobre  1832.  Nous  laissons  à  M.  Saint-Lager,  plus  par- 
ticulièrement intéressé,  le  soin  de  répondre  aux  arguments 
apportés  par  M.  Chabert  ;  personnellement,  nous  nous  borne- 
rons à  présenter,  dans  une  prochaine  séance,  quelques  observa- 
tions sur  le  même  sujet. 

D'  Ant.  M. 


Le  Gérant  y  J.  Nicolas. 

LyoD,  Assoc.  typ.,  rae  de  U  Barre,  12.  —  P.  PlaNi  directeor* 
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PROCSÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1883. 


Présidence  de  M.  le  D'  Perroud,  vice-prksident. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Therry  fait  observer  qu'il  a 
constaté  à  Décines,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  sur  un  Poi- 
rier, le  même  phénomène  signalé  par  M""*  Pichat. 

PUBLICATIONS.  * 

M.  Débat,  secrétaire  général,  présente  les  revues  ou  jour- 
naux reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Revue  de  botanique,  n°  17  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  Comptes- 
rendus  des  séances,  n°  4. 

M.  Débat  signale  dans  ce  Bulletin  une  communication  de 
M.  Chabert  (Alfred)  :  Y  Origine  des  Tulipes  de  la  Savoie. 

M.  Viviand-Morel,  à  propos  des  observations  de  M.  Chabert, 
relatives  à  la  dispersion  et  aux  causes  de  dispersion  des  Tu- 
lipes, fait  observer  que  l'auteur  a  en  partie  raison;  la  plupart 
des  espèces  de  Tulipes  se  plaisent  dans  toute  espèce  de  terrain, 
mais  à  la  condition  que  ces  terrains  soient  cultivés;  si  Ton 
veut  voir  disparaître  les  Tulipes,  on  n'a  qu'à  laisser  un  terrain 
inculte;  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  les  Tulipes  fleurissent 
peu  et  disparaissent  à  la  longue,  la  reproduction  par  cayeux 
ne  pouvant  plus  se  faire;  l'oignon  s'atrophie  complètement; 
quelques  espèces  persisteraient  davantage  dans  les  terrains 
sans  culture,  ce  sont  :  Tulipa  silvestris  L.  et  T.  Celsiana  P. 
et  Song. 

M.  l'abbé  Boullu  dit  être  du  même  avis  que  M.  Viviand- 
Morel;  dans  les  environs  de  Nîmes,  les  Tulipes  sont  tellement 
abondantes  dans  les  champs  cultivés,  que  l'on  est  obligé  d'em- 
ployer des  femmes  pour  ramasser  les  bulbes  et  pouvoir  arriver 
à  les  détruire  ;  à  l'époque  de  la  floraison  il  dit  avoir  vu  un 
champ  de  blé  qui  présentait  un  véritable  tnpis  de  fleurs  de 
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Tulipes,  tandis  qu*à  côté  une  luzernière  contiguë  au  champ  de 
blé  n'en  contenait  pas  une  seule  ;  c'est  donc,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  Viviand-Morel,  la  culture  qui  facilite  la  propaga- 
tion de  ces  plantes. 

PRESENTATION, 

M.  Tabbé  Claude  Parcelli,  professeur  de  botanique,  rue  Saint- 
Georges,  est  présenté  par  MM.  Carret  et  Boullu. 

ADMISSION. 

Est  admis  membre  titulaire  M.  E.  Jacquemet,  10,  rue  Sainte* 
Hélène,  Lyon. 
M  l'abbé  Carestia  est  admis  membre  correspondant. 

COMMUNICATIOKS. 

1*  En  l'absence  de  M.  le  docteur  Magnin,  empêché  d'assister 
à  la  séance  et  qui  prie  d'accepter  ses  excuses,  il  est  donné  lec- 
ture du  compte-rendu  bibliographique  d'un  ouvrage  sur  les 
Licliens  offert  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Carestia  : 

Rapport  du  D'  Ant.  Magnin  sur  l'ouvrage  intitulé  :  «  Ana- 
crisi  dei  Licheni  délia  Valsesia.perFr.  Baglietto  eAnt.  Ca- 
restia >,  et  offert  à  la  Société  par  M.  Carestia. 
€  Cet  ouvrage,  qui  a  paru  dans  les  publications  de  la  Société 
cryplogamique  italienne^  à  Milan,  en  1881,  est  un  Catalogue 
raisonné  des  Lichens  observés  par  MM.  Baglietto  et  Carestia 
dans  la  région  de  la  Valsesia. 

La  Valsesia  est  une  de  ces  nombreuses  et  belles  vallées  qui 
descendent  du  versant  méridional  des  Alpes  pennines,  dans 
l'Italie  septentrionale  ;  elle  est  située  au  pied  du  mont  Rose, 
entre  la  vallée  d'Aoste  à  l'ouest  et  le  val  d'Antigorio,  affluent 
du  Tessin,  à  l'est.  La  région  explorée  par  les  deux  lichénolo- 
gués  italiens  comprend  toute  la  partie  supérieure  du  bassin  de 
la  Sesia,  depuis  le  mont  Rose  jusqu'à  Borgosesia,  c'est-à-dire 
jusqu'au  débouché  de  la  rivière  dans  les  plaines  lombardes.  Les 
altitudes  les  plus  diverses  y  sont  représentées,  depuis  le  Signal 
de  mont  Rose,  qui  atteint  4,566  mètres,  et  les  autres  sommets 
dépassant  4,000  mètres,  tels  que  :  le  Schwartz-Horn  (4,295), 
Vincent-Pyramide  (4,211),  etc.,  les  sommets  de  Cornobianco 
(a,317),  monte  Turlo  (3,139),  l'hospice  et  la  Riva  de  Val  Dob- 
bia  (2,548,  1,125),  etc.,  jusqu'à  Borgosesia,  dont  l'altitude  n'est 
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que  de  315  mètres.  On  y  trouve  aussi  une  très- grande  variété 
de  terrains  :  des  micaschistes,  des  granités,  des  calcaires,  au 
mont  Fenera,  près  Borgosesia,  —  des  porphyres,  granités, 
gneiss,  eurites,  diorites,  syénites  et  amphibolites  dans  une 
grande  partie  des  zones  inférieure  et  moyenne  de  la  région,  — 
enfin  les  gneiss,  calcaire  saccharoïde  et  micaschistes  formant  le 
massif  du  mont  Rose.  Ces  particularités  topographiques  et  géo- 
graphiques expliquent  le  nombre  relativement  considérable 
d'espèces  observées  par  les  deux  lichénologues,  lequel  s'élève, 
en  effet,  &  533,  sans  compter  de  nombreuses  formes  rapportées, 
en  variétés,  aux  types  spécifiques  admis  dans  l'ouvrage. 

Pour  chaque  espèce,  les  auteurs  donnent  :  1*  une  synonymie 
suffisante  ;  —  2*  l'indication  des  exciccata  dans  lesquels  l'espèce 
a  été  publiée,  et  principalement  des  exciccata  italiens  des  régions 
voisines  (Massalongo,  Anzi,  etc.);  —  3**  des  renseignements 
nombreux  (en  italien)  sur  les  localités  dans  lesquelles  l'espèce 
a  été  trouvée  et  sur  sa  distribution  géographique  dans  la 
région  explorée.  Quelques  espèces  critiques  sont,  de  plus, 
accompagnées  d'une  diagnose  (en  latin),  qui  permet  aux  per- 
sonnes ne  possédant  que  les  ouvrages  généraux  de  distinguer 
ces  formes  des  types  dont  elles  se  rapprochent.  On  trouve  ainsi, 
à  côté  du  Solorina  saccata,  les  diagnoses  des  S.  octospora 
Arnold,  *S.  bispora  Nyl.  ;  de  même  pour  le  Rinodina  teicho- 
ZytoNyl.,etc. 

Les  recherches  et  les  explorations  de  MM.  Baglietto  et  Ca- 
restia,  commencées  du  reste  depuis  longtemps,  puisqu'un  pre- 
mier Catalogue  a  déjà  été  publié  par  eux  en  1867,  ont  eu  pour 
résultat  la  découverte  de  plus  de  40  espèces  nouvelles,  décrites 
avec  soin  dans  cet  ouvrage  ;  voici  les  principales  : 

Psoroma  concinnum,  Âcaroapora  flavorubens,  A.  yersicolor,  A.  Valdob- 
biensis,  Lecanora  protecta,  L.  sororia,  Rinodina  ocellulata,  Lecania  Nylan- 
deriana  Mass,  p  odora,  y.  dispersa,  Oyalolechia  glaucescens,  Aspicilia  oli- 
vacea,  Oyalecta  scutellaris,  Psora  sessitana,  Lecidea  oblita,  L.  psoroides, 
L.  titubans,  L.  contorta,  L.  formosa,  L.  sphserospora,  L.  interjecta,  Rhizo- 
carpum  grande,  Buellia  leptolepis,  B.  triphragmioides  Anzi,  p  lividescens, 
Bilimbia  pinguicola,  Biatora  fuscovirens,  Pkragmopora  macrospora,  Lecio- 
grapha  nivalis,  Segestrelia  alpina,  Weitenwebera  latebrosa,  Thelidium  An- 
toneUiannm,  Th.  ardesiacum,  Acrocordia  glacialis,  Sagedia  calciseda, 
S.  athallina,  S.  declivans,  S.  Rhododendri,  Microthelia  versiapora,  M.  ana- 
leptoides,  Arthopyrenium  subalbicans,  etc. 

Les  caractères  distinctifs  de  ces  espèces  sont  figurées  dans 
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cinq  planches  qui  terminent  l'ouvrage  ;  ajoutons  que  cet  ou- 
vrage forme  un  beau  volume  grand  in-8**,  de  366  pages. 

Parmi  les  faits  de  distribution  géographique  intéressants 
que  nous  avons  relevés  dans  une  lecture  rapide,  nous  signale- 
rons l'absence  ou  la  rareté,  dans  les  stations  calcaires  de  la 
Valsesia,  de  plusieurs  espèces  communes  dans  nos  montagnes 
calcaires  situées  de  ce  côté  des  Alpes,  telles  que  Placodium 
callopismum^  Rinodina  Bischoffi^  Petractis  exanthemanticay 
Psora  lurida^  etc.  Mais  nous  avons  trouvé  indiqué  près  de 
rhospice  de  Valdobbia  (2,548°*)  le  i^are  Lichen,  Glypholecia 
rhagadiosa  Nyl.,  que  nous  avons  le  premier  signalé  en  France, 
dans  une  seule  station  des  Basses-Alpes.  (Voy.  Annales^  t.  IX, 
1881,  p.  278.) 

Ces  détails  montrent  que  l'ouvrage  envoyé  par  M.  Carestia 
est  un  travail  d'une  grande  importance,  soit  pour  la  lichéno- 
graphie  générale,  à  cause  des  nombreuses  formes  nouvelles 
qui  y  sont  décrites,  soit  pour  la  géographie  botanique,  à  cause 
des  nombreuses  et  précises  indications  de  localités  et  de  subs- 
tratum  qui  y  sont  données  pour  chaque  espèce.  > 

2*  M.  PiCHAT  présente  et  fait  circuler  une  série  très-intéres- 
sante de  plantes  de  la  Valsesia,  du  Mont-Viso,  etc.,  qui  lui  ont 
été  envoyées  par  M.  Carestia. 

Aconitam  paniculatam.  Saxifraga  stellaris. 

Alfliae  aretioides.  S.  retusa. 

Draba  carinthiaca.  Phyteama  pauciflorum. 

Stellaria  bulbosa.  P.  namile  (F.  Carestise). 

Qentiana  purpuroa.  iEthionema  Thomaâianum. 

G.  glacialis.  Geum  reptaas. 

Aohillea  Uerba-rota.  Potentilla  gamopetala. 

A.  moschata.  Empetrum  nigrum. 

Senecio  uniflonis.  Streptopus  amplexifolius. 

SauBSurea  alpina.  Aretia  glacialis. 

S.  discolor.  Fritillaria  delphinensis. 

Saponaria  lutea.  Chams&orchis  alpina. 

Primula  latifolia.  Trisetum  sabspicatum. 

P.  pedemontana.  Garex  brachystachys. 

Peoicularis  reçu ti ta.  C.  trigyna. 

P.  rosea.  C.  leucoglochin. 

P.  incarnata.  C.  ferruginea. 

P.  tuberosa.  Eriophomm  Scheuchzeri. 

Saxifraga  biflora.  E.  alpinum. 

S.  Seguieri. 

A  propos  du  Saxifraga  retiùsa  Gouan,  M.  Viviand-Mouel 

fait  observer  qu'on  accepte  cette  espèce  haut  la  main  lorsqu'elle 

n'est  autre  chose  qu'un  S.  oppositifblia.  et  qu'en  examinant 

attentivement  des  échantillons  de  cette  dernière  espèce  on  en 
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trouverait  d'autres  qui  seraient  aussi  distinctes  du  type  que 
le  S.  retusa. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Pichat  de  son  remarquable 
apport  et  Tinvite  à  présenter  à  la  prochaine  séance  la  seconde 
série  des  plantes  que  lui  a  adressées  M.  Carestia. 

3'  M.  Viviand-Morbl  présente  plusieurs  cas  de  tératologie 
végétale  observés  par  lui  sur  une  variété  de  Veronica  speciosa 
cultivée  au  parc  de  la  Tête-d'Or,  à  Lyon.  C'est  d'abord  une 
métamorphose  des  bractées  florales  en  feuilles  ordinaires  ; 
l'échantillon  présenté  offre  une  succession  de  transformations 
plus  ou  moins  complètes,  depuis  la  bractée  à  peine  différente 
des  bractées  normales,  jusqu'à  la  transformation  en  feuille 
ordinaire. 

Le  deuxième  échantillon  de  la  même  plante  offre  un  exemple 
bien  caractérisé  de  transformation  de  Taxe  floral  en  axe  cauli- 
naire,  c'est-à-dire  un  retour  de  l'inflorescence  au  rameau  fo- 
liacé. Dans  ce  cas,  les  bractées  portent  à  leur  base  des  bour- 
geons foliacés  au  lieu  de  boutons  à  fleurs. 

Le  troisième  échantillon  appartient  évidemment  au  même 
ordre  que  le  précédent  ;  il  s'en  distingue  toutefois  en  ce  sens 
que  les  bourgeons  foliacés,  au  lieu  d'être  à  l'état  rudimentaire, 
ont  pris  pour  la  plupart  un  commencement  de  développement 
qui  montre  d'une  manière  complète  la  transformation  de  Taxe 
de  l'inflorescence  et  des  fleurs  en  rameaux  normalement  cons- 
titués. Quelques  autres  échantillons  également  présentés  par 
M.  Viviand-Morel  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  leur 
développement  un  peu  moins  avancé  ;  cependant  on  observe  sur 
un  de  ces  échantillons  un  exemple  de  transformation  des  fleurs 
en  inflorescences  rudimentaires. 

M.  Viviand-Morel,  à  propos  de  cetto  présentation,  fait  remar- 
quer combien  la  classification  des  monstruosités  végétales  est 
difficile,  puisque,  souvent  sur  le'même  individu,  on  peut  obser- 
ver en  même  temps  des  cas  fort  différents  ayant  évidemment 
la  même  origine.  Par  exemple,  dans  le  Veronica  en  question 
on  observe  sur  la  même  inflorescence  un  cas  de  transformation 
des  fleurs  en  rameaux  foliacés,  un  cas  de  transformation  des 
fleurs  en  inflorescence  et  toute  une  série  de  transformations 
intermédiaires  plus  ou  moins  complètes. 

Les  plantes  appartenant  à  la  variété  de  Veïvnica  speciosa 
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qui  ont  présenté  ces  cas  tératologiques  étaient  fort  vigoureuses, 
avaient  fleuri  normalement  pendant  une  partie  de  Tété  ;  toutes 
ne  présentaient  pas  les  déformations  en  question. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  1883. 


Pbésidence  DE  M.  LE  D*"  Aut.  Magnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal  et  à  la  suite  d^  l-assertion  émise 
par  M.  Viviand-Morel,  que  les  Tulipes  de  la  section  T.  Oesne- 
riana  ne  prospèrent  que  dans  les  terrains  cultivés  et  ne  tardent 
pas  à  disparaître  dans  les  terrains  incultes,  M.  l'abbé  Boullu 
cite  trois  faits  qu'il  a  observés  et  dont  les  deux  premiers  sem- 
blent venir  à  l'appui  de  cette  opinion,  tandis  que  le  troisième 
prouverait  le  contraire. 

Dans  la  plaine  de  Nîmes,  il  vit,  en  1855,  un  champ  dont  une 
partie  ensemencée  en  froment  était  tellement  infestée  par  le 
Tulipa  OculuS'Solis  St«Am.,  que  l'on  payait  des  personnes 
pour  arracher  cette  plante  ;  dans  l'autre  partie  du  champ, 
occupée  par  une  luzernière  déjà  ancienne  et  où,  par  consé- 
quent, le  sol  n'avait  pas  été  remué  depuis  plusieurs  années, 
il  lui  fut  impossible  de  trouver  un  seul  pied  de  Tulipe.  Peut- 
être  n'était-ce  pas  seulement  le  défaut  de  culture,  mais  la  pré- 
sence de  la  Luzerne  qui  empêchait  la  plante  de  se  développer. 

Près  d'Hyères  (Var),  ayant  trouvé,  en  1849,  un  champ  de 
céréales  couvert  de  Tulipa  prœcoœ  Ten.  en  pleine  floraison,  il 
demanda  au  propriétaire  la  permission  d'en  récolter  quelques 
pieds  :  «  Ah  !  Monsieur,  lui  fut-il  répondu,  si  vous  pouviez  les 
emporter  toutes,  vous  me  rendriez  un  grand  service  ;  ces  mau- 
dites fleurs  me  font  tort  d'un  tiers  de  ma  récolte.  Tous  les  ans 
leurs  oignons  s'enfoncent  de  plus  en  plus  et  la  charrue  finit 
par  ne  plus  les  atteindre.  >  Cependant,  à  quelques  pas  plus 
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loin,  sous  les  Oliviers  qui  limitaient  le  champ,  on  n'aperce- 
vait, çà  et  là,  que  quelques  jeunes  feuilles  de  Tulipes  et  pas  une 
seule  tige  développée. 

Le  troisième  fait  que  cite  M.  BouUu  est  en  contradiction  avec 
les  précédents  :  Il  y  a,  dit-il,  près  de  Lyon,  aux  Étroits,  une 
propriété  où  le  Tulipa  prœcox  se  reproduit  abondamment 
depuis  de  longues  années,  non  de  graines,  car  les  capsules  avor- 
tent constamment,  mais  par  le  moyen  des  cayeux.  Or,  ce  n'est 
pas  dans  les  cultures  que  croît  cette  Tulipe,  mais  au  milieu  des 
bosquets,  des  broussailles  et  même  dans  le  gravier  des  allées. 

Il  semble  donc,  ajoute  M.  BouUu,  que,  malgré  la  sûreté 
d'observation  qui  distingue  notre  collègue,  son  opinion  sur  les 
Tulipes  ne  peut  être  admise  Bans  restriction. 

M.  Therry  dit  qu'ayant  revu  le  Poirier  dont  il  signalait  à  la 
dernière  séance  une  seconde  floraison,  il  a  pu  observer  que  dans 
une  seule  des  fleurs  l'ovaire  s'est  très- bien  développé;  le  fruit 
est  actuellement  gros  comme  une  noisette. 

ADMISSION. 

M.  Claude  Parcelli,  professeur  de  botanique,  rue  Saint- 
Georges,  54,  est  admis  membre  de  la  Société. 

PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  dépouille  la  correspondance 
imprimée  et  appelle  l'attention  de  l'Assemblée  sur  le  Bulletin 
de  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique;  il  signale  d'a- 
près les  comptes-rendus  des  séances  (page  97)  de  cette  Société, 
la  découverte  du  Sphagnum  Austini  SuUiv.,  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes,  par  M.  Jules  Cardot. 

Cette  Sphaigne  nouvelle  pour  la  flore  française  a  été  trouvée 
le  23  mai  dernier,  aux  environs  de  Rocroy,  dans  une  lande 
humide  située  à  environ  trois  kilomètres  à  l'O.-S.-O.  de  la 
ville,  entre  La  Guinguette  et  Le  Rouilly. 

M.  Débat  présente  et  fait  circuler  un  échantillon  de  ce 
Sphagnuyn. 

COMMUNICATIONS. 

V  M.  Fichât  présente  et  fait  circuler  une  deuxième  série  de 
plantes  provenant  de  la  Valsesia  et  du  mont  Rose  et  qui  lui  ont 
été  adressées  par  M.  Carestia. 
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Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

Atragene  alpina.  Piognicula  alpina. 

Aquilegia  alpina.  Statice  alpina. 

Ranunculus  glacialis.  Goodyera  repens. 

R.  rutœfoJius.  Horminium  moaorchia. 

Anémone  alpina.  Carex  foetida. 

Cardamine  alpina.  G.  curvula. 

Erysimum  canescens.  G.  bicolor. 

Stellapia  corastioidoa.  G.ampullacea. 

Lychnia  Flos-Jovis.  G.  hispidula. 

Aatragalus  aristatus.  G.  atrata. 

Trifoliura  pallescona.  G.  lagopina. 

Sopbua  hybrida.  G.  frigida. 

Sibbaldiaprocumbena.  G.  nigra. 

Roaa  nitena.  Eljrna  spicata. 

Alchemilla  alpina.  Scirpiia  cœspitoaus. 

Gnaphaliura  norwegicum.  Luzula  spicata. 

Gineraria  aurantiaca.  L.  lutea. 

Acbillea  nana.  L.  spadicea. 

Hieracium  alpinam.  Juncus  triôdus. 

H.  glanduliferum.  J.  triglumia. 

Cirsiumspinosisaimum.  Avena  disticbopbylla. 

Artemiaia  glacialis.  Kœlefia  hirsuta.  * 

Gnapbalium  Loontopodium.  Festuca  Halleri. 

Gampanula  cenisia.  Blechnum  Spicant. 

Phyteuraa  botonicsefolium.  Aapidium  Loncbitis. 

Azalea  procumbena.  Cyatopterie  montana. 

Gentiana  asclcpiadea.  Lycopodium  annolinum. 
Scutellaria  alpina. 

2®  M.  Débat  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  distinction  spécifique  du  Bryum  himmn  et  du 
Bryum  pseudotriquelrum^  par  M.  Débat. 

Dans  une  collection  de  plantes,  quel  que  soit  le  soin  qu'on 
ait  mis  à  en  classer  méthodiquement  les  esp'èces,  il  s'en  trouve 
toujours  quelques-unes  dont  la  place  est  incertaine  et  qui  exi- 
gent un  nouvel  examen.  Les  collections  de  Mousses  n'échappent 
pas  à  cette  règle  :  aussi,  de  temps  à  autre,  je  soumets  dans  la 
mienne  les  espèces  critiques  à  des  observations  comparatives. 
Dernièrement,  en  examinant  à  ce  point  de  vue  les  échantillons 
assez  nombreux  que  je  possède  des  Bryum  bimum  et  pseudo- 
triquetrum^  il  m'est  revenu  à  la  mémoire  combien  avaient 
été  diverses  les  opinions  des  bryologues  sur  ces  deux  Mousses. 
Les  plus  anciens  auteurs  ne  les  ont  pas  distinguées  et  en  ont  fait 
une  espèce  unique.  Bridel,  qui  en  fit  deux  espèces,  en  donna 
une  fausse  description,  puisque,  suivant  Schimper,  il  décrivit 
sous  le  nom  de  Br.  bimwn  le  Pseudolriquetrum  et  réciproque- 
ment. 

Les  Bryologues  anglais  réunirent  les  deux  formes  sous  la 
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dénomination  de  Br.  ventricosurrij  en  y  rattachant  sans  doute 
comme  troisième  variété  le  Dr.  iurbinatum.  Tout  en  recon- 
naissant que  les  Br.  bimum  et  pseudotriquelrum  affectent 
dans  beaucoup  de  cas  une  grande  ressemblance,  Schimper 
insista  fortement  sur  leurs  différences,  se  basant  sur  cette  rai- 
son, capitale  suivant  lui,  que  le  bimum  est  synoïque  et  lepseudo- 
triqicetrum  dioïque. 

Avant  de  vous  communiquer  le  résultat  de  mes  observations 
sur  les  deux  Mousses  présentées,  permettez-moi  de  jeter  un 
coup  d'œil  général  sur  la  valeur  des  caractères  de  synoicité, 
monoicité  et  dioicité,  qiïand  il  s'agit  de  les  appliquer  à  la  dis- 
tinction des  espèces. 

Les  Mousses,  de  même  que  les  plantes  phanérogames,  peuvent 
se  diviser  en  espèces  monoïques,  dioïques,  synoïques.  Depuis 
qn  il  est  parfaitement  reconnu  que  les  Mousses  possèdent  comme 
les  végétaux  supérieurs  une  organisation  sexuelle  très-complète,* 
les  caractères  empruntés  aux  organes  de  fécondation  ont  pris 
une  grande  importance.  Schimper  est,  parmi  les  bryologues, 
celui  qui  a  fait  à  ces  caractères  la  part  la  plus  considérable.  Il 
n'a  jamais  hésité  à  les  utiliser  pour  distinguer  des  plantes  très* 
affines,  et  lorsqu'il  a  eu  à  se  prononcer  sur  la  valeur  spécifique 
de  deux  formes  semblables  dont  l'une  est  synoïque  ou  monoïque 
et  l'autre  dioïque,  il  en  a  toujours  fait  deux  espèces  distinctes. 
Dans  plusieurs  passages,  l'éminent  auteur  du  Synopsis  affirme 
avec  une  grande  énergie  d'expression  que  la  réunion  des  sexes 
sur  le  même  individu  ou  leur  séparation  sur  des  individus  diffé- 
rents constituent  un  fait  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
distinction  des  espèces,  et  qu'il  doit  prévaloir  sur  les  autres 
caractères,  quelles  que  soient  les  ressemblances  de  ces  derniers. 

En  face  des  affirmations  de  l'un  des  maîtres  les  plus  autorisés 
en  bryologie,  nous  hésiterions  à  combattre  ce  qu'elles  ont  de 
trop  absolu,  si  certains  faits  bien  établis  et  l'opinion  de  plu- 
sieurs bryologues  récents  ne  venaient  pas  contredire,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  assertions  de  l'illustre  savant.  C'est  pour 
vous  mettre  à  même  d'apprécier  la  valeur  de  ces  divergences 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  soumettre  les  quelques  considé- 
rations suivantes. 

Constatons  d'abord,  comme  l'a  fait  très-judicieusement 
observer  M.  Renauld,  un  premier  point  qui  a  bien  son  impor- 
tance. Il  est  toujours  possible  de  reconnaître  d'une  manière 
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certaine  qu'une  Mousse  est  monoïque  ou  synoïque.  Si  l'obser- 
vation exige  quelquefois  de  la  pationce  et  de  la  dextérité,  son 
témoignage  est,  en  tous  cas,  irrécusable,  et  la  réunion  des 
deux  sexes  sur  le  même  individu  soit  dans  les  mêmes  fleurs,- 
soit  dans  des  fleurs  séparées,  est,  par  elle,  mise  hors  de  contes- 
tation. 

Maïs  si   la  présence   d'un  sexe  unique,    organes   femelles 
par  exemple,   est  seule  constatée,  faut-il  en  conclure  d'une 
manière  absolue  que  la  Mousse  est  dioïque?  Il  y  a  lieu  de  dis- 
tinguer :  si  réchantillon  femelle  et  considéré  comme  dioïque 
porte  des  capsules,  il  est  certain  qu'il  y  a  eu  fécondation  et  il  y 
a  lieu  de  recLercber,  dans  les  environs,  la  plante  mâle;  si  on 
la  découvre  et  si  elle  possède  des  caractères  différentiels  suffi- 
samment appréciables,  nous  avons  un  sérieux  motif  pour  dire 
que  l'espèce  est  dioïque.  Mais  n  la  plante  est  stérile,  il  est  per- 
mis de  douter  ;  en   effet,  la  stérilité  peut  provenir  de  deux 
causes  :  ou  bien,  il  n'existe  aux  alentours  aucun  spécimen  de 
plante  mâle,  ou  bien  les  fleurs  mâles  n'ont  pu  se  développer 
sur  les  individus  femelles,  et  la  Mousse  ne  paraît  unisexuée 
que  par  suite  de  cet  avortcment  ;  aussi  longtemps  que  la  plante 
exclusivement  mâle  n'aura  pas  été  découverte,  nous  ne  possé- 
dons, dans  les  deux  cas  précités,  aucun  motif  pour  affirmer  la 
dioicité.  En  préjugeant  cette  dioicité,  l'illustre  auteur  du  Synop- 
sis  ne  s'est-il  pas  exposé  à  des  erreurs?  M.  Eenauldacité  un 
exemple  de  cette  induction  trop  hâtive,  et  mes  propres  obser- 
vations lui   donnent  raison.   VEypnum  eœannulatwn  a  été 
séparé   spécifiquement  du  fluitans  par  Schimper,  parce  que, 
s'étant  toujours  montré  stérile,  il  lui  a  paru  devoir  être  dioïque, 
alors  que  le  fluitanSy  fructifiant  assez  communément,  est  mo- 
noïque. Or,   M.  Eenauld  a   eu    entre  mains  un  échantillon 
à.*eœannulatu7n  pourvu   de    quelques    fructifications   et  chez 
lequel  il  a  reconnu  la  présence  de  fleurs  mâles.  J'en  possède  un, 
provenant  de  l'Angleterre,  richement  fructifié  et  dont  j'ai  pu 
constater  la  monoicité.  Il  n'y  a  donc  plus  de  motifs  pour  dis- 
tinguer les  deux  formes  dont  tous  les  autres  caractères  sont 
d'ailleurs  aussi  semblables  que  possible. 

Remarquons  en  passant  que  la  présence  des  fleurs  synoïques 
se  concilie  facilement  avec  celle  des  fleurs  unisexuelles  soit 
sur  des  rameaux  différents  du  même  pied,  soit  sur  des  tiges 
voisines  dans  la  même  touffe.  Mais  alors  les  fleurs  unisexuelles 
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ne  renferment  que  dea  archégones.  Les  Bryacées,  si  remarqua- 
bles par  la  richesse  de  leurs  types,  nous  en  offrent  de  nombreux 
exemples.  Schimper  lui-même  les  signale  chez  tous  les  Dryum^ 
section  des  Cladodinm,  le  Bryum  /a/ /ûkr  excepté,  qu'il  considère 
comme  essentiellement  dioïque.  Le  même  fait  se  présente  chez 
les  Br.  interm'ediuîn,  cirrhatum^  bimum^  cuspidatum  ;  nous 
l'avons  nous-mème  constaté  souvent  dans  le  cours  de  nos  re- 
cherches et  notamment  chez  le  Br.  bimum  dont  certains  échan^ 
tillons  montrent  autant  de  fleurs  exclusivement  femelles  que 
de  fleurs  synoïques.  Depuis  l'apparition  du  Synopsis,  Ton  peut 
ajouter  à  la  liste  précédente  le  Bt\  torquescens,  dont  la  forme 
monoïque  constituerait  une  plante  spéciale  ayant  reçu  la  dé« 
nomination  de  Br.  brunescens. 

Ces  variations  dans  le  caractère  sexuel  des  fleurs  noua 
prouvent  déjà  qu'il  n'existe  pas  de  distinction  absolue  à  établir 
entre  les  mousses  synoïques  et  les  Mousses  monoïques.  Schim- 
per affirme,  il  est  vrai,  que  chez  les  Mousses  désignées  comme 
synoïques,  les  fleurs  exclusivement  femelles,  lorsqu'il  s'en  ren- 
contre, ne  sont  jamais  fertiles.  L'assertion  nous  paraît  hasardée. 
La  fécondation  ne  semble  pas  plus  difficile  entre  fleurs  femelles 
placées  à  coté  de  fleurs  synoïques  qu'entre  fleurs  unisexuelles 
placées  sur  des  pieds  distincts  et  souvent  situés  à  une  didtance 
appréciable.  La  stérilité,  si  réellement  elle  existe,  ce  qui  n'est 
pas  démontré,  peut  tenir  à  d'autre  causes,  par  exemple  &  un 
retard  dans  l'évolution  des  fleurs  unisexuelles. 

Indépendamment  des  faits  que  nous  venons  de  signaler,  il 
en  existe  d'autres  moins  fréquents,  il  est  vrai,  mais  qui  par 
leur  constance  chez  certaines  espèces  constituent  un  des  argu- 
ments les  plus  décisifs  contre  la  thèse  favorite  de  M.  Schimper. 
Le  célèbre  bryologue  ne  les  ignorait  pas,  et  il  faut  admettre 
qu'il  les  a  considérés  comme  des  anomalies  qui  n'avaient  ni 
assez  de  généralité  ni  assez  d'importance  pour  contredire  ses 
principes  sur  la  matière.  Le  fFebera  cruda  nous  offre  sous  ce 
rapport  un  exemple  remarquable.  Assez  souvent  toutes  les 
plantes  d'une  touffe  sont  synoïques,  mais  souvent  aussi  on 
rencontre  des  touffes  dont  certaines  plantes  ne  possèdent  que 
des  fleurs  femelles,  et  entremêlées  avec  elles  des  plantes  ayant 
un  faciès  un  peu  différent  et  terminées  par  un  involucre  à 
folioles  extérieures  étalées,  à  feuilles  bulbiformes,  ne  renfer- 
mant que  des  anthéridies.   Schimper  affirme  que   ces  deux 
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espèces  de  touffes  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  même  localité, 
d'où  il  y  aurait  lieu  de  conclure  que  cette  diversité  est  due  à  des 
influences  locales.  Quoi  qu'il  en -soit,  le  Wébera  cruda  est  une 
Mousse  qui  peut  être  exclusivement  synoïque  ou  exclusive- 
ment dioïque. 

Faut-il  admettre  qu'il  en  est  de  même  de  ce  Leptobryum 
découvert  par  notre  confrère  Saint-Lager  dans  la  vallée  de 
Zermatt,  et  dont  j'ai  fait  le  Leptobryum  dwicum,  bien  qu'à  le 
considérer  au  point  de  vue  végétatif,  il  ne  paraisse  pas  autre 
chose  qu'une  forme  gracilescente  duL.  piriforme.  Conséquent 
avec  ses  principes,  M.  Schimper  y  a  vu  une  espèce  distincte 
parce  qu'il  est  incontestablement  dioïque,  alors  que  tous  les 
échantillons  de  L.  piriforme  provenant  de  n'importe  quelle 
localité  sont  exclusivement  synoïques.  Le  regretté  M.  Jurastka, 
et  avec  lui  la  plupart  des  bryologues  allemands,  est  d'avis  au 
contraire  que  l'on  est  là  en  présence  d'un  cas  analogue  à  celui 
du  PFebera  cruda,  et  que  le  L.  piriforme  ordinairement 
synoïque  peut  se  présenter  sous  la  forme  dioïque.  (1). 

Une  remarque  qui  ne  vous  a  pas  sans  doute  échappé,  c'est 
que  la  plupart  des  exemples  cités  appartiennent  à  la  grande 
famille  des  Bryacées.  Nous  en  avons  cependant  signalé  un  chez 
les  Hypnacées  ;  cette  dernière  famille,  qui  est  peut-être  plus  riche  en 
espèces  que  la  précédente,  pourrait  nous  en  fournir  de  nouveaux, 
si  Von  adopte  les  vues  de  quelques  bryologues  actuels.  Ainsi, 
les  Hypnum  Cossoniy  intermedium  ne  sont  probablement  que 
des  formes  du  revolvens.  Or  ce  dernier  est  monoïque  et  fructifie 
assez  généralement.  Les  deux  premiers  étant  stériles,  Schimper 
en  conclu  sans  autre  preuve  qu'ils  étaient  dioïques.  Si  on  les 
rencontrait  à  l'état  fertile,  il  est  probable  qu'il  en  serait  d'eux 
comme  de  Y  H,  exannulatum,  dont  la  monoicité  a  été  constatée 
lorsqu'on  l'a  trouvé  avec  des  fruits.  La  similitude  complète  des 
autres  caractères  implique  qu'il  s'agit  simplement  de  formes 
variées  et  d'espèces  véritables.  L' Hypnum  dolomiticum^  ren- 


(1)  A  l'appui  de  cette  manière  devoir,  nous  ajouterons  que  depuis  la  décou- 
verte du  Leptobryum  dioicum  nous  avons  reçu  de  M.  Husnot,  sous  le  nom  de 
Lept.  piriformt^  un  échantillon  dont  le  port  ressemble  exactement  à  celui  de 
notre  L.  dioicum^  et  qui  a  été  recueilli  dans  une  serre.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir dans  la  toaffe aucune  plante  mâle;  mais  toutes  les  fleurs  que  nous  avons 
examinées  sont,  contrairement  à  ce  qui  se  rencontre  chez  tous  nos  autres 
échantillons  A& piriforme  exclusivement  femeUes,  et  comme  la  plante  est  bien 
fructifiée,  nous  avons  cru  pouvoir  la  considérer  comme  dioïque. 
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contré  toujours  stérile  et  pour  ce  motif  réputé  dioïque  par 
Schimper  ne  paraît  être  pour  beaucoup  de  bryologues  récents 
qu'une  variété  du  fastigiatum,  qui  est  monoïque. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  investigations,  ne 
voulant  énoncer  que  des  faits  certains,  ou  au  moins  des  opinions 
très-accréditées  et  admises  par  un  assez  grand  nombre  déjuges 
très-autorisés.  Nous  ajouterons  simplement  qu'en  étudiant  les 
genres  dont  les  espèces  sont  très-nombreuses  on  reconnaîtra 
probablement  que  certaines  d'entre  elles  qui  se  distinguent  à 
peine  par  l'ensemble  des  caractères  et  que  l'on  a  séparées 
comme  étant,  les  unes  synoïques,  ou  monoïques,  les  autres 
dioïques  appartiennent  au  même  type  spécifique.  Il  faut,  suivant 
nous,  pour  établir  une  espèce,  au  moins  chez  les  Mousses,  un 
ensemble  de  différences  affectant  aussi  bien  les  organes  de  vé* 
gétation  que  ceux  de  reproduction ,  en  tenant  compte  des 
influences  locales,  telles  que  les  qualités  physiques  du  support, 
la  température,  l'humidité,  etc,  etc.,  qui  peuvent  dans  une 
certaine  limite  introduire  des  modifications  accidentelles,  sans 
porter  atteinte  aux  caractères  fondamentaux. 

Appliquons  maintenant  ces  principes  à  l'examen  comparatif 

des  B.   bimum  et  pseudotriquetum.  Après  avoir  signalé  la 

ressemblence  des   deux  espèces,  Schimper  ajoute  en  parlant 

du  Br.  bimum  : 

Distinguîtur  Gaule,  cum  elon^tus^  graciliore,  minus  dense  folioso,  foliis 
minus  solidis,  distincte  cuspidatis,  capsula  pro  more  breviore,  operculo  .U- 
tiore  minus  alte  convexo. 

En  parlant  du  Br.  pseudotriquetrum  : 

Plurimi  bryologi  cum  Br,  bimo  commutaverunt,  a  quo  tamen  non  solum 
inflorescentia  dioica  sed  etiam  cœspitibus  majoribus  densioribus  et  capsulis 
longioribus  plerumque  subventricosis  differt  ;  multo  copiosus  occumt  Al  « 
pesque  ascendit  ubi  Br,  bimum  desideratur. 

L'abbé  Boulay  reproduit  les  mêmes  caractères  différentiels  et 

dit,  en  outre,  à  propos  du  B.  bimum  : 

Les  tiges  restent  courtes  (5-10  mm.)  ;  les  touffes  peu  fournies  ;  souvent 
même  les  plantes  croissent  isolées. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  si  on  laisse  de  coté  le  caractère  de  Tin- 
florescence,  les  seules  différences  signalées  seraient  résumées 
dans  le  tableau  suivant  : 

Br,  bimum,  ^^'  pseudotriquetum. 

Touffes  assez  lâches  ;  Touffes  épaisses  ; 

rp.       t^rM^kmÊL  •  Tiges  allongées  ; 

liges  courws,  ^    ^     ,.^  Capsules    plus   longues    et  souvent 

Capsules  aUongées  et  régulières  ;  renflées  en-dessous  ; 

Habitat  dans  les  parties  basses.  Habitat  dans  les  régions  montagneuses. 
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L'on  ne  peut  tenir  compte  de  quelques  autres  caractères 
distinctifs  signalés,  mais  qui  nous  ont  paru  fort  sujets  à  varier. 
Ainsi  Ton  dit  que  chez  le  bimum,  la  nervure  dépasse  le  limbe  en 
cuspide  courte,  tandis  que  chez  le  pseudotriquetrum  elle 
constitue  un  mucron  à  peine  sensible.  S'il  est  exact  pour  le 
bimumy  ce  caractère  et  très-peu  constant  chez  le  pseudotrique- 
trum, dont  les  feuilles  possèdent  souvent  une  nervure  assez 
longuement  excurrente.  Il  en  est  de  même  de  la  marge  des 
feuilles,  qui  est  très-variable  chez  les  deux  espèces,  et  dont,  à 
notre  avis,  on  ne  peut  pas  faire  un  caractère  solide. 

Examinons  maintenant  les  différences  signalées  dans  le 
tableau  précédent.  Les  tiges  du  bimum  sont  courtes  et  les 
touflFes  lâches  ;  le  pseudotrtquelru7n  a  les  tiges  allongées  et 
les  touffes  épaisses.  Mais  d'abord  il  est  reconnu  qu'assez  souvent 
chez  le  bimuntj  les  tiges  s'allongent  beaucoup  et  atteignent 
en  longueur  celles  du  pédicelle.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  elles 
sont  grêles,  et  leurs  feuilles  espacées  ;  en  outre,  les  touffes 
sont  très-lâches.  Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  caractères,  il 
suffit  de  se  rappeler  que,  chez  les  Mousses,  la  même  espèce  qui 
se  montre  en  touffes  peu  serrées  lorsqu'elle  croît  dans  les  parties 
basses  forme  souvent  des  touffes  très-denses  et  d'un  port  robuste 
lorsqu'elle  habite  les  montagnes.  Les  exemples  à  citer  seraient 
nombreux,  surtout  chez  les  Bryacées.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  si  le  bimum  qui  s'élève  peu,  offre  des  touffes  moins 
compactes  que  celles  du  pseudotriquetrum,  qui  obtient  son 
plus  beau  développement  dans  les  régions  montagneuses. 

Nous  pouvons,  du  reste,  justifier  cette  appréciation  en  invo- 
quant l'examen  de  plusieurs  échantillons  recueillis  par  nous 
dans  les  vallées  de  nos  environs.  Bien  que  fructifies  pour  la 
plupart,  aucun  ne  nous  a  paru  synoïque.  Toutes  les  fleurs  exa- 
minées étaient  exclusivement  femelles.  Chez  l'un  des  échantil- 
lons, nous  avons  découvert,  sur  une  plante  distincte,  une  fleur 
exclusivement  mâle.  Étant  donnés  la  dioicité  et  les  autres  ca- 
ractères concordants,  nous  rapportons  ces  échantillons  au  pseu- 
dotriquetrum. Les  capsules  sont  assez  nombreuses,  mais  leur 
maturité  imparfaite  ne  permet  pas  d'en  tirer  un  bon  parti  pour 
la  détermination;  quelques-unes  sont  cependant  un  peu  ven- 
trues en  dessous,  caractère  assigné  à  la  Mousse  précitée.  Or, 
tous  ces  échantillons,  recueillis  dans  des  localités  qui  ne  peuvent 
être  qualifiées  de  montagneuses,  se  montrent  en  touffes  lâches, 
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à  tiges  courtes,  et  affeoteat  Tallure  d'un  véritable  bimum.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  ne  doivent  cette  physionomie  aux  condî- 
tions'd' altitude  dans  lesquelles  ils  se  sont  développés. 

La  capsule  nous  offrira-t-elle  des  caractères  plus  sûrs  pour 
.distinguer  les  deux  espèces  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  après  avoir 
constaté  combien  elle  est  sujette  à  variation  chez  le  pseudo- 
triquetrum.  Chez  la  forme  qu'on  peut  considérer  comme  typi- 
que, elle  est  assez  allongée,  presque  horizontale,  un  peu  ven- 
true en  dessous,  ce  qui  la  fait  paraître  convexe  de  ce  côté  et 
concave  en  dessus  ;  le  col  est  faiblement  accentué,  le  pédicelle 
est  courbé  en  S  très-allongée.  Chez  d'autres  formes,  le  pédi- 
celle est  long  et  droit-flexueux,  la  capsule  allongée,  souvent 
pendante,  régulière.  D'autres  formes  ont  le  pédicelle  plus  court, 
la  capsule  moins  allongée,  horizontale  ou  inclinée,  le  plus  sou- 
vent ventrue  en  dessous,  parfois  même,  surtout  si  elle  est  un 
peu  penJante,  légèrement  piriforme,  etc.  Chez  le  bimum  nous 
n'avons  pas  constaté  autant  de  variabilité.  Mais  il  faut  dire  que 
nous  possédons  peu  d'échantillons  authentiques  de  cette  espèce, 
qui  nous  paraît  beaucoup  plus  rare  que  le  pseudotriquetrum^ 
avec  lequel  on  la  confond  presque  toujours,  principalement 
quand  on  a  sous  les  yeux  des  petites  formes  de  ce  dernier.  Pour 
notre  part,  toutes  les  formes  qu'en  considération  de  la  capsule 
nous  croyons  pouvoir  rapporter  au  bimum  se  sont  toujours 
montrées  avec  des  fleurs  exclusivement  femelles,  bien  qu'elles 
fussent  richement  fructifiées.  Si  nous  n'avons  pas  rencontré  des 
plantes  mâles,  sinon  dans  des  cas  assez  rares,  c'est  que  ces 
plantes  sont  rarement  mêlées  aux  plantes  femelles  et  consti- 
tuent des  touiSTes  distinctes.  Il  serait  donc  important,  quand  on 
rencontre  des  spécimens  fructifies  que  l'on  croit  pouvoir,  à  la 
simple  inspection,  rapporter  au  pseudotriquetrum^  de  rechercher 
à  côté  les  touffes  mâles,  faciles  à  reconnaitre  à  leur  involucre 
terminal  gemmiforme. 

En  regard  de  ces  différences,  qui,  ainsi  qu'on  le  voit,  n'ont 
rien  de  caractéristique  et  qui  ne  touchent  à  aucun  des  organes 
dont  la  considération  est  la  base  des  déterminations  spécifiques, 
nous  pouvons  placer  toutes  les  ressemblances  qui  rapprochent 
les  deux  espèces  :  même  disposition  dans  le  port  des  tiges,  la 
ramification,  l'insertion  et  la  forme  des  feuilles;  chez  les  unes 
et  chez  les  autres  le  tissu  cellulaire  est  identique,  la  partie  in- 
férieure du  limbe  et  de  la  côte  rouge  vif;  cette  dernière  forte  et 
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plus  bu  moins  excurrente,  racumen  pourvu  de  quelques  dents; 
si  on  compare  les  fleurs  femelles  du  pseudotriquetrum  avec  les 
fleurs  synoïques  ou  unisexuelles  du  bimum^  l'agencement,  la 
grandeur  et  la  forme  des  folioles  ne  présentent  aucune  diffé- 
rence ;  les  archégones  et  les  paraphyses  ne  se  distinguent  pas. 
Nous  avons  vu  que  Ton  ne  pouvait  rien  conclure  de  la  forme  et 
des  dimensions  de  la  capsule  ;  mais  Topercule  et  le  péristome 
sont  semblables. 

Quelle  conclusion  est-il  permis  de  tirer  de  cette  étude  compa- 
rative ?  Il  nous  semble  que  les  caractères  de  ressemblance  l'em- 
portent beaucoup  en  nombre  et  en  importance  sur  ceux  invo  • 
qués  pour  la  séparation  des  deux  formes.  Nous  exceptons,  bien 
entendu,  la  diversité  d'inflorescence  que  nous  avons  essayé  pré- 
cédemment de  réduire  à  sa  juste  valeur,  exagérée  suivant  nous 
par  plusieurs  bryologues.  Nous  comprenons  que  cette  manière 
de  voir  peut  soulever  de  nombreuses  objections.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  distinction  des  espèces  affines  est  beaucoup 
plus  difficile  à  établir  chez  les  Mousses  que  chez  les  phanéro- 
games, à  cause  du  petit  nombre  de  caractères  dont  on  dispose. 
Quant  à  soumettre  ces  intéressants  cryptogames  à  des  cultures 
expérimentales  dirigées  soit  dans  le  sens  de  leur  développement 
végétatif,  soit  dans  celui  de  leur  reproduction,  nous  doutons  fort 
que  de  pareilles  expériences  soient  réalisables.  L'étude  sur  le 
vif  donne  des  résultats  beaucoup  plus  certains  et  nous  fait 
surtout  comprendre  l'étendue  des  variations  que  peut  subir  une 
espèce  suivant  les  influences  locales.  C'est  ainsi  que  M.  Re- 
nauld  a  pu  constater  la  transition  de  VEurynchium  circinna^ 
'tum^  croissant  sur  des  rochers  secs,  au  Scorpiurum  rivale^  déve- 
loppé  sur  la  même  masse  rocheuse,  mais  dans  une  partie 
baignée  par  les  eaux  d'une  cascade.  Or,  vues  séparément,  ces 
deux  formes  n'ont  aucune  ressemblance. 

Arrêtons  ici  ces  considérations  :  nous  livrons  la  question  à 
votre  examen  ;  bien  qu'elle  ait  été  soulevée  à  propos  de  végé- 
taux très-modestes,  nous  croyons  que  sa  portée  ne  vous  échsç- 
perapas. 

M.  Dbbat  fait  ensuite  circuler  la  plupart  des  types  dont  il  est 
question  dans  le  travail  précédent. 

M.  LB  Président  remercie  M.  Débat  de  la  communication 
qu'il  vient  de  faire  h  la  Société  sur  un  point  difficile  de  bryo- 
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logie  que  nul  autre  que  notre  confrère,  ajoute-t-il,  ne  pouvait 
traiter  avec  plus  de  savoir  et  plus  d'autorité. 

3*  M.  le  docteur  Ant.  Maonin  fait  ensuite  la  communication 
suivante  : 

COMPTE-BENDU  d'uNE  EXCURSION  LICHÉNOGRAPHIQUE  DANS  LES 
ENVIRONS  DE  RlVERIE  ET  DE  SaINT-AnDûÉ-LA-CoTB;  DÉCOU- 
VERTE DU  Gentiana  campestris  dans  cette  partie  des 
MONTS  DU  Lyonnais,  par  le  docteur  Ant.  Maqnin. 

L'excursion  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  aujourd'hui 
le  compte-rendu  avait  pour  but  principal  l'exploration,  au 
point  de  vue  lichénographique,  de  quelques  localités  du  massif 
montagneux  de  Saint- André-la-Côte  ;  disons  de  suite  qu'elle 
m'a  donné  des  résultats  intéressants  non-seulement  sur  les 
cryptogames,  mais  encore  sur  la  végétation  phanérogamique 
de  la  région. 

Avant  d'énumérer  les  espèces  que  j'ai  rencontrées,  il  sera 
peut-être  utile  de  rappeler  quelle  est  la  situation  orographique 
de  cette  partie  des  monts  du  Lyonnais,  quelle  est  sa  constitution 
géologique  et  ce  que  l'on  connaît  de  sa  flore. 

On  sait  d'abord  que  la  région  naturelle  des  monts  du  Lyon- 
nais se  compose  des  nombreuses  chaînes  suivantes,  ainsi  dispo- 
sées, en  allant  du  nord  au  sud  du  département  : 

!•  Chaînes  N.-S.,  du  Beaujolais,  alignées  dans  le  sens  de  la 
Haute-Azergue  ; 

2*  Plus  bas,  le  système  S.O.-N.E.  des  chaînes  qui  bordent 
la  vallée  de  la  Brevenne,  de  Dueme  à  Lentilly,  par  Iseron,  les 
Jumeaux,  Saint-Bonnet,  le  col  de  la  Luère,  le  Mercruy,  etc.  ; 

3*  Vers  Iseron,  et  se  rattachant  au  système  précédent,  la 
chaîne  qui  se  dirige,  du  N.  au  S.,  de  ce  village  à  Saint-André- 
la-Côte,  et  domine  Thurins,  Rontalon,  du  côté  de  la  vallée  du 
Rhône,  le  vallon  de  Saint-Martin-en-Haut,  du  côté  du  cou- 
chant [ 

4*  Enfin,  à  Riverie,  se  greffe  sur  le  chaînon  de  St--André  la 
chaîne  S.O.-N.E.,  parallèle  à  la  vallée  du  Gier  ainsi  qu'aux 
principales  arêtes  du  Pilât,  et  qu'on  peut  suivre  depuis  Mar- 
cenod  jusqu'aux  bords  du  Rhône,  par  Riverie,  Saint-Sorlin, 
Mornant,  Taluyers,  etc. 
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Si  ces  chaînes  varient  par  leur  orientation,  elles  présentent, 
du  moins,  une  remarquable  uniformité  au  triple  point  de  vue 
des  accidents  topographiques  (ondulations  arrondies  du  sol, 
cliirats  émergeant  çà  et  là,  principalement  au  sommet  des 
montagnes),  de  leur  constitution  géologique  générale  (roches 
siliceuses,  gneiss,  micaschistes  et  granités),  et  enfin  de  leur 
végétation  tout  à  fait  caractéristique  ;  on  pourra,  au  surplus, 
s'en  convaincre  en  se  reportant,  surtout  pour  ce  dernier  point, 
à  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  dans  notre  Mémoire  sur  la  vé- 
gétation du  Lyonnais  (Voy.  Annales  de  la  Société  bota^iique 
de  Lyon,  t.  VIII,  1880,  p^  271  à  275). 

Mais  toutes  ces  montagnes  n'ont  pas  été  explorées  avec  le 
même  soin  :  tandis  que  les  environs  de  Sainte-Foy-l'Argentière, 
dlseron,  de  Saint-Bonnet- le-Froid,  sont  les  localités  privilé- 
giées vers  lesquelles  les  botanistes  lyonnais  dirigent  constam- 
ment leurs  herborisations,  le  massif  de  Riverie,  les  environs  de 
Saint-André -la-Côte,  de  Larajasse,  etc.,  sont,  au  contraire, 
complètement  délaissés;  et  cependant  c'est  dans  cette  région 
qu'on  trouve  les  points  les  plus  élevés  des  monts  du  Lyonnais, 
exception  faite,  bien  entendu,  des  sommets  du  Haut-Beaujolais 
qui  atteignent  1,012"  au  Saint-Eigaud,  973"  à  la  Roche- 
d'Ajoux,  et  des  monts  de  Tarare,  atteignant  1004"  au  Bouci- 
vre.  Le  signal  de  Saint- André-la-Côte  est,  en  effet,  à  937  mè- 
tres d'altitude  et  dépasse  ainsi  notablement  les  autres  sommités 
des  montagnes  voisines,  signal  de  la  Roue  (904",  au-dessus 
dlseron),  signal  de  la  Courtine  (919",  au-dessus  de  Duerne). 
Il  est  vrai  que  ces  différences  ne  suffisent  pas  pour  modifier 
sensiblement  la  flore  ;  aussi  indique-t-on  à  Saint-André  toute 
la  pléiade  des  espèces  caractéristiques  des  montagnes  du  Lyon- 
nais, Spergula  Morisonii  Bor.,  Sorbics  Aria,  Sambiccus  race- 
mosa,  Galium  saxatile,  Gnaphalium  silvaticum,  Senecio 
silvaticus.  Prenant hes  piirpurea,  Digitalis  purpurea,  Vero- 
nica  verna,  et  particulièrement  les  Polygala  depressa  Wender., 
Conopodium  denudatum,  Pirola  minor,  Blechnum  Spicant, 
etc.  Mais  je  suis  convaincu  qu'une  exploration  méthodique  et 
faite  à  différentes  époques  de  l'année  donnera  une  idée  plus 
exacte  de  la  richesse  de  la  végétation  et  amènera  la  découverte 
de  quelques  plantes  nouvelles  pour  la  flore  du  Lyonnais  ;  vous 
verrez  dans  un  instant  que  ces  prévidons  ont  déjà  reçu  une 
première  confirmation. 
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Qaant  aux  cryptogames,  et  particulièrement  aux  Lichens, 
objets  de  mes  recherches  actuelles,  la  région  de  Saint-André- 
la-Côte  avait  pour  moi  tous  les  attraits  d'une  contrée  encore 
inexplorée  ;  c'était,  en  effet,  la  seule  partie  des  monts  du  Lyon- 
nais et  du  Beaujolais  que  je  n'eusse  pas  encore  visitée. 

Malheureusement,  et  c'est  là  la  raison  du  peu  de  renseigne- 
ments qu'on  possède  sur  la  flore  de  cette  localité,  l'éloignement 
de  Saint-André-la-Côte  de  toute  voie  rapide  de  communication 
en  rend  l'accès  difficile  et  oblige  à  consacrer  à  une  excursion 
dans  ses  environs  autant  de  temps  que  pour  faire  celle,  autre- 
ment attrayante,  du  Pilât.  On  n'a,  en  effet,  que  le  choix  entre 
la  voiture  de  Riverie  partant  de  Lyon  à  cinq  heures  du  soir  et 
arrivant  à  neuf  heures,  moyen  le  plus  rapide,  mais  qui  con- 
damne le  botaniste  à  quatre  heures  de  cahots  dans  une  antique 
patache,  et  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne,  qui  vous  laisse  à 
Rive-de-Gier  avec  la  perspective  d'une  ascension  de  trois  heures 
à  trois  heures  et  demie  à  jfaire  à  pied,  pour  atteindre  Riverie. 

C'est  ce  dernier  itinéraire  que  j'adoptai  cependant,  le  mer- 
credi 12  septembre  dernier. 

Eu  sortant  de  Rive-de-Gier,  on  gravit  les  premiers  contreforts 
dans  la  direction  de  Saint-Joseph  ;  on  rencontre  d'abord  les 
terrains  houilliers  de  la  vallée  du  Gier,  grès  et  poudingues, 
recouverts  d'une  végétation  entièrement  silicicole,  mais  ayant 
le  caractère  thermophile  particulier  qu'elle  revêt  dans  les  expo- 
sitions chaudes  de  la  vallée  du  Rhône.  Je  note  pour  mémoire  : 

L'abondance  de  VAndryala  sinuata^  commun  sur  les  coteaux 
et  les  bas-plateaux  du  Lyonnais,  sur  les  gneiss,  les  granités, 
sur  les  cornes  vertes  du  cirque  de  l'Arbresle,  le  carboniférien 
du  Beaujolais,  et,  de  plus,  sur  les  alluvions  glaciaires  (dans 
leurs  parties  siliceuses)  de  la  côtière  méridionale  de  la  Dombes, 
où  Cariot  ne  l'indique  pas. 

Le  Melica  glauca  Schult.,  plante  considérée  à  tort  comme 
caractéristique  des  terrains  calcaires,  dans  les  ouvrages  les 
plus  récents  de  géographie  botanique.  Dans  sa  dernière  publi- 
cation, M.  Contejean  {Oéogr.  bot.,  1881,  p.  125)  place,  en  effet, 
cette  espèce  dans  la  catégorie  des  plantes  les  plus  exclusives, 
celles  qu'il  appelle  :  Calcicoles  exclusives  ou  presque  exclu- 
sives. Si  elle  abonde  sur  les  coteaux  calcaires  des  bords  du 
Rhône,  du  Mont-d'Or,  des  environs  de  l'Arbresle,  du  Bugey,  etc., 
nous  savons  qu'elle  croît  aussi  sur  les  gneiss  d'OuUins,  d'Iri- 
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gny,  les  cornes  vertes  de  TArbresle,  etc.,  mais  de  préférence 
dans  les  stations  chaudes.  C'est  encore  pour  nous  une  de  ces 
eepèces  qui ,  indifférentes  ou  seulement  préférentes  dans  le 
Midi,  deviennent  de  plus  en  plus  exclusives  en  remontant  vers 
le  Nord.  De  plus,  la  présence  sur  les  gneiss  de  nos  environs, 
de  cette  espèce  et  des  Helleborus  fœtiduSy  Teucrium  chamce- 
drys  et  autres  plantes  fréquentes  dans  les  régions  calcaires, 
indique  que  la  végétation  de  ces  roches  n'est  pas  aussi  contras- 
tante que  celle  des  granités. 

VUmhilicus  pendulinus  abonde  dans  les  murs  de  pierres 
flèches  ;  il  remonte,  dans  cette  région,  jusqu'à  l'Aubépin,  soit 
à  830  mètres  d'altitude  ;  il  en  est  de  même  dans  les  vallées  du 
Garon  et  de  liseron,  où  on  le  voit  s'élever  jusqu'au  village  de 
ce  nom.  Nous  rappellerons  aussi  la  rareté  de  cette  plante,  dans 
les  vallées  du  Lyonnais  situées  au  nord  de  la  Turdine  et  de 
l'Azergue  inférieure  ;  on  ne  l'y  connaît  que  dans  deux  localités, 
à  Nuelles  (1881  !)  et  à  ClaveyzoUes  (docteur  Gillot). 

Après  avoir  dépassé  Saint-Joseph  et  Bissieux,  au  voisinage  des 
débris  d'aqueducs  romains  appartenant  au  système  du  Pilât  (1), 
et  vers  l'altitude  de  350  mètres  environ,  apparaissent  les  Pins 
et  les  Hêtres;  ces  arbres  constituent  l'essence  dominante  des 
bois  de  la  région,  qui  manque,  ainsi  que  la  plus  grande  par- 
tie des  monts  du  Lyonnais,  de  forêts  de  Sapins. 

Sur  un  pointement  granitique,  qui  émerge  du  sol,  je  note  : 

Umbiliearia  pastalata  HofTm.  Parmelia  coasperoa  Ach. 

Gjrophora  murina  Ach.  P.  tiliacea  Fr.>  var,  convolutaSchœr. 

C'est  une  nouvelle  localité  à  ajouter  pour  le  G.  murina  Ach., 
type  {G.  hirsuta  p  grisM  Th.  Fr.),  à  celles  que  j'ai  indiquées 
dans  mon  étude  sur  les  Gyrophores,  parue  dans  les  Annales ^ 
t.  IX,  1881,  p.  268  {Fragm.  lich.,  I,  p.  8.) 

Les  pentes  de  la  montagne,  en  dehors  de  ces  bouquets  de 
Pins,  sont  couvertes  de  cultures  et  de  vignes  jusqu'à  Riverie; 
la  vigne  remonte  du  reste,  et  sa  culture  reste  productive  jusqu'à 
Sainte -Catherine -de -Riverie,  soit  à  l'altitude  moyenne  de 
700  mètres. 

Le  village  de  Riverie  est  pittoresquement  placé  au  sommet 
d'un  mamelon  conique,  dominant  les  vallées  du  Rhône  et  du 

(1)  Les  mêmes  dont  on  retrouve  les  restes  à  Soucieu,  à  Chaponost,  à  Beau- 
nant,  etc. 
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Gier  ;  on  y  observe  une  particularité  hydrologiq^ue  que  je  crois 
devoir  signaler  en  passant  :  c'est  l'abondance  des  eaux,  s'échap- 
pant  de  toutes  les  fissures  des  granités,  et  dont  il  est  difficile 
d'expliquer  l'origine,  au  sommet  même  d'une  montagne  en- 
tourée de  toutes  parts  par  des  vallons. 

Sur  les  chirats  de  granités  et  de  gneiss,  les  murs  de  pierres 
sèches  de  même  nature,  qu'on  rencontre  en  allant  de  Riverie  à 
Saint-André-la  Côte,  j'ai  observé  : 

Parmelia  prolixa  Ach.  L.  sulfurea  Ach. 

Squamaria  saxicola  Nyl.  L.  glaucoma  Nyl. 

Xanthoria  parietina  Th.  Fr.  L.  atra  Ach. 

Galoplaca  vitellina  Th.  Fr.  Lecidea  geographica  Schser. 

C.  ferruginea  Th.  Fr.  L.  contigua  Fr. 

Lecanora  PareUa  Ach.  L.  flavicunda  Ach. 

et  de  nombreuses  espèces  encore  à  déterminer. 

Le  long  de  la  route,  traversant  de  beaux  bois  de  Pins  dont 
les  troncs  sont  couverts  de  Parmelia  phy sodés  Ach.,  P.  exas- 
perata  DN.,  je  note  l'abondance  du  Senecio  viscosus  et  du  Cir- 
sium  Eriophorum^  qui,  malgré  le  silence  des  Aoristes,  m'ont 
toujours  paru  plus  fréquents  dans  la  zone  moyenne  de  la  mon- 
tagne que  dans  les  régions  inférieures  et  les  vallées. 

Enfin,  j'arrive  au  Signal  de  Saint- André-la- Côte,  situé  au 
N.-O.  du  village  de  ce  nom,  à  une  heure  de  marche  de  Riverie, 
et  à  l'altitude  de  937  mètres.  Bien  qu'il  ne  se  trouve  pas  sur  le 
bord  même  du  massif  montagneux,  on  jouit  cependant  de  ce 
point  élevé,  d'un  panorama  très-étendu  sur  la  vallée  du  Rhône, 
les  plaines  du  Dauphiné,  la  chaîne  des  Alpes  et,  du  coté  du 
couchant,  sur  les  montagnes  d'Iseron,  de  Duerne,  la  vallée  de 
Saint-Martin- en- Haut,  etc. 

Les  broussailles,  pelouses,  rochers,  renferment  la  flore  habi- 
tuelle du  Lyonnais  granitique,  représentée,  à  cette  époque  de 
l'année,  seulement  par  les  Scleranthus  perenniSy  Potentillà 
Tormentilla^  Melampyrum  pratense^  Asplenium  septentrion 
nale;  aussi  n'ai-je  pu  faire,  à  cause  de  la  saison  avancée, 
qu'une  seule  observation  importante  de  phanérogamie,  c'est  la 
présence  du  Gentiana  campestris^  qui  n'avait  pas  encore  été 
signalé  dans  les  montagnes  du  Lyonnais;  je  crois  devoir,  en 
conséquence,  entrer  dans  quelques  détails  sur  cette  espèce, 
assez  abondante  dans  les  pelouses  du  Signal  de  Saint-André. 

On  sait  que  les  montagnes  granitiques  du  Lyonnais,  ainsi 
que  celles  du  Forez,  n'ont  pas  la  richesse  des  montagnes  juras- 
siques et  dauphinoises  en  espèces  de  Gentianes. 
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A  part  le  Gentiana  Pneumonanthe  qu'on  trouve  assez  sou- 
vent dans  les  prairies  marécageuses  de  tout  le  massif  (Saint - 
Martin-en-Haut  Car.,  TArgentière  Car,^  les  Jumeaux  de  Vau- 
gneray  !  1878,  etc.),  et  le  G.  lutëa  qui  a  été  rencontré  dans  les 
montagnes  de  Tarare,  on  n'observe  aucune  de  ces  espèces  fré- 
quentes même  dans  les  basses-montagnes  et  les  collines  du 
Jura,  du  Revermont  et  du  Bugey,  telles  que  les  Cr.  germanica^ 
ciliatay  Cruciata^  etc.  ;  ces  deux  dernières  ee  retrouvant  dans 
le  Mont-d'Or  lyonnais,  qui  est  une  région  calcaire. 

Le  Fore;5  possède  cependant,  en  plus  des  deux  premières 
[Gent. Pneumonanthe  et  lutea)^\Q  Gentiana  campestriSy  espèce 
commune,  dit  M.  Legrand  {Slat.  botan.  du  Forez,  p.  176)  dans 
les  €  prairies,  pâturages  des  montagnes,  à  partir  de  1,000  mè- 
tres d'altitude  ;  chaînes  du  Pilât  et  du  Forez  ;  mont  Sémioure, 
au-dessus  de  Montbrison  !  »  Or,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  aucun  Aoriste  n'indique  cette  espèce  dans  les  monts  du 
Lyonnais. 

Balbis  {FI.  lyon,^  I,  p.  484)  ne  la  signale  que  dans  le  Pilât  ; 
Cariot  {Et.  des  fleurs,  1879,  t.  Il,  p.  542)  la  mentionne  seule- 
ment en  dehors  de  l'Ain,  du  Dauphiné,  etc.,  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire  :  €  Pilât,  Planfoy,  le  Bessat,  Verrières,  la 
Chambas,  Pierre-sur-Haute  ;  > 

Notre  confrère,  le  docteur  Saint-Lager  {Catal.  fl.  bassin  du 
Rhône,  p.  551),  ne  donne  aussi  que  les  localités  suivantes  : 
«  ...  Massif  du  Pilât,  chaîne  vivaraise,  Mézenc,  Gerbier-des- 
Joncs...  ;  et  en  dehors  de  nos  limites...  Lozère,  Cantal,  monts 
Dômes,  Pierre-sur-Haute,  Creuse,  etc..  » 

Et  cependant  étant  donnée  la  large  diffusion  de  cette. espèce 
dans  une  région  contigtle  aux  monts  du  Lyonnais  et  ayant  avec 
eux  la  plus  grande  analogie  de  constitution  géologique  et  de 
végétation,  on  était  en  droit  de  soupçonner  sa  présence  dans 
cette  dernière  région  ;  c'est  ce  que  notre  exploration  a  confirmé, 
et  l'on  peut  considérer  ce  fait  comme  un  exemple  des  résultats 
auxquels  on  arrive  lorsqu'on  prend  pour  guides  dans  les  recher- 
ches de  phytostatique  les  principes  d'analogie  et  d'association. 

Notre  observation  prouve  encore  que  le  G,  campestris  peut 
se  trouver  dans  nos  montagnes  lyonnaises  au-dessous  de  la 
limite  de  1000  mètres  assignée  par  M.  Legrand;  du  reste,  nos 
confrères  n'ignorent  pas  que  cette  espèce  descend  dans  le  Bugey 
et  le  Dauphiné  à  d'assez  basses  altitudes. 
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Dans  ces  mêmes  pelouses  croissent  les  Cladonia  rangiferina 
Hoffm.,  type;  C/.  furcata  HoflFm.,  var.  pungens  Th.  Fr.,  f. 
spinulosa  Del.;  CL  pyxidata  Fr.,  î.  pocillum  Ach.;  CL 
fimbriataYr.,  f.  conistata  Ach.,  et  f.  tenuipes  Del.,  ;  CL  coc- 
ci  fera  Flk.,    var.  phyllocoma^  Flk.  ;  Peltigera  canina  Hoffm. 

Les  chirats  granitiques  qui  s'élèvent  sur  le  sommet  de  la 
montagne  do  Saint-André,  formés  de  blocs  dont  quelques-uns 
atteignent  des  dimensions  considérables,  sont  couverts  de  Li- 
chens nombreux;  voici  l'énumération  de  ceux  que  nous  avons 
reconnus  jusqu'à  présent  parmi  les  échantillons  nombreux  que 
nous  en  avons  rapportés. 

Umbilicaria  pustulata  Hffm.  Parmelia  saxatilisAch.,  rar.  su Ica ta 

Gyrophora  glabra  Ach.  Nyl. 

G.  anthracina  Ach.  Id.  —  f.  munda  Oliv. 

G.  hirsuta  Fw.  Id.  —  f.  rubescens  Roumeg. 

Parmelia  prolixa  NyL  Ramalina  Pollinaria  Ach. 

Id.  —  var.  dendritica  Nyl.  Lecanora  atraAch. 

P.  conspersa  Ach.  L.  badia  Ach. 

—  i?ar.  atenophylla  Ach.  L.  orosthea  Ach, 

P.  tiliacea  Fr.  var.  convolnta  Schser.  Lecidea  geographica  Schœr. 

P.  sax  atilia Ach. ,  var,  retirugaTh.  Fr.  L.  contigua  Fr. 

Id.  —  f.  furfuracea.  L.  flavicunda  Ach. 

Les  Umhilicaria  pustulata^  Gyrophora  glabra^  hirsuta, 
anthracina^  Parmelia  prolixa,  Ramalina  pollinaria,  Leca-- 
nora  badia,  L,  sulfurea,  L.  orosthea,  Lecidea  geographica, 
L.  contigua,  L,  flavicunda,  sont  spéciaux  aux  régions  siliceuses. 

Le  Lecidea  flavicunda  kch. y  forme  du  L,  contigua  Fr.,  dont 
le  thalle  est  coloré  en  rouge  par  un  hydrate  d'oxyde  de  fer, 
n'a  jusqu'à  ce  jour  été  observé  par  nous  qu'au  Crêt  de  la 
Perdrix  (1,434""),  au  sommet  du  Boucivre  (1,004"*},  au  signal 
de  la  Roue  (904"),  au  mont  Sobrant  (898"),  et  enfin  dans  les 
environs  de  Riverie  et  de  Saint-André,  c'est-à-dire  toujours  à  des 
altitudes  ayant  au  moins  700  à  900  mètres  ;  cependant  nous  nous 
garderons  bien  d'affirmer  qu'il  ne  puisse  se  trouver  plus  bas. 

Le  Gyrophora  glabra,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs  {Annales,  1881,  t.  IX,  p.  261  ;  Fragm,  lichen.,  I,  p.  7), 
se  plaît  dans  les  chirats  granitiques  bien  exposés  et  arides  de 
la  zone  moyenne  ;  cette  nouvelle  localité,  ajoutée  à  celles  in- 
diquées déjà  par  nous  {loc,  ciL),  complète  sa  dispersion  dans  le 
massif  montagneux  lyonnais. 

Nous  donnons  le  nom  de  G.  anthracina  Ach.  (non  Kœrb., 
Syst.f  p.  95,nec  Th.  Fr.,  Lich.Scand,  p.  165),  à  un  Gyrophore 
croissant  en  société  du  précédent,    mais  remarquable  par  son 
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thalle  simple,  divisé,  très- développé,  coriace,  couvert  d'une 
pruine  cendrée  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  face  supérieure, 
entièrement  lisse  et  noire  pruineux  en  dessous.  Il  coirespond, 
en  effet,  exactement  à  la  description  que  donne  Acharius  du 
G.  anthracina  dans  le  Methodus  Lichenum,  p.  102,  et  dans  la 
Licheiiographia  universalisa  p.  219,  (sub  G.  heteroidea  y 
anthracina),  où  on  lit  : 

Thallo  monophyllo  lacero-laciniato  nigro-fusco  elevato-punctato,  subtus 
nigro  l»vi  atro  pniinoso.  Similis  varietati  primte  {G.  glabra),  sed  differt 
colore  pagin»  superioris  plerumque  in  cinerascentem  vergente  et  punctis 
elevatis  demnm  confluentibus  nude  vetusta  subrugosa  apparet,  nec  non 
pulvere  nigro  tenuissimo  ,  quo  pagina  inferior  vel  tota  vel  maculatim 
tegitup  vil  detergendo. 

Ce  n'est  pour  nous  qu'une  simple  forme  du  G.  glabra]  tel 
est  aussi  le  sentiment  de  Th.  Fries  qui,  dans  sa  Lich.  scand.^ 
p.  165,  signale,  parmi  les  variations  de  cette  espèce,  la  forme 
suivante  : 

F.  coriacea  Th.  Fr.  Arct.  p.  164  (G.  anthracina  Ach.  Meth.  p.  102,  etc  ) 
=  thallo  majore,  firmiore,  fusconigro  v.  in  cinereum  vergente  ;  locis  ventosis 
apricisquo  in  maritimis  campestribusquo  haud  rara. 

J'insisterai,  en  terminant,  sur  Tabscnce  du  Gyrophora  cylin- 
drica,  espèce  que  j'avais  rencontrée  précédemment  au  sommet  du 
Boucivre  (voy.  Annales,  1881,  t.  IX,  p.  271  ;  Fragm.  lichen,, 
I,  p.  11),  et  que  j'espérais  retrouver  ici  à  cause  du  peu  de  dif- 
férence des  altitudes.  Il  faut  en  conclure  que,  dans  nos  montagnes 
du  Lyonnais,  ce  Lichen  ne  descend  pas  au-dessous  de  1,000 
mètres. 

En  résumé,  cette  exploration,  quoique  exécutée  très-rapide- 
ment, m'a  permis  de  faire  des  constatations  intéressantes  sur 
la  végétation  lichénique  de  ces  régions  et  de  découvrir  une 
plante  nouvelle  pour  les  monts  du  Lyonnais.  > 


La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 


Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 


Lyon,  Amoo.  typ.,  me  de  la  Barre,  lî.  —  P.  Plan,  directeur. 
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PRésiDBNCB  DB  M.  LB  D'  Ant.  Maqnin. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  TaBaRT  revient  sur  la  flo- 
raison tardive  des  Poiriers,  et,  à  propos  de  ce'qu'il  a  dit  sur  la 
communication  de  M.  Fichât ,  notre  collègue  fait  circuler  des 
échantillons  fraîchement  récoltés  confirmant  ses  observations  : 

Le  n*  1  des  échantillons  est  représenté  par  deux  sujets  (flo- 
raison de  septembre  à  octobre)  dont  le  développement  a  été 
arrêté  par  la  gelée.  Ces  deux  sujets  sont  de  petites  Poires,  sur 
le  pédoncule  desquelles  se  sont  développés  des  bourgeons  à 
bois  tout  aussi  bien  conformés  que  ceux  venant  sur  les  ra« 
meaux  ;  ils  sont  garantis  par  une  large  bractée. 

L'anomalie  du  n*  2  n*est  pas  moins  singulière.  Le  fruit  par- 
faitement formé  n'a  pas  de  pédoncule  et  se  trouve  par  ce  fait 
reposer  directement,  sans  aucune  trace  d'articulation,  sur  le 
sommet  du  rameau  :  c'est  donc  un  rameau  à  bois  terminé  par 
une  Poire. 

L'échantillon  n*  3  est  une  Poire  (floraison  d'août)  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  qui  semble  avoir  acquis  tout  le  développement 
végétatif  nécessaire  pour  arriver  à  maturité.  Sa  coupe  longitu- 
dinale présente  une  pulpe  parfaite,  mais  sans  apparence  de 
carpellation,  ce  qui  indiquerait  le  manque  de  fécondation  chez 
le  sujet. 

Ce  Poirier  à  floraison  anormale  n'a  donc  produit  que  des 
anomalies»  ce  qui  est  assez  curieux. 

M.  MoBBL  (fils)  dit  que,  depuis  la  présentation  faite  par 
M.  Pichat,  il  a  fait  des  recherches  sur  les  Poiriers  qui  ont  la 
propriété  d'être  bifères;  on  trouve  dans  les  collections  une 
variété  connue,  depuis  fort  longtemps,  sous  le  nom  de  fi^urrë 
perpétuel;  tous  ses  rameaux  se  mettent  à  fruit,  la  première 
année,  ce  qui  renverse  un  peu  la  théorie  de  certains  arboricul- 
teurs qui  disent  qu'il  faut  deux  ans  aux  bourgeons  de  Poiriers 
ou  lambourdes  pour  produire  des  fruits.  M.  Morel  cite  aussi 


Digitized  by 


Google 


158  COMPTES   RENDUS   DES.  SjSaNOES. 

d'autres  végétaux  qui  ont  parfois  deux  floraisons  la  même 
année;  la  vigne,  par  exemple,  présente  souvent  des  faits  sem- 
blables. 

PUBLICATIONS. 

M.  Débat,  secrétaire  général,  signale  dans  les  publications 
reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  botanique  de 
Belgique.  Bruxelles,  1883. 
Revue  hryologique  n*  6,  10*  année  1883. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes  n''  158,  14*  année,  1883. 

COMMUNIOATIONS. 

V  M.  Veulliot  fait  un  compte-rendu  verbal  au  sujet  de  la 
visite  de  la  Commission  nommée  par  Y  Association  horticole 
lyonnaise^  visite  ayant  pour  but  l'examen  des  cultures  de 
Champignons  de  MM.  Dupuy  et  C",  dans  les  carrières  de 
Sain-Fonds.  M.  Veulliot  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  des  dessins  représentant  le  mycélium  du  Champi- 
gnon à  divers  âges. 

Rapport  sur  une  visite  aux  cultures  de  Champignons  de 
MM.  Duputet  C**a  Sain-Fons,  près  Lyon,  par  M.  Veulliot. 

Le  2  décembre  1883,  une  Commission  composée  de  MM.  Bou- 
charlat,  Jussaud,  Pelletier,  Therry,  Viviand-Morel,  Veulliot 
se  rendait  à  Sain-Fons  pour  visiter  les  cultures  de  Champi- 
gnons de  MM.  Dupuy  et  C*.  Elle  voulait  examiner  les  travaux 
exécutés  pour  l'installation  des  couches,  la  préparation  des 
fumiers,  le  mode  de  culture  et  enfin  se  rendre  compte  des  pro- 
grès réalisés  et  des  résultats  obtenus. 

Les  roches  molassiques  qui  s'étendent  derrière  Sain-Fons 
étaient  exploitées  depuis  de  longues  années  et  fournissaient  des 
matériaux  de  construction  aux  localités  environnantes.  L'ou- 
verture des  voies  ferrées,  en  facilitant  le  transport  des  pierres  à 
bâtir,  a  permis  aux  constructeurs  de  faire  venir  à  bon  marché 
des  matériaux  de  premier  choix,  et  les  carrières  de  Sain-Fons 
ont  été  abandonnées. 

On  avait  déjà  songé,  il  y  a  quelques  années,  à  les  utiliser 
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pour  la  culture  du  Champignon  de  couche  {AgariciÂS  campes- 
trts)y  mais  les  essais  ont  été  infructueux  et  la  culture  bientôt 
abandonnée. 

Une  nouvelle  tentative  fut  faite  en  1882  par  MM.  Dupuy 
et  C*".  Au  mois  de  septembre  commençait  leur  installation  ;  les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus  jusqu'à  ce  jour  ne  peuvent  que  les 
encourager  dans  leur  heureuse  entreprise. 

Leurs  carrières,  au  nombre  de  sept,  s'ouvrent  à  mi-côte  et 
regardent  les  rives  du  Rhône,  c'est-à-dire  le  couchant.  Au 
début,  il  a  fallu  exécuter  d'importants  travaux  de  déblais, 
consolider  les  piliers  naturels  des  voûtes,  en  faire  de  nouveaux, 
pratiquer  latéralement  ou  verticalement  des  ouvertures  desti- 
nées à  l'aération,  établir  des  portes  et  des  fermetures  diverses, 
construire  un  hangar  pour  la  préparation  des  fumiers,  etc. 
Bien  que  simples  locataires  de  ces  carrières  Fouterraines, 
MM.  Dupuy  et  C"  n'ont  pas  hésité  à  faire  des  travaux  coûteux 
et  ils  n'ont  rien  négligé  pour  le  succès  de  leur  entreprise. 

M.  Dupuy  s'est  rendu  préalablement  à  Paris  pour  s'initier 
auprès  des  maîfres  de  la  capitale  dans  la  pratique  de  cette  cul- 
ture spéciale.  Rentré  à  Lyon,  il  a  tenté,  sur  une  petite  échelle, 
des  essais  qui  ont  réussi  et  l'ont  encouragé  à  faire  grand  ;  c'est 
alors  qu'il  a  songé  aux  carrières  de  Sain-Fons.  Les  locaux  une 
fois  préparés,  il  a  fait  venir  de  Paris  la  matière  première,  c'est- 
à-dire  le  blanc  de  Champignon,  mais  il  a  reconnu  bientôt  que 
ce  blanc  laissait  à  désirer,  ne  donnant  que  peu  de  produits,  soit 
qu'il  fût  de  mauvaise  qualité,  soit  qu'utilisé  déjà  pour  la  pro- 
duction, sa  fertilité  fût  en  partie  épuisée.  Il  se  mit  alors  en 
quête  du  blanc  formé  naturellement,  visitant  les  cours  des  fer- 
mes, les  cultures  des  jardiniers,  cherchant  à  reconnaître  dans 
les  fumiers  entassés  à  l'air,  dans  les  couches  de  melons  et  au- 
tres, le  blanc  nécessaire  à  sa  culture.  Il  obtint  de  bons  résultats 
et  put  constater  qu'avec  le  blanc  ainsi  recueilli,  on  arrivait  en 
quarante  jours  à  la  production  des  Champignons  ;  mais  l'incer- 
titude des  recherches,  le  temps  perdu  à  parcourir  parfois  inu- 
tilement les  campagnes,  la  nécessité  d'avoir  un  approvision- 
nement régulier  et  constant,  le  déterminèrent  à  produire  lui- 
même  le  blanc  dont  il  avait  besoin.  Toutefois,  il  ne  renonça  pas 
à  la  recherche  du  blanc  naturel  qu'il  continue  à  demander, 
comme  par  le  passé,  aux  horticulteurs,  fleuristes  et  cultivateurs 
des  environs. 
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Ce  que  les  jardiniers  appellent  blanc  est  nommé  mycélium 
par  les  botanistes  ;  la  pratique  et  la  théorie  ont  deux  noms  diffé- 
rents pour  désigner  la  même  chose.  Le  blanc  ou  mycélium  se 
compose  généralement  d*un  réseau  de  filaments  nombreux, 
anastomosés,  enchevêtrés,  se  croisant  en  tous  sens  ;  c'est  la 
manifestation  première  du  Champignon.  On  peut  dire  que  le 
mycélium  est  une  tige  rampante,  souterraine  qui  produit  ses 
fruits  après  une  certaine  période  de  végétation  ;  le  Champignon 
porte-graine  en  serait  à  la  fois  la  fleur  et  le  fruit.  Le  mycélium 
est  blanc  dans  le  Champignon  de  couche,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  les  jardiniers  l'ont  appelé  blanc  de  Champignon  ; 
il  a  aussi  cette  couleur  dans  un  grand  nombre  d'espèces  ;  mais 
dans  d'autres,  il  est  jaune,  brun,  rouge,  noir,  etc.  On  l'obtient 
en  faisant  germer  les  graines  du  Champignon  ;  ces  graines 
sont  appelées  spores  par  les  botanistes,  d'un  nom  grec  qui  veut 
dire  graine  ou  semence. 

Les  graines  ou  spores  du  Champignon  de  couche  sont,  comme 
chez  tous  les  Agarics,  répandues  sur  la  surface  des  lames  ou 
feuillets  placés  sous  le  chapeau  et  regardant  le  sol  à  l'état  nor- 
mal. Elles  sont  groupées  par  quatre  et  chacune  d'elles  est  pla- 
cée sur  un  petit  support  ;  leur  petitesse  est  extrême,  puisqu'il 
en  faut,  dans  le  Champignon  cultivé,  130  à  150  placées  bout  à 
bout  pour  faire  un  millimètre  de  longueur  ;  il  en  existe  de 
beaucoup  plus  petites  dans  un  grand  nombre  d'autres  espèces. 
Celles  d'un  Champignon  que  tout  le  monde  connaît  par  la  fu- 
mée ou  poussière  qui  s'en  échappe  lorsqu'on  le  presse,  la 
Vesseloup  commune,  mesurent  à  peine  quatre  millièmes  de  milli- 
mètre ;  en  d'autres  termes,  il  en  faut  plus  de  250  pour  un  milli- 
mètre de  long.  Celles  d'une  petite  espèce  que  nous  avons  trouvée 
sur  les  couches  mêmes  de  Sain-Fons  (espèce  voi^^ine  de  YAga- 
ricus  gallinaceus,  si  ce  n'est  lui)  sont  d'une  dimension  moindre, 
puisqu'il  en  tiendrait  environ  300  dans  cette  même  longueur 
d'un  millimètre. 

On  comprend  combien  cette  petitesse  facilite  la  dispersion  des 
graines  que  Tair,  les  oiseaux,  les  insectes  peuvent  transporter 
partout.  L'insecte  le  plus  petit,  dont  la  grosseur  serait  celle 
d'un  ciron,  pourrait  en  emporter  quelques  centaines,  sans 
éprouver  le  besoin  d'appeler  un  portefaix  parmi  ses  congénères. 
Un  seul  Champignon  les  présente  par  centaines  de  mille,  et  il 
faut  admettre  que,  dans  l'état  de  nature,  peu  d'entre  elles 
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trouvent  les  conditions  favorables  à  leur  germination,  au  déve- 
loppement du  mycélium,  à  l'accomplissement  des  divers  actes 
de  fécondation  et  autres  qui  seront  suivis  de  l'apparition  des 
Champignons. 

Le  mode  de  fécondation  chez  les  Agarics  est  encore  entouré 
de  mystère  ;  on  admet  que  la  fécondation  s'opère  sur  le  mycé- 
lium par  le  rapprochement  de  cellules  spéciales  et  par  voie  de 
conjugaison  ou  de  copulation,  comme  on  l'a  constaté  pour  les 
Champignons  inférieurs,  les  spores  remplissant  le  rôle  de  co- 
nidies  ou  organes  secondaires  de  reproduction  et  n'agissant  que 
pour  la  formation  du  mycélium.  Le  développement  du  Cham- 
pignon serait  la  résultante  de  cet  acte  de  fécondation  accompli 
par  les  organes  spéciaux  du  mycélium  et  auquel  les  spores  de- 
meureraient étrangères. 

Lorsqu'on  sème  des  spores  sur  le  fumier,  on  voit,  au  bout  de 
quelque  temps,  des  filaments  blanchâtres  se  développer  et 
s'étendre  en  tous  sens  ;  ils  s'enchevêtrent  et  forment  un  ré- 
seau, prenant  du  corps  et  devenant  plus  compacts  ;  quelques-uns 
atteignent  un  diamètre  de  1/5,  1/4  ou  même  un  1/3  de  milli- 
mètre. Si  dans  la  première  période  on  les  regarde  au  micros- 
cope, on  distingue  un  lacis  de  filaments  incolores,  lisses,  trans- 
parents, cylindriques,  de  1  à  3  millièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre en  moyenne;  dans  la  dernière  période,  celle  de  la  pro- 
duction des  Champignons,  les  filaments  se  sont  épaissis,  soudés 
en  cordonnets  opaques,  mais  accompagnés  d'autres  filaments 
rameux,  minces,  plus  ou  moins  transparents  ;  la  couleur  de 
la  masse  est  devenue  roussâtre  sous  le  microscope.  Ce  qui  les 
distingue  surtout,  c'est  que  tous,  gros  ou  petits,  ne  sont  plus 
lisses  comme  dans  la  jeunesse,  mais  couverts  de  petites  épines; 
dans  cet  état,  ils  ressemblent  on  ne  peut  mieux  aux  supports 
hérissés  de  la  Rose  mousseuse.  Ces  aiguillons  ne  se  développent 
peut-être  qu'après  la  fécondation,  mais  on  ne  les  rencontre  que 
dans  la  dernière  période,  celle  de  la  production  du  cryptogame. 

Revenons  à  nos  cultures  et  procédons  à  la  production  du 
blanc  qui  nous  est  nécessaire. 

MM.  Dupuy  et  C*  prennent  des  Champignons  développés  et 
déposent  les  lames  couvertes  de  spores  mûres  sur  le  crottin  de 
cheval  ;  les  spores  sont  mûres  quand,  de  rouges  ou  rougeâtres 
les  lames  sont  devenues  noirâtres  ou  brun-chocolat.  On  re- 
cueille facilement  les  spores  en  plaçant  le  chapeau  d'un  Cham- 
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pignon  sur  un  morceau  de  papier;  au  bout  d'un  jour  ou  deux 
la  feuille  blanche  est  couverte  d'une  poussière  brun-rougeâtre. 

La  première  apparition  du  mycélium  ou  blanc  se  manifeste  par 
une  sorte  de  mousse  délicate,  semblable  à  la  levure  de  bière  ;  elle 
se  montre  au  bout  de  20  ou  30  jours  et  fait  place. à  de  petits  fila- 
ments blanchâtres  dont  l'enchevêtrement  produit  l'aspect  d'une 
toile  d'araignée. 

Au  bout  de  70  jours  environ,  qui  constituent  la  première  pé- 
riode, on  enlève  ce  blanc  qui  est  vierge  (n'ayant  pas  encore  pro- 
duit), et  on  le  dépose  dans  des  meules  préparées  comme  nous 
l'indiquerons  ci-après.  Le  blanc  va  continuer  sa  végétation  avant 
d'être  apte  à  produire  ;  c'est  la  deuxième  période. 

Les  meules  consistent  en  fumier  de  cheval  qu'on  recouvre 
d'une  petite  couche  de  terre  ;  elles  ont  de  30  à  40  cent,  de  haut 
sur  60  environ  à  la  base  ;  le  dessus  est  arrondi  en  dos  d'âne. 
Séparées  par  un  intervalle  d'à  peu  près  30  centimètres,  elles 
s'étendent  sur  une  longueur  indéterminée  (15  à  20  mètres  en 
moyenne)  et  forment  des  alignements  qui  suivent  les  contours 
de  la  carrière,  droits  ou  infléchis,  de  manière  à  utiliser  toute  la 
surface  disponible.  L'importance  des  cultures  se  mesure  par 
le  nombre  de  mètres  que  comptent  toutes  ces  couches  réunies. 
MM.  Dupuy  et  C*  ont  actuellement  1,200  mètres  de  couches 
en  plein  rapport  ;  ils  espèrent  dans  un  avenir  peu  éloigné  at- 
teindre le  chiffre  de  12  kilomètres.  Aux  environs  de  Paris,  cer- 
taines cultures  dépassent  la  production  de  Sain-Fons;  une 
culture  à  Frépillon  comptait  26  kilomètres  en  1869  ;  une  autre 
à  Méry.  en  comptait  plus  de  50  en  1867. 

Nous  avons  pris  le  mycélium  à  sa  deuxième  période  com- 
mençant après  70  jours  d'ensemencement;  on  l'introduit  alorg 
dans  les  couches  par  petits  fragments  en  soulevant  le  fumier 
avec  la  main,  et  en  espaçant  de  20  centimètres  environ  ;  cette 
opération  s'appelle  larder  la  couche,  par  analogie  avec  celle 
que  pratiquent  les  cuisiniers. 

Au  bout  de  8  à  10  jours,  lorsqu'on  voit  le  blanc  courir 
dans  la  meule,  on  procède  au  gobetage^  opération  qui  con- 
siste à  revêtir  la  meule  d'une  couche  peu  épaisse  (2  à  4  cent.) 
de  bov^in  ou  résidu  des  carrières  mélangé  d'une  partie  de  terre  ; 
on  aplanit  ensuite  avec  des  pelles  en  bois,  appelées  taloches^ 
de  manière  à  rendre  la  surface  unie. 

Environ  40  jours  après,  quelquefois  plus,  on  voit  apparaître 
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les  petits  Champig^noDS  gros  comme  des  têtes  d'épingle  et  de 
formes  variées,  ronds  ou  allongés  en  forme  de  gourdes,  etc. 
A  partir  de  ce  moment,  on  peut  laisser  les  Champignons  se  dé- 
velopper ou,  si  Ton  veut  obtenir  une  plus  grande  quantité  de 
blanc,  si  Ton  veut  en  faire  provision,  on  interrompt  la  produc- 
tion des  Champignons  naissants.  Dans  ce  but  on  procède  au 
dégohelagey  c'est-à-dire  qu'on  enlève  toute  la  terre  des  couches, 
qu'on  laisse  à  découvert  pendant  10  à  15  jours.  Un  certain  nom- 
bre de  Champignons  sont  détruits  par  cette  opération,  mais 
cette  perte  est  insignifiante,  le  gobetage  ne  diminue  en  rien  la 
production  ultérieure;  il  a,  au  contraire,  pour  effet  de  faire  pé* 
nétrer  le  blanc,  sous  l'influence  de  l'air,  un  peu  plus  avant 
dans  l'intérieur  de  la  couche  et  d'augmenter  son  développe- 
ment. Cette  période  passée,  on  démolit  la  meule  ;  le  blanc  a 
acquis,  en  quelque  sorte,  toute  sa  maturité  ;  on  a  pu  constater 
sa  puissance  productrice  et  même  reconnaître  la  nature  du 
Champignon  qui  naîtra  un  peu  plus  tard.  Nous  ne  voulons 
parler  que  des  variétés  de  l'espèce,  car  nous  avons  pu  constater 
que  les  cultures  de  Sain-Fons  donnent  les  variétés  blanche  et 
blonde  :  la  première,  blanche  et  unie,  est  la  plus  recherchée  ; 
la  seconde,  couleur  de  tan  et  pelucheuse,  est  moins  prisée, 
quoique  très-bonno  ;  elle  est,  d'ailleurs,  peu  abondante  et  forme 
presque  une  exception  dans  les  couches  visitées. 

Dans  la  meule  qui  vient  d'être  démolie,  on  choisit  les  par- 
ties où  le  blanc  est  le  plus  abondant,  présente  en  quelque  sorte 
un  feutrage  plus  compact,  et  on  s'en  sert  pour  larder  des  meules 
faites  de  fumier  préparé  comme  nous  l'indiquons  ci-après,  ou, 
si  l'on  préfère,  on  met  ce  blanc  dans  un  lieu  sec  où  il  peut  se 
conserver  pendant  des  années.  Lorsqu'on  veut  l'employer,  il 
faut,  si  l'on  veut  avancer  la  récolte  d'une  quinzaine  de  jours, 
le  faire  revenir^  c'est-à-dire  le  placer  dans  un  endroit  humide, 
et,  après  10  jours,  on  l'introduit  dans  la  couche  disposée  à  cet 
effet. 

Les  meules  destinées  à  recevoir. le  blanc  sont  composées  de 
fumier  préparé  d'après  la  méthode  suivante  : 

Sous  un  vaste  hangar  de  45  mètres  sur  30,  placé  au-dessus 
des  carrières,  on  a  déposé  du  fumier  de  cheval  ;  le  meilleur  est 
celui  qui  provient  de  chevaux  bien  nourris  et  dont  la  nourriture 
consiste  en  foin,  avoine,  non  en  fourrages  verts.  On  procède 
au  montage  à\x  plancher^  c'est-à-dire  à  la  préparation  du  fu- 
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mier  dont  on  mélange  toutes  les  parties,  arrosant  celles  qui 
sont  trop  sèches,  etc.  On  foule  le  tout  et  on  laisse  reposer  6  à 
8  jours.  Le  fumier  pousse  alors  son  premier  feu^  expression 
qui  caractérise  le  développement  de  la  chaleur  qu'on  voit  s'éle- 
ver parfois  jusqu'à  60  degrés. 

Le  fumier,  ainsi  préparé  à  couvert,  n'a  rien  à  craindre  des 
intempéries,  des  pluies  froides  surtout  qui,  au  dernier  moment, 
pourraient  le  rendre  impropre  à  la  production. 

Après  cette  première  période  de  6  à  8  jours,  on  remue  de 
nouveau  toute  la  masse,  de  manière  à  bien  mélanger  les  par- 
ties pailleuses  ou  sèches  à  celles  qui  le  sont  moins  ;  on  arrose 
au  besoin,  et  on  laisse  reposer  6  jours.  La  chaleur  a  diminué  ; 
le  fumier  est  plus  homogène,  plus  uniforme  de  couleur. 

On  procède  alors  à  une  troisième  et  dernière  manipulation 
qui  doit  donner  au  fumier,  après  un  ou  deux  jours  de  repos, 
une  teinte  brun  foncé  uniforme  et  le  rendre  onctueux  en  quel- 
que sorte.  Cette  courte  période  de  24  à  48  heures  expirée,  on 
abat  le  plancher,  c'est-à-dire  qu'on  enlève  le  fumier  et  on  le 
transporte  dans  la  carrière,  où  on  le  dispose  en  meules. 

Le  montage  des  meules  se  fait  en  pressant  le  fumier  avec  le 
genou  et  en  les  disposant  en  dos  d'âne,  suivant  les  indications 
déjà  données  ;  on  peigne  la  meule,  en  d'autres  termes  on  enlève 
à  la  main  toutes  les  petites  pailles  qui  font  saillie,  et  on  la 
laisse  reposer  5  à  6  jours.  Pendant  ce  temps  la  meule  remonte^ 
c'est-à-dire  qu'elle  reprend  sa  chaleur;  on  attend  que  la  tempé- 
rature soit  descendue  à  15  ou  18  degrés  environ,  et  c'est  alors 
le  moment  favorable  pour  opirer  le  lardage.  Il  faut  éviter  les 
coups  de  feu;  car  si  la  meule  est  trop  chaude,  elle  détruit  la 
vitalité  du  mycélium  ;  trop  froide,  le  mycélium  demeure  inerte. 

Le  lardage  fait,  on  attend  10  à  15  jours,  pendant  lesquels  le 
blanc  pénètre  toutes  les  parties  de  la  meule,  sans  descendre 
d'ordinaire  à  plus  de  1  décimètre  de  profondeur.  Après  cette 
période,  on  procède  au  gobetage  déjà  décrit,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  attendre  l'apparition  du  cryptogame. 

Cette  apparition  se  manifeste  au  bout  d'environ  40  jours, 
après  la  formation  sur  les  côtés  de  la  couche  d'un  réseau  de 
filaments  qui  simulent  des  dessins  géographiques,  et  que  l'on 
commence  à  distinguer  au  bout  de  20  à  25  jours.  Les  Champi- 
gnons se  montrent  d'ordinaire  en  groupes  serrés  et  dont  cha* 
cun  prend  le  nom  de  rocher;  on  nomme  i)olée  la  production 
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simultanée  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Champignons 
sur  l'étendue  de  la  couche  ;  on  les  préfère  un  peu  espacéd»  parce 
qu'ils  se  développent  mieux.  De  la  grosseur  d'un  petit  pois, 
ils  arrivent,  en  15  jours  à  peuprèi,  au  volume  qui  permet  d'en 
faire  la  récolte. 

Une  couche  dure  3  mois  et  produit  constamment  pendant 
cette  période  ;  un  mètre  courant  de  couche  doit  donner  6  à 
7  kilos  dans  les  3  mois.  Lorsqu'une  couche  tend  à  s'épuiser,  on 
remarque  que  la  production  se  fait,  non  plus  sur  les  côtés,  mais 
au  sommet.  Pendant  la  période  de  production  et  quelquefois 
dans  celle  qui  précède,  il  faut  arroser  les  couches  tous  les  2  ou 
3  jours,  ou  même  tous  les  jours,  suivant  que  le  besoin  s'en  fait 
sentir. 

En  résumant  ce  qui  précède,  nous  pouvons  distinguer  trois 
phases  dans  la  culture  du  Champignon  de  couche,  soit  qu'on 
recueille  le  blanc  déjà  formé,  soit  qu'on  le  produise  : 

1*  Formation  du  mycélium  ou  blanc  par  l'éclosion  des  spores; 
durée  indéterminée  dans  l'état  de  nature,  mais  qu'on  peut  ap- 
précier par  l'époque  du  dépôt  des  fumiers  dans  les  cours  ou  sur 
les  couches,  variables  d'ailleurs,  le  blanc  pouvant  demeurer 
inerte  pendant  une  longue  période  ;  on  peut,  toutefois,  fixer 
cette  durée  à  un  minimum  de  2  à  3  mois;  dans  la  culture  de 
Sain-Fons,  cette  première  phase  est  de  70  jours  environ.  Pen- 
dant cette  première  période,  le  mycélium  est  appelé  blanc 
vierge. 

2*  Relèvement  de  ce  blanc  vierge,  formé  au  dehors  sur  les 
couches  ou  fumiers  ou  produit  par  ensemencement,  et  transport 
dans  des  couches  ou  meules  souterraines  à  la  surface  desquelles 
il  continue  à  se  développer.  Au  bout  de  40  jours  environ,  ap- 
parition de  petits  Champignons  dont  on  a  pu  reconnaître  l'abon  • 
dance  et  la  qualité  ;  dégobetage  et  repos  pendant  10  à  15jours, 
pour  permettre  au  mycélium  de  pénétrer  plus  avant  dans  la 
couche,  de  s'étendre  et  d'augmenter  de  volume.  Dans  cette  pé- 
riode, le  mycélium  se  nomme  blanc  franc;  on  le  dit  aussi  blanc 
relevé  de  vierge. 

3*  Relèvement  du  blanc  franc  et  transport  dans  de  nouvelles 
couches,  où  il  recommencera  à  produire  après  une  seconde  pé- 
riode de  40  jours,  le  Champignon  en  demandant  encore  15 
avant  d'être  assez  développé  pour  la  récolte. 

La  production  du  Champignon,  depuis  le  semis  des  spores 
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jusqu'à  la  récolte,  exige  donc  une  période  de  6  mois  environ, 
dans  de  bonnes  conditions.  Cette  période  peut  être  plus  lon- 
gue, mais  on  pourrait  Tabréger  en  supprimant  la  deuxième 
ou  troisième  opération,  qui  se  terminent  Tune  et  Tautre  par 
l'apparition  des  Champignons.  On  n'aurait  plus  alors  qu'une 
durée  d'environ  4  mois  auJieuMe  6;  mais  on  serait  exposé  à 
n'avoir  ni  l'abondance  ni  la  qualité. 

Dans  l'état  de  nature,  oiiUes  conditions  sont  si  variables,  la 
production  exige,  comme  nous  l'avons  dit,  un  temps  indéter- 
miné ;  mais,  pour  le  Champignon  de  couche,  cette  durée  ne  pa- 
raît pas  inférieure  à  3  ou  4  mois.  La  sécheresse,  la  gelée,  les 
variations  de  la  température  peuvent  suspendre  la  végétation 
du  mycélium,  qui  ne  reprend  sa  vitalité  que  lorsque  les  condi- 
tions favorables  se  présentent,  c'est-à-dire  parfois  après  6,  8, 
10  mois,  peut-être  un  an  ou  plus. 

En  est-il  de  même  de  tous  les  Champignons  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas  ;  nous  avons  employé  plusieurs  fois  du  crottin  frais 
qui,  placé  dans  une  boite,  sur  une  fenêtre  et  arrosé  tous  les 
matins  ou  à  peu  près,  a  donné  naissance  au  Coprin  radié,  très- 
petite  espèce,  qui  s'est  montrée,  dans  quatre  expériences,  les 
13',  14*,  17'  et  20*  jours.  Le  blanc  de  ce  Champignon  était-il 
déjà  formé  sur  l'avoine  ou  le  foin  qui  avaient  servi  à  la  nour- 
riture des  animaux  ?  Il  faut  l'admettre  ou  déclarer  que  13  à 
20  jours  suffisent  à  produire  certains  Champignons. 

On  reconnaîtra  que  l'expression  «  pousser  comme  un  Cham- 
pignon »  demande  à  être  expliquée.  L'enfance  de  ce  cryptogame 
est  longue  relativement,  puisque  nous  avons  vu  que,  depuis  l'ap- 
parition jusqu'à  la  récolte  du  Champignon  de  couche,  il  faut  en- 
viron 15  jours;  elle  est  souvent  plus  longue  dans  l'état  de  na- 
ture, comme  M.  Cornu  l'a  constaté  pour  certains  Coprins  ;  nous 
ne  parlons  que  du  moment  où  la  plante  commence  à  être  visible 
à  l'œil  nu.  Mais  le  dicton  trouve  sa  justification  dans  la  dernière 
période  de  l'existence  où  le  Champignon  passe  rapidement,  en 
quelques  jours,  parfois  en  quelques  heures,  de  la  jeunesse  à  l'âge 
caduc.  C'est  ce  qui  explique  comment,  après  une  pluie  d'orage, 
on  voit  des  Champignons  sur  un  terrain  où  la  veille,  dans  la  ma- 
tinée même,  il  n'en  existait  aucun.  Le  Champignon,  tout  formé 
sous  terre,  n'attendait  qu'une  occasion  propice  pour  apparaître 
à  la  surface. 

Lorsque  la  production  des  couches  s'est  ralentie  et  ne  donne 
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presque  plus  rien,  on  les  démolit.  Le  fumier,  qui  s'est  réduit 
d'un  tiers  (en  poids,  non  en  volume),  est  vendu  pour  Tengrais 
des  terres,  des  vignes,  notamment,  où  il  produit  d'excellents 
effets.  L'eau  des  arrosages,  dans  laquelle  M.  Dupuy  a  fait  dis- 
soudre certaines  substances  pour  donner  plus  de  vigueur  à  ses 
produits,  rend  ce  fumier  particulièrement  propre  à  la  fécon- 
dation des  terres. 

La  Commission  a  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  les  cultures 
de  MM.  Dupuy  et  C'%  qui  ont  introduit  à  Lyon  une  industrie 
spécialisée  en  quelque  sorte  dans  la  capitale,  dont  la  province 
était  tributaire  depuis  de  longues  années.  Leurs  produits  luttent 
avec  avantage  contre  ceux  que  nous  envoie  Paris  et  la  faveur 
avec  laquelle  ils  sont  accueillis  du  public  ne  peut  que  les  encou- 
rager à  poursuivre  leur  entreprise  intelligente.  Nous  avons 
admiré  ces  couches  fertiles,  toutes  constellées  de  beaux  Cham- 
pignons blancs,  qui  semblent  plutôt  avoir  été  fixés  sur  la  meule 
que  sortis  de  son  sein.  La  production,  qui  varie  actuellement 
de  60  à  80  kilog.  par  jour,  pourra  s'élever  à  150  ou  200  kilog. 
dans  un  avenir  assez  rapproché  ;  le  prix  de  vente  varie  do 
1  fr.  75  c.  à  2  fr.  le  kilog. 

Tout  le  monde  mange  avec  confiance  le  Champignon  cultivé, 
qui  n'a  jamais  produit  d'empoisonnements  ;  chaque  année,  les 
journaux  relatent  des  accidents  occasionnés  par  les  Champi- 
gnons récoltés  dans  les  prés  ou  les  bois,  accidents  trop  souvent 
suivis  de  mort;  mais  chaque  année  les  personnes  inexpéri- 
mentées ou  trompées  par  les  vendeurs  continuent  à  consommer 
les  espèces  qu'elles  ont  cueillies  ou  achetées.  Le  Champignon 
cultivé  n'offre  aucun  danger,  même  lorsque  la  couche  produit 
accidentellement  une  espèce  autre  que  celle  de  la  culture,  l'œil 
exercé  du  cultivateur  ne  saurait  la  confondre  avec  la  bonne 
espèce,  quelle  que  soit  la  ressemblance.  Les  espèces  étrangères 
sont  d'ailleurs  détruites,  avant  d'être  arrivées  à  maturité;  elles 
ne  se  montrent  que  rarement. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  parler  de  la  propreté  qui  rè- 
gne dans  les  cultures  visitées  par  la  Commission,  du  soin  avec 
lequel  sont  pourchassés  les  divers  animaux  qui  vivent  sous  ces 
galeries  souterraines  et  dont  la  présence  est  préjudiciable  à  la 
bonne  tenue,  au  succès  de  l'exploitation.  Les  rats,  souris,  mu- 
lots attaquent  le  Champignon  à  peine  formé  et  se  montrent 
même  friands  du  mycélium.  Un  coléoptère  noir  qui  fuit  la 
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lumière  {Pristonychus  angiisticollis)^  vulgairement  appelé 
taureau,  bien  qu'il  ne  rappelle  en  rien  l'animal  de  ce  nom, 
laboure  les  meules  pour  y  chercher  les  petites  mouches  que  la 
chaleur  du  fumier  fait  éclore.  Les  limaces  viennent  prélever  un 
tribut  sur  la  récolte  et  les  petits  crapauds,  apportés  dans  la 
terre  du  gobetage,  font,  en  sautant  et  en  prenant  leurs  ébats  le 
long  des  meules,  tomber  la  terre  et  les  jeunes  Champignons 
qui  en  couvrent  les  flancs. 

Nos  félicitations  à  MM.  Dupuy  et  C'%  dont  le  succès  récom- 
pense les  efforts  et  qui  exploitent  un  filon  d'or  dans  les  carrières 
Je  Sain-Fons. 

2*  M.  le  D' Ant.  Magnin  présente  diverses  espèces  de  Lichens 
et  donne  sur  eux  les  renseignements  suivants  : 

Note  sdb  quelques  Lichens  de  la  région  lyonnaise,  du  Jura, 
DE  LA  Chartreuse,  etc.,  par  le  D*^  Ant.  Magnin. 

L  Pftora  testaoea.  —  A  la  dernière  séance,  M.  BouUu 
me  remettait  un  beau  Lichen  provenant  des  rochers  calcaires 
de  Verna  (Isère),  et  paraissant  être  une  espèce  àe  Squamaria; 
son  thalle,  formé  de  squames  cendré-verdâtres,  arrondies  et 
lobées  au  pourtour,  plissées-imbriquées  au  centre,  blanches  en 
dessous  et  sur  les  bords,  le  rapproche  en  effet  des  Sqicamaria^ 
et  particulièrement  du  Sq.  crassa  (1)  ;  mais  ses  apothécies  biato- 
rines  et  non  lécanorines,  surtout  à  Tâge  adulte,  montrent  qu'on 
a  affaire  à  un  Psora;  c'est,  en  effet,  le  Psora  testacea  Hoffm., 
espèce  du  même  groupe  que  le  Ps.  decipiens  du  vallon  de  la 
Cadette  (2),  que  le  Ps.  lurida  de  nos  montagnes  du  Bugey  (3), 
mais  qui  en  diffère  non-seulement  par  la  coloration  du  thalle, 
mais  aussi  par  celle  des  apothécies  ;  chez  le  Ps,  testacea^  elles 
sont  d'abord  jaune- orangées,  planes,  puis  deviennent  con- 
vexes et  couleur  cannelle  de  plus  en  plus  foncée. 

Cette  espèce  paraît  propre  aux  régions  calcaires,  surtout  des 
contrées  de  l'Europe  australe.  Acharius  dit  en  effet,  dans  le 
Lichen,  univ.^  p.  409  :  «  Hab.  in  saxis  et  montibus  calcareis.  » 


(1)  Voy.  Ant.  Magain.  Distribution  géographique  de  quelques  Lichens 
calcicoles,  dans  Ann,  de  la  Soc.  botan.  Lyon,  1S81,  t.  IX,  p.  2à^  ÇFragm. 
lichen,,  1883,  II,  p.  5.) 

(2)  Id.  p.  297  (Fragm,,  p.  6.) 

(3)  Id.  p.  297  (Fragm.,  p.  7.) 
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—  Pries,  de  même  dans  le  Lichen,  reform,^  p.  251  :  «  Ad  saxa 
et  fissuras,  tenui  terra  tectas,  montium  calcareorum  Europœ 
aiistralis,  ut  Italiae,  Galliœ  australis,  Pyrenaeorum,  Hispaniœ, 
Helvetiœ,  Germanise  australis.  » — A  son  tour,  Schaerer  (Enum.y 
p.  95),  l'indique:  «  Ad  terram  et  in  rupium  calcariarum  fissu- 
ris  Helvetise,  Italiae,  Hispanise,  Galliœ  propè  Monspelium, 
Lozère;  in  Germania,  Anglia.  >  —  Kœrber  est  aussi  affirmatif, 
soit  dans  le  Syslema,  p.  177  :  c  AufKalk-und  Gypsboden,  an 
Ealksteinen  und  in  der  Ritzen  der  Kalkfelsen  in  sûdlichen  und 
mittleren  Deutschland  ;  >  soit  dans  le  Parerga^  p.  119  :  «  Aof 
Kalk-und  dolomitfelsen  ;  Bavière,  Autriche,  Tyrol,  etc.  >  — 
Th.  Fries  {Lichen,  scand.y  p.  414)  Tindique:  c  In  rupibus  cal- 
careis  Œlandiœ  et  Gottlandiœ,  parcius  lecta.  » 

Quant  à  sa  distribution  dans  notre  rég'ion,  les  seules  indica- 
tions que  nous  ayons  trouvées  sont,  outre  celle  de  Verua  (Isère), 
la  mention  de  M.  Miiller  {Princ^  p.  41),  ainsi  conçue  :  «  Très- 
rares  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  le  gros  massif  du  Salève, 
entre  la  Grande-Gorge  et  la  Croisette;  à  la  Grotte  des-Tufs, 
près  d'Orbe  (Boissier  et  Reuter).  >  On  doit  la  chercher  et  on 
la  retrouvera  certainement,  dans  les  stations  analogues  inter- 
médiaires, telles  que  les  rochers  calcaires  des  vallées  du  Bugey. 

Le  Psora  testacea  n'est  pas  indiqué  en  Normandie  (Malbran- 
che), dans  la  Marne  (Brisson),  dans  le  Mont--Dore  et  la  Haute- 
Vienne  (Lamy),  la  Saône-et-Loire  (Grogniot),  les  environs  de 
Grenoble  (Ravaud),  etc, 

II.  Eieoanora  TlllarsII. —  A  propos  du  Psora  testacea^ 
je  crois  devoir  vous  présenter  un  autre  Lichen,  aussi  très-inté- 
ressant, soit  par  la  beauté  des  exemplaires  que  par  la  distribu- 
tion géographique,  et  qui  a  été  récolté  non  loin  du  précédent, 
par  M.  Boullu  ;  c'est  le  Lecanora  Villarsii  Ach.,  que  notre 
confrère  a  trouvé  sur  les  rochers  calcaires  de  la  Dent-d'Hyères 
(Isère). 

Cette  belle  espèce  a  le  thalle  épais,  plissé-verruqueux  au 
centre,  sub- radié  au  pourtour,  blanc-cendré,  portant  des  apo- 
thécies  enfoncées,  d'abord  verruqueuses,  puis  à  disque  plan, 
grisâtre,  entouré  d'un  double  rebord  dont  l'un  thallin,  saillant, 
lui  forme  une  sorte  de  paupière  ;  c'est  cette  disposition  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Lichen  ocellatus  par  Villars  {Delph.^ 
III,  p.  998),  de  Urceolaria  ooellata  par  de  CandoUe  {FI.  fr.,  II, 
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p.  372),  Schaerer  {Enum.,  p.  90),  et  Kœrber  {Syst.,  p.  169),  etc. 
—  Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Lichen  appelé  Urceo- 
laria  ocellata  par  Flœrke  [Verrucaria  ocellata  Hoffmann),  qui 
est  VAspicilia  gibbosa  Kœrb.  (Voy.  Fries,  Lich.  ref.^  p.  143), 
ni  avec  les  Urceolaria  ocellata  a  et  p  d'Acharius  (Lichen 
unw,y  p.  332),  ni,  à  fortiori,  avec  le  Buellia  ocellata  de  Kœrb. 
(SysL,  p.  224,  B.  verruculosa  Th.  Fr.,  Lich.  scand.,  p.  600), 
Lécidée  bien  différente  de  tous  les  Lichens  précédents. 

Le  thalle  de  cette  espèce  présente,  avec  une  intensité  remar- 
quable, la  réaction  érythrinique  ;  il  suffit,  en  effet,  de  déposer 
une  goutte  d'une  solution  de  potasse  pour  voir  apparaître  une 
tache  jaune  qui  devient  en  peu  de  temps  du  plus  beau  rouge^ 
^an^rum;  vous  pouvez  le  constater  sur  les  divers  échantillons 
que  je  vous  soumets. 

L'Herbier  de  la  ville  de  Lyon  possède  des  exemplaires  du 
Lecan.  Villarsii  provenant:  !•  d'Orange;  2*  de  Montpellier 
(Montagne,  1831)j  3*  du  Valais  (L/cAen  vallesiacus  Schleich., 
Cent,  crypt.,  n^75). 

Dans  l'herbier  du  Muséum  de  Paris,  j'en  ai  vu  des  échan- 
tillons récoltés  :  1*  sur  les  rochers  près  Montpellier  (D'  Monta- 
gne) ;  2**  dans  les  Hautes- Pyrénées  (Philippe)  ;  3*  ad  saxa  cal- 
carea  propè  Beauvais  (Nylander)  ;  4**  sur  la  côte,  dite  la  Grisière, 
près  Mâcon  (Parseval-Grandmaison). 

Cette  dernièria  localité  confirme  l'indication  donnée  par  Gro- 
gniot  de  la  présence  de  cette  espèce  dans  les  environs  de  Mâcon  : 
«  terre  et  rochers  calcaires,  au-dessus  de  Flacé,  près  Mâcon,  etc., 
A.  R.  >  (PL  crypt.  Saône-et- Loire,  p.  65). 

J'en  possède  de  plus  des  exemplaires  récoltés  par  mon  regretté 
correspondant,  M.  Boudeille,  à  la  Tour-sans- Venin,  près  Gre- 
noble (1875,  n*  111);  M.  Ravaud  l'indique,  du  reste,  sur  les 
rochers  calcaires»,  à  Varces,  etc.  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  sess.  de 
Grenoble,  1860,  p.  765). 

Enfin,  notre  confrère,  M.  Therry,  a  publié,  dans  les  Lichenes 
gallici  exsiccati  de  M.  Roumeguère  (n"  259),  de  beaux  échan- 
tillons qu'il  a  récoltés  dans  l'Ardèche. 

Le  Lecanora  Villarsii  est  une  espèce  fréquente  seulement 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  dans  l'Italie  (Florence 
Mich.^  Piémont  Ré,  Gênes  Baglietto)^  la  Suisse  et  la  France 
m^idionale (Valais  S(?A/ôJcA.,Dauphiné  Villars,  Provence  Pré- 
vôt*, Montpellier  Schœr.^  Montagne,  etc.,  Lozère  Pro^^  etc.), 
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les  Pyrénées  {Ho/fûiann,  Philippe,  etc.),  l'Espagne  (jusqu'à 
Cadix  Du  four),  —  où  elle  est  indiquée  depuis  longtemps  (Ach., 
DC,  Fr.,  Schœr.,  Kœrb.»  etc.) 

Bien  que  la  plupart  de  ces  auteurs  ne  mentionnent  pas  cette 
espèce  spécialement  sur  les  roches  calcaires,  sauf  Kœrber  {Syst., 
p.  169  :  «  Auf  Kalk-uud  Gypsboden  in  sûdlichen  Deutschland 
un  der  Schweiz),  >  elle  paraît  préférer  ce  substratum  au  moins 
dans  nos  régions,  comme  on  l'a  vu  par  les  localités  indiquées 
plus  haut. 

III.  Parmi  les  Lichens  que  j'ai  récoltés  à  la  Grande-Char- 
treuse, lors  de  la  dernière  excursion  que  j'y  ai  faite,  et  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  précédemment  (voy.  Bulletin  n*  9,  sept- 
tembre  1883,  p.  116),  j'appelle  votre  attention  sur  les  espèces 
suivantes  : 

1*  C^UapIsma  aarantlaemii  var.  s.  Telanom 
Massai.,  incrusté  sur  les  rochers  de  i'urgonien,  au  sommet  du 
Grand-Som  (2,037").  C'est  une  forme  remarquable  du  CalL  au- 
rantiacum  dont  le  type  et  les  var.  salicinum  et  erythrellum 
se  trouvent  fréquemment  sur  les  écorces  et  les  roches  gneissi- 
ques  ou  calcaires  de  nos  environs. 

Cette  variété  velanum  se  reconnaît  à  son  thalle  nettement  et 
irrégulièrement  limité,  quelquefois  même  placé  dans  une  dé- 
pression légère  de  la  roche  (var.  Oasis  Mass.),  jaune-orangé, 
varié  de  citrin  et  de  blanchâtre  ;  à  ses  apothécies  d'abord  enfon- 
cées, puis  légèrement  saillantes,  petites,  planes,  rouges-oran- 
gées. 

Je  l'ai  observée  aussi  sur  les  mômes  roches,  entre  le  col  Vert 
et  le  col  de  l'Arc  (1,500  à  1,700")  lors  des  deux  excursions  faites 
par  la  Société  en  1882  et  1883.  Je  ne  l'ai  encore  vu  signalée 
qu'au  Reculet  (Millier,  Princ,  p.  62),  danslaLombardie  (Mas- 
sai.) et  la  Bavière  (Arnold).  M.  Arnold  Ta  trouvée  aussi  sur  les 
roches  calcaires  ou  dolomitiques,  et  a  remarqué  que  la  var.  Oasis 
croît  souvent  sur  le  thalle  spermogonifère  de  VHymenelia 
hyascens  Mass.  ;  il  en  est  de  mâme  de  nos  échantillons,  qui 
renferment,  en  même  temps  que  ce  dernier  Lichen,  le  Placo- 
dium  miniatum,  VAmphoridium  Hochstetteri  et  diverses  au- 
tres Verrucaires.  Ajoutons  enfin  que  cette  var.  velanum  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  var.  ocAro/wcum  Mass.  etina/- 
pinum  Hepp. 
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2^'  Calloplsma  oehraoeam  Kœrb.,  Syst.,  p.  131  {Le- 
cidea  ochracea  Schedr.,  1810;  L.  icierica  Ta,j\,;  Lecan.  ochracea 
Leight.) ,  simple  variété  du  Lecan.  (Callop.)  auranliaça  pour 
Schœrer,  Nylander,  devant  constituer  un  genre  à  part,  sous  le 
nom  de  Xanthocarpia  pour  Massalongo  et  De  Notaris,  à  cause 
de  ses  apothécies  plutôt  biatorines,  et  ses  spores  devenant,  à  la 
fin,  tétrablastes.  (Voy.  Kœrb.,  Par.^  p.  123.) 

Cette  espèce  paraît  exister  assez  abondamment  et  à  toutes  les 
altitudes  dans  les  chaînes  calcaires  du  Jura  ;  en  effet,  je  Tai 
rencontrée  :  1*  entre  le  col  Vert  et  le  col  de  TArc,  sur  Turgonîen 
et  le  sénonien,  de  1,500  à  1,700  mètres  ;  2*  sur  les  Balmes  de 
Fontaines,  près  Grenoble,  à  400"  (mêmes  roches)  ;  3*  dans  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse,  autour  du  couvent,  vers  1,000", 
sur  le  néocomien  inférieur;  4"  dans  le  Petit-Bugey,  au  col  de  la 
Cruzille  (500  "),  entre  Saint-Genix-d'Aoste  et  Novalaise,  sur  le 
corallien,  etc.  ;  5*  M.  Millier,  (Prmc,  p.  62  et  59,  sous  deux 
noms  différents)  l'indique  au  Reculet,  au-dessus  du  Creux-de- 
Pransioux  et  au  Salève.  Enfin,  M.  Flagey  l'a  publié  dans  ses 
Exsiccata  de  la  Franche-Comté,  provenant  des  rochers  calcaires 
des  environs  de  Besançon  (n""  122.) 

3°  Lieoldea  Jarana  Schser.,  Enum.y  p.  123,  est  aussi 
une  espèce  caractéristique  du  Jura  calcaire  ;  elle  a  été  d'abord 
découverte  par  Schœrer:  «  Ad  saxa  calcaria  ad  radicem  mont. 
Jurassi  Chasseron  propè  Fleurier  >  ;  puis  sur  les  calcaires  et  les 
dolomies  des  monts  Sudètes  (Flotow),  des  diverses  parties  du 
Jura  français  (Arnold),  du  Tyrol  (Zwach),  des  Carpathes  (Hazl.), 
de  la  Suède  et  de  la,  Norwège,  où  elle  est  rare  (Th.  Fries). 

M.  Millier  l'indique  au  Reculet  et  au  Salève  (Prmc,  p.  55  ) 
Je  l'ai  rencontrée  sur  les  rochers  calcaires,  en  allant  du  couvent 
de  la  Grande-Chartreuse  à  Saint-Bruno.  Je  crois  l'avoir  aussi 
du  Bugey,  mais  ce  point  demande  confirmation. 

Cette  belle  espèce  se  reconnaît  à  ses  apothécies  assez  grandes, 
sessiles  mais  peu  adhérentes  au  thalle,  très-noires,  à  bord  épais, 
saillant,  devenant  anguleux,  flexueux,  à  disque  pouvant  deve- 
nir à  la  fin  prolifère. 

4^  Lieeldea  petrosa  a  nada  Th.  Fries,  Lich.  scand., 
p.  511.  Dans  les  mêmes  stations,  j'ai  rencontré  deux  autres 
Lichens  ayant  quelques  rapports  avec  le  précédent. 
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C'est  d'abord  une  espèce  voisine  du  L.  ju:^ana,  le  L.  pelrosa 
Arnold  {Flora^  1868),  qui  en  diflfère  surtout  par  la  grandeur  do 
ses  spores.  Elle  parait  une  espèce  rare;  mais  je  n'en  connais  la 
distribution  géographique  que  parce  qu'en  [dit  Th.  Pries  pour 
la  Suède  et  la  Norwège»  où  elle  est  bien  plus  fréquente  que  le 
L.jurana, 

5**  Le  second  Lichen  que  j'avais  d'abord  pris,  à  la  simple  ins- 
pection, pour  une  forme  à  apothécies  luxuriantes  et  à  disque 
pruineux  du  précédent  {L.  petrosa  p  albomarginata  Th.  Fr.), 
appartient,  ainsi  que  M.  Flagey  l'a  reconnu  (1),  par  ses  thèques 
à  nombreuses  spores,  au  groupe  des  Sargogyne  Mass.  Mais  je 
ne  puis  le  rapporter  au  jS.  pruinosa^  du  moins  à  la  forme  que 
j'ai  l'habitude  d'observer  dans  nos  environs,  soit  sur  le  crépi 
des  murs,  soit  sur  les  roches  calcaires  du  Mont-d'Or  et  même 
les  granités  où  il  croit,  mais  rarement,  en  société  des  S,  simplex 
et  privigna.  Ses  apothécies  pouvant  atteindre  3  à  4  millimètres 
de  diamètre,  au  bord  aminci  mais  très-prononcé  et  irréguliè- 
rement flexueux,  l'en  séparent  complètement.  On  pourrait  peut- 
être  le  rapprocher  du  Lecidea  (Sarcogyné)  platycarpoides,  sé- 
paré du  L.  pruinosa  par  Anzi  et  Th.  Fries  {Licîu.  scand.^ 
p.  405)  ;  mais  le  thalle  de  ce  dernier  forme  une  croûte  un  peu 
épaisse  {crusta  crassiuscula)  ^  tandis  que  notre  Lichen  a  le 
thalle  mince,  pulvérulent,  quelquefois  même  presque  nul  ;  ce 
serait  plutôt  la  variété  flexuosa  que  Baglietto  et  Carestia  ont 
trouvé  sur  les  rochers  calcaires  métamorphiques  de  la  Valsesia 
et  dont  la  description  s'accorde  assez  bien  avec  nos  échantil- 
lons. La  voici ,  à  titre  de  document,  telle  que  ces  auteurs  la 
donnent  dans  les  Anacrisi  dei  Licheni  délia  Valsesia^  Milan, 
1881,  p.  290: 

«  âdO  SAre^syne  platyearpoldcs  Anzi  Symb.  Lich,  in  Comment. 
Critt.  It,  II,  19.  —  Biatorella  (Sarcogyné)  Th,  Fr.  L.  scand.,  405. 

fi  flemuoffa*  ThaHus  gypsaceus.  Apothecia  adpressa,  angulosa,  plicato- 
flexuosa,  discuB  planus,  pruina  alba  tectus,  margine  persistente  erecto,  atro, 
nudo. 

...  La  varietà  fi  tiensi  su  roccia  calcare  metamorfica  BuUe  vette  che  sepa- 
rano  la  valle  Artogna  daUe  vaUe  Vogna.  i 

(1)  Je  aaisis  ici  Toccasion  de  remercier  M.  Gh.  Flagey,  l'habile  lichéno- 
lo^e  de  Montferrand  (Doubs),  du  secours  qu'il  a  bien  vqulu  me  donner,  en 
faisant  les  examens  micrographiques  que  l'état  de  mes  yeux,  fatigués  par 
plus  de  doQxe  années  d'abus  d'observation  au  microscope,  m'interdit  poar 
quelque  temps. 
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Nos  échantillons  ont  été  récoltés,  au-dessous  du  Grand  Som, 
sur  des  rochers  calcaires  bien  exposés  au  soleil. 

6®  Parmi  les  autres  Lichens  intéressants  provenant  de  cette 
même  excursion  à  la  Grande-Chartreuse,  je  vous  soumets  : 

Lecidea  immersa  Kœrb.  { Ily  mené  lia  ,  Lecidea  calcivora 
Âuct.),  communs  dans  toutes  les  régions  calcaires  ; 

PannaWa  c^5ta  (Schser.)  (Pann.  nigra  var.  cœsia,  Patel^ 
laria,  Collolechia  Auct.)  couvrant  les  parois  verticales  des 
rochers  calcaires  un  peu  humides,  l'entrée  des  grottes,  etc.,  et 
même  les  rochers  exposés  au  soleil  dans  les  altitudes  élevées 
(Col  Vert!  Col  de  l'Arc  !  etc.;  Sassenage!  Coup-de-sabre  près 
Fontaines  !  Grande-Chartreuse  !  environs  de  Belley,  Thoys,  et 
tout  le  Bugey!  Salève,  environs  de  Genève  Mûller;  env.de 
Besançon  Flagey^  etc.); 

Petractis  exanthematica  Kœrb.  {Thelotrema^  Urceolaria 
Ach.,  VolvariaBC.^  etc.),  caractéristique  aussi  des  roches  cal- 
caires, mais  un  peu  moins  fréquent  que  les  précédents  ; 

Siegerlia  calcarea  Kœrb.  (Diplotomma^  Rhizocarpum,  etc.), 
sur  les  rochers  en  montant  de  la  Chartreuse  au  grand  Som. 

Endocarpum  complicatum^  Platysma  nivale^  sur  la  terre 
au-dessus  de  Bovinant  ; 

Pannaria  rubiginosa^  Sticta  limbata,  sur  les  troncs  de 
Sapins  ; 

Peltigera  canina  var.  membranacea  Ach.  sur  la  terre, 
etc.,  etc. 

M.  Saint-Lager  analyse  une  brochure  de  M.  Bubani  sur  la 
réforme  de  la  nomenclature  botanique. 


La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 


Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 
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PROCSÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  18  DÉCEMBRE  1883. 


PfiésiDBNCB   DB  M.    LB    D'  AkT.    MaGNIN. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès- ver1)al  de  la  dernière  séance»  M.  Vbulliot 
fait  observer  qu'en  examinant  de  nouveau  le  mycélium  des  Cham- 
pignons de  couche  provenant  des  carrières  de  Sain-Fonds»  il  a 
revu  en  plus  grand  nombre  les  corps  arrondis  qu'il  avait  remar- 
qués précédemment  et  qui  se  présentaient  soit  sur  le  parcours, 
soit  à  Textrémité  des  filaments.  Il  a  pensé  qu'il  fallait  y  voir 
l'origine  des  Champignons  dont  ces  corpuscules  seraient  la 
première  manifestation. 

M.  Therrt  pense  que  ce  sont  probablement  des  corps  étran- 
gers au  mycélium»  appartenant  peut-être  à  d'autres  espèces»  ou 
même  de  simples  bulles  d'air  renfermées  dans  Teau  placée  sur 
le  porte-objet. 

M.  Magnin  dit  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  ce  ne  sont 
pas  là  des  organes  reproducteurs  ;  il  fait  remarquer  que  les 
réceptacles  (à  reproduction  asexuée)  des  Champignons  débutent 
par  un  feutrage  de  filaments  et  non  par  une  seule  cellule  plus 
ou  moins  volumineuse. 

M.  Vbulliot  répond  que  quelques-uns  des  corps  observés 
étaient  couverts  en  totalité  ou  en  partie  par  de  courts  filaments» 
semblables  aux  aiguillons  dont  le  mycélium  est  hérissé  dans 
la  dernière  période»  celle  de  la  production  des  Champignons. 
Le  mycélium  examiné  appartenait  d'ailleurs  à  cette  période. 

M.  Magnin  fait  remarquer  alors  que  cette  dernière  observa- 
tion est  encore  plus  intéressante  ;  car  elle  paraît  se  rapporter 
tout  à  fait  aux  phénomènes  observés  dans  le  développement  de 
certaines  Pezizes  et  aussi  de  quelques  Agarics  »  et  qu'on  a 
interprétés  comme  des  actes  fécondateurs. 

PRliSBNTATION. 

MM.  les  docteurs  Cauvet  et  Perroud  présentent»  pour  être 
admis  membres  titulaires  de  la  Société  : 
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M.  Beauvisage,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  ; 

M.  Guillard,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon. 

Conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  ces  candida- 
tures à  la  prochaine  réunion. 

NéCBOLOGIB. 

M.  LB  PfiésiDBNT  fait  part  à  la  Société  de  la  nouvelle  qui  vient 
de  lui  parvenir  de  la  mort  de  M.  DâsÉQLisB. 

M.  l'ab'bé  Boullu  confirme  cette  triste  nouvelle,  qu'il  vient 
aussi  de  recevoir  et  qui  lui  a  causé  une  bien  douloureuse  sur- 
prise ;  M.  Alfred  Déséglise,  Téminent  rhodographe,  qui  était 
un  de  nos  membres  correspondants  les  plus  distingués,  est 
mort  à  Genève,  le  13  de  ce  mois,  sans  que  rien  pût  faire  pré- 
voir une  perte  si  prompte. 

Nul  botaniste,  en  France,  n'avait  contribué  plus  que  lui  à 
répandre  le  goût  de  l'étude  difficile  des  Roses.  M.  Boullu  passe 
en  revue,  en  les  appréciant,  les  plus  importantes  publications  de 
cet  auteur  depuis  1861.  Il  parle  aussi  de  ses  travaux  sur  les 
Menthes,  et  termine  en  exprimant  le  regret  de  voir  disparaître 
ce  savant  au  moment  où  il  mettait  la  dernière  main  à  une  nou- 
velle Monographie  des  Rosiers,  ouvrage  qui  devait  être  le  cou 
ronnement  de  tout  ce  qu'il  avait  écrit  sur  ce  beau  genre. 

M.  le  docteur  Sâint-Lagbr  dépose  sur  le  bureau  une  brochure 
offerte  par  M.  Déséglise,  pour  notre  bibliothèque,  intitulée  : 
€  Recherches  sur  Vhahitat  en  France^  du  Rosa  cinnamomea 
«  Lin.  >  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers,  année  1883.) 

communications. 

Excursion  botanique  sur  les  bords  du  Drac,  au  lac  du  Crouzet 
BT  dans  la  vallée  DE  LA  Pra,  par  Francisque  OUagnier, 
pharmacien  à  TArbresle. 

Jeudi  12  juillet  1883,  j'arrivais  à  Grenoble  comptant  faire  partie 
de  rherborisation  publique  au  Lautaret,  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur de  la  Faculté  des  sciences.  Grand  fut  mon  désappointe- 
ment lorsque,  pour  des  motifs  inattendus,  cette  excursion  fut  ren- 
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voyée  à  une  date  ultérieure.  La  Société  lyonnaise  de  botanique 
devait  faire  la  sienne  au  col  de  TArc ,  samedi  et  dimanche  ;  je 
résolus  d'attendre  ici  son  arrivée ,  afin  d'accompagner  mes  collè- 
gues dans  cette  belle  course  de  montagne. 

En  sortant  de  la  gare,  mon  premier  soin  fut  d'aller  serrer  la 
main  à  M.  Richard,  si  complaisant  pour  nous  lors  de  l'excursion 
de  Champrousse  il  y  a  deux  ans,  et  je  débarquai  chez  lui  avec 
armes  et  bagages,  c'est-à-dire  avec  pic,  boîte  à  herboriser  et 
presse  portative.  Mon  confrère  me  reçut  avec  son  affabilité  habi- 
tuelle ;  nous  déjeunâmes  en  tôte-à-tôte  au  restaurant  du  Chalet,  et 
pour  utiliser  le  temps  le  plus  agréablement  possible,  il  fut  convenu 
que  nous  ferions  à  l'instant  une  promenade  sur  les  bords  du  Drac 
et  que  demain  nous  rendrions  visite  aux  montagnes  de  Belledone 
dont  on  apercevait  d'ici  les  sommets  neigeux. 

Nous  partîmes  donc  aussitôt  dans  la  direction  du  Drac,  et  en 
remontant  la  rive  droite  de  cette  rivière  torrentueuse,  en  face  du 
Moucherotte,  nous  récoltons  : 
Gentanrea  lenoophœa.  Oxytropis  piiosa. 

Senecio  erucifoiias.  Astragalus  onobrychis. 

Plus  haut,  en  nous  éloignant  de  Grenoble  : 
Oypsophilarepens.  Tetragonolobus  siUqnoBas. 

Buphtalmnxn  grandiflornm.  Echinops  sphœrocephalum. 

Inula  squarrosa.  Hippophaerhamnoides. 

1.  Vaillantii.  Dorycninm  herbacaum. 

Et  dans  les  délaissés  marécageux  du  Drac  : 
Myri caria  germanica.  Cirsium  palustre. 

Salix  daphnoides*  Cirsium  Monspessulanum. 

Senecio  Doria.  Cirsium  Monspessulano-palustre. 

Epipactis  palustris. 

J'aurais  pu  faire  encore  une  ample  provision  de  bonnes  plantes 
sous  la  direction  de  mon  savant  mentor,  mais  le  soleil  était  brû- 
lant, la  chaleur  insupportable  et  il  fallait  ménager  nos  forces  pour 
nous  rapprocher  le  soir  du  massif  de  Belledonne,  car  notre  inten- 
tion était  d'aller  coucher  aux  Granges-de-Freydière. 

Nous  revenons  donc  sur  Grenoble  du  côté  du  midi  par  une 
superbe  avenue  plantée  de  grands  arbres;  nous  faisons  nos  pré- 
paratifs de  départ  et  nous  allons  prendre  la  voiture  de  Domène, 
qui  nous  dépose  dans  cette  localité  à  huit  heures  du  soir  ;  de  là 
nous  gagnons  Revel  par  une  belle  route  d'où  l'on  jouit  d'un  coup 
d'œil  superbe  sur  la  vallée  du  Graisivaudan  ,  les  méandres  de 
l'Isère  et  les  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse.  A  Revel  nous 
prenons  du  lait  en  guise  de  souper,  puis  nous  grimpons,  c'est  le 
cas  de  le  dire ,  par  un  beau  clair  de  lune ,  aux  Granges-de- 
Freydière,  où  nous  arrivons  à  onze  heures  du  soir. 
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La  basse  maisonnette  au  toit  de  chaume  devant  laquelle  nous 
nous  arrêtons  est  divisée  à  l'intérieur  en  deux  compartiments,  une 
mesquine  écurie  et  un  grenier  à  foin  ;  ce  dernier,  contre  Thabi- 
tude ,  ayant  été  cadenassé,  nous  fûmes  forcés  de  nous  contenter 
de  retable  vide  où,  fort  heureusement,  Tange  du  lieu  ayait  déposé 
comme  à  dessein  deux  bottes  de  paille  fraîche.  Nous  rétendîmes 
sur  le  sol,  et  la  boîte  de  Dillenius  sous  la  tête  en  guise  d'oreiller, 
nous  nous  endormîmes  bientôt  d'un  profond  sommeil. 

Le  lendemain,  à  trois  heures  et  demie ,  nous  étions  debout,  et 
après  avoir  fait  nos  ablutions  à  la  source  voisine,  nous  montons 
par  une  prairie  alpestre  et  nous  traversons  les  grand  bois  noirs 
à  gauche  du  Colon.  Bientôt  le  soleil  se  lève  et  vient  dorer  de  ses 
rayons  de  feu  la  cîme  des  montagnes.  Déjà  nous  dominons  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse  d'où  se  détachent  très-distinc- 
ment  le  Saint-Eynard ,  Chamechaude,  la  Dent  de  CroUe  et  le 
grand  Som  encore  étincelant  de  neige  ;  à  Touest  au-delà  de  Gre- 
noble on  aperçoit  le  Moucherotte,  le  col  de  l'Arc  et  la  grande 
MoucheroUe  jusqu'au  Pic  de  l'Aiguille,  et  devant  nous,  au  sud  et 
à  l'est,  les  sommets  déchiquetés  du  Colon  et  les  pics  de  la  grande 
et  petite  Lance  qui  nous  cachent  Belledone. 

Les  arbres  cessent  un  peu  après  la  sortie  du  pré  Raymond  ;  on 
suit  un  étroit  sentier  au  milieu  de  rochers  éboulés,  au-dessus  de 
la  Combe  de  Lancey.  Nous  passons  près  d'un  pauvre  habert  nou- 
vellement réhabité  et  nous  venons  faire  halte  un  peu  plus  loin, 
au-dessous  des  névés,  parmi  des  roches  moussues  dont  le  pied 
baigne  dans  l'eau  glacée  de  nombreuses  cascatelles. 

Nous  avons  déjà  vu  ou  récolté,  soit  en  traversant  la  forêt,  soit 
du  pré  Raymond  à  notre  halte  : 


Juniperus  alpina. 

Poly podium  rhaeticum. 

Alnus  viridis. 

Alchemilla  alpina. 

A.  hybrida. 

Melampjrum  sylvaticum. 

Pyrola  minor. 

Ranunculus  platanifolius. 

Gentaurea  montana. 

Anthyllîs  vulneraria  forma  montana. 

Ghrysosplenium  oppoaitifolium. 

G.  alternifolium. 

Dentaria  palmata. 

Paris  quadrifolia. 

Trifolium  alpinnm. 


Prenanthea  pnrpnrea  var,  tennifolia. 

Achillea  macrophylla. 

Qnaphalium  dioicum. 

Rosa  alpina. 

Lonicera  cœrulea. 

Meum  athamanticum. 

PotontiUa  aurea. 

Vaccinium  Vitis-Idaea. 

Ghrysanthemum  alpinum. 

Orchis  globosa. 

Rumex  scutatus. 

Silène  rupestris. 

Rhododendron  ferrugineum . 

Saxifraga  rotundifolia. 

8.  cuneifolia. 


Il  est  sept  heures ,  le  lever  matinal,  la  marche  et  l'air  vif  de 
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la  montagne  ont  passablement  aiguisé  notre  appétit  ;  le  site  est 
on  ne  peut  mieux  choisi,  aussi  nous  mettons-nous  en  devoir  de 
déjeuner.  Grâce  à  la  prévoyance  de  M"*  Richard,  notre  repas  est 
plus  que  frugal  et  nous  savourons  avec  délices  :  saucisson  de  cam- 
pagne, œufs  cuits  durs,  rôti  froid,  chocolat  et  cerises  au  dessert, 
le  tout  arrosé  d'un  guilleret  vin  de  Claix  qui  nous  sert  à  couper 
Teau  glacée  des  cascades. 

En  ce  moment  une  chèvre  et  quelques  vaches  tondent  l'herbe  près 
de  l'habert  que  nous  avons  dépassé  ;  une  grenouille  d'un  vert  noi- 
râtre, particulière  à  ces  localités,  s'essaie  à  lutter  contre  le  cou- 
rant qui  nous  entoure  ;  un  gracieux  petit  oiseau  perché  sur  une 
roche,  et  dont  nous  dérangeons  sans  doute  la  couvée,  semble  par 
ses  cris  plaintifs  et  réitérés  protester  contre  notre  élection,  de  do- 
micile ;  en  haut,  vers  les  éboulis,  le  soleil  fait  resplendir  les  lar- 
ges bandes  de  neige  qui  se  montrent  çà  et  là  sur  les  déclivités.  On 
dirait  des  effets  de  lumière  électrique.  «  Comment  trouvez- vous  le 
paysage?  me  dit  mon  compagnon  d'un  air  triomphant  ».  «  Su- 
perbe, lui  répondis-je,  et  comme  je  suis  dédommagé  de  la  fa- 
tigue que  j'ai  eu  pour  venir  jusque-là  !  » 

Je  dois  l'avouer,  un  peu  trop  d'embonpoint  me  faisait  trouver 
pénible,  surtout  à  la  montée,  une  marche  qui  semblait  n'être  qu'un 
jeu  pour  mon  intrépide  collègue.  Aussi  compris-je  pourquoi  nos 
Belledoniens  d'il  y  a  deux  ans  l'avaient  comparé  au  Chamois. 

Il  nous  restait  encore  une  longue  traite  à  parcourir.  Notre  in- 
tention était  de  gagner  Uriage  par  la  cascade  de  l'Ourcière  et  de 
prendre  la  voiture  qui  part  pour  Grenoble  à  huit  heures  du  soir. 
Nous  reprîmes  donc  l'ascension  des  rochers  et  des  éboulis  qui  en- 
combrent le  bassin  où  nous  étions  engagés.  Un  instant  après,  nous 
passions  à  côté  d'un  gros  bloc  dit  la  Pierre-du-Mercier,  et  pour 
nous  conformer  à  l'usage,  nous  jetons  une  obole  de  granit  sur  la 
lourde  masse  qui,  d'après  la  légende,  sert  de  mausolée  à  un  pau- 
vre marchand;  puis,  contournant  un  névé  perpendiculaire  qui 
nous  barre  le  passage,  nous  atteignons  enfin  le  lac  du  Crouzet. 

Impossible  de  ne  pas  être  saisis  d'admiration  à  l'aspect  de  cette 
vaste  nappe  d'eau  d'un  bleu  sombre  et  de  cette  nature  grandiose 
et  sauvage  !  Le  lac  occupe  le  fond  d'un  cirque  ouvert  au  nord  seu- 
lement sur  la  Combe  de  Lancey,  borné  à  l'ouest  par  le  Colon, 
à  l'est  par  les  pics  aigus  de  la  grande  et  petite  Lance,  et  fermé  au 
sud  par  un  contrefort  qui  relie  le  Colon  à  la  chute  du  Domenon 
au  sortir  de  ses  lacs.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chamois  errer 
dans  ces  régions  hyperboréennes.  La  neige,  tardive  cette  année, 
couvre  encore  de  grandes  surfaces  sur  les  pentes  et  dans  le  fond 
du  vallon,  et  chaque  névé  en  fondant  vient  apporter  son  tribut  aux 
eaux  du  Crouzet. 


Digitized  by 


Google 


180 


COMPTES   RENDUS   DES   SéANCES. 


Une  flore  alpestre  choisie  se  développe  ici  dans  toute  sa  beauté. 
Sur  notre  parcours,  sur  les  bords  et  aux  alentours  du  lac  il  nous 
est  donné  de  voir  ou  de  cueillir  : 


AUosarus  crispus. 

Alsine  verna. 

And  rosace  carnea. 

Aquilegia  alpina. 

Aspidium  Lonohitis. 

Astrautia  minor. 

Atragene  alpina. 

Bartsia  alpina, 

BiscuteHa  Isevigata. 

Blechnum  Spicant, 

Brassica  moatana. 

Buplevrum  ranunculoides. 

Cacalia  leucophylla. 

Campanala  barbata, 

G.  pnsilla. 

Gardamine  resedifolia. 

G.  Plumieri. 

Garex  atrata. 

Garez  omithopoda. 

Gerastium  arvenie. 

Girsium  spinosissimura . 

Daphne  Mezerenm, 

Epilobiam  alpinnm. 

Ërinus  alpinus. 

Oagea  Liottardi  ot  sa  var,  fragifera  V. 

Gajaaimplex. 

Gentiana  verna. 

G.  bavarica. 

Q.  Kochiana. 

G.  punctata. 

Hieracium  villosum . 

Juncustrifidus. 

Cberleria  sedoides. 

Lepidium  alpinum. 

Linaria  alpiaa. 

Loydia  serotina. 

Nous  avions  commencé  à  côtoyer  le  lac  du  Crouzet  en  passant  à 
droite,  au  pied  du  Colomb,  lorsqu'une  circonstance  imprévue  me 
force  à  revenir  sur  mes  pas.  J'ai  oublié  notre  provision  de  pain 
sur  la  rive  opposée,  et  pour  ne  point  refaire  un  chemin  inutile,  je 
me  propose,  malgré  la  neige  qui  l'obstrue,  de  continuer  notre  route 
par  l'autre  bord,  sous  la  grande  Lance.  A  cet  effet  je  donne  rendez- 
vous  à  mon  compagnon  au  sommet  du  contrefort  du  sud  qui  do- 


Lycopodium  Selago. 

Myosotis  alpostris. 

Nigritella  angustifolia. 

Oxyria  digyna. 

Pedicnlaris  gyroflexa. 

F.  tuberosa. 

Phyteuma  hemispbiericuin. 

P.  pauciflorum. 

Pinguicula  alpina. 

Polygala  vulgaris,  var.  oxyptera. 

Polygonum  viviparum. 

Potentilla  nivalis. 

Primula  viscosa. 

PulsatiUa  vernalis. 

Rhodiola  rosea. 

Salix  retnsa. 

Saussurea  diseolor. 

Saxifraga  Aizoon. 

8,  androsacea. 

S.  bryoides. 

S.  cuneifolia. 

S.  oppositifolia. 

S.  stenaris. 

Silène  aeaulis. 

Soldanella  alpina. 

Sempervivnm  arachnoideum. 

S.  montanum. 

Thesion  alpinnm. 

Tussilago  alpina. 

Veronica  alpina. 

Viola  biflora. 

V.  calcarata. 

Thlaspi  rotundifolium 

Vaccinium  uliginosum. 

Veratrum  albnm. 
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mine  de  quelques  mètres  le  chalet  de  la  Pra  et  je  viens  traverser  à 
nouveau  le  point  de  jonction  du  petit  au  grand  lac. 

Une  envie  irrésistible  me  pousse  à  essayer  un  bain  de  pied  pour 
me  délasser,  mais  je  me  retire  bien  vite  au  contact  d'une  eau  qui 
marque  le  degré  de  la  glace  fondante.  Ayant  heureusement  re- 
trouvé le  pain  abandonné  sur  un  rocher,  je  commence  la  traversée 
des  névés  et  des  éboulis  qui  encombrent  le  passage. 

Il  faut  bien  répéter  que,  cette  année,  la  saison  d'été  est  très-tar- 
dive ;  c'est  par  exception  qu'ici  et  sur  tout  le  parcours  on  voit  au- 
tant de  neige  à  cette  époque  qu'en  juillet. 

Pendant  que  mon  collègue  explore  les  rochers  en  face,  je  fran- 
chis d'abord  avec  succès,  à  l'aide  de  mon  pic,  un  bras  de  névé  très- 
incliné;  mais  il  s'en  présente  un  deuxième  très-large  et  presque 
vertical.  Sa  base  anticipe  sur  le  lac,  et  la  neige  en  est  tellement 
lisse  et  serrée,  qu'en  m'y  aventurant  j'étais  à  peu  près  certain  de 
faire  un  plongeon,  ce  à  quoi  je  ne  tenais  pas  du  tout.  J'hésite  un 
instant,  et,  découragé,  j'allais  retourner  en  arrière  lorsqu'en  exa- 
minant bien  j'aperçois  sous  un  rocher  un  étroit  passage  un  peu 
moins  périlleux,  je  m'y  engage  avec  précaution,  et,  tantôt  grim- 
pant, tantôt  descendant  les  éboulis,  je  parviens  à  contourner  avec 
bonheur  ce  quasi-glacier. 

On  monte  ensuite  la  vallée  par  des  pentes  accidentées  relative- 
ment douces,  en  compagnie  d'un  ruisseau  qui  descend  du  Domé- 
non  ;  il  était  midi  lorsque  mon  compagnon  me  rejoignit  à  l'endroit 
indiqué. 

'  Ici  l'horizon  s'élargit,  la  vue  plonge  également  sur  la  vallée  du 
Crouzet  au  nord  et  sur  celle  de  la  Pra  au  sud.  Nous  admirons  à 
notre  gauche  le  saut  bruyant  du  Doménon  au  sortir  de  ses  lacs. 
Nous  entrevoyons  les  gorges  où  ceux-ci  reposent  et  par  lesquelles 
il  faut  passer  pour  aller  à  Belledone.  Devant  nous  au  sud-est  se 
dressent  les  pics  de  la  Grande- Vaudaine,  aux  pentes  neigeuses, 
ceux  du  Grand  et  du  Petit- Vent,  qui  ombragent  le  lac  Robert,  et 
au  sud  les  sommets  rocheux  de  Champrousse  ;  à  nos  pieds  s'étend 
la  pittoresque  vallée  de  la  Pra,  arrosée  par  le  Doménon,  qui  y 
roule  bruyamment  ses  eaux  tantôt  sous  la  forme  de  torrent,  tantôt 
sous  celle  de  cascade. 

Quelques  plantes  d'un  charmant  effet  tapissent  le  rocher  sur 
lequel  nous  sommes  en  observation,  ce  sont  des  touffes  bleues  de 
Myosotis  nain  (Erytrichium  nanum)^  qui  se  mêlent  aux  plaques 
argentées  de  l'Androsace  imbriquée  et  aux  gazons  roses  de  la 
Silène  acaule. 

Nous  commençons  à  descendre  et  en  trois  minutes  nous  sommes 
devant  le  chalet  de  la  Pra.  La  neige  qui  l'obstrue  encore  ainsi  que 
les  pâturages  environnants  a  sans  doute  retardé  l'arrivée  des^ 
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pâtres  qui  ont  coutume  de  l'habiter  dans  la  belle  saison.  Nous 
visitons  Tintérieur  de  cette  misérable  construction,  qui  mérite 
plutôt  le  nom  de  masure  que  celui  de  chalet;  mais  on  est  forcé  de 
s'incliner  en  pensant  aux  services  qu'elle  rend  comme  abri  à  ceux 
que  l'amour  des  fleurs,  des  montagnes  et  des  grandes  émotions 
attire  dans  ces  hautes  solitudes.  Mon  collègue,  qui,  maintes  fois, 
en  avait  éprouvé  les  bons  effets,  me  fit  remarquer  en  outre,  près 
de  la  maisonnette,  une  excavation  naturelle  où  viennent  se  réfu- 
gier les  chèvres. 

Cependant  l'heure  du  dtner  a  sonné  à  nos  estomacs.  Nous 
venons  prendre  place  au  milieu  de  la  vallée,  sur  le  bord  du  Domé- 
non,  devant  un  splendide  paysage,  et  nous  rééditons  de  fort  bon 
appétit  Texcellent  repas  du  matin. 

Après  avoir  pris  du  repos  et  des  forces,  après  avoir  largement 
bu  l'eau  glacée  du  torrent,  non  plus  coupée  cette  fois  avec  le  vin 
de  Claix,  la  gourde,  hélas  I  étant  épuisée,  mais  avec  un  vieux 
rhum  dont  nous  avions  eu  soin  de  nous  munir,  nous  reprîmes  nos 
bâtons  ferrés  et  nos  boîtes.  «  Doucement,  me  dit  M.  Richard,  et  le 
café?  »  En  vérité,  mon  confrère,  n'avait  rien  oublié  ;  avec  un  peu 
de  sucre  et  de  l'extrait  de  café  nous  eûmes  bientôt  fait  de  nous 
préparer  et  d'avaler  chacun  un  excellent  moka. 

Nous  remontons  quelques  pas  le  torrent,  que  nous  traversons 
sur  un  pont  de  bois,  puis  nous  descendons  la  rive  gauche  à  travers 
rochers,  neiges,  petits  lacs  et  obstacles  de  toute  natui'e.  Il  m'ar- 
riva  dans  cette  traversée  un  incident  tragi-comique  qui  n'eut 
heureusement  pas  de  funestes  conséquences.  C'était  au  passage 
d'un  névé;  je  suivais  les  traces  de  mon  compagnon,  lorsque  la 
neige  cédant  sous  mon  poids,  je  fus  enseveli  tout  à  coup  jusqu'à 
la  ceinture;  instinctivement  j'écartais  les  bras  pour  me  retenir,  et 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  faut  pour  le  raconter,  je  pesai  des  deux 
mains,  et  d'un  bond  je  retombai  sur  la  neige  plus  ferme.  Y  avait-il 
danger?  Je  ne  sais,  je  n'osai  m'arrêter  pour  en  juger  et  je  pour- 
suivis ma  route  sans  autre  incident  fâcheux. 

Sur  le  parcours,  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  fleurs  qu'au  lac 
du  Crouzet.  Nous  remarquons  en  outre  : 

Sisymbrium  pianatifldam  .  Viola  palustris. 

Crocus  verans.  ÂrtemiBia  Mutellina  (Qenepy) . 

Juncns  arcticuB.  Raaunculus  pyrenaeus. 

et  une  très-grande  abondance  de  Primevères  visqueuses  et  de 
Rhododendrons  fleuris  sur  lesquels  en  plein  soleil  butinaient  de 
nombreux  Sphinx  lineata. 

Nous  arrivons  enfin  au  bord  de  l'abîme,  qui  plonge  de  très- 
haut  sur  la  vallée  de  l'Ourcière,  et,  laissant  le  Doménon  qui  va 
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opérer  sa  chute  remarquable  beaucoup  plus  à  droite,  nous  des- 
cendons une  échelle  d'éboulis  presque  perpendiculaire.  De  prime 
abord  j'avais  cru  ce  passage  impossible;  mais  mon  compagnon 
m'ayant  rassuré,  j'attaquais  bravement  cette  descente  rapide.  En 
ce  moment  nous  nous  croisons  avec  trois  bergers  qui  montent  à  la 
Pra  pour  se  rendre  compte  de  Tétat  des  pâturages,  ce  sont  les 
premières  personnes  que  nous  avons  vues  de  la  journée. 
Nous  notons  en  descendant  : 

Âjaga  pyramidaUs.  Artemisia  mnteUina. 

Scrophularia  Jarateotis.  Atragene  alpina. 

Et  en  dessous,  dans  les  roches  baignées  par  Teau  du  lac  Robert  : 

Viola  Thomasiana  (Perrier  et  Soq-      Kernera  saxatilis. 

geon) .  AUoBurus  erispus . 

Pingnicula  leptoceraa.  Aspidium  Lonchitii. 

Arnica  montana.  Gampanula  barbata. 

Saxifraga  cuaeifolia.  Gardamine  resedifolia. 

S.  rotandifolia.  G.  Plumieri. 
S.  steUaris. 

et  quantité  d'autres  plantes  déjà  citées  plus  haut. 

Nous  passons  contre  la  bergerie,  au  sommet  de  la  vallée  que 
nous  traversons  en  longeant  un  ruisseau  ;  il  se  présente  ensuite  un 
sentier  sous  bois.  Nous  trouvons  là  : 

SoQchuB  alpinus.  Cacalia  petasites. 

Rosa  alpina.  Tozzia  alpina. 

En  descendant  le  sentier,  on  entend  de  plus  en  plus  distincte- 
ment le  bruit  du  torrent  qui  tombe  et  se  brise  avec  fracas  contre 
les  rochers  ;  bientôt  nous  arrivons  au  chalet  de  TOurcière,  nous 
sommes  au  pied  de  la  cascade. 

Je  ne  décrirai  pas  ici  cette  merveille  du  Dauphiné  que  mes  col- 
lègues de  Lyon  connaissent  déjà.  Toutefois,  jamais  on  ne  peut  la 
voir  plus  belle  qu'au  moment  où  nous  Tadmirons,  car  le  Doménon 
était  démesurément  enflé  par  la  fonte  des  neiges. 

Nous  nous  rafraîchissons  et  nous  nous  réconfortons  au  Chalet, 
où  les  voyageurs  trouvent  un  restaurant  de  mieux  en  mieux 
approvisionné,  et  après  deux  heures  et  demie  de  marche  forcée 
nous  atteignons  Uriage,  où,  conformément  à  notre  programme, 
nous  prenons  la  voiture  qui  nous  rend  à  Grenoble  par  une  pluie 
battante,  à  neuf  heures  du  soir. 

C'est  le  lendemain,  14  juillet,  que  la  Société  lyonnaise  de  bota- 
nique arrivait  ici  par  le  même  temps  de  pluie.  J'aurais  eu  beau- 
coup de  plaisir  à  accompagner  mes  collègues  au  col  de  l'Arc 
comme  j'en  avais  eu  l'intention ,  mais  je  n'ai  point  les  jarrets 
d'acier  de  mon  confrère  Richard,  auquel  j'exprime  ici  mes  remer- 
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ciments  les  plus  sincères  ;  je  dus  céder  à  la  fatigue  et  je  rentrai  à 
TArbresle  le  soir  du  même  jour. 

Compte  -rendu  des  travaux  de  la  société  botanique  pendant 

l'année    1883  ET  PROGRAMME  DE    RECHERCHES  A    ENTREPRENDRE 
SUR  LA  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  DU  DÉPARTEMENT    DU  RHÔNE,  par 

le  D'  An  t.  Magnin. 

2°  Avant  de  procéder  aux  élections  pour  le  renouvellement 
du  Bureau,  le  président  sortant,  M.  le  docteur  Ant.  Magnin, 
prononce  l'allocution  suivante  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Arrivé  au  terme  des  fonctions  que  vous  avez  bien  voulu  me 
confier,  je  suis  l'usage  établi  par  mes  prédécesseurs,  en  vous 
rendant  compte  des  travaux  que  nous  avons  accomplis  ensem- 
ble pendant  l'année  1883. 

Et  d'abord,  je  dois  constater  que  notre  Société  s'est  maintenue 
au  degré  de  prospérité  atteint  depuis  plusieurs  années,  et  qu'elle 
n'a  pas  cessé  de  s'occuper  des  parties  multiples  du  programme 
qu'elle  s'est  imposé  lors  de  sa  fondation.  Ce  n'est  pas  que  les  adhé- 
rents nouveaux  aient  été  très-nombreux  et  que  des  vides  regret- 
tables ne  se  soient  produits  dans  nos  rangs,  par  quelques  démis- 
sions et  par  le  décès  de  plusieurs  de  nos  confrères  ;  mais  la  Société 
botanique  est  arrivée  à  cette  période  de  son  existence,  où  il  lui 
est  difficile  d'augmenter  son  effectif;  on  peut  donc  s'attendre, 
sans  y  voir  pour  cela  un  signe  de  décadence,  à  co,  qu'elle  reste, 
dorénavant,  stationnaire...  à  moins  que,  par  une  propagande 
active,  de  chaque  instant,  faite  par  tous  les  sociétaires  parmi 
leurs  relations,  et  surtout  dans  la  jeunesse  des  écoles,  on  ne 
provoque  un  nouveau  courant  d'adhésions,  semblable  à  celui 
qui  avait  marqué  la  fondation  et  les  premières  années  de  notre 
Société  ;  —  peut-être,  à  ce  point  de  vue,  avons-nous  quelques 
reproches  à  nous  adresser  et  devons-nous  prendre  la  résolution 
de  songer  davantage  à  recruter  de  nouveaux  adhérents  à  notre 
œuvre. 

Si,  par  son  effectif,  la  situation  de  la  Société  n'accuse  pas 
une  prospérité  incontestée,  du  moins,  grâce  aux  subventions 
libéralement  accordées  par  le  Conseil  général  du  Rhône  et  par 
le  Conseil  municipal  de  Lyon,  sa  situation  financière  est-elle 
aussi  bonne  qu'on  peut  le  désirer  ;  c'est,  je  crois,  l'opinion  de 
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notre  trésorier,  M.  Mermod,  dont  vous  entendrez,  dans  un  ins- 
tant, le  rapport  motivé. 

n  en  est  de  même  de  Vactivité  scientifique  de  la  Société,  qui 
se  manifeste  ipeiT  dos  séances,  des  herborisations  et  des  publia- 
cations. 

Les  séances  sont  suivies  régulièrement  par  un  nombre  suf- 
fisant de  nos  confrères,  nombre  du  reste  plus  considérable  que 
dans  beaucoup  de  Sociétés  plus  importantes  que  la  nôtre. 

Les  herborisations  ont  été  fréquentes,  sauf  pendant  l'au- 
tomne; elles  ont  été  généralement  suivies  par  un  public  assidu; 
on  peut  regretter  cependant  qu*un  plus  grand  nombre  déjeunes 
adeptes  ne  viennent  pas,  comme  il  y  a  quelques  années,  y  ap- 
prendre les  éléments  de  la  science  des  fleurs  et  s'habituer  à  la 
reconnaissance  des  plantes  de  la  Flore  locale. 

Quant  aux  publications,  j'appellerai  particulièrement  votre 
attention  sur  notre  Bulletin  mensuel,  typographie  depuis  cette 
année,  et  qui,  paraissant  régulièrement,  supplée  au  retard  que 
les  lenteurs  de  l'impression  apportent  à  la  livraison  des  Annales; 
cependant,  au  commencement  de  Tannée,  la  fin  du  Catalogue 
de  la  flore  du  bassin  du  Rhône,  et,  au  mois  d'avril  dernier,  le 
n*  2  du  t.  IX,  ont  été  distribués  aux  sociétaires  ;  et  j'espère 
qu'avant  peu,  le  n*  2  du  t.  X  (1882),  ainsi  que  la  tablé  des  ma- 
tières des  dix  premières  années,  pourront  être  distribués  à 
leur  tour. 

En  résumé,  les  travaux  de  la  Société  ont  été,  pendant  Tan- 
née écoulée,  aussi  importants  que  par  le  passé.  Ce  n'est  pas  à 
vous.  Mesdames,  Messieurs,  qui  avez  suivi  assidûment  nos 
séances,  à  qui  je  dois  rappeler  le  vif  intérêt  que  les  communi- 
cations de  plusieurs  de  nos  collaborateurs  leur  ont  donné;  ceux 
mêmes  de  nos  confrères  que  Téloignement  ou  les  occupations 
ont  empêché  d'assister  à  nos  travaux  en  ont  eu  connaissance 
par  le  Bulletin  et  ont  pu  s'assurer  que  la  Société  botanique  de 
Lyon,  fidèle  à  son  programme,  n'avait  pas  laissé  péricliter  les 
études  botaniques  dans  notre  région  lyonnaise. 

L'énumération  succincte  des  principaux  travaux  que  nous  de- 
vons, pour  Tannée  1883,  aux  plus  zélés  de  nos  confrères,  sera  la 
meilleure  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer. 

M.  Thbbet,  notre  infatigable  mycologue,  a  continué  ses  fruc- 
tueuses explorations  et  ses  belles  découvertes,  non-seulement 
dans  notre  région,  mais  encore  dans  toutes  les  localités  où  Tap- 
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pellent  ses  affaires.  La  dédicace  du  genre  Therrya,  que  lui  a 
faite  le  botaniste  italien  Saccardo,  est  en  quelque  sorte  la  con- 
sécration de  la  réputation  scientifique  que  notre  confrère  s'est 
acquise,  en  même  temps  que  la  récompense  méritée  de  l'acti- 
vité et  du  zèle  déployés  par  notre  ami  dans  l'étude  de  cette 
branche  difficile  de  la  botanique. 

M.  Veulliot  suit  les  traces  de  M.  Therry,  mais  dans  un  au- 
tre sentier,  sentier  voisin,  celui  des  Champignons  supérieurs  ; 
vous  avez  certainement  encore  tous  présents  à  l'esprit  ses  comp- 
tes-rendus d'herborisation,  à  la  fois  étincelants  de  verve  et  rem- 
plis d'observations  originales,  qui  ont  été  le  principal  attrait 
de  nos  séances. 

Nous  devons  à  M.  Débat  des  analyses  bibliographiques  dans 
lesquelles  notre  contrère  a  résumé  avec  clarté  différents  points 
obscurs  de  Bryologie  ;  le  Bulletin  a  enregistré  aussi  de  remar- 
quables études  critiques  sur  les  formes  affines  de  certains  gen- 
res polymorphes,  tels  que  les  Ortholrichum^  les  Bryum^  etc. 

M.  le  D'  Saint-Lager  nous  a,  à  diverses  reprises,  ouvert  les 
trésors  de  sa  vaste  érudition  en  matière  de  littérature  et  de  géo- 
graphie botaniques.  On  ne  peut  que  le  louer  des  efforts  persé- 
vérants qu'il  fait  pour  amener  les  botanistes  à  employer  une 
langue  plus  correcte,  et  souhaiter  que  les  modifications  qu'il 
propose  soient  universellement  adoptées,  toutes  les  fois  cepen- 
dant qu'elles  ne  s'écarteront  pas  trop  des  habitudes  prises,  de 
la  routine,  en  un  mot,  avec  lesquelles  il  nous  faut  malheureu- 
sement compter. 

M.  ViviAND-MoREL  a  entretenu  la  Société  des  nombreux  cas  de 
tératologie  que  sa  perspicacité  lui  fait  découvrir  dans  les  plan- 
tes qu'il  cultive.  Il  a  suivi  à  son  tour  M.  Saint-Lager  dans 
l'examen  delà  nomenclature  botanique  et  montré  l'abus  que  les 
botanistes  avaient  fait  de  l'épithète  à*hybride  en  l'appliquant  & 
de  nombreuses  plantes  chez  lesquelles  Thybridité  n'était  rien 
moins  que  démontrée. 

Des  observations  de  tératologie,  l'étude  de  plusieurs  formes 
nouvelles  de  Rosiers,  des  herborisations  dans  les  riches  localités 
de  Crémieux  et  de  Malleval  qu'il  connaît  mieux  que  personne 
pour  les  explorer  depuis  longtemps,  telle  est  la  part  prise  par 
notre  archiviste,  M.  Bocllu,  aux  travaux  de  notre  Compagnie. 
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De  plus,  M.  le  docteur  PEaBOUD^  MM.  Nizius  Roux,  Meyran, 
Tillet  ont  rendu  compte  de  diverses  excursions  botaniques  ;  — 
MM.  Pichat,  D'  Guillaud,  BouUu,  Roux,  etc.,  ont  fait  part  de 
leurs  récoltes,  non-seulement  par  la  présentation  des  échantil* 
Ions,  mais  souvent  par  le  don  gracieux  des  plantes  elles- mêmes  ; 
qu'ils  en  reçoivent  ici  nos  remercîments  !  (1). 

Je  dois  signaler  encore  riiùportante  question  de  l'hybrida- 
tion, abordée  à  diverses  reprises,  et  sur  laquelle  d'intéressantes 
observations  nous  ont  été  fournies  par  MM.  Viviand-Morel, 
Faure,  Boullu,  Débat,  etc.;  puis,  de  nombreuses  localités  nou- 
velles pour  les  plantes  rares  ou  adventices  de  la  flore  lyonnaise, 
indiquées  par  MM.  Boullu,  Perroud,  Saint-Lager,  Sargnon, 
Viviand-Morel,  Pichat,  Villerod  et  votre  Président. 

Ce  dernier  se  bornera  à  rappeler  qu'il  a  continué  son  explo- 
ration de  la  région  lyonnaise  au  point  de  vue  de  la  lichéno- 
graphie  et  de  la  géographie  botanique,  et  qu'il  en  a  rendu 
compte  dans  une  série  de  communications. 

Ainsi,  et  l'énumération  que  je  viens  de  faire  le  prouve  sura- 
bondamment, presque  toutes  les  parties  de  la  botanique,  — 
Champignons,  Lichens,  Mousses,  botanique  descriptive,  téra- 
tologie, géographie  botanique,  nomenclature, — ont  été  étudiées 
avec  un  zèle  égal  ;  quelques  branches  cependant  n'ont  pas  été 
abordées;  vous  me  permettrez  de  les  signaler,  afin  que  nous 
tâchions  à  l'avenir  de  compléter  le  champ  de  nos  recherches. 
C'est  d'abord  l'étude  des  Algues^  des  Algues  d'eau  douce  de 
notre  région,  bien  entendu,  et  principalement  des  Diatomées^ 
objet  de  nombreux  travaux  à  Genève,  à  Paris,  en  Belgique,  en 
Italie,  aux  États-Unis,  etc.  ;  il  serait  bien  désirable  que  quel- 
ques-uns de  nos  confrères,  familiarisés  avec  l'observation  mi- 
croscopique, remplissent  cette  lacune  ;  —  c'est,  en  second  lieu, 
l'étude  des  formes  critiqices  de  quelques  genres  de  la  flore 
locale;  le  travail  que  notre  confrère,  le  docteur  Gillot,  vient  de 
produire  sur  les  diverses  formes  de  Poiriers  sauvages  observées 
par  lui  dans  le  Morvan,  vous  montre  ce  qu'il  est  possible  de 
faire  dans  nos  environs  pour  plusieurs  groupes  polymorphes  (2). 

(1)  Notre  Bibliothèque  s'est  aussi  enrichie  des  publications  offertes  par 
MM.  Tillet,  D'  QiUot,  B.  Martin.  DéségUse,  PaiUot,  D'  Saint  Lager,  Btc. 

(*2)  On  pourrait  y  ajouter  les  questions  d'histologie  et  de  physiologie  vé- 
gétales, si  notre  Société  n'avait  pas  pour  but  plus  spécial  Tétude  de  la  bota- 
nique descriptive. 
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Puisque  j'en  suis  à  l'exposé  de  nos  desiderata,  vous  me 
permettrez  encore,  mes  chers  confrères,  de  vous  signaler  tout 
particulièrement  un  genre  de  recherches  qu'il  importe  que 
nous  accomplissions  au  plus  tôt  et  auquel  nous  pouvons  tous 
nous  livrer,  les  débutants  comme  les  plus  experts  en  botanique  ; 
je  veux  parler  des  nombreuses  lacunes  qu'il  nous  reste  à  combler 
pour  avoir  une  connaissance  complète  de  la  distribution  géo- 
graphique des  végétaux  dans  le  département  du  Rhône. 

Ces  recherches  sont  d'autant  plus  urgentes  que  le  Conseil 
général  du  Rhône  a  bien  voulu,  ainsi  que  je  le  rappelais  plus 
'  haut,  sur  la  demande  expresse  de  votre  Président  et  avec  l'ap- 
pui de  notre  confrère,  M.  Ferrouillat,  porter  la  subvention  qu'il 
nous  accorde  à  la  somme  de  500  fr.,  mais  à  la  condition  que  la 
moitié  de  cette  allocation  serait  affectée  à  l'établissement  d'une 
carte  botanique  du  département.  Or,  malgré  les  courses  nom- 
breuses que  j'ai  déjà  faites  dans  tous  les  sens  de  sa  surface,  il 
reste  encore  de  nombreux  points  à  vérifier,  même  pour  les 
limites  des  régions  botaniques;  d'autre  part,  j'estime  qu'il  est 
convenable  que  ce  travail  soit  non  pas  une  œuvre  personnelle, 
mais  l'œuvre  collective  de  la  Société.  Je  fais  donc  appel  au 
concours  de  mes  confrères  et  j'insiste  sur  la  nécessité  de  : 

1*  Préciser  les  limites  des  régions  des  coteaux  du  Rhône  et 
des  bas-plateaux  lyonnais,  sous  Tassin,  Francheville,  Cha- 
ponost,  le  château  de  Goiffieu,  etc.; 

2*  Préciser  les  limites  de  la  région  calcaire  du  Beaujolais, 
vers  Montmelas,  Cogny,  Rivolet,  le  Saule  d'Oingt,  etc.  ; 

3*  Établir  la  comparaison  plus  exacte  que  celle  que  j'ai  pu 
donner  dans  les  Annales  (sous  presse)  de  la  flore  de  cette  région 
(et  particulièrement  des  environs  de  Theizé,  de  Pommiers,  etc.), 
ainsi  que  celle  du  massif  d'Oncin  avec  la  végétation  du  Mont- 
d'Or  lyonnais  ; 

4''  Étudier  avec  plus  de  soin  les  caractères  de  la  végétation, 
généralement  silicicole,  des  terrains  de  transition  du  cirque  de 
l'Arbresle,  et  surtout  des  terrains  carbonifériens  du  Beaujolais  ; 

5*  Explorer  enfin  les  forêts  des  chaînes  des  Moussières  et  de 
Thizy,  et  en  général  toute  la  région  comprise  entre  l'Azergue, 
le  département  de  la  Loire,  Tarare  et  Chênelette. 

Pour  accomplir  un  pareil  programme,  et  dans  le  plus  court 
espace  de  temps  possible,  je  crois  qu'il  convient  de  chercher 
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des  aides  dans  le  principe  de  la  division  du  travail  et  dans  les 
indications  fournies  parles  lois  d'analogie  et  d' associai ion^  si 
fécondes  quand  on  les  applique  aux  reclierches  d*liistoire  natu- 
relle. Malgré  mon  désir  de  ne  pas  abuser  de  vos  instants,  je  ne 
puis  m'empècher  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  ces  ques- 
tions d'une  importance  et  d'une  utilité  incontestables. 

La  division  du  travail,  c'est-à-dire  la  répartition  entre 
chacun  de  nous,  des  diverses  portions  de  la  surface  du  dépar- 
tement, permettra  d'arriver  à  une  exploration  complète,  ou  du 
moins  satisfaisante,  de  toute  son  étendue  ;  elle  est,  du  reste, 
indispensable,  parce  qu'un  homme  seul  ne  peut  se  flatter, 
même  en  y  consacrant  tous  ses  loisirs,  de  pouvoir  scruter  avec 
le  soin  désirable  toutes  les  stations  si  diverses  d'une  aussi  vaste 
surface. 

Quant  aux  lois  cTanalogie  et  d^ association^  les  exemples 
suivants  vous  montreront  ce  qu'où  doit  entendre  par  ces 
mots. 

Si  vous  vous  reportez,  Messieurs,  à  l'avantHiemière  édition 
de  Y  Étude  des  fleurs  de  Cariot,  vous  pouvez  voir  que  l'CTm&i- 
licus  pendulinus  n'était  indiqué,  à  cette  époque,  que  sur  les 
bords  du  Garon  et  à  Francheville  ;  or,  l'étude  topographique  et 
géologique  du  Bas-Lyonnais  apprend  que  cette  région  est  sil* 
lonnée  par  une  série  de  vallées,  toutes  dirigées  en  général  de 
rO.  à  l'E.,  présentant  les  mêmes  accidents  topographiques, 
ayant  la  même  constitution  géologique,  et  offirant  des  exposi- 
tions semblables  ;  on  pouvait  donc  soupçonner,  à  priori^  que 
rZ7m&i7fcu5  devait  se  rencontrer  non-seulement  dans  la  vallée 
du  Garon,  mais  aussi  dans  les  stations  identiques  des  autres 
vallées  du  Lyonnais;  et  c'est  ce  que  vos  herborisations  ainsi 
que  nos  recherches  personnelles  ont  en  effet  prouvé  :  VUmbili- 
eus  habite  les  fentes  des  rochers  dans  toute  l'étendue  de  la 
vallée  du  Garon,  dans  toute  l'étendue  de  celle  de  Tlzeron,  et 
dans  la  plus  grande  partie  des  vallées  du  Ratier  et  du  ruisseau 
de  Charbonnières. 

L'Asplenium  Halleri  avait  aussi  été  observé  d'abord  dans 
les  rochers  du  Garon  ;  les  observations  ultérieures  ont  fait 
voir  que  cette  Fougère  se  retrouvait,  comme  YUmbilicus^ 
dans  la  plus  grande  partie  des  vallées  de  l'Izeron,  du  Ratier  et 
de  la  rivière  de  Charbonnières  ;  il  en  est,  du  reste,  de  même  des 
plantes  habitant  les  prairies  de  ces  vallées,  comme  l'Isopyre, 
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la  Moschatelline  et  plusieurs  autres  espèces  souvent  associées 
aux  précédentes. 

C'est  aussi  guidé  par  les  principes  d'analogie  et  d'association 
que  j'ai  été  conduit  à  rechercher  et  que  j'ai  pu  trouver  dans  toute 
l'étendue  des  coteaux  du  Rhône,  soit  dans  la  côtière  méridio-r 
nale  de  la  Dombes,  soit  dans  les  terrasses  alluviales  du  Bas- 
Dauphiné,  les  Convolvulus  cantabricus.  Silène  otites^  The-- 
sium  divaricatum^  etc.,  et  beaucoup  d'autres  plantes  caracté- 
ristiques qui  n'y  avaient  été  indiquées  jusqu'alors  que  dans 
quelques  rares  stations. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  ils  suffisent  pour 
montrer  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'application  de  ces  prin- 
cipes à  l'exploration  méthodique  d'une  région;  ils  provoquent, 
pour  ainsi  dire ,  la  découverte  de  localités  nouvelles ,  en 
éveillant  l'attention  sur  les  espèces  dont  la  distribution  géo- 
graphique n'est  pas  complètement  connue  ;  lorsqu'on  cherche, 
en  effet,  une  plante  déterminée  dans  une  région  qu'on  explore, 
on  a  beaucoup  plus  de  chances  de  la  rencontrer  que  si  on 
compte  sur  le  hasard  et  si  l'on  se  borne  à  enregistrer  les 
espèces  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  frappent  les  regards. 

En  terminant  ce  trop  long  compte-rendu,  laissez-moi  vous 
exprimer,  mes  chers  Confrères,  toute  ma  gratitude  pour  la 
bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  facilité  l'exercice  de  mes 
fonctions  présidentielles.  Je  remercie  particulièrement  mes  col- 
lègues du  Bureau,  qui  m'ont  tous  secondé  avec  zèle  :  M.  Mer- 
mod,  notre  trésorier,  toujours  si  dévoué  ;  M.  Débat,  secrétaire 
général,  et  M.  Nicolas,  secrétaire  des  séances,  qui  se  sont 
distingués  par  leur  assiduité  et  leur  exactitude;  enfin,  M.  le 
docteur  Perroud,  qui  m'a  remplacé  pendant  les  quelques  séances 
auxquelles  je  n'ai  pu  assister. 

Laissez-moi  aussi  vous  dire  quel  bonheur  j'ai  éprouvé  en  me 
trouvant  cette  année  encore  au  milieu  de  vous;  j'y  ai  rencontré 
(pourquoi  ne  l'avouerai-je  pas  ?)  les  plus  affectueuses  consola- 
tions, quand  les  ennuis  et  les  déboires  de  toute  sorte  sont  venus 
m'assaillir;  aussi  croyez  bien  que  je  compte  parmi  les  moments 
les  plus  heureux  de  ma  vie  ceux  que  j'ai  passés  dans  vos  réu- 
nions et  que  j'en  garderai  précieusement  le  souvenir. 

(Applaudissements.) 
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BBNOUVBLLBMBNT  DU  BUBBAU. 

Le  Président  donne  d'abord  lecture  des  articles  du  règle- 
ment concernant  les  élections  et  d'après  lesquels  tous  les  mem- 
bres du  Bureau  sont  rééligibles  à  l'exception  du  Président 
sortant  qui  ne  peut  occuper  aucune  fonction  pendant  l'année 
suivante. 

n  est  procédé  ensuite  aux  élections  pour  le  renouvellement 
du  Bureau  ;  sont  élus  : 

Président MM.  Sargnon  ; 

Vice- Président VeuUiot  ; 

Secrétaire  général Débat  ; 

Secrétaires J.  Nicolas  ; 

—        0.  Meyran  ; 

Trésorier E.  Mermod  ; 

Archiviste BouUu. 

MM.  SABaNON  et  Veulliot  remercient  en  quelques  mots 
l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  leur  faire  en  les  appe- 
lant de  nouveau  à  diriger  les  travaux  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


Avis.  —  La  table  des  matières  des  séances  de  Vannée  1883 
sera  distribuée  avec  le  prochain  Bulletin. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 


Ltod,  Amoc  tjp.,  rae  de  U  Barre,  12.  —  F.  Plan,  dir«et«Qr, 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


\ 

f 


TABLE    ANALYTIQUE 

DES  COMPTES-RENDUS  DES 

SEANCES  DE  LA  SOdTË  BOTANIQH 


ANNÉE    1883 


(  T.  I,  deuxième  série  ) 


Séance  du  9  Janvier  1888. 

Pages. 

Allocation  de  M.  le  D'  A.  MAOïnN,  président  élu  pour  1883 1 

Therrt  :  Rectification  i  propos  du  Calloria  Solea 2 

D'  A.  Maonin  :  Obs.  tératologique   sur    des  Spergularia  glabra 

provenant  du  Galibier , 3 

Dbbat  :  Observations  sur  des  Mousses 3 

Séance  du  28  janvier  1888. 

Obs.  de  MM.  Dcbat^  Maonin,  Therut,  Yeulliot  et  Fauee  sur  la 

phosphorescence  due  à  des  Bactéries 4 

D'  GuiLLAUo  :  Distribution  d'échantillons  de  Passerina  annua. ...  5 
ViviANo-MoREL  :  Obs.  tératologiqucs  sur  les  Aira  caryophyllea,  Poa 

bulbosa  vivipara.  •  • •  •  • 5 

Obs.  de  MM.  Boullu  et  Faure  sur  la  communication  précédente. .  5 

Élections  complémentaires  du  Bureau 6 

Annexe  au  u9  1  du  Bulletin  (D' A.  M.)  :  décès  de  M.  Cariot 7 

État  de  la  végétation  au  28  février  1883 7 

Séance  du  6  février  1888. 

MM.  Débat,  V.-Morel^  A.  Magnin  :  Obs.  sur  les  Hybrides 9 

Yeulliot  :  Analyse  de  la  Revtie  mycologique  ;  obs.  personnelles  à 
propos  des  Agarics  phosphorescents,  de  VAg,  albellus,  de 

rOronge»  de  la  Fausse-Oronge  et  son  habitat,  etc 9 

D' A.  Maonim  :  Obs.  sur  Thabitat  de  ia  Fausse-Oronge 15 

YiviANo-MoasL  :  Floraison  du  Prwius  brigantiaca «  •  •  »  15 


Digitized  by 


Google 


II 


Séance  du  20  février  1888. 


Pages, 


Therry  :  G.-R.  mycologique  de  la  «session  tenue  par  la  Société  bo- 
tanique de  France  à  Fontainebleau  en  juin  1881.  —  Énumé- 

ration  des  espèces 16 

Description  du  SUgmatea  silvatica  8acc « 17 

Id,         du  Therrya  gallica,  Sacc.  et  Penz 18 

Id.         du  Durella  lecideola  (Sacc.) 18 

Id.         des  Phoma  aquilina,  Sphâsria  typhina,  etc 19 

Veulliot  :  Obs.  sur  le  Corticium  sulphureum 20 

Débat  :  Sur  les  hybrides  observés  par  M.  Philibert  entre  les  Or- 

ihotrichum  Sprucei  et  0.  diaphanum 20 

ViviAND-MoRBL,  DsBAT,  Faure,  otc  :  Discussiou  sur  rhybridité...  21 
Les  Viola  permixta  Jord.  et  V.  milticaulis  Jord.  considérés  comme 

des  hybrides  par  M.  Wiesbaur 24 

Séance  du  6  mars  1883. 

Débat  :  Analyse  de  la  deuxième,  édition  de  la  Flore  analytique  et 

descriptive  des  Mousses  du  Nord-Ouest^  par  M.  Husnot 25 

D'A.  Magmin  :  Présentation  de  :   1»  la  première  feuille  de  la  Flore 
d'Alger  de  MM.  Battandier  et  Trabut  ;  2<>  d'une  note  sur  l'^t- 

hiscus  roseus,  etc 27 

Dr  A.  Maqnin  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Gariot • 28 

Veulliot  :  G.-R.  de  ses  herborisations  mycologiques  faites  en  1882.  29 

Id.        Statistique  des  espèces  comestibles  et  vénéneuses 31 

Id.        Ënumération  des  espèces  les  plus  intéressantes. 32 

Nouvelles  et  renseignements  (D^  A.  M.) • 35 

Eut  de  la  végétation  (30  mars  1883),  etc 35 

Séance  du  20  mars  1888. 

Lettre  de  MM.  HoffmanetEgon  Ihne,  accompagnant  leur  circulaire 
demandant  des  observations  phénologiques  sur  un  certain 

nombre  d'espèces 37 

ViviAND-MoREL  :  Obs.  sur  la  lettre  précédente 38 

BouLLU  :  Notice  bibliographique  sur  M.  Gariot 38 

D' A.  Maqnin  :  Gomm.  sur  la  dispersion  du  Pulmonaria  affinis  Jord., 
à\xDentaria  pinnata,  à  propos  de  nouv.  loc.  découvertes  par 

M.  Ghanrion  dans  les  monts  du  Lyonnais 39 

D'  A.  Magnin  :  Sur  les  formes  de  Spergula  arvensis 40 

VrviAND-MoRBL  :  Gomm.  sur  les  espèces  qui  ont  reçu  improprement 

répithète  d'hybride 41 

Obs.  de  MM.  Boullu,  Saint-Lager,  Magnin,  sur  la  communication 

précédente 45 

Nouvelles  et  renseignements  (D' A.  M.)  :  Recherches  à  faire  sur  la 

dispersion  des  Pulmonaria  affinis,  Symphytum  tuberosum,  etc.  4  7 

Séance  du  8  avril  1888. 
Rectifications  de  MM.  Veulliot  et  Viviand-Morel . .  % 49 


Digitized  by 


Google 


III 

Pâget 

ViviANo-MoREL  :  Obs.  SUT  la  note  de  M.  'Wiesbaur  concerûant  des 

Viola  hybrides 50 

D'  A.  Maonin  :  Obs.  sur  les  hybrides  des  Primula  vulgaris^  elatior 
et  officinalis,  sur  des  Salix  cinereùy  caprsa,  aurita,  à  chatons 
androgynes,  à  propos  de  notes  parues,  sur  ce  sujet,  dans  le 
Bull,  dô  la  Soc.  botan.  de  France • 50 

P  TiLLET  :  État  de  la  végétation  à  Tassin 51 

D'  Gun^LAUD  :  Plantes  récoltées  à  Lhuis 52 

Dbbat  :  Analyse  de  la  note  de  M.  Kruttschnitt  sur  la  fécondation 

chez  les  Cactées ' 52 

D*  A.  Maonin  :  Obs.  sur  la  comm.  précédente  et  sur  la  fécondation 

des  fleurs  cléistogames.  •  « 53 

Débat,  Viviand-Morel,  Therry  :  Sur  les  hybrides  des  Orthotri- 

chum  Sprucei  et  diaphanum  et  sur  l'hybridation  en  générai.  54 

Séance  du  17  avril  1888. 

Veulliot  :  Rapport  de  la  Commission  des  finances 57 

D'  À.  Maqnin  :  C.-R.  de  Texcursion  faite  le  8  avril  au  pont  de  la 

Cadette  ;  loc.  du  Saliw  daphnoides , 58 

Obs.  de  MM.  Saint-Lager,  Magnin,  V.  Morel,  sur  les  localités  et 

rindigénat  du  S.  daphnoides • 59 

D' A.  Maonin  :  Sur  les  contrastes  en  petit  présentés  par  la  végé- 
tation lichénique  des  poudingues  des  alluvions  glaciaires 

dans  les  environs  de  Lyon.  »  • 60 

Obs.  de  M.  Therry  sur  cette  communication •••••••  63 

Nouvelles  (D'A.  M.) 64 

Séance  du  !•'  mai  1883. 

ViviANo-MoRBL,  GuiLLAUo,  Maonin  :  Sur  la  subspontanéité  du  Pyr^- 

thrum  Tckihatchewi  dans  les  env.  de  Lyon 65 

ViviAND-MoaBL  :  Phénomène  de  disjonction  observé  sur  le  Cerinlhe 

aspera 66 

BouLLu  :  Analyse  d'une  publication  de  M.  Miciol  sur  les  Rosiers 

du  Nord-Finistère • 66 

D'  A.  Maonin  :  C.-R.  de  l'excursion  faite  le  29  avril  sur  les  bords 

de  l'Iseron 67 

Maonin,  Faueb  et  Therry:   Sur  la  Flore  des  Champignons  de 

Wundsche,  traduite  par  M.  de  Lanessan 68 

Séance  du  15  mal  1888. 

Débat  :  Analyse  d'ouvrages  :  Salix  daphnoides-incana  Wimmer, 
trouvé  aux  environs  de  Grenoble  par  M.  Richard.  -—  Expé- 
riences de  croisement  entre  des  blés  différents,  par  M.  Vil- 
morin. -—  Étude  des  Hypnum  de  la  section  Limnobium^  par 
M.  Renauld,  etc 69 

YiviAND-MoRBL  :  Sur  uu  hybride  du  Triticum  polonkum  et  du  Blé 

miracle • 70 


Digitized  by 


Google 


IV 

P»goa. 

Veulliot  :  Présentation  du  PeMisa  macrocalix 71 

Renseignements  sur  Texcursion  projetée  au  col  de  TArc. 72 

.     Séance  du  29  mai  1888. 

PiCHAT  et  Maonin  :  Nouv.  local,  des  Cardamine  impatiens,  Symphy- 

tum  tuberosum  et  Polygonum  Bistorta • é . .  73 

ViviAND-MoREL  :  Gas  de  tératologie  observés  sur  un  Fuchsia  et  un 

Œillet  grenadin 73 

N.  Roux  :  G.-R.  de  Texcursion  botanique  faite  le  14  mai  dans  les 

environs  de  Belley •  • 74 

T>'  A.  Maonin  :  Coup  d'œil  sur  la  géologie  et  la  végétation  du  Cir- 
que ou  Bassin  de  Belley 76 

Séanse  du  12  juin  1888. 

BouLLu  :  C.-R.  de  l'herborisation  faite  le  10  juin  à  Verna,  Hyères 

et  le  mont  d'Annoysin 82 

D*"  A.  Maonin  :  Observations  complémentaires  sur  la  végétation 

des  environs  de  Crémieux • 83 

TuBRRY  :  Présentation  du  Tricholoma  liquidus 84 

D'  A.  Maonin  :  G.-R.  d'une  herborisation  au  Garon 84 

D»  Pbrroud  :  G.-R.  des  travaux  de  la  section  de  botanique  de 
VAssociation  française  pour  l'avancement  des  sciences,  lors  de 

la  session  de  la  Rochelle 84 

D' A.  Maonin  :  Obs.  sur  la  communication  précédente  et  sur  réta- 
blissement d'une  Carte  botanique  de  la  région  lyonnaise. ...  87 

Nouvelles  et  renseignements  (A.  M.) 89 

Conservation  des  plantes,  par  M.  Burnat 89 

Bibliographie  :  Algues  terrestres  et  fluviatiles  de  France,  par  M.  Rou- 

meguère;  Nomenclator  des  Cryptogames  vasculaires,  etc.. . .  91 

Séance  du  26  juin  1888. 

D' A.  Maonin  :  Notice  nécrologique  sur  MM.  VoHot  et  G.  Vallier.  93 

Nizius  Roux  :  G.-R.  de  l'excursion  botanique  faite  dans  les  envi- 
rons de  Belley  (suite) 95 

BouLLD  :  G.-R.  de  l'excursion  botanique  faite  le  24  juin  dernier 

dans  les  environs  de  Malle  val  et  Chavanay 99 

D'  A.  Magnin  et  Vfviand-Morel  :  Obser.  sur  les  Digilalis  lutea, 

Campanula  Erinus,  etc 101 

Séance  du  10  juillet  1888. 

BouLLu  :  Nouv.  localité  du  Pilularia  globulifena,  trouvé  à  Tassin. .  103 

D'  GuiLLAUD  :  V Adonis  flammea  à  la  Mouche 103 

D'  A.  Maqnin  et  Viviand-Morel  :  Sur  la  dispersion  des  Adonis. ...  103 

ViviAND-MoREL  :  Présontatiou  du  Ceropegia  Brunoniana 104 

D"  Perroud  et  Saint-Lager  :  Le  Scirpus  compressus,  à  Loyettes. .  104 
D'  A.  Maonin  :  C.-R.  de  l'herborisation  faite  le  1*'  juillet  à  Mey- 
zieu  et  Jonages  ;  nouv.  loc.  pour  les  Kentrophyllum  lanatum, 


Digitized  by 


Google 


PagM. 

Sihne  OUtês,  etc.  ;  observ.  sur  les  plantes  descendues  des 

montagnes,  etc é ..«».«•  4 . é .*••*» ^ •»<*••««. 4 » •  ». .  i04 

Faueb,  Yiviànd-Morel  :  Discussion  sur  lliybridité  et  en  particulier 

sur  les  Blés  hybrides*  .»•»••• 106 

Nouvelles  et  renseignements  :  Décès  du  docteur  Booquet.  •..».•.  107 

Procédé  pour  dessécher  les  plantes  grasses »  •  •  107 

8éaac«  dn  34  Juillet  1888. 

Présentation  d'ouvrages  de  MM.  B.  Martin,  D^  Gillot,  Bacoardo. .  109 
BouLLu  :  Cas  de  tératologie  observés  sur  les  Plantago  lanœolata, 

TrifoUum  repens  et  Dianthùs  Carthusianorum 109 

Thbuat  :  Renseignements  sur  le  Mildew • .  •  • é  i  •..»... .         110 

D'  A.  MAGmN  :  G.-R.   de  l'excursion  botanique  faite  les  14  et 

15  juillet  à  Sassenage,  au  Villard-de-Lans,  et  au  col  de  l'Arc.  110 
YfiVLLiOT  :  Ënumération  des  Champignons  récoltés  dans  l'ezcur^ 

sion  du  col  de  l'Arc  :  Polyporus  vemalis,  RMzopogon  rubes- 

cens,  etc • • « » 113 

Séance  du  7  aoftt  1888. 

D'  A.  Maqnw  :  Renseignements  sur  le  Mildew,  •  » ••...».•         114 

Id.  Notice  nécrologique  sur  M.  J.  Bourrât 115 

ViviAND-MoRBL  :  Obs.  sur  une  forme  du  Centaurea  nemoralis  Jord.  ; 
^  sur  un  énorme  exemplaire  de  Lycoperdon  giganieum;  — 

sur  la  tératologie  des  Puchna 115 

BouLLu  :  Plantes  rares  des  marais  de  Gharvieux «  • .  • 116 

ViLLEROD  :  Le  Gentiana  ciliata  sur  les  bords  du  Rhône.  • 116 

Observ.  de  MM.  Y.-More],  Boullu,  Magnin,  sur  le  fait  précédent..         110 
D^  A.  Maqnik  :  G.-R.  d'une  excursion  botanique  faite  les  31  juillet 
et  l*'  août  à  la  Grande-Ghartreuse  :  observ.  sur  les  Tussilago 

Petasites,  VHieradum  staticifolium,  etc «.••*»..  116 

Nécrologie  ;  Décès  de  MM.  Duval-Jouve,  D»  Bras 119 

bibliographie  :  Nouvelles  remarques  sur  la  nomenclature  botani- 

nique,  par  M.  A.  de  Gandolle  . . . .  • 119 

Séance  du  9  octobre  1888. 

Augmentation  de  la  subvention  accordée  par  la  Conseil  général..  •  121 

D'  A.  Maonin  :  Annonce  de  la  mort  du  docteur  Socquet 121 

PicHAT  et  D'  Maoion  :  Sur  une  fasciation  du  Lysimachia  vulgaris. .  122 
D'  SAHiT-LAGBA  :  Nouvelles  plantes  adventices  de  la  Flore  lyon- 
naise :  VElymos  crinittu  Schreb.     • 123 

Id.  VArtemisia  austriaca  Jacq 123 

YiLLEROD  :   Présentation  de  VAmbrosia  artemisisfolia  provenant    ■ 

d'une  nouvelle  localité,  à  Décines • . . .  • 124 

ViviAND-MoRBL  :  Déformation  cuculée  du  Cyclamen  persioum 124 

Séance  du  23  octobre  1888. 
Sàagnon,  D'  Bonnet,  Pighat  :  Sur  VArtetnisia  awtriaca,  présenté 

à  la  dernière  séance 125 


Digitized  by 


Google 


VI 


Pages. 


BouLLu  :  Présentation  d'hybrides  entre  les  Linaria  siriata  et  L.  vul- 
garis,  les  Carduus  crispus  et  Ç.  nutans,  Bidens  hirtus  et  B. 
tripartitus 127 

M««  PicHAT  :  Seconde  fructification  observée  sur  un  Poirier  Saint- 
Germain  * 1 27 

D£BA.T,  Franc.  Morbl,  Viviand-Morel  :  Observ.  sur  la  communi- 
cation précédente 127 

Vbdlliot  :  Sur  un  Lycoperdon  giganteum  trouvé  par  M.  Viviand- 
Morel  à  Décines 128 

PiGHAT  :  Présentation  de  plantes 129 

D'  A.  M.  Bibliographie:  Linaires  hybrides;  Flore  des  environs  de 

Lus-la-Groix-Haute,  d'après  les  observ.  de  M.  Bouy,  etc. .  •         129 

Séance  du  6  noyembre  1883. 

VivuND-MoREL,  BouLLu  :  Sur  les  causes  de  dispersion  des  Tulipes, 
à  propos  de  la  note  de  M.  Ghabert  sur  Porigine  des  Tulipes 
de  la  Savoie 1 33 

D'  Â.  MAGNm  :  Analyse  de  l'ouvrage  de  MM.  Baglietto  et  Garestia. 

intitulé  :  Anacrisi  dei  Licheni  délia  Valsesia 134 

PiGHAT  :  Présentation  de  plantes  du  mont  Rose  et  de  la  Valsesia, 

récoltées  par  M.  Garestia 136 

VrviAND-MoREL  :   Présentation    de    plusieurs  cas   de  tératologie 

observés  sur  le  Veronica  speciosa 137 

Séance  du  20  noyembre  1883. 

BouLLu  :  De  l'influence  de  l'état  du  sol,  cultivé  ou  non,  sur  la  vé- 
gétation et  la  propagation  des  Tulipes 138 

Dbbat  :  Découverte  du  Sphagnum  Austini  dans  les  Ardennes 139 

PiGHAT  :  Présentation  de  plantes  du  mont  Rose  (suite) 139 

Débat  :  Note  sur  la  distinction  spécifique  du  Bryum  bimum  et  du 

B.  pseudotriquetrum 140 

D^*  A.  Maonin  :  Gompte-rendu  d'une  excursion  lichénoiogique  dans 
les  environs  de  Riverie  et  de  Saint- André-la-Gôte  :  décou- 
verte du  Gentiana  campestris  dans  cette  partie  des  monts 
du  Lyohnais • 146 

Séance  du  4  décembre  1883. 

Therrt,  Franc.  Morbl  :  Sur  la  seconde  floraison  des  Poiriers  et 

les  Poiriers  biféres 157 

Veulliot  :  Rapport  sur  une  visite  aux  cultures  de  Ghampignons 

de  MM.  Dupuy  et  G**,  à  Sain-Fonds,  près  Lyon 158 

D*^  A.  Magnoi  :  Note  sur  quelques  Lichens  de  la  région  lyon- 
naise, du  Jura,  de  la  Ghartreuse  (Psora  iestacea,  Lecanora 
Villarsii,  Callapisma  aurantiacum  var.  Velanum,  G.  ochraceum, 
Lecideajurana,  L.  petrosa,  L.  platycarpoides^  etc.) 168 


Digitized  by 


Google 


Séance  du  18  décembre  1888. 


vu 


Thbrrt,  Veulliot,  MàaNiN  :  Observ.  concernant  les  corps  trou- 
vés sur  le  mycélium  des  Champignons  de  couche.  • . .  • 175 

Nécrologie  :  Annonce  par  le  Président  et  M.  Bouliu  du  décès  de 

M.  Déséglise..., 176 

Fr.  Ollaonieh  :  Excursion  botanique  sur  les  bords  du  Drac^  au 

lacduGrouzet  et  dans  la  vallée  de  la  Pra «.. 176 

D' A.  Maonin  :  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  de  bota- 
nique pendant  l'année  1883  et  programme  de  recherches  à 
entreprendre  sur  la  géographie  botanique  du  département 
du  Rhône 184 

Composition  du  bureau  pour  1884. . •  •  • 190 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


p 


SOCIETE  BOTANIQUE  DE  LYON 

BULLETIN  MENSUEL 

N*"    1.    -   Jsiiivi.er    1SS4. 

(deuxième  année) 

SOMMAIRE 

Page». 

M.  Saronon  :  Discours  d'ouverture 1 

MM.  Cauvet,  Viviand-Mohel  et  Faure  :  Sur  Vespèce,  race^  variété  et 

variation 3 

M.  le  D*"  Perroud  :  Goup-d'œil  sur  la  Flore  de  la  Normandie 6 


Avis.  — *  La  prochaine  séance  de  la  Société  aura 
lieu  le  MARDI  4  MARS  1884,  à  7  heures  et  demie  du 
soir. 


LYON 

ASSOCIATION    TYPOGRAPHIQUE 

F.   PLAN;   RUE  DE  LA  DARRE,    12 


1884 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQIC 


rJL-^fiâ 


£ifeUJ^ 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 

DE  LYON 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN 


DS   LA 


_r r 


SOCIETE  BOTANIQUE 


DE    LYON 


COMPTES  RENDUS  DES   SEANCES 


SECONDE   SÂRIE 


II 

1884 


SIXaB    DB    LA    SOCIÉTÉ 

AU  PALAI8-DB8-ART8 ,   PLACB  DBS  TERRBAUX 


GEOHG,  Libraire,  rue  de  la  République,  65. 
1884 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  8  JANVIER  1884. 


PRésiDBNCB  DB   M.    SaRGNON. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  Sargnon  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

«  Mbsdambs  bt  Mbssiburs, 

Mon  intention  n'est  pas  de  vou«  faire  un  discours  ;  mais  je 
ne  puis  prendre  possession  de  ce  siège,  où  votre  trop  grande 
bienveillance  m'appelle  pour  la  seconde  fois,  sans  vous  adres- 
ser mes  remercîments.  Plusieurs  d'entre  nous,  et  j'étais  de  ce 
nombre,  avaient  pensé  qu'il  serait  utile  aux  intérêts  de  notre 
Société  de  choisir  son  président  en  dehors  du  cercle  des  mem- 
bres qui  fréquentent  habituellement  nos  séances;  il  nous  sem- 
blait que  ce  choix  pourrait  donner  à  la  Société  une  impulsion, 
en  lui  infusant,  en  quelque  sorte,  un  sang  nouveau.  Vous  en 
avez  décidé  autrement,  et  ce  n'est  pas  à  moi  de  m'en  plaindre  ; 
mais  c'est  un  motif  de  plus,  pour  le  bureau  que  vous  venez  de 
nommer,  de  multiplier  ses  efforts,  de  mettre  tout  en  œuvre, 
afin  de  maintenir  notre  Société  au  degré  de  prospérité  où  l'ont 
portée  nos  prédécesseurs.  Pour  remplir  cette  lourde  tâche,  il 
ne  faut  pas  moins  que  l'appui  de  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété. Permettez-moi  donc  de  leur  adresser  un  chaleureux 
appel;  aux  anciens,  à  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  animé  nos 
séances  par  leurs  communications  et  enrichi  nos  Annales  de 
leurs  travaux,  je  demanderai  la  continuation  de  ce  concours 
fécond  et  nécessaire;  aux  jeunes  et  aux  nouveaux,  je  deman- 
derai du  bon  vouloir.  Le  champ  de  nos  études  est  assez  vaste 
pour  que  chacun  y  puisse  choisir  un  lot,  suivant  sa  mesure  et 
suivant  ses  goûts  ;  de  tous,  enfin,  je  réclamerai  une  propagande 
active  et  incessante,  soit  pour  attirer  à  nos  séances  les  membres 
qui  s'abstiennent  d'y  paraître  ou  qui  n'y  viennent  que  trop 
rarement»  soit  pour  nous  gagner  de  nouveaux  sociétaires,  aSn 
de  combler  les  vides  que  laissent  parmi  nous  des  démissions 
regrettables  et  des  décès  plus  regrettables  encore. 

Avant  de  reprendre  le  cours  de  nos  travaux,  nous  avons  un 
devoir  à  remplir,  c'est  de  voter  des  remercîments  au  bureau 

i 


Digitized  by 


Google 


Z  COMPTES   RENDUS    DES    SEANCES. 

qui  nous  a  précédé  et  plus  particulièrement  à  son  président, 
M.  le  docteur  Magnin.  Dans  sa  revue  des  travaux  de  Tannée,  à 
laquelle  nous  avons  justement  applaudi,  M.  Magnin  a  eu  des 
mots  élogieux  pour  tous,  pour  tous  excepté  pour  lui-même. 
Cet  oubli  volontaire,  c'est  à  moi  de  le  réparer.  Je  ne  vous  ap- 
prendrai rien  en  vous  parlant  du  dévoùment  de  M.  Magnin  à 
notre  Société;  vous  l'avez  vu  toujours  prêt  à  payer  de  sa  per- 
sonne, qu'il  s'agisse  de  diriger  les  herborisations  ou  de  prendre 
une  large  part  aux  discussions  de  nos  séances.  Il  a  fallu  la 
rigueur  du  règlement  pour  l'écarter  momentanément  du 
bureau,  où  vos  suffrages  le  rappelleront  bien  vite.  Aussi  ce 
n'est  pas  par  un  vote  que  vous  répondrez  à  ma  proposition, 
mais  bien  par  vos  acclamations  unanimes.  >  (Applaudissements.) 

ADMISSIONS. 

M.  Guignard,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon  ;  le  D'  Beauvisage,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  sont  admis,  à  l'unanimité,  membres  titulaires  de  la 
Société. 

Une  discussion  s'engage  à  propos  des  Annales  de  la  Société, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Vivian d-Morel,  Therry,  VeuUiot, 
Sargnon,  Saint-Lager,  Débat,  etc.  Cette  question  est  renvoyée 
au  Comité  de  rédaction. 


La  séance  est  levée  à  8  heures  3/4, 


Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROGËS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  22  JANVIER  1884. 


Présidence  de  M.  Sargnon. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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SBANCB   DU   22  JANVIER    1884. 


PUBLICATIONS. 


M.  Dbbat,  secrétaire  général,  présente  et  signale  les  divers 
bulletins  que  la  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  ; 
il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  brochure  que  M.  le 
D' Magnin  offre  à  la  Société  pour  notre  bibliothèque  :  Statis^ 
tique  botanique  du  département  de  VAin;  l**  partie,  Précis 
d'une  géographie  botanique  du  départeinent  de  VAin. 

M.  le  D'  Bbauvisâob,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  tout  en  remerciant  la  Société  de  l'avoir  admis  membre 
titulaire,  dit  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  contribuer  aux  tra- 
vaux de  notre  Association  dans  la  mesure  du  possible;  il  dépose 
sur  le  bureau  deux  brochures,  dout  il  est  l'auteur,  qu'il  offre  à 
U  Société  : 

Contribution  à  l'étude  des  origines  botaniques  de  la  Gutta^ 
Percha,  thèse  pour  le  Doctorat  en  médecine,  1881  ; 

Les  Galles  utiles,  thèse  présentée  au  concours  pour  l'agré- 
gation, 1883  (section  d'Anatomie,  Physiologie  et  Histoire  natu- 
relle). 

M.  LB  PfiésiDBNT,  au  uom  de  la  Société,  remercie  M.  le  D' 
Beauvisage  de  son  offre  généreuse  et  le  prie  de  nous  donner  une 
analyse  de  ces  deux  brochures  à  la  prochaine  séance.  (Adopté.) 

PBiSBNTATION. 

M.  le  D'  Perroud  et  M.  Veulliot  présentent  M.  Péteaux,  pro- 
fesseur à  TËcole  vétérinaire  de  Lyon,  pour  être  admis  membre 
titulaire  de  la  Société. 

Conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  cette  candi- 
dature à  la  prochaine  réunion. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  D'  Cauvet  communique  à  la  Société  un  chapitre  de  la 
nouvelle  édition  de  son  Cours  élémentaire  de  Botanique. 

Dans  ce  chapitre,  M.  Cauvet  définit  Vindividu  et  Vespèce. 
Il  s'occupe  ensuite  des  types  secondaires  appelés  variation, 
race,  variété. 

n  admet  que  la  variation  est  purement  fortuite  et  résulte  de 
la  fécondation  d'un  individu  quelconque  par  un  autre  offirant 
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avec  le  premier  des  différences  de  taille,  de  port,  etc.,  différences 
dues  surtout  aux  conditions  de  milieu  dans  lesquelles  se  sont 
développés  ses  progéniteurs.  La  plante  issue  de  ce  croisement 
offrira,  comme  on  pense,  des  caractères  généraux  identiques 
à  ceux  de  ses  parents  ;  il  en  différera,  toutefois,  en  ce  qu'il  aura 
pris,  si  Ton  veut,  à  Tun  sa  force,  à  l'autre  sa  grâce.  Comme, 
d'autre  part,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  la  plante  nou- 
velle croîtra  dans  les  lieux  où  vécut  sa  mère,  l'action  du  milieu 
tendra  à  accentuer  les  caractères  hérités  de  cette  dernière. 
Si  l'on  admet  que  le  type  ainsi  modifié  so  perpétue  dans  la  même 
localité  et  reste  ainsi  soumis  aux  mêmes  influences  pendant  une 
longue  série  de  générations,  ce  nouveau  type  sera  ce  qu'on 
appelle  une  race.  La  race  est  donc  fortuite  et  elle  est  une  pro- 
duction exclusive  du  milieu. 

La  race  naturelle  est,  on  le  conçoit,  de  difficile  conservation. 
Incapable  de  se  défendre  contre  les  agents  extérieurs,  elle  ne 
saurait  résister  lorsque  les  conditions  où  elle  s'est  produite  ne 
se  continuent  pas.  Si  les  causes,  qui  ont  permis  sa  perpétuation, 
disparaissent,  si  même  une  seule  de  ces  causes  vient  à  manquer, 
elle  dégénère  et  retourne  à  l'un  de  ses  progéniteurs  :  elle  s^aM- 
tardit. 

La  race  est  bien  plus  souvent  artificielle,  mais  alors  elle  est 
un  produit  de  l'intervention  de  l'homme,  lorsqu'il  trouve  un 
profit  à  conserver  la  variation,  qui  s'est  produite  spontanément, 
ou  qu'il  a  créé  par  des  semis  ou  par  les  fécondations  artifi- 
cielles. 

La  race  semble  avoir  été  produite  par  le  croisement  d'indi- 
vidus peu  dissemblables,  et  l'on  a  vu  que  l'individu  né  de  ce 
croisement  diffère  à  peine  de  ses  progéniteurs. 

Si  la  fécondation  se  fait  entre  individus  plus  dissemblables, 
le  nouvel  être  différera  d'avantage  de  ses  parents  ;  dans  tous  les 
cas,  il  ne  ressemblera  à  aucun  d'eux.  Il  sera,  d'ailleurs,  très- 
fertile,  et  le  croisement  lui  aura  peut-être  communiqué  une 
plus  grande  énergie.  Si  ses  descendants  se  trouvent  dans  des 
conditions  favorables,  si  surtout  ils  sont  assez  nombreux  et 
assez  voisins  pour  se  féconder  réciproquement,  la  forme  nouvelle 
tendra  à  se  perpétuer. 

Cette  forme  conserve  les  caractères  du  type  spécifique  ;  elle 
en  diffère,  cependant,  par  une  accentuation  plus  profonde  de 
quelques-uns  de  ces  caractères  :  on  l'appelle  une  variété. 
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Ainsi,  la  variation,  la  race,  la  variété,  sont  accidentelles. 

La  variation  est  une  forme  passagère  et  fugace  difficile  à 
conserver. 

La  race  est  une  variation  de  nature  plus  tenace  peut-être, 
que  la  sélection  naturelle  propage  rarement  et  que  Ion  conserve 
à  peu  près  exclusivement  par  sélection  artificielle. 

La  variété  est  une  variation  plus  résistante  et  qui  se  perpétue 
naturellement  tant  que  durent  les  causes  au  milieu  desquelles 
elle  s'est  produite. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  variation  est  rapportée  au  croisement 
entre  individus  pins  ou  moins  différents.  La  raison  de  ces  diffé- 
rences, entre  individus  de  même  espèce,  est  principalement  due 
à  l'influence  des  milieux  différents  dans  lesquels  se  sont  déve- 
loppés les  progéniteurs.  Dans  le  chapitre  lu  par  M.  Cauvet, 
l'auteur  s'étend  longuement  sur  les  effets  de  cette  influence  et 
montre  que  ceux-là  seuls  y  résistent  qui  sont  les  mieux  doués 
fortuitement  pour  soutenir  la  lutte  contre  leurs  rivaux  ou  contre 
leurs  ennemis.  Et  c'est  précisément  ce  caractère  ou  cette  pro- 
priété de  résistance  qui,  en  s'accentuant  par  héritage,  fait  de 
la  forme  victorieuse  son  type  distinct. 

M.  Cauvet  admet  d'ailleurs,  sans  preuves  formelles,  que 
c'est  ainsi  que  se  produisent  les  espèces.  Il  pense  que,  même  à 
l'heure  actuelle,  de  nouvelles  espèces  sont  en  voie  de  formation 
et  que  les  variétés  si  nombreuses  du  genre  Hieracium  appar- 
tiennent à  cette  catégorie. 

M.  ViviAND-MoBBL,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Cau- 
vet, fait  observer  que  l'équivalent  de  ce  que  les  horticulteurs 
et  les  agriculteurs  appellent  des  races  existe  chez  presque  tous 
les  types  linnéens  vivant  à  l'état  sauvage,  ainsi  que  l'a  démontré 
M.  A.  Jordan,  qui  a  même  prouvé  que,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  ces  soi-disant  races  croissaient  en  société.  On  pourrait 
même  dire  que  tous  les  types  spécifiques  actuellement  admis 
dans  les  ouvrages  ne  sont  que  des  sortes  de  sous-genres, 
formés  par  la  réunion  de  ces  races. 

Quant  aux  variétés  telles  que  les  définit  M.  Cauvet,  on  ne 
saurait  les  distinguer  des  types  spécifiques  que  par  une  sorte 
de  convention  purement  arbitraire.  Rien  n'empêcherait,  par 
exemple,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  de  prendre  la  variété 
pour  l'espèce  et  l'espèce  pour  la  variété.  Aussi  est-il  souvent 
arrivé  que,  pour  ne  pas  rompre  l'unité  spécifique,  certains 
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auteurs  ont  créé  autant  d'espèces  qu'ils  découvraient  de  varié- 
tés. En  créant  des  espèces  de  différentes  valeurs,  ils  jetaient, 
avec  la  meilleure  intention  du  monde,  une  grande  confusion 
dans  les  ouvrages  de  botanique  descriptive. 

En  réponse  à  l'objection  qui  lui  est  faite,  M.  Cauvet  fait 
observer  qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  termes  raci  et  va- 
riété^ trop  souvent  employés  l'un  pour  l'autre  dans  le  langage 
ordinaire.  Il  dit  que  les  formes  appelées  races  par  beaucoup  de 
botanistes  sont  de  véritables  variétés^  et  prie  qu'on  se  reporte 
à  ses  définitions  pour  y  chercher  les  différences  que,  selon  lui, 
on  doit  admettre  entre  ces  deux  termes. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Cauvet  et  des  observa- 
tions présentées  par  M.  Viviand-Morel,  M.  Faure  rappelle  les 
travaux  de  M.  Duval-Jouve;  mais,  dit  M.  Faure,  ce  qui  inté- 
resse le  plus  dans  la  question  de  l'espèce,  c'est  de  savoir  si  les 
plantes  peuvent  se  modifier  sous  l'influence  des  milieux,  et  les 
faits  sont  non-seulement  étudiés,  mais  aussi  rigoureusement 
observés;  M.  Faure  signale  différentes  espèces  de  graminées  des 
garrigues  des  environs  de  Montpellier,  qui  se  modifiaient  com- 
plètement lorsqu'elles  étaient  cultivées  dans  le  jardin  botanique 
de  cette  ville. 

CoUP-d'œIL    sur   la    flore    de   la    NORMANDIE 

M.  Perroud  donne  quelques  détails  sur  la  géographie  bota- 
nique des  départements  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados, 
de  la  Manche;  de  l'Eure  et  de  TOrne,  dont  il  a  parcouru  diverses 
parties. 

Ces  départements  constituent  l'ancienne  Normandie  et  for- 
ment une  région  assez  naturelle,  qui  est  comprise  entre  48%  11* 
et  50%4'  de  latitude  nord,  d'une  part,  et  0%30'  et  40%  15'  de  lon- 
gitude occidentale,  d'autre  part. 

Sa  géologie  est  assez  complexe  :  elle  paraît  d'autant  plus 
ancienne  que  l'on  s'avance  davantage  vers  l'ouest.  Dans  la 
Seine- Inférieure  et  l'Eure,  c'est  le  tertiaire  supérieur  et  moyen 
qui  domine.  Dans  le  Calvados  et  l'Orne,  de  puissantes  assises 
de  calcaires  jurassiques  s'étendent  à  l'ouest  de  ces  terrains; 
ce  sont  ces  calcaires  qui  forment  les  rochers  qui  ont  donné  leur 
nom  au  premier  de  ces  départements.  Enfin  dans  la  Manche  on 
trouve  surtout  des  îlots  de  granit  au  milieu  de  puissantes 
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assises  de  terrain  de  transitioiî,  de  sorte  que,  par  sa  constitu* 
tion  géologique,  ce  département  appartiendrait  plutôt  à  la  Bre- 
tagne qu'à  la  Normandie. 

L'aspect  du  paysage  est  à  peu  près  le  même  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  région.  Sur  le  littoral,  ce  sont,  en  général,  des 
falaises  calcaires  entrecoupées  de  lits  de  silex,  qui  se  dressent 
en  murailles  de  60  à  80  mètres  en  moyenne  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  :  quelques  plages  de  sable  ou  de  cailloux 
roulés  s'étendent  au  pied  de  ces  falaises  ou  vers  les  estuaires 
des  petits  fleuves  cotiers.  Dans  la  campagne,  le  chemin  de  fer 
traverse  un  pays  très-verdoyant,  peu  accidenté,  entrecoupé  de 
vallées  assez  larges  et  peu  profondes,  et  parsemé  de  petites 
collines  boisées  de  faible  altitude.  Elles  oscillent,  en  général, 
entre  150  et  170  mètres;  les  plus  hauts  sommets  sont  situés 
dans  la  Manche  et  dans  l'Orne.  Quelques-uns  atteignent  300  et 
368  mètres. 

La  fréquence  des  pluies  et  l'humidité  qui  régnent  habituel- 
lement dans  la  Normandie'sont  très^favorables  aux  pâturages  ; 
ils  font,  en  effet,  en  grande  partie  la  fortune  du  pays  et  ils  for- 
ment un  des  caractères  du  paysage.  Presque  partout  le  chemin 
de  fer  traverse  de  vastes  prairies,  sillonnées  de  canaux  ou  de 
fossés  pleins  d'eau  au  bord  desquels  abondent  les  Cirsium  oie-- 
raceum  ;  Eupatorium  cannabinum  ;  Spirea  ubnaria  ;  Lythrum 
salicaria;  Senecio  jacohœus  ;  Angelica  silveséris  ;  Epilobium 
hirsutum,  spicatum  ;  Tanacetum  vulgare  et  autres  vulgarités 
qui  forment  le  fond  de  cette  flore. 

Des  haies  dans  lesquelles  on  voit  se  dresser  surtout  des 
chênes,  des  hêtres,  des  frênes  et  des  ormes  constituent  les 
clôtures  ou  encadrent  des  vergers  au  centre  desquels  se  cachent 
de  petites  chaumières  en  terre  glaise  coiffées  de  leur  large 
toiture  de  paille.  De  grandes  quantités  de  pommiers  les  entou- 
rent :  les  uns^  le  MaliLS  communis  Lam.  et  les  nombreuses 
races  qui  en  dérivent,  donnent  les  pommes  de  table  dites  pom- 
mes à  couteau;  les  autres,  le  Malus  acerba  Mér.,  fournissent  les 
pommes  à  cidre.  Ce  Pommier  diffère  du  précédent  par  ses  feuil- 
les ovales  lancéolées,  à  pointes  allongées,  glabres  en  dessous, 
par  ses  fleurs  tout  à  fait  blanches  et  par  la  saveur  très  acerbe 
de  son  fruit,  en  général  plus  petit. 

Dans  les  lieux  siliceux  et  incultes,  le  Sarothamnus  vulgaris, 
le  Pteris  aquilina  et  le  Calluna  vulgaris  de  notre  région  se 
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mêlent  aux  Ulex  Europœus  et   nantit  ainsi   qu'aux   Erica 
cinet^ea,  ciliaris,  teiralix^  do  l'Ouest. 

Quand  on  soumet  à  un  examen  plus  détaillé  la  flore  de  la 
Normandie,  on  est  étonné  du  nombre  assez  considérable  d'es- 
pèces montagnardes  que  renferme  un  pays  à  altitudes  aussi 
faibles.  La  latitude  intervient  évidemment  comme  un  élément 
important  dans  cette  distribution  géographique  et  explique  la 
présence,  dans  les  prairies  et  sur  les  collines  normandes,  des 
espèces  suivantes  dont  quelques-unes  remontent  souvent  très- 
haut  dans  les  Alpes  ou  les  Pyrénées  : 

Âconitum  napellus^  vulgaro  ;  Aquilegla  valgaris  ;  Meconopsis  cambrica  ; 
Hutchinsia  petrœa  ;  Thlaspi  montanura,  porfoliatum  ;  Gerastium  arvense  ; 
Hypericum  montanum  ;  Goranium  phœum  ;  Oxalis  acetosella  ;  Rhamnus 
frangula  ;  Rabus  idœus  ;  Libanotis  montana  ;  Seseli  montanum  ;  Dipsacus 
pilosus  ;  Senecio  adonidifolius  ;  Doronicum  pardalianches  ;  Gnaphaliam 
dioïcum  ;  Artomisia  absinthium  ;  Serratula  tinctoria  ;  Echinops  sphsero- 
cephala;  Hioracium  boieale^  sabaudum;  Phyteuma  orbiculare;  Pyrola 
rotundifolia,  minor;  Vaccinium  myrtiUus,  vitis  idœa;  Ilex  aquifolium;  Gen- 
tiana  gerroanica,  campestris,  cruciata  ;  Gynoglosaum  montanum  ;  Echinos- 
permum  Lappula  ;  Atropa  Belladona  ;  Digitalis  purpurea,  lutea  ;  Antirrhinum 
majus  ;  Veronica  spicata,  montana  ;  Stachys  alpinus  ;  Galeopsis  tetrahit  ; 
Teucrium  montanum  ;  Ghenopodium  Bonus-Henricus  ;  Polygonum  bistorta  ; 
Rumox  scutatus  ;  Daphne  Laureola,  Mezereum  ;  Alchemilla  vulgaris  ; Azarum 
europseum;  Buxus  sempervirens ;  Juniperus  communia;  Phalangîum  liliago; 
Nardus  stricta. 

La  douceur  du  climat  et  la  clémence  de  la  température,  que 
la  Normandie  doit  au  voisinage  de  la  mer,  expliquent  la  richesse 
de  sa  flore  en  espèces  méridionales,  parfaitement  acclimatées  et 
dont  quelques-unes  même  sont  abondantes  et  assez  répandues 
dans  cette  région.  Nous  citerons  : 

Nigella  arvensis  ;  Ranunculus  ophioglossifolius  ;  Delphinium  AJacis  ;  Glau- 
cium  flavum  ;  Fumarîa  parviflor^  ;  Hesperis  matronalis  ;  Sisymbrium  Irio, 
sophia  ;  Lepidium  Draba  ;  Neslia  panicnlata  ;  Helianthemum  fumana,  yulgare, 
guttatum,  canum,  apeninum,  pulverulentum  ;  Sileno  otites^  gallica,  conica  ; 
Malva  Niceensis  ;  Lavatera  arborea  ;  Althœa  hirsuta  ;  Erodium  malacoides  ; 
Ru  ta  graveolens  ;  Spartinm  junceum  ;  Rhus  radicans  ;  Ononis  colamnse, 
roinutissima  ;  Medicago  orbicularis,  Gerardi  ;  Trigonella  ornithopodioidei  ; 
Trifolium  suflfocatum,  resupinatum  ;  Artragalus  monspessulanus,  bayon 
nensis  ;  Coponilla  minima  ;  Ornithopus  compreasus  ;  Ammi  majus  ;  Smyr- 
nium  Oluaatrum  ;  Fœniculum  officinale  ;  Bupleurum  rotundifolium,  protrac- 
tum,  aristatum  ;  Rubia  peregrina  ;  Centranthus  ruber  ;  Chrysanthomum 
segetum  ;  Silybum  marianum  ;  Gentaurea  solatitialis  ;  Kentrophyllum  lana- 
tum  ;  Carlina  vulgaris  ;  ChondriUa  juncea  ;  Barkausia  setosa  ;  Helminthia 
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echioides  ;  Tragopogoa  porrifolias  ;  Podotperamiim  ladûiatam  ;  Chlora  per- 
foliata  ;  Convoi vulns  loldanella  ;  Phjsalia  Alkekeoji  ;  Hyoeciamns  niger  ; 
Antirrhinnm  asariûiim  ;  Linaria  supina  ;  Salvia  verbenaca,  sclarea  ;  Daphne 
Laureola,  Meseream  ;  Ficus  Carica  ;  Urtica  pilulifera  ;  Eapborbia  Lathyris  ; 
Aeeras  hircina  ;  Lîmodoram  abortivam  ;  Lagurns  ovatas  ;  Psamma  arenaria  ; 
Stipa  pennata  ;  Briza  minor  ;  Cynoturas  eechinataa. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  liste  précédente,  on  se  convaincra 
qu  un  grand  nombre  des  espèces  qu'elle  contient  sont  des 
hôtes  habituels  des  cultures  et  doivent  provenir  de  graines 
importées  ;  un  plus  grand  nombre  sont  calcicoles  et  trouvent  sur 
les  calcaires  sur  lesquels  elles  végètent  des  conditions  de  chaleur 
qu'elles  ne  trouveraient  pas  sur  des  terrains  siliceux,  et  qui 
favorisent  leur  développement  ;  enfin,  quelques-unes  ne  se  ren- 
contrent que  dans  les  régions  maritimes,  c'est-à-dire  là  où  le 
voisinage  de  la  mer  entretient  des]  conditions  climatériques 
propres  à  favoriser  le  maintien  d'une  flore  méridionale.  Oh 
pourra  constater,  en  effet,  dans  les  listes  suivantes,  consacrées 
aux  plantes  de  la  région  du  littoral,  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'espèces  du  midi  de  la  France. 

La  région  du  littoral  s'étend  sur  580  kilomètres  de  côtes,  dont 
130  appartiennent  à  la  Seine-Inférieure,  120  au  Calvados  et 
330  à  la  Manche.  Elle  produit  trois  flores  distinctes  :  la  flore  des 
sables  maritimes  ;  celle  des  marais  salants,  des  prairies  humides 
et  des  lieux  marécageux  du  littoral  ;  enfin  celle  des  rochers  et 
des  falaises. 

Sur  les  sables  maritimes  on  trouve  : 

Glâucium  flaviim;  Kakile  maritima;  Hesperis  maritima;  Mathiola  sinuata; 
Diplotaxia  tennifolia;  Grambe  maritima;  Viola  sabulosa,  nana;  Silène  conica; 
Spergula  nodoaa,  sabulosa  ;  Gerastium  pnmilum  ;  Honkeneja  peploides  ; 
Linaria  arenaria  ;  Erodium  BalUi,  Lobelii,  pilosum,  maritimum  ;  Medicago 
minima  ;  Trigonella  ornithopodioides  ;  Trifolium  arvense  var,  littorale, 
scabmm,  resupinatnm  ;  Lotns  crassifolius  ;  Astragalus  bayonnensis  ;  Corri- 
giola  littoralis  ;  Erynginm  maritimum,  inodorum  var.  maritimum  ;  Diotis 
candidissima  ;  Ceataurea  aspera  ;  Jasione  littoralis  ;  Gonvolvulus  soldanella  ; 
Veronica  spieata,  var.  minor  ;  Statice  Dodartii,  occidentalis  ;  Plantago  ooro- 
nopus,  lanceolata  var,  eriophora  ;  lanceolata  var.  capitellata  ;  Beta  maritima  ; 
Ghenopodium  glaucum  ;  Atriplex  hastata,  crassifolia,  littoralis,  halimus  ; 
Obione  pedunculata  ;  Sueda  fruticosa  ;  Salsola  kali';  Polygonum  denudatum, 
maritimum,  Raii  ;  Thesium  humifusum  ;  Hippophae  rhamnoides  ;  Enphorbia 
paralias,  portlandica,  peplis  ;  SciUa  automnalis  ;  Asparagus  officinalis  ; 
Scirpus  Rothii  ;  Polypogon  monspeliensis,  littoralis  ;  Psamma  arenaria  ; 
Triticum  rottboella  ;  Phleum  arenarium  ;  Agrostis  maritima  ;  Festuca  are- 
naria ;  Vulpia  bromoides  ;  Bromns  mollis  var.  compactus,  hordeaceus  ;  Agro- 
pymm  junceum,  aeutum  ;  Eljmus  arenarius  ;Hordeum  maritimum. 
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Sur  les  rochers  maritimes  et  les  falaises  calcaires,  qui,  sur 
un  grand  développement  de  côtes,  bordent  le  rivage,  croissent 
les  espèces  suivantes  :  Raphanios  maritimus;  Brassica  oleracea; 
Cochlearia  Danica  ;  Polygala  çiliatum;  Franckenia  lœvis  ; 
Silène  maritima;  Lepigonum  rupestre;  Lavaéera  arborea  ; 
ErodiumBotryx,  malacoides;  Trifoliumsuffocatumy  Bocconi; 
Anthyllis  maritima;  Daucus  gummifer;  Crithmum  mariti- 
raum;  Bupleurum  tenuissimum;  Inula  crithmoides;  Artemisia 
absinthium,  maritima;  Jasione  maritima  ;  Hyosciamus  niger  ; 
Euphrasia  tetraquetra;  Salvia  verbenaca;  Armeria  mari- 
tima; Blitum  crassifolium ;  Rumex  rupestris  ;  Poterium 
dictyocarpum ; Kœleria  albescens  ;  Festuca  maritima;  Asple- 
nium  marinwn. 

Enfin,  dans  les  prairies  humides,  dans  les  marécages  et  les 
marais  salants  qui  se  succèdent  sur  différents  points  du  rivage, 
on  voit  : 

Ranunculas  Baudotii  ;  Cochlearia  anglica  ;  Sagina  maritima  ;  Arenaria 
rubra,  média  ;  Althœa  offlcinalia  ;  UIox  galii;  Melilotus  parviflora;  Trifolium 
raaritimum  ;  Tamarix  anglica  ;  Apium  graveolens  ;  Aster  Tripolium  ;  Hel- 
minthia  echioides  ;  Scrophularia  scorodonia  ;  Glaux  maritima  ;  Statice 
limonium,  lychnidifolia  ;  Plantago  maritima  ;  Obione  portulacoides  ;  Sali- 
cornia  fruticoaa,  herbacea  ;  Sueda  maritima  ;  Rumex  maritimus  ;  Triglochin 
maritimum  ;  Potamogeton  pectinatus  ;  Ruppia  maritima,  rostellata  ;  Zanni- 
chellia  pedicellata;  Zostera  mariua/nana  ;  Juncus  acutua,  maritimus,  Gerardi, 
bufonius  var.  prostratus  ;  Scirpus  maritimus,  Savii  ;  Garex  extensa,  divisa  ; 
Glyceria  procumbena,  maritima,  couferta,  distana  ;  '^Agropyrum  pungens  ; 
Spartina  atricta  ;  Lepturus  incurvatus,  filiformia. 

Sur  les  bords  de  la  Manche,  comme  sur  les  rivages  de  l'Atlan- 
tique et  de  la  Méditerranée,  la  flore  maritime  paraît  emprunter 
à  son  habitat  des  caractères  inhérents  au  milieu  ambiant.  C'est 
en  général  une  villosité  plus  marquée  que  dans  le  type,  et,  plus 
souvent  encore,  un  état  charnu  portant  surtout  sur  le  *paren- 
chyme  des  feuilles  ou  de  la  tige.  Ces  caractères  se  retrouvent, 
par  exemple,  dans  le  genre  Plantago^  dont  l'espèce  maritima 
se  fait  remarquer  par  l'état  charnu  de  ses  feuilles  et  dont  les 
espèces  Coronopics^  var.  maritima,  et  lanceolata,  var.  capitellata 
et  eriophoria,  présentent  une  villosité  si  accentuée  de  plusieurs 
de  leurs  organes.  On  pourrait  faire  des  observations  analogues 
dans  les  genres  Beta,  Blitum,  Atriplex,  Lotus,  etc. 

D'autres  fois,  c'est  sur  la  taille  que  semble  porter  l'influence 
marine.  Ainsi  le  Samolus  Valerandi  atteint  de  un  à  deux 
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mètres  de  hautear  an  pied  des  rochers  humides  de  la  Hague, 
fréquemment  baignés  par  la  mer.  Le  Plantago  Coronopus 
atteint  aussi  quelquefois  des  dimensions  très -grandes  dans 
les  sables  maritimes. 

La  distribution  géographique  de  certaines  espèces  en  Nor- 
mandie est  assez  intéressante.  Ainsi  quelques  vulgarités,  très- 
communes  du  reste  dans  cette  province,  manquent  dans  l'ar- 
rondissement de  Cherbourg;  on  n'y  a  pas  encore  trouvé  les 
Cratœgus  oxycantha,  Clonatis  vitalba^  Achillea  ptarmica, 
Sedum  album^  refleocum.  Le  Lysimachia  nummularia  y  est 
extrêmement  rare  ;  le  Carduus  crispus  L.  y  manque  complète- 
ment et  les  autres  Carduus  du  département  de  la  Manche,  dit 
M.  Morière,  sont  confinés  dans  la  région  maritime  et  ne  pénè- 
trent dans  l'intérieur,  le  long  des  chemins,  qu'avec  les  sables 
maritimes  que  l'on  y  porte  journellement. 

Les  autres  départements  normands  ont  aussi  leurs  deside- 
ra^a;  ainsi  le  Linaria  striata  manque  presque  complètement 
dans  l'Eure,  quoiqu'il  ne  soit  pas  rare  dans  les  régions  voi- 
sines. 

Quelques  plantes  se  font  remarquer  ^r  des  habitats  diffé- 
rents en  Normandie  de  ceux  que  nous  leur  voyons  dans  d'autres 
régions;  dans  la  nôtre,  par  exemple.  Ainsi,  le  Linaria  supina 
ne  reste  pas  confiné,  comme  chez  nous,  dans  les  champs,  il 
garnit  les  murs  dans  les  environs  de  Rouen  avec  le  Bromus 
tectoy^m  et  la  Pariétaire.  VHippophae  rhamnoides  se  trouve 
en  Normandie  uniquement  sur  les  sables  du  littoral,  tandis 
qu'en  Provence,  dans  les  Alpes-Maritimes  notamment,  il  habite 
comme  chez  nous  les  sables  et  les  graviers  des  fleuves  et  re- 
monte jusque  dans  la  région  montagneuse  en  suivant  leurs 
lits.  Le  Salvia  sclarea  est  confiné  sur  le  littoral  dans  l'arron- 
dissement de  Cherbourg.  VUmhilicus  pendulinus^  si  commun 
sur  les  calcaires  de  la  Provence,  recherche  au  contraire,  en  Nor- 
mandie comme  chez  nous,  les  granits  et  les  roches  siliceuses. 

Plusieurs  espèces  importées  en  Normandie  s'y  sont  natura- 
lisées et  font  actuellement  partie  de  la  flore  locale.  Nous  avons 
déjà  vu  que  la  liste  des  espèces  méridionales  acclimatées  est 
assez  longue,  quoiqu'il  y  manque  encore  quelques  plantes  très- 
envahissantes  (comme  le  Plerotheca  nemausensis)  qui,  chez 
nous,  ont  déjà  leur  droit  de  cité.  Les  espèces  de  provenance 
exotique  s'y  montrent  aussi  assez  abondamment,  comme  pou  - 
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valent  le  faire  prévoir,  d'ailleurs,  les  nombreuses  communica- 
tions maritimes  que  ce  pays  entretient  avec  les  régions  d'outre- 
mer. 

Citons,  par  exemple,  YHelichrysum  fœtidum  et  le  Gnapha- 
lium  ondulatum  provenant  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Citons 
encore  des  plantes  d'origine  américaine  pour  la  plupart,  parmi 
lesquelles  :  Senehiera  pinnati/ida,  Oxalis  stricta^  Œnothera 
bienniSy  Erigeron  canadensis.  Aster  brumalis,  Solidago  gla- 
bra,  Gnaphalium  margaritanum^  Xanthium  spinosum,  stru- 
mariwn,  macrocarpum^  Datura  tatula^  Chenopodium  arribro- 
sioides,  Aniaranthus  retroflexuSy  Elodea .  canadensis ,  etc. 
Quelques-unes  cependant  n'ont  pas  encore  été  rencontrées  en 
Normandie,  quoiqu'elles  prospèrent  dans  d'autres  régions  de 
notre  pays  ;  telles  sont  les  Cyperus  vegetuSy  Spartina  altemi- 
flora,  Lepidium  virginicum,  etc.,  qui  font  partie  maintenant 
de  la  flore  de  Bayonne,  et  les  Impatiens  parviflora  de  Russie, 
Aster  novi  Belgiiy  Asclepias  Cornutiy  Ambrosia  arte^nisiœ" 
folia,  Amaranthus  albus^  etc.,  qui  appartiennent  aujourd'hui 
à  notre  flore  lyonnaise. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  comparer  la  flore  normande 
avec  celle  de  l'ouest  de  la  France,  on  trouverait  entre  elles  de 
nombreux  points  de  ressemblance,  car  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, qui  sont  plus  particulières  à  nos  départements  occiden- 
taux, s'avancent  jusqu'en  Normandie;  citons  entre  autres  : 
Dianthus  gallicus,  Hypericum  htrcinum^  Androsœmum  ofpr 
cinale,  Astragalus  bayonnensis^  Lobelia  urens^  Erica  cilia- 
ris,  tetralix^  vagans,  Pinguicula  lusitanica^  Scrophularia 
scorodonia,  Euphorbia  portlandica^  Myrica  gale,  Carex  are^ 
naria,  trinerois,  Spartina  stricta,  Anchtisa  sempervirens, 
Cochlearia  anglica^  Adenarium  peploides,  Chrysanthemum 
maritimum,  etc. 

Signalons,  en  terminant,  quelques  plantes  plus  spéciales  à 
la  Normandie,  telles  que  :  Viola  Rothomagensis,  Cochlearia 
maritima,  Danica^  etc. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4! 

Le  Secrétaire, 

J.  Nicolas. 
Le  Gérant,  J.  Nicolas, 

Lyon,  A»soc.  typ.,  me  do  S  Barre,  U.  —  F.  Plan,  directeur. 
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PaésiDENCB  DB  M.    SâRGNON. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  3/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

ADMISSION. 

M.  PéteauXy  professeur  à  TÉcole  vétérinaire  de  Lyon,  est 
admis  membre  de  la  Société. 

PUBLICATIONS. 

M.  Dbbat,  secrétaire  général,  passe  en  revue  les  publications 
reçues  depuis  la  dernière  séance,  et  signale,  dans  la  Revue  my- 
cologique^  sixième  année,  n""  21,  janvier  1884,  page  21,  Études 
sur  le  Phallus  impudicus^  par  M.  Feuilleaubois  ;  Fungi  Gal- 
lici  exsiceati.  Centurie  XXVIII,  de  M.  C.  Roumeguère,  etc. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  du  Finistère^ 
5*  année,  1883,  2*  fascicule,  page  11  :  Catalogue  des  Mousses 
des  environs  de  Josselin  (Morbihan),  par  M.  0.  du  Noday. 

Sur  une  nouvelle  espèce  d'Heracleum  {Heracleum  tri/blia- 
tum),  par  M.  Blachard. 

Cette  plante  se  distingue  des  autres  espèces  de  ce  genre  : 
I*  par  sa  hauteur  qui  ne  dépasse  pas  0"40  ;  2*  par  ses  feuilles 
trifoliolées,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  cette  espèce  ;  3*  pur 
sa  villosité  épaisse  et  abondante,  et  4"*  par  son  habitat,  qui 
est  situé  dans  les  fentes  humides  des  rochers  maritimes  de 
Camaret  (Finistère),  avril-mai. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  jy  Bbauvisaob,  agrégé  k  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  fait  la  communication  suivante  : 

Messieurs, 

J'ai  eu  l'honneur,  dans  la  dernière  séance,  de  déposer  et 
d'offrir  à  la  Société  deux  brochures,  et  sur  Tinvitation  de  M.  le 
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Président,  j'ai  promis  de  vous  en  donner  aujourd'hui  un  compte 
rendu  sommaire.  Je  viens  m'acquitter  de  cette  promesse  et, 
pour  ne  point  abuser  de  votre  patience,  je  laisserai  de  côté,  en 
ce  moment,  un  certain  nombre  de  questions  de  détail  assez 
intéressantes,  dont  je  pourrai  vous  entretenir  plus  tard,  si  vous 
le  désirez,  et  je  me  bornerai  à  vous  exposer  rapidement  la 
nature  des  travaux  dont  j'ai  consigné  les  résultats  dans  ces 
deux  brochures. 

La  première  a  pour  titre  :  Contribution  à  V étude  des  origi^ 
nés  botaniques  de  la  gutta-percha.  Le  but  de  ce  travail  a  été 
de  rechercher  quelles  étaient  les  diverses  espèces  d'arbres  d'où 
proviennent  les  nombreuses  sortes  commerciales  de  gutta-per- 
cha. Cette  substance  se  présente  en  effet  dans  le  commerce  sous 
une  multitude  de  formes  qui  varient  considérablement,  et  dans 
leur  aspect  et  dans  leurs  propriétés  physiques,  chimiques  et 
industrielles. 

Ces  différences  tiennent  à  plusieurs  causes  :  la  gutta-percha 
s'altère  facilement  par  oxydation,  et  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  a  été  récoltée  avec  moins  de  soin.  Elle  subit  des  falsifi- 
cations variées  entre  les  mains  des  nombreux  intermédiaires 
commerciaux  par  lesquels  elle  passe,  avant  de  parvenir  en 
Europe.  Enfin  elle  a  des  origines  botaniques  multiples. 

C'est  ce  dernier  point  que  j'ai  cherché  à  éclaircir,  et  j*ai  le 
regret  d'avouer  que  je  n'ai  pu  réussir  à  constater,  d'une  ma- 
nière certaine,  à  quelles  espèces  botaniques  ou  doit  attribuer 
les  bonnes,  les  médiocres  et  les  mauvaises  sortes  de  gulta- 
percha. 

Pour  cela,  qu'eût- il  fallu  avoir  entre  les  mains?  Des  échan- 
tillons botaniques  complets,  accompagnés  chacun  d'un  échan- 
tillon du  produit  de  l'arbre  auquel  ils  appartenaient,  le  tout 
de  provenance  bien  authentique,  garanti  par  une  personne 
digne  de  foi.  C'est  ce  qui  m'a  manqué  presque  complètement. 

La  gutta-percha  est  produite  par  des  arbres  de  la  famille  des 
Sapotacées,  croissant  dans  la  région  malaise  (presqu'île  de  Ma- 
lacca  et  archipel  indo-néerlandais)  et  dans  les  Guyanes.  Or, 
elle  est  généralement  exploitée  par  des  indigènes  qui  cachent 
aux  Européens  l'origine  réelle  des  produits  qu'ils  leur  vendent, 
ainsi  qu'il  arrive  pour  un  très-grand  nombre  de  substances  im- 
portées chez  nous  ;  et  je  dois  reconnaître  que  les  Européens  qui, 
dans  ces  régions,  sont  en  situation  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir, 
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ne  sont  pas  plus  disposés  que  les  sauvages  à  donner  des  ren- 
seignements. 

Depuis  l'époque  de  la  découverte  de  la  gutta-percha,  à  Sin- 
gapore,  en  1842,  par  le  D'  Montgomerie,  bien  des  savants  se 
sont  occupés  de  la  question,  mais  toujours  d'une  façon  très? 
incomplète.  Les  uns  ont  étudié  en  détail  les  qualités  de  la  sub* 
stance  recueillie  dans  un  district  connu,  mais  ne  se  sont  pas 
occupés  de  Tarbre  duquel  elle  provenait,  ou  se  sont  bornés  à  le 
désigner  sous  un  de  ces  noms  indigènes  qui  sont  souvent  une 
si  grande  cause  de  confusion  et  d'erreur  ;  ou  bien  encore  ont, 
de  confiance,  en  l'absence  de  toute  certitude  botanique,  attribué 
à  cet  arbre  le  nom  dUsonandra  gutta^  donné  par  W.  Hookbr 
&  une  espèce  qui  lui  avait  été  signalée  comme  source  unique 
de  la  gutta-percha,  et  dont  il  a  publié,  en  1847,  une  description 
incomplète.  Ailleurs,  d'autres  savants,  botanistes  ceux-là,  mais 
exclusivementbotanistes,découvraient  dans  les  forêts  de  Malacca, 
de  Sumatra,  de  Bornéo,  de  nombreuses  espèces  d'arbres  incon- 
nues avant  eux,  et  qu'ils  signalaient  incidemment  comme  four- 
nissant ou  pouvant  fournir  de  la  gutta-percba  ;  était-ce  une 
bonne  ou  une  mauvaise  sorte  ?  Ils  ne  s'en  occupaient  pas  et  re- 
cueillaient à  ce  sujet  une  information  superficielle ,  dépourvue 
de  toute  garantie  de  véracité. 

Du  reste,  un  grand  nombre  de  ces  descriptions  botaniques 
sont  incomplètes,  les  voyageurs  n'ayant  vu  et  recueilli  que  des 
rameaux  feuilles,  sans  fleurs  ni  fruits. 

Les  travaux  auxquels  je  fais  allusion,  et  dont  la  longue  et 
laborieuse  compilation  m'a  fourni  la  plus  grande  partie  de  mon 
travail,  sans  compter  tout  ce  que  j'ai  laissé  provisoirement  de 
côté,  —  ces  travaux  sont  dus,  presque  exclusivement,  à  des 
Anglais  et  à  des  Hollandais,  et  la  plupart  d'entre  eux  ont  été 
publiés  à  Batavia,  en  langue  hollandaise. 

Or,  la  publication  que  j'ai  donnée,  en  français,  de  renseigne- 
ments botaniques,  extraits  de  ces  travaux,  est  peut-être  le  plus 
grand  intérêt  de  ma  brochure.  Mais,  malheureusement,  tous  ces 
renseignements  sont  si  incomplets  ou  si  contradictoires,  qu'une 
grande  obscurité  plane  encore  sur  cette  question.  Il  faudrait 
qu'un  botaniste,  préoccupé  à  l'avance  de  ce  problème,  allât  pas- 
ser plusieurs  années  à  voyager  dans  la  région  malaise,  pour  le 
résoudre  enfin  d'une  façon  satisfaisante. 
.  Depuis  la  publication  de  mou  travail^  le  minidtère  des  posteç 


Digitized  by 


Google 


16  COMPTES   RENDUS   DES   SÉANCES. 

et  télégraphes,,  qui  se  préoccupait  vivement  de  la  question  au 
point  de  vue  de  la  fabrication  des  câbles  sous- marins  et  souter- 
rains, a  confié  à  un  ingénieur  des  télégraphes  la  mission  d'aller 
reconnaître  sur  les  lieux  les  arbres  qui  produisaient  les  meil- 
leures sortes  de  gutta-percha,  et  d'en  transporter  de  jeunes 
plants  au  jardin  botanique  de  Saïgon,  pour  essayer  de  les  accli- 
mater en  Cochinchine.  Inutile  d'ajouter  que  cette  mission,  con- 
fiée à  un  homme  que  ses  récentes  études  à  l'Ecole  polytechnique 
n'avaient  pu  préparer  à  la  remplir  d'une  manière  satisfaisante, 
n'a  donné  que  des  résultats  insignifiants  au  point  de  vue  scien- 
tifique et  nuls  au  point  de  vue  pratique.  C'est  vous  dire  que  la 
question  n'a  guère  fait  de  progrès  depuis  l'époque  où  je  m'en 
suis  occupé. 

Voici  la  liste  des  espèces  de  Sapotacées  signalées  comme 
pouvant  produire  la  gutta-percha,  avec  quelques  particularités 
relatives  à  chacune  d'elles  : 

1.  —  Isonandra  Gutta  Hook,  Mig.  —  Dichopsis  GuttaBE^jn 
ET  Hook  fil.  Benth  et  Trim. 

1  BIS.  —  Isonandra  gutta,  var.  oblongifolia  de  Vriese. 
Teiysm.  —  Var.  Sumatrana  Mig. 

Cette  espèce  et  sa  variété  paraissent  fournir  la  meilleure  ou 
une  des  meilleures  sortes  de  gutta-percha,  dont  le  nom  malais 
est  Gutta-lahan-mera  (1).  (Malacea  et  Sumatra.)  Sa  détermina- 
tion est  encore  incomplète  ;  les  fruits  mûrs  et  les  graines  n'ont 
pu  être  encore  étudiés,  et  la  présence  ou  Pabsence  d'un  albumen 
serait  en  particulier  un  caractère  important  à  connaître. 

J'ai  déjà  signalé  tout  à  l'heure  l'abus  fait  du  nom  de  cette 
espèce,  appliqué  à  tort  par  certains  voyageurs,  inexpérimentés 
en  botanique,  à  des  arbres  quelconques  produisant  de  la  gutta- 
percha. 

2.  —  Isonandra  dasyphylla  Mia.  de  Vriese  (Bornéo).  — 
Les  descriptions  de  ces  deux  auteurs  sont  contradictoires  sur 
plusieurs  points  et  doivent  s'appliquer  à  deux  espèces  différentes, 
et  peut-être  même  de  genres  différents. 


(l)  Le  mot  orthographié  en  anglais^^ u/^a,  et  en  hollandais  getah,  devrait 
se  prononcer  en  français  gueutta;  noua  devrions  dire  gueutta  pertcha  et 
non  gutta-perca. 
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L'espèce  de  de  Vriese  fournirait  peut-être  un  produit  infé- 
rieur employé  pour  falsifier  la  bonne  gutta-percha. 

3.  —  Isonandra  Motleyana  db  Vriesb  (Bornéo).  —  Espèce 
insuffisamment  décrite,  donnant  beaucoup  de  suc»  mais  de  mau- 
vaise qualité. 

4.  -^  Isonandra?  macrophylla  db  Vribse  (Bornéo).  —  Des- 
cription insuffisante.  Gutta-percha  médiocre. 

5.  —  Isonandra?  Benjamina  de  Vriese  (Bornéo).  —  Espèce 
peu  connue,  qui  fournirait  une  très-bonne  sorte  de  gutta-percha. 

6.  —  Isonandra  xanthochyma  de  Vriese  (Bornéo).  —  Espèce 
peu  connue.  Gutta  médiocre. 

7.  —  Isonandra  quercifolia  de  Vriese  (Bornéo).  —  Espèce 
peu  connue.  Aucun  renseignement  sur  le  produit. 

8.  —  Isonandra  microphylla  de  Vriesb  (Bornéo).  —  Espèce 
peu  connue.  Aucun  renseignement  sur  le  produit. 

9.  —  Bassia  ?  sp.  —  Aucun  détail  sur  cet  arbre  qui  fourni- 
rait, dit-on,  la  grande  quantité  de  gutta  de  la  seconde  sorte, 
exportée  de  Bandjermassin  (Bornéo). 

10.  —  Isonandra?  acuminata  Mig,  —  Espèce  peu  connue, 
ressemblant  à  1'/.  gutta  signalée  à  Sumatra,  et  dans  l'Indous- 
tan,  où  l'on  en  retirerait  une  mauvaise  gutta  ne  pouvant  servir 
qu'à  falsifier  les  bonnes. 

IL  —  Isonandra?  rostrata  Mm.  (Bangka). 

12.  —  Isonandra?  lampongaMm.  (Sumatra). 

Ces  deux  espèces,  peu  connues,  sont  signalées  comme  ana- 
logues à  r/.  gutta.  Produit  inconnu. 

13.  —  Isonandra  Krantzii  L.  Pierre  Dichopsis  Krantziana 
Hance.  —  Arbre  du  Cambodge  et  de  la  Cochinchine,  découvert 
et  décrit  par  M.  Pierre,  directeur  du  jardin  botanique  de  Saïgon  ; 
j'ai  pu,  grâce  à  lui,  en  étudier  les  jeunes  boutons  et  les  fruits. 

14.  —  Chrysophyllumrhodoneurum  Hassk  (Java). 

15.  —  Kakosmanthus  macrophyllus  Hassk  (Java). 

16.  —  Keratephorus  {Ceratophorus,  Hapaloceras)^  Leerii 
Hassk. — Azaola  LeeriiTEusu  et  Bjnn.  —  Azaola  Bçti$  Bjlanco 
(Sumatra). 
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Ces  trois  espèces  ont  été  l'objet  d'une  description  minutieuse 
de  la  part  de  M.  Hasskarl  et  leur  connaissance  botanique  paraît 
assez  complète.  Les  deux  premières  fourniraient  une  bonne 
gutta-percba,  mais  qui  ne  semble  pas  être  exploitée  ;  car  les 
renseignements  que  j*ai  recueillis  de  toutes  parts  s'accordent  sur 
ce  point  que  l'île  de  Java  n'exporte  point  ce  produit. 

Quant  à  la  troisième,  il  y  aurait  beaucoup  de  choses  à  en 
dire.  En  premier  lieu,  quant  à  son  nom  :  M.  Hasskarl  a  d'abord 
renoncé  à  la  dénomination  générique  de  Keratephorics,  mau- 
vaise au  point  de  vue  des  règles  de  la  transcription  du  grec  en 
latin,  pour  celle  de  Ceratophorus,  puis  il  a  abandonné  cette 
dernière,  appliquée  ailleurs  à  un  genre  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées,  pour  celle  de  Hapaloceras.  Peut-être  n'y  a-t-il  pas  de 
raison  sérieuse  pour  ne  pas  revenir  au  nom  d*Azaola  Leerii  de 
Teijsmann  et  Binnendijk,  ou  même  à  celui  à!Azaola  Belis  de 
Blanco,  si  la  plante  trouvée  par  celui-ci  aux  Philippines  est  bien 
identique  à  celle  de  Hasskarl, 

D'autre  part,  cet  arbre  est  signalé  comme  fournissant  beau- 
coup de  gutta-percha  dans  la  province  de  Palembanz  (Sumatra) 
et  en  général  de  bonne  qualité. 

Enfin  j*ai  cru  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce,  mais  sans  oser 
encore  l'affirmer,  un  arbre  dont  j'ai  été  à  même  d'étudier  des 
échantillons  en  fruits. 

17.  Ceratophorus  longipetioîalics  Teysm  et  Binn  (archipel  de 
Rioux).  —  Cet  arbre  m'a  été  signalé  dans  une  lettre  que  j'ai 
reçue  de  Batavia,  comme  étant  une  des  meilleures  espèces;  mais 
je  manque  absolument  de  détails  sur  lui,  n'en  ayant  trouvé  la 
description,  ni  même  la  mention,  dans  aucune  publication. 

18.  — Sideroxylon  attenuatum  ADC  Mig.  (Java  et  Philip- 
pines ?)  —  Connu  depuis  longtemps,  mais  incomplètement  dé- 
crit. Fournirait,  d'après  M.  Teijsmann,  une  assez  bonne  gutta- 
percha,  non  exploitée  à  Java,  pour  les  raisons  que  j'ai  dites  tout 
à  l'heure.  Est  peut-être  exploité  aux  Philippines. 

19.  —  Bassia  sericea  Bl.  —  Espèce  assez  bien  connue.  Belle 
gutta. 

20.  — .  Imhricaria  coriacea  ADC.  —  Arbre  de  la  Réunion, 
cultivé  au  jardin  botanique  de  Buiten^org  (Java).  Gutta  médio- 
cre, Don  exploitée. 
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21.  —  Mimmops  elengi  Linn.  —  Arbre  bien  connu  de  l'Inde 
anglaise  ;  pourrait  fournir  une  gutta  inférieure  de  même  que  : 

22.  —  Mimmops  manilkara  G.  Don. 

Outre  ces  divers  arbres  des  Indes  orientales,  je  dois  signaler 
enfin  une  Sapotacée  américaine,  le  Mimmops  balaie  G^btn, 
qui  fournit,  dans  les  Guyanes,  une  bonne  gutta  percha  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sève  de  Balata.  L'étude  de 
cet  arbre,  bien  connu  aujourd'hui,  m'a  entraîné  à  des  recher- 
ches considérables^  en  raison  des  erreurs  et  des  confusions  qui 
ont  été  commises  à  son  sujet  par  de  nombreux  auteurs,  et  qui 
se  répètent  aujourd'hui  dans  tous  les  livres  qui  le  mention- 
nent. Ce  sujet  ne  présentait  qu'un  trop  médiocre  intérêt  pour 
mon  travail  sur  la  gutta-percha  pour  que  je  l'aie  abordé  dans 
cette  brochure  ;  mais  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  bota- 
nique, il  est  intéressant,  et  je  pourrais  plus  tard,  si  vous  le 
voulez  bien,  vous  communiquer  les  petites  découvertes  que  j'ai 
faites  à  ce  propos. 

La  deuxième  brochure  a  pour  titre  :  les  Galles  utiles.  Je  ne 
m'étendrai  pas  longuement  sur  elle,  car  dans  ce  travail,  qui  a 
fait  l'objet  de  ma  thèse  d'agrégation^  je  n*ai  fait  que  résumer 
l'état  actuel  de  la  science  sur  ce  sujet  sans  y  apporter  aucun  élé- 
ment nouveau.  C'est  une  simple  compilation  de  travaux  géné- 
ralement bien  connus  et  dont  l'intérêt  est  beaucoup  plus  zoolo- 
gique que  botanique.  En  effet,  les  découvertes  les  plus  notables 
qui  aient  été  faites  sur  ce  terrain  portent  surtout  sur  le  dimor- 
phisme  et  l'alternance  de  générations  chez  les  Insectes  du 
groupe  des  Cynipides. 

Dans  la  première  partie,  j'ai  examiné  les  Galles  en  général. 
Les  observations  les  plus  récentes  m'ont  permis  d'en  donner  une 
définition,  qui  n'est  peut-être  pas  à  l'abri  de  tout  reproche,  mais 
qui  est  plus  précise  que  celles  qu'on  en  avait  données  jusqu'à 
présent  :  €  Une  Galle  est  un  néoplasme  végétal,  provoqué  par 
la  piqûre  d'un  animal,  plus  particulièrement  d'un  insecte,  et 
dont  le  développement  ainsi  que  la  vitalité  sont  intimement 
liés  au  développement  et  à  la  vitalité  de  l'animal  ou  des  ani- 
maux qu'elle  renferme.  > 

Le  développement  d'une  Galle  est  causé  non  pas  par  le  fait  de 
la  blessure  faite  aux  tissus  végétaux,  ou  de  la  succion  des  insec- 
tes, ou  de  la  spécificité  d'un  venin  déposé  dans  la  plaie,  mais 
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principalement  par  la  spécificité  de  l'œuf,  de  la  larve  ou  de  l'ani- 
mal qui  se  développe  dans  son  intérieur,  et  qui  donne  à  la  Galle, 
pendant  ce  temps  seulement,  sa  vitalité,  en  lui  imprimant  des 
caractères  constants  pour  chaque  espèce  animale. 

On  peut  distinguer  trois  grands  groupes  de  Galles  correspon- 
dant à  trois  groupes  d'insectes,  en  laissant  de  côté  plusieurs 
groupes  secondaires  dont  l'étude  est  encore  très- incomplète  : 

P  Les  Galles  de  Cynipides  qui  se  développent  surtout  sur  les 
chênes  et  les  rosiers.  Les  Cynipides  piquent  ces  plantes  au 
moyen  d'une  tarière  abdominale  et  pondent  un  œuf  dans  cha- 
cune de  ces  blessures.  Les  Galles  sont  closes  et  enferment  com- 
plètement l'œuf  ou  les  œufs,  la  larve  ou  les  larves  qui  s'y  déve- 
loppent. 

2*  Les  Galles  de  Phytophthires  (pucerons  phylloxéra).  Ces 
animaux  piquent  la  plante  au  moyen  de  leur  appareil  buccal 
qui  leur  sert  à  en  sucer  le  suc;  ils  provoquent  ainsi  la  formation 
de  Galles  ouvertes,  qui  leur  forment  un  abri  et  s'accroissent 
pendant  tout  le  temps  que  lès  animaux  continuent  à  vivre  dans 
leur  cavité  souvent  très-vaste. 

3"*  Les  Galles  des  Diptères  Cécidomyides  tiennent  le  milieu 
entre  les  deux  autres  groupes. 

Les  Galles  peuvent  renfermer  des  animaux  différents  de  ceux 
qui  en  ont  provoqué  la  formation  et  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  locataires  des  Galles  ;  leur  étude  très-curieuse  est  trop  en 
dehors  de  la  botanique  pour  que  je  croie  devoir  vous  en  entre- 
tenir. 

La  structure  anatomique  des  Galles  mériterait  plutôt  de  m'ar- 
rêter  si  j'avais  à  vous  signaler  quelque  chose  de  nouveau;  mais 
ce  que  j'ai  consigné  dans  mon  travail  est  trop  connu  pour  que 
je  le  rapporte  ici. 

Dans  la  seconde  partie,  j'ai  énuméré  toutes  les  Galles  qui  sont 
ou  qui  ont  été  plus  ou  moins  utilisées,  en  signalant  &  propos 
de  chacune  d'elles  les  particularités  qu'elle  peut  présenter  au 
point  de  vue  scientifique  ou  pratique. 

Enfin  la  troisième  partie  porte  sur  l'emploi  des  Galles  dans 
l'antiquité  et  à  notre  époque,  ainsi  que  sur  les  caractères  chimi- 
ques du  tannin  qui  est  leur  principe  actif. 

En  terminant  cette  communication  un  peu  longue,  je  vous 
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prie  de  m*excuser  d'avoir  donné  un  développement  peut-être 
exagéré  au  compte-rendu  de  ces  deux  brocLures,  et  je  vous 
remercie  de  la  bienveillante  attention  que  vous  avez  bien  voulu 
me  prêter. 

M.  ViviAND-MoRBL,  à  propos  d'un  cas  de  pélorie,  s'exprime 
en  ces  termes  :  J*ai  eu,  à  différentes  reprises,  l'occasion  de 
montrer  à  la  Société  botanique  de  Lyon  quelques  cas  de  pélories 
partielles  observés  sur  différentes  espèces,  notamment  sur  des 
Viola;  aujourd'hui  je  lui  présente  un  cas  semblable  que  j'ai 
rencontré  sur  une  fleur  de  Linaria  triomilhoada.  L'échantil- 
lon offre  deux  éperons  bien  constitués  et  cinq  étamines fertiles; 
la  plante  sur  laquelle  il  a  été  récolté  avait  toutes  les  autres  fleurs 
normalement  constituées. 

L'histoire  des  pélories  a  été  écrite  par  Moquin-Tandon  dans 
ses  Eléments  de  tératologie  végétale^  ouvrage  devenu  rare, 
auquel  j'ai  emprunté  la  plupart  des  renseignements  contenus 
dans  cette  note. 

Cette  question  des  pélories,  qui  avait  d'abord  intrigué  vive- 
ment Linné,  Âdanson,  Jussieu  et  tous  les  botanistes  qui,  les 
premiers,  observèrent  cet  état  singulier  des  Linaires,  a  depuis 
été  étudiée  d'une  manière  plus  rationnelle  par  ceux  qui  eurent 
l'occasion  de  l'observer.  Au  début,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  les 
botanistes  sus-nommés  <  considérèrent  les  pélories  comme  un 
signe  manifeste  d'hybridité  {proies  hyhrida)  et  regardèrent  la 
plante  qui  le  présentait  comme  une  plante  distincte,  offrant  le 
passage  intermédiaire  ou  la  transformation  d'une  espèce  dans 
une  autre.  Quelques  physiologistes  émirent  même  l'idée  que 
l'exemple  dont  il  s'agit  devait  son  existence  à  une  Linaire  com- 
mune fécondée  par  un  tabac  ou  une  jusquiame  ». 

On  pourrait  bien  se  demander  sur  quels  caractères  «  intermé- 
diaires »  reposait  une  pareille  assertion  que  rien  ne  justifie. 
Hybride  de  quoi?  Hybride  de  jusquiame  et  de  linaire;  de  linaire 
et  de  tabac,  ou  de  deux  linaires  ?  On  ne  peut  que  sourire  en  pré- 
sence d'une  pareille  théorie  qui  annonce  chez  ces  auteurs  un 
singulier  fonds  de  n  aïveté.  Ou  nos  auteurs  n'avaient  jamais  vu 
d'hybrides,  et  ils  n'étaient  pas  bien  sérieux  en  parlant  de  faits 
cfu'ils  ne  connaissaient  pas,  ou  ils  en  avaient  vus  et  étaient  im- 
pardonnables d'assimiler  un  cas  tératologique  à  un  prétendu  cas 
d'hybridité  plus  ou  moins  fantastique. 
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D'autres  naturalistes  cherchèrent  à  expliquer  ce  phénomène 
d'une  autre  manière  et  prétendirent  qu'il  était  le  résultat  de  la 
soudure  de  cinq  fleurs  dont  toutes  les  parties  non  éperonnées 
auraient  avorté,  ainsi  que  la  plupart  des  étamines  et  des  pistils. 
Cette  opinion  peu  soutenable,  avancée  par  Poiret  et  Jaeger,  n'eut 
pas  grand  crédit.  Aujourd'hui  les  botanistes  sont  d'accord  pou^ 
soutenir  que  les  pélories  sont  des  monstruosités  qui  marquent 
accidentellement  un  retour  au  type  régulier,  dont  la  fleur  asy- 
métrique serait  une  déviation  habituelle. 

Au  lieu  d'un  seul  pétale  éperonné  ou  bossue,  les  pélories  com- 
plètes offrent  autant  d'éperons  qu'il  y  a  de  pétales  ou  de  lobes  à 
la  corolle.  L'étamine  habituellement  stérile  dans  les  Linaria 
devient  fertile  dans  les  Linaria  pélories. 

Les  fleurs  à  corolles  éperonnées  ou  bossuées  peuvent  présenter 
des  cas  de  pélorie  ;  j'ai  déjà  dit  que  j'avais  rencontré  dans  cet 
état  un  Viola  ;  Mirbel  a  fait  connaître  un  Teucrium^  Trattinick 
\xn  DracocephalurUf  A.  Brongniard  un  GaleopsiSy  l'abbé  Rozier 
un  Impatiens,  Coquebert  le  Rhinanthus  crista-galli,  de  Can- 
dolle  le  Sesamum  indicum,  etc.  Mais  c'est  sans  contredit  la 
tribu  des  Antirrhinées  qui  présente  le  plus  de  cas  de  pélorisa- 
tion.  La  plupart  des  espèces  de  Linaires  ont  été  observées  dans 
cet  état.  Les  Linaria  vulgaris,  spuria,  E latine,  triphylla^ 
œruginea,  pilosa,  cymbalaria^  Pelisseriana,  origanifo^ 
lia,  etc. 

Le  Linaria  triornithopoda  que  je  vous  présente  a  également 
été  observé  à  l'état  de  pélorie  par  Durieu  de  Maisonneuve. 

Seringe  a  recueilli  au  jardin  botanique  de  Genève  le  Grand 
Muflier. 

Elminger  a  fait  connaître  une  pélorie  de  Digitalis  orientalis. 
Chamisso,  Guillemin,  Carrière  ont  décrit  des  pélories  de  calcœo- 
laires  que  j'ai  moi-même  observées  dans  les  cultures  du  parc  de 
la  Tète-d'Or,  à  Lyon. 

«  Linné  pensait  que  les  fleurs  péloriées  se  trouvaient  toujours 
infécondes  ;  suivant  lui,  on  ne  pouvait  les  propager  que  par 
boutures;  c'était  aussi  l'opinion  de  Jussieu  et  de  plusieurs  autres 
célèbres  botanistes.  Cependant  Willdenow  affirma  qu'il  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  des  graines  ;  il  les  sema  dans  un  sol  con- 
venable et  eut  la  satisfaction  de  les  voir  germer  ;  ces  graines 
donnèrent  naissance  à  des  individus  affectés  de  la  même  ano- 
malie. 
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<  Si  Ton  met  les  boutures  des  pélories  ou  les  pieds  venus  de 
graines  dans  un  terrain  maigre  ou  peu  fertile,  les  fleurs,  au  bout 
d'un  certain  temps,  reprennent  leur  forme  ordinaire  :  d*où  Ton 
a  pu  conclure  que  la  principale  source  des  pélories  était  l'excès 
de  Talimentation.  » 

D'autres  auteurs  pensent  au  contraire  que  les  mutilations  ne 
sont  pas  sans  influence  sur  la  production  des  pélories,  de  même 
que  la  position  des  fleurs  sur  Taxe  ne  leur  est  pas  étrangère. 
En  examinant  ces  différentes  opinions  on  s'aperçoit  aisément 
qu'elles  sont  basées  sur  de  pures  hypothèses  que  rien,  jusqu'à 
présent,  n'est  venu  justifier.  Willdenow  contredit  Linné  et  Jus- 
sieu,  Guillemin  réfute  l'opinion  de  Willdenow;  chacun  voit  à 
sa  minière  et  s'emparant de  quelques  faits  isolés  veut  conclure 
du  particulier  au  général  et  se  trompe  la  plupart  du  temps. 

J'avoue  que  depuis  que  je  recherche  les  monstruosités  végé- 
tales, je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  rencontrer  des  cas  de  pélories 
complètes  de  Linaria;  aussi,  à  défaut  d'échantillon  présentant 
ce  cas  bien  caractérisé,  je  vous  présente  un  excellent  dessin  dû 
uu  crayon  de  Turpin,  l'habile  dessinateur  dont  chacun  connaît 
le  talent,  et  j'y  joins  la  fleur  incomplètement  péloriée  du  Lina^ 
via  triomithopoda  dont  j'ai  parlé. 

M.  Faurb  présente  un  cas  de  Pélorie  observé  sur  un  Anthir- 
rinum. 

M.  Thbbbt  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  quelques 
Cryptogames  nouveaux  pour  la  Flore  lyonnaise  et  sur  lesquels 
il  se  propose  de  faire  prochainement  une  communication. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 


NOUVELLES    ET    RENSEiaNEMENTS 


M.  Magnier,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
(Aisne),  vient  de  publier  le  cinquième  fascicule  de  Planlœ  OaU 
lice  septentrionalis  et  Belgii,  contenant  une  centurie  de 
plantes  rares  ou  intéressantes  au  prix  de  15  fî*. 
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Il  sera  décerné,  en  1884,  au  nom  de  la  ville  de  Dijon,  par 
l'Académie  des  sciences,  des  arts  et  des  belles -lettres,  une  mé- 
daille d'or  de  200  fr.  et  trois  médailles  de  vermeil  aux  meilleurs 
travail  sur  les  sciences  géologiques^  zoologiques  ou  botani^ 
qiMS  et  leurs  applications  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or. 

Les  manuscrits  inédits  et  les  travaux  imprimés,  portant  la 
date  de  1883  ou  18S4,  qui  n'auraient  pas  obtenu  déjà  une  ré- 
compense, seront  seuls  admis  au  concours.  Ils  devront  être 
écrits  en  langue  française  ou  latine.  Les  envois  seront  adressés 
franco  au  Secrétaire  de  l'Académie,  rue  de  la  Préfecture,  28,  et 
devront  lui  parvenir  avant  le  1"  décembre  1884,  terme  de  ri- 
gueur. 

Les  mémoires  envoyés  au  concours  ne  seront  pas  rendus.  Ce- 
pendant les  auteurs  des  manuscrits  pourront  être  autorisés  par 
l'Académie  à  en  prendre  copie  à  leurs  fraie. 


Société  botanique  de  France.  —  Le  renouvellement  du  Bu- 
reau pour  l'année  1884  a  donné  les  résultats  suivants  '.Prési- 
dent^ M.  Duchartre  ;  Vice-présidents^  MM.  Bescherelle,  Buffet, 
Malinvaud,  Monod;  M.  Ad.  Chatin  reste  Secrétaire  général 
pour  cinq  ans;  ont  été  nommés  Secrétaires^  MM.  G.  Bonnier  et 
J.  Vallot  ;  Vice-secrétaireSy  MM.  L.  Mangin  et  Louis  Olivier. 


Herbier  Lamottb.  —  L'herbier  des  Phanérogames  de  feu 
Martial  Lamotte,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Clermont- 
Ferrand,  a  été  donné  par  M""*  veuve  Martial  Lamotte  à  la  So- 
ciété botanique  de  France. 

Il  renferme  toutes  les  plantes  décrites  dans  l'ouvrage  de 
Lecoq  et  Lamotte  :  Prodrome  de  la  Flore  du  Plateau  central. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 


L^ua.  Aisoo.  i/i*.,  ru«  deU  Barra,  12.  —  F.  Pi.Aff,  âirccteur. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1884 


PRésiDENCB   DE  M.    VeULLIOT. 

Le  procèâ-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

PaéSENTATION. 

M.  Duchamp,  horticulteur  à  Saint-Genis-Laval,  présenté  par 
M.  le  D'  Saint-Lageret  M.  Roiiast. 

M.  Billion,  Marins,  rue  de  Nuits,  7,  présenté  par  MM.  Veul- 
liot  et  Villerod. 

M.  GuiGNARD,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Lyon,  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  membre  titu- 
laire et  fait  hommage  de  Son  mémoire  :  Le  sac  embryonnaire 
des  Phanérogames. 

M.  LE  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Gui- 
gnard  et  Tinvite  à  donner,  à  la  prochaine  séance,  une  analyse 
de  son  ouvrage. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  D'  A.  Maqnin  fait  le  compte-rendu  d'un  article  paru 
dans  la  Revue  scientifique^  intitulé  Routine  et  Progrès^  par 
M.  Errera. 

M.  Magnin,  présente  un  travail  sur  les  lois  dC association  et 
de  dissociation  et  sur  leur  emploi  dans  V étude  de  la  Géogra- 
phie botanique  dans  le  Lyonnais,  Ce  travail  est  renvoyé  au 
Comité  de  publication. 

M.  0.  Mbyran  présente  une  photographie,  dont  il  est  auteur, 
représentant  l'Agave  attenuata^  qui  est  à  ce  moment  en  pleine 
floraison  dans  les  serres  du  parc  de  la  Tête-d'Or. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 
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PROGÉS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  4  MARS  1884 


Présidence  de  M.  Sargnon 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  14*  année,  numéro  161, 
mars  1&84  ; 

Les  Lemnacées  de  France,  par  0.  du  Noday. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  xxx; 
Compte-rendu  des  séances  n**  5,  contenant  : 

1*  Une  note  de  M.  Burnat  sur  le  Saxifraga  florulenta^ 
récolté  par  lui  dans  les  environs  de  Saint-Etienne-au-Mont 
(Alpes-Maritimes;,  sur  les  rochers  qui  bordent  le  lac  de  Vens, 
puis  entre  les  deux  lacs  inférieurs  et  le  fond  du  vallon  de  Vens, 
dans  la  région  du  Pirius  Cembra,  de  2,000  à  2,200  mètres; 

2*  Une  note  de  notre  collègue,  M.  Battandier,  sur  quelques 
plantes  d* Algérie,  rares  ou  peu  connues;  parmi  celles-ci,  on 
remarque  particulièrement,  le  Cistus  Feredjensis  Bait,,  hybride 
présumé  des  C  monspeliensis  et  salvifolius,  La  taille  de  cette 
plante  est  du  double  plus  élevée  que  celle  de  ses  deux  parents. 
Les  feuilles  inférieures  ressemblent  à  celles  du  C  salvifolius, 
et  les  supérieures  à  celles  du  C.  monspeliensis.  Les  rameaux  et 
la  face  supérieure  des  feuilles  présentent  quelques  poils  étalés 
comme  dans  le  Ciste  à  feuilles  de  Sauge,  mêlé  à  de  longs  poils 
simples.  L'inflorescence  est  pareille  à  celle  du  Ciste  de  Montpel- 
lier, cependant  les  pétales  sont  plus  larges  et  se  recouvrent  les 
uns  les  autres.  La  fleur  n'a  pas  d'étamines. 

Le  nom  spécifique  de  ce  Ciste  a  été  tiré  de  Feredj,  nom  de 
la  forêt  où  il  a  été  récolté  près  de  la  route  du  Fort. 

L'aspect  du  feuillage,  surtout  sur  le  frais,  la  nervation  des 
feuilles,  les  caractères  des  poil?,  ne  laissent  aucun  doute  à 
M.  Battandier,  sur  l'hybridité  de  cette  plante  remarquable  par 
l'absence  d'étamines.  Ce  Ciste  se  trouvait  parmi  les  pieds  du 
C.  monspeliensis,  à  100  mètres  environ  du  C.  salvifolius.  Ce 
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serait  vraisemblablement,  dans  la  nomenclature  de  Schiede,  un 
sdlvifolio-monspeliensis;  mais  les  hybrides  de  ce  nom  déjà  con- 
nus sont  si  différents  de  celui-ci,  que  j'ai  cru  devoir  adopter  la 
notation  recommandée  par  A.  de  Candolle  dans  sa  Phyto- 
graphie. 

Parmi  les  autres  espèces  citées  par  M.  Battandier,  nous  notons 
encore  :  Alyssum  leïocarpum  Pomel,  sur  la  crête  de  l'Atlas  de 
Blidah,  près  du  marabout  de  Sidi-Abd-el-Kader; 

Erodiummedeense,  sp.  nov.; 

Erodium  malachoideum,  Willd,  var.  floribundum,  Nob. 
Astragalus  narbonensiSy   Gouan,  etc.,  etc, 

Note  de  notre  collègue  M.  Trabut:  «  Les  Graminées  des  som-. 
mets  du  Djurjura^  physionomie  qu'elles  prennent  au  sommet 
de  ce  massif  et  sur  Texistence  de  Pennisetum  à  un  seul  stig- 
mate. > 

COBRBSPONDANCE. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  informant 
la  Société  que  la  22°"*  réunion  des  Sociétés  savantes  aura  lieu 
à  Paris,  à  la  Sorbonne,  du  15  au  19  avril  prochain, 

M.  le  D'  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Magnier, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Sainf-Quentin  (Aisne),  dans  laquelle 
il  offre  diverses  centuries  de  plantes  (1). 

M.  GuiGNARD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
dépose  sur  le  bureau  et  offre  à  la  Société,  pour  la  bibliothèque, 
un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  le  développement  de 
V anthère  et  du  pollen  des  Orchidées. 

M.  le  D'  Magnin  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Royer, 
auteur  d'une  Flore  de  la  Côte-d'Or^  dont  l'analyse  a  été  faite 
dans  les  Annales  de  la  Société. 

admissions. 

Sont  admis  membres  titulaires  de  la  Société  M.  Duchamp, 
horticulteur  à  Saint-Genis-Laval  ;  M.  Billion,  7,  rue  de  Nuits, 
Lyon. 


(1)  Voir  Bulletin  n"  2,  1884,  page  '3. 
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PRÉSENTATION. 

M.  leD'  Saint-Lager  et  M.  Nicolas  présentent  M.  Despeignes 
(Victor),  étudiant  en  inédecine,  16,  quai  de  Bondy,  pour  être 
admis  membre  titulaire. 

COMMUNICATIONS. 

M.  GuiGNARD  expose  brièvement  les  principaux  résultats  du 
travail  intitulé  :  c  Recherches  sur  le  sac  embryonnaire  des  pha- 
nérogames angiospermes  »,  dont  il  a  fait,  à  la  séance  précédente, 
hommage  à  la  Société.  Les  conclusions  qui  en  découlent  peuvent 
être  résumées  dans  les  quelques  propositions  suivantes  : 

P  Le  nucelle  ovulaire,  au  sein  duquel  le  sac  embryonnaire 
prend  naissance,  présente  dans  son  développement  les  mêmes 
caractères  anatomiques  que  Tanthère.  Il  produit  une  grande 
cellule,  généralement  axiale,  qui  se  distingue  de  bonne  heure 
de  ses  voisines  et  qui  est  la  cellule-mère  primordiale  du  sac 
embryonnaire.  Parfois  aussi  plusieurs  cellules-mères  primor- 
diales se  développent  dans  le  nucelle,.  comme  dans  l'anthère,  où 
ce  second  cas  est  de  beaucoup  plus  fréquent. 

2°  La  cellule-mère  primordiale,  dans  le  nucelle  comme  dans 
l'anthère,  se  partage  en  plusieurs  cellules  mères  secondaires. 
Mais  tandis  que,  dans  l'anthère,  toutes  ces  cellules  sont  fertiles 
et  produisent  des  grains  de  pollen,  dans  le  nucelle  une  seule 
d'entre  elles,  celle  qui  est  le  plus  profondément  située,  continue 
son  évolution,  détruit  les  autres  cellules  et  s'agrandit  en  sac 
embryonnaire. 

3*  Une  différence  analogue  s'observe  chez  les  Cryptogames 
vasculaires  supérieures,  entre  les  microsporanges  et  les  macros- 
poranges. Tandis  que,  dans  les  premiers,  toutes  les  cellules- 
mères  secondaires  fournissent  chacuQe  4  microspores  compa- 
rables aux  4  grains  de  pollen,  dans  les  seconds,  l'une  des  spores 
de  chaque  tétrade  croît  d'abord  plus  que  les  trois  autres,  puis, 
toutes  les  tétrades,  moins  une,  se  désorganisent,  et  la  grosse  spore 
de  la  dernière  tétrade  continue  seule  sa  croissance  pour  devenir 
l'unique  macrospore  de  l'organe  femelle. 

4®  Chez  les  Cryptogames  vasculaires  supérieures,  la  macros^- 
pore,  séparée  de  la  plante  qui  lui  a  donné  naissance,  produit  à 
son  intérieur  un  prothalle  femelle  dans  lequel  se  forment  un 


Digitized  by 


Google 


^  SÉANCE   DU  4  MARS    1884.  29 

ou  plusieurs  archégones.  L'oosphère,  sur  laquelle  Tan thérozoïdo 
exercera  son  action,  est  la  partie  essentielle  de  Tarchégone. 

Chez  les  Gymnospermes,  le  prothalle  où  se  forment  les  cor- 
puscules ou  archégones  n'est  plus  séparé  de  la  plan te~  mère 
et  n'a  pas  une  existence  indépendante;  il  naît  à  l'intérieur  du 
sac  embryonnaire,  lequel  est  par  suite  Thomologue  de  la 
macrospore,ou,  si  l'on  veut,  de  la  cellule-mère  delà  macrospore; 
car  on  peut  dire  que,  chez  les  Gymnospermes,  la  macrospore 
elle-même  ne  se  forme  pas,  par  suite  d'un  raccourcissement  des 
phénomènes,  le  sac  embryonnaire  donnant  naissance  directe- 
ment au  prothalle.  Ce  groupe  de  plantes  présente  en  outre  une 
simplification  de  plus  en  plus  marquée  dans  la  structure  de 
Tarchégone  :  en  effet,  dans  le  tVelwitschiay  Tarchégone  n'a 
plus  de  rosette  ou  col,  il  est  réduit  à  l'oosphère. 

Chez  les  Angiospermes,  le  prothalle  est  représenté  par  les 
huit  noyaux  qui  se  forment  dans  le  sac  embryonnaire.  L'un 
d'eux,  situé  au  sommet,  sera  le  noyau  de  l'oosphère,  sur  lequel 
le  contenu  du  tube  pollinique  exercera  son  action.  La  simplifi- 
cation des  phénomènes  atteint  ici  son  plus  haut  degré.  Il  en  est 
de  même  quand  on  suit  le  développement  de  l'organe  mâle  à 
partir  des  Cryptogames. 

En  résumé,  les  faits  observés  conduisent  à  l'interprétation 
des  phénomènes  telle  qu'elle  vient  d'être  exposée,  et  les  résul- 
tats anatomiques  du  présent  mémoire,  conformes  à  ceux  que 
M.  Strasburger  a  fait  connaître  le  premier,  contredisent  abso- 
lument ceux  de  M.  Vesque  sur  le  même  sujet. 

M.  Thehry  présente  et  fait  circuler  diverses  espèces  de  Cryp- 
togames et  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  espèce 
nouvelle  dont  il  donne  la  diagnose  et  qu'il  se  propose  de  nommer 
Pénicillium  metallicum. 

Pénicillium  metallicum  Then^. 

Filaments  formant  sur  le  liquide  substrat,  un  matelas  étendu, 
feutré,  laineux,  mou,  lâche,  de  1/4  à  1/2  mill.  d'épaisseur,  blanc 
mat,  puis  terne  après  la  sporulation  ;  très-longs  et  peu  septés, 
contenant  des  gouttelettes  rondes  (2  micr.)  régulièrement  espa- 
cées et  légèrement  colorées  ;  ramifications  dichotomes  ou  à 
grand  angle,  irrégulièrement  et  longuement  espacées  ;  début 
végétatif,  plutôt  glaireux  (hygrocrocciforme)  que  scléroté. 
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Filaments  fertiles  dressés,  très-courts,  à  peine  visibles  à  la 
loupe  (invisibles  à  Tœil  nu)  à  sommets  bi,  rarement  tri-verti- 
cillés.  Conidies  sphériques  (4  micr.)  jaune  verdâtre,  disposées 
en  chapelets  moniliformes  sur  des  basides  (verticilles)  de  plus 
en  plus  petites,  parsemant  à  la  fin  le  feutre  de  petites  taches 
œrugineuses.  Plante  sèche  blanc  d'argent  mat  à  reflet  métalli- 
que prononcé. 

Habit.  Sur  Teau  mise  dans  un  tonnelet  de  vermouth  pour 
l'entretenir  frais,  hermétiquement  clos  et  environ  huit  jours 
après  son  introduction. 

Ce  Pénicillium  est  très-singulier  dans  les  diverses  phases  de 
sa  végétation  :  son  début  est  nuageux  plutôt  que  pelliculeux- 
scléro té  comme  les  Pen2ce7/zwm  venant  sur  les  liquides,  ce  qui 
lui  donne  dans  sa  jeunesse  plutôt  l'aspect  d'un  Hygrocroccis  que 
d'un  Pénicillium.  Le  feutre  qu'il  forme  est  très-régulier  d'épais- 
seur, et  représente  assez  bien  une  plaque  de  ouate  très-fine  et  à 
tissu  peu  serré.  Les  filaments  sont  indéfinis,  réguliers  et  fort 
élégants,  ainsi  que  leurs  ramifications  ;  ils  sont  remplis  de 
gouttelettes,  {peut-être  des  chlamidospores)  très-régulière- 
ment espacées  ;  la  seule  diflFérence  (à  part  leur  taille)  qu'ils 
présentent  avec  les  Conidies,  c'est  d'avoir  une  membrane  moins 
épaisse. 

Le  trait  le  plus  saillant  de  cette  nouvelle  espèce  est  l'exiguïté 
de  ses  filaments  fructifères  qui  sont  très-courts,  tout  à  fait  invisi- 
bles à  l'œil  nu,  et  même  non  appréciables  à  la  loupe  et  ne 
paraissent  pas,  sans  y  comprendre  les  verticilles,  dépasser  de  45 
à  55  micr.  Après  la  sporulation,  les  Conidies  restées  sur  ou  dans 
le  feutre  le  rendent  grisâtre,  sous  forme  d'un  élégant  jaspé  ; 
à  la  loupe,  ce  jaspé  devient  œrugineux  brillant. 

La  plante  sèche  prend  un  aspect  blanc  d'argent  mat,  légère- 
ment rosé,  à  reflet  métallique  très-prononcé,  d'où  le  nom  spéci- 
fique que  je  lui  assigne. 

M.  le  D'  Beauvisage  présente  et  fait  circuler  un  échantillon 
de  Scilla  bi/blia,  qui  présente  un  cas  singulier  de  développe- 
ment de  racines  ;  ces  dernières  se  sont  développées  entre  deux 
écailles  du  bulbe. 

Le  Secrétaire  y 
J.  Nicolas. 
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Présidence  de  M.  Sargnon 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté . 

PRÉSENTATION. 

M.  le  D' Magnin  et  M.  Meyran  présentent  comme  membre 
titulaire  M.  Duchon,  chez  M.  Lagrange,  horticulteur  à  OuUins 
(Rhône). 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  D'  Magnin  fait  le  compte-rendu  sommaire  de  Texcur- 
sion  qu'il  a  dirigée  le  9  mars  dans  le  vallon  de  Sathonay.  Après 
avoir  cité  les  Phanérogames  habituels  à  cette  localité,  M.  Ma- 
gnin dit  que  l'excursion  a  surtout  été  fructueuse  au  point  de 
vue  cryptogamique.  Il  cite  les  principales  Mousses  récoltées, 
et  signale  la  présence  de  Reboulia  hemisphœrica  en  grande 
quantité  et  en  bon  état  de  fructification. 

M.  Débat,  à  ce  propos,  dit  avoir  rencontré  cette  Hépatique 
dans  les  environsde  Lyon,  plus  fréquemment  ({ugIq Marchantia 
polymorpha.  ' 

M.  Jacquemet  présente  à  la  Société  divers  échantillons  de 
Scilla  bifolia  présentant  les  anomalies  suivantes  : 

V  2  hampes  florales  pour  un  môme  bulbe  ; 
2"  3  feuilles  au  lieu  de  2  ; 
3°  Fleurs  blanches  à  anthères  bleu-verdâtre  ; 
4*  Albinisme  complet. 

M.  Jacquemet  fait  remarquer,  en  outre,  que  Téchantillon 
albinos  n'a  pas  conservé  la  couleur  de  ses  feuilles  par  la  dessic- 
cation, tandis  que  les  autres  échantillons  placés  dans  les  mêmes 
conditions  n'ont  pas  varié. 

M.  GuiGNARD  rappelle  qu'à  la  dernière  séance  il  a  exposé  à  la 
Société  le  développement  et  la  structure  du  sac  embryonnaire 
des  Phanérogames,  et  par  suite  de  la  constitution  de  Tappareil 
sexuel  femelle  au  moment  de  la  fécondation.  Les  recherches 
effectuées  dans  ces  dernières  années  ont  permis  de  reconnaître 
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qu'il  existe  au  sommet  du  sac  embryonnaire  une  cellule  parti- 
culière, sur  laquelle  s'exerce  l'acte  fécondateur.  Mais  en  quoi 
consiste  cet  acte  ?  C'est  ce  que  les  observations  récentes  et  les 
progrès  de  l'histologie  vont  nous  apprendre. 

Le  grain  de  pollen  des  Angiospermes  contient  deux  noyaux, 
rarement  séparés  à  l'état  adulte  par  une  cloison,  mais  apparte- 
nant en  réalité  à  deux  cellules  :  Tune,  plus  grande,  renfermant 
le  noyau  qui  jouera  le  rôle  essentiel  dans  la  fécondation,  l'autre 
qui  représente  le  prothalle  mâle  réduit  à  sa  plus  simple  expres- 
sion. Chez  les  Gymnospermes,  ce  pro thalle  est  un  peu  plus 
développé;  il  comprend  deux  ou  trois  cellules,  situées  latérale- 
ment, à  l'intérieur  du  grain,  dont  le  reste  est  formé  d'un 
protoplasma  pourvu  d'un  gros  noyau  ;  c'est  ce  dernier  seul  qui 
passera  dans  le  tube  pollinique,  quand  il  se  formera;  les  petites 
cellules  prothalliennes  resteront  à  la  place  qu'elles  occupent.. 
Chez  les  Cryptogames  vasculaires  supérieures,  le  prothalle 
mâle  augmente  de  volume  à  mesure  qu'on  descend  dans  la 
série.  C'est  chez  VIsoetes  qu'il  se  rapproche  peut-être  le  plus  de 
celui  des  Phanérogames  ;  en  effet,  la  microspore  se  partage  à  la 
germination  en  deux  cellules  inégales  :  une  petite  stérile  et  une 
grande  fertile  occupant  tout  le  reste  de  la  capacité  interne;  la 
première  constitue  le  prothalle  et  ne  subit  pas  de  changement; 
la  seconde,  au  contraire,  se  divise  en  quatre  cellules,  dont  deux 
seulement,  d'après'Millardet,  produisent  chacune  deux  cellules- 
mères  d'anthérozoïdes.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les 
SelaginellUy  où  Pfeffer  a  aussi  reconnu  l'existence  d'une  petite 
cellule  stérile. 

Voyons  maintenant  comment  se  comporte  le  tube  pollinique 
des  Phanérogames.  Tout  d'abord,  on  peut  réaliser  artificielle- 
ment sa  formation  en  faisant  germer  des  grains  de  pollen  dans 
del'eau  sucrée,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  Orchidées.  La  pro- 
portion de  sucre  de  ciune  doit  être  environ  de  1  p.  100  d'eau, 
la  température  de  25  à28*';  ce  sont  là  les  conditions  qui  m'ont 
paru  les  plus  favorables  quand  on  expérimente  avec  le  pollen 
en  tétrade  des  Listera. 

Aussitôt  que  le  grain  émet  son  tube,  on  voit  le  noyau  de  la 
grande  cellule  s'y  introduire;  le  noyau  de  la  petite  cellule 
prothallienne,  non  retenu  par  une  cloison  à  l'intérieur  du  grain 
du  Listera^  y  pénètre  ensuite,  mais  toujours  après  le  premier. 
Ces  deux  noyaux  sont  d'ailleurs  faciles  à  distinguer  l'un  de 
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l'autre  :  le  premier  est  gros,  ovoïde,  pourvu  d'un  nucléole  assez 
volumineux  ;  le  second,  est  petit,  fusiforme,  avec  un  ou  plusieurs 
nucléoles  très-réduits.  Ils  conservent  dans  le  tube  en  voie  d'allon- 
gement leur  place  respective  ;  maïs  le  second  se  déforme  géné- 
ralement, dans  les  cultures  de  grains  de  pollen  à  l'étuve,  avant 
le  moment  où  Ton  peut  supposer  que  le  tube  poUinique  arrive 
du  sommet  du  sac  embryonnaire.  De  même,  il  m'a  toujours 
paru  se  désorganiser  rapidement  dans' les  tubes  que  j'ai  observés 
dans  Tovaire  avant  la  fécondation.  Avec  les  réactifs  dont  on 
dispose  aujourd'hui,  et  qui  permettent  de  mettre  en  évidence 
les  noyaux  dans  n'importe  quel  tissu,  grâce  à  la  nucléine  qu'ils 
renferment  et  qui  se  comporte  d'une  façon  spéciale,  j'ai  pu 
suivre  les  modifications  physiques  des  deux  noyaux  du  tube 
poUinique  du  Listeray  des  OrchiSy  Platanthera,  et  de  plusieurs 
autres  plantes. 

L'intérêt  se  porte  tout  entier  sur  celui  des  deux  noyaux  qui 
doit  féconder  la  cellule  femelle.  Voyons  d'abord  ce  qui  se  passe 
dans  les  Angiospermes. 

Strasburger  a  montré  que  dans  V Orchis  etle  Monotropaj  le 
tube  poUinique  s'applique  directement  contre  la  membrane  du 
sac  embryonnaire,  au-dessus  des  synergides.  Le  tube  verse  sa 
substance  dans  l'une  ou  parfois  dans  les  deux  synergides  qui  la 
transmettent  à  l'oosphère.  Parfois  aussi  le  tube  s'avance  entre 
les  synergides  jusqu'à  l'oosphère,  qu'il  féconde  directement. 

On  constate  d'abord  que  le  nucléole  du  noyau  disparaît  ;  mais 
le  noyau  ne  se  dissout  pas  à  l'extrémité  du  tube,  il  est  mis  en 
évidence  par  des  réactifs  ;  sa  substance  semble  homogène  et  dif- 
fluente,  tout  en  restant  colorablepar  le  carmin,  l'hématoxyline, 
etc.  Sous  l'influence  de  la  poussée  manifeste  qui  s'exerce  dans 
le  tube,  elle  traverse  la  paroi  ramollie  de  ce  dernier,  sans  que 
cette  paroi  se  brise  ;  on  retrouve  la  substance  nucléaire  à  son 
contact  au  dehors  du  tube.  Ce  passage  peut  étonner  au  premier 
abord  ;  mais  il  paraîtra  moins  surprenant  si  l'on  remarque  que 
dans  nombre  de  cas  le  protoplasma  peut  traverser  les  mem- 
branes. Il  en  est  ainsi  dans  la  germination,  par  exemple,  quand 
les  cotylédons  ou  l'albumen  qui  les  entoure  cèdent  à  l'embryon 
leur  contenu,  ou  encore  dans  un  sporange,  quand  une  seule  ma- 
crcspore  s'accroît  aux  dépens  de  ses  voisines. En  outre,  les  travaux 
récents  de  Strasburger  tendent  à  montrer  que  toutes  les  mem  - 
branes  sont  traversées  par  des  pores  très-fins,  quelle  que  soit  leur 
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natureetleurepaisseur.il  est  donc  possible  que  la  substance 
protoplasmique  du  noyau  utilise  ces  pores,  d'autant  plus  que 
la  membrane  est  ramollie  et  facilement  perméable.  D'ailleurs, 
Hofmeisfter  avait  signalé  à  l'extrémité  du-  tube  poUinique  des 
Abies  un  gros  pore,  et  plusieurs  petits  pores  dans  celui  des 
Pinus,  On  ne  peut  pas  admettre  une  dissolution  du  noyau, 
puisqu'on  sait  aujourd'hui  qu'aucun  noyau  ne  se  dissout'  pour 
réapparaître  an  sein  du  protoplasma..  Or,  au  moment  de  la 
fécondation,  on  voit  la  substance  du  noyau  du  tube  pollinique 
former  le  noyau  mâle,  qui  va  se  copuler  avec  le  noyau  femelle 
de  l'oosphère. 

Dans  les  Gymnospermes,  notamment  les  Cupressinées  ,  le 
noyau  se  divise  dans  le  tube  pollinique  tout  d'abord  en  deux 
nouveaux  noyaux;  puis  de  ces  derniers,  l'antérieur  seul  se  par- 
tage en  quatre  petits  amas  de  substance  nucléaire  qui  traversent 
la  paroi  du  tube.  Il  est  probable  que  chacun  d'eux  féconde  un 
archégone  quand  les  archégones  se  touchent,  comme  dans  le 
Juniper^us;  mais  si  les  archégones  sont  séparés  des  uns  les  autres, 
il  doit  falloir  plusieurs  tubes  poUiniques. 

Cette  partition  du  noyau  nous  rappelle  en  même  temps  ce  qui 
se  passe  chez  les£!ryptogames,  où  la  microspore  donne  plusieurs 
anthérozoïdes,  comme  dans  Ylsoetes.  La  différence  du  milieu 
dans  lequel  s'effectue  la  fécondation  exige  une  différence  dans 
la  structure  des  organes  reproducteurs  mâles. 

Dans  l'eau,  l'organe  est  mobile  ;  il  cherche  l'oosphère  en 
pénétrant  dans  le  col  de  l'archégone  ;  dans  les  ovaires,  c'est  une 
poussée  exercée  par  le  protoplasma  du  tube  pollinique  qui  con- 
duit le  noyau  vers  le  sac  embryonnaire. 

Mais  remarquons  que  l'anthérozoïde  des  Cryptogames, 
quelle  que  soit  sa  forme,  n'est  autre  chose  que  le  noyau  méta- 
morphosé de  la  cellule  dans  laquelle  il  a  pris  naissance  ;  les 
réactifs  le  prouvent.  Le  protoplasma  entourant  ce  noyau  ne 
concourt  pas  à  la  fécondation  ;  parfois  même,  il  reste  dans  la 
cellule-mère  quand  l'anthérozoïde  en  sort.  Il  en  est  de  même  chez 
les  Phanérogames,  et  tout  porte  à  croire  que  le  phénomène  de 
la  fécondation  végétale  (et  animale)  consiste  essentiellement 
dans  la  fusion  des  deux  noyaux. 

M.  le  D'  Magnin  fait  une  communication  sur  l'histoire  du 
botaniste  lyonnais  Claret  Fleurieu  de  la  Tourette,  et  présente 
en  même  temps  des  échantillons  tirés  de  l'herbier  lichénogra- 
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phique  de  ce  savant  pour  faire  connaître  les  relations  de  Claret 
de  la  Tourette  avec  Hoffmann,  de  Jussieu,  Villars,.^t  plusieurs 
autres  célèbres  botanistes  du  siècle  dernier. 

% 

SUR    LE    SYSTÈME    LIBÉRO-LIGNEUX   DES    FOUGERES,  par  M.   Paul 

Lachmann,  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lvon  (1). 

Le  système  caulinaire  libéro-ligneux  du  rhizome  ascendant 
de  la  Fougère  mâle  [Aspidium  Filix-max)  forme  un  réseau 
à  mailles  régulières  du  pourtour  desquelles  partent  des  fais- 
ceaux foliaires  et  des  faisceaux  radicaux. 

Forme  des  mailles.  —  Dans  les  sujets  vigoureux,  les 
mailles  peuvent  atteindre  une  hauteur  de  un  centimètre  et  une 
largeur  de  3°*"  à  S"*""  1/2.  Chacune  d'elles  a  la  forme  d'un 
hexagone,  limité  latéralement  par  2  côtés  verticaux^  fermé  en 
bas  et  en  haut  par  4  côtés  obliques  aux  précédents  (fig.  1). 

Les  faisceaux  formant  les  côtés  inférieurs,  0  et  0',  émanent 
de  l'extrémité  supérieure  du  faisceau  vertical  V,  séparant  les 
deux  mailles  situées  au-dessous  ;  les  côtés  supérieurs  sont  cons- 
titués par  des  branches  qui,  partant  des  faisceaux  verticaux, 
vont  s'unir  à  l'extrémité  inférieure  du  faisceau  vertical  sépa- 
rant les  deux  mailles  situées  au-dessus.  En  d'autres  termes,  à 
son  extrémité  supérieure,  chaque  faisceau  vertical  donne  deux 
branches,  qui  sont  les  côtés  inférieurs  de  la  maille  qui  le  sur- 
monte et  des  côtés  supérieurs  des  deux  mailles  qu'il  sépare. 

La  grosseur  et  la  longueur  de  ces  faisceaux  varient.  Les 
faisceaux  verticaux  sort  plus  gros  que  les  branches  qui  les 
relient,  plus  longs  dans  les  rhizomes  à  feuilles  disposées  suivant 
5/13  que  dans  ceux  où  elles  affectent  la  disposition  8/21.  Ils 
sont  toujours  parallèles  ;  mais  leurs  extrémités  sont  à  des  ni- 
veaux bien  différents  :  l'extrémité  supérieure  du  faisceau  de 
droite  est  à  peu  près  au  niveau  du  milieu  de  celui  qui  limite  la 
maille  du  côté  opposé.  Il  s'ensuit  que  les  côtés  supérieurs  sont 
inégaux,  de  même  que  les  côté  inférieurs  ;  mais  ces  4  côtés  sont 
égaux  et  parallèles  2  à  2  :  le  côté  gauche  inférieur  au  côté  droit 
supérieur,  et  le  côté  droit  inférieur  au  côté  gauche  supérieur. 
Ces  derniers,  0',  dirigés  suivant  la  spirale  foliaire  secondaire  la 

(1)  Les  résultats  de  ces  recherches  faites  au  laboratoire  de  botanique 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  ont  été  communiqués  à  l'Institut  par 
M.  le  professeur  Yiein  Tieghem,  le  31  mars  1884. 
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plus  contractée,  sont  les  plus  courts  :  on  peut  les  appeler  pe^tï^ 
côtés  obliques  ;  les  autres,  0,  ont  une  longueur  qui  peut  égaler 
6""  dans  les  tiges  vigoureuses  :  ce  sont  les  grands  côtés  obliques. 
C'est  du  pourtour  des  mailles  ainsi  formées  que  partent  des 
faisceaux  qui  vont  les  uns  aux  racines,  les  autres  aux  feuilles. 

Faisceaux  foliaires.  —  Ces  derniers  sont  en  général 
au  nombre  de  cinq  ;  on  en  compte  quelquefois  6,  rarement  7. 
L'un  d'eux,  médio-dorsal,  part  en  général  exactement  du  fond 
de  la  maille  ;  les  autres  s'insèrent  symétriquement  sur  les 
côtés  de  celle-ci  (fig.  2). 

D'après  W.  Hofmeister  (1),  c  le  faisceau  qui  sort  de  l'angle 
inférieur  de  la  maille  est  le  plus  gros ,  et  se  bifurque  immédia- 
tement au-dessus  de  son  insertion  sur  le  réseau  caulinaire  >. 
Jamais  je  n'ai  observé  cette  bifurcation. 

Stenzel,  Mettenius  et  M.  Sachs  ont  donné  des  descriptions 
plus  exactes  ;  ils  ont  bien  reconnu  que  «  les  deux  faisceaux  fo- 
liaires supérieurs  sont  plus  gros  que  tous  les  autres  qui  partent 
de  la  moitié  inférieure  de  la  maille  ».  Les  départs  de  ces  faisceaux, 
que  j'ai  observés  sur  une  cinquantaine  de  mailles,  peuvent  être 
indiqués  avec  plus  de  précision  que  ne  l'ont  fait  ces  botanistes. 

Le  faisceau  médian  inférieur  (fig.  2,  f)  émane,  dans  la  plu- 
part des  cas,  exactement  du  fond  de  la  maille  ;  quelquefois  il 
est  un  peu  déjeté  à  droite  ou  à  gauche,  sur  un  faisceau  oblique 
inférieur,  auquel  il  peut  alors  adhérer  sur  une  faible  étendue. 

Les  deux  faisceaux  suivants,  /",  placés  symétriquement , 
s'insèrent,  celui  de  gauche  en  général,  sur  le  milieu  du  grand 
côté  oblique  inférieur  ;  celui  de  droite  dans  l'angle  que  fait  le 
petit  côté  oblique  avec  le  côté  vertical  correspondant,  ou  plus 
rarement  sur  la  base  de  celui-ci.  Ces  faisceaux,  souvent  indé- 
pendants, ont  parfois  une  insertion  commune  avec  les  faisceaux 
radicaux  latéraux,  auxquels  ils  peuvent  adhérer. 

Un  peu  plus  haut  on  trouve,  dans  certaines  mailles  seule- 
ment, un  faisceau,  a?,  plus  grêle  que  les  autres;  mais  le  plus 
souvent  il  manque  ou  n'existe  que  d'un  seul  côté. 

Tous  les  faisceaux  précédents  partent  nettement  de  la  moitié 
inférieure  de  la  maille  et  sont  moins  gros  que  les  deux  sui- 
vants. Ces  derniers,  /"',  sont  toujours  exactement  l'un  en  face 
de  l'autre  :  celui  de  gauche  a  son  amorce  au  milieu  ou  très- 

(1)  Beitr,  z.  Kenntniss  d,  Gefœsskrypt.  II,  1857,  p.  634. 
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peu  au-dessous  du  milieu  du  faisceau  vertical;  celui  de  droite 
dans  l'angle  que  fait  le  faisceau  vertical  avec  le  grand  côté  obli- 
que supérieur,  et  parfois  il  empiète  un  peu  sur  ce  côté. 

Faisceaax  radloanx.  —  Les  auteurs  ne  donnent  que 
des  indications  vagues  ou  inexactes  sur  les  relations  de  ces 
faisceaux  avec  ceux  de  la  tige  et  des  feuillep. 

Dans  son  travail  remarquable  sur  l'origine  des  racines  (1), 
M.  Trécul  dit  :  c  Ce  n'est  pas  immédiatement  du  système  fibro- 
vasculaire  de  la  tige  qu'émane  le  faisceau  qui  doit  former  le 
cylindre  central  de  la  racine  ;  mais  il  part  de  la  partie  infé- 
rieure d'un  des  faisceaux  de  la  fronde,  dont  il  n'est  qu'une 
ramification.  » 

Suivant  Hofmeister,  les  racines  de  la  plantule  jeune  naissent 
du  faisceau  caulinaire  unique.  «  Chez  la  plante  adulte,  au  con- 
traire, les  racines  ne  se  développent  plus  sur  la  tige  elle- 
même,  mais  exclusivement  sur  la  base  renflée  des  pétioles. 
Elles  naissent  ici  des  faisceaux  qui  parcourent  le  côté  dorsal  des 
pétioles.  Ordinairement  il  s'en  forme  deux  sur  chaque  fronde  >(2). 
Et  ailleurs  :  «  Immédiatement  au-dessus  de  son  insertion  sur 
le  réseau  caulinaire,  le  faisceau  médian,  qui  sort  de  l'angle 
inférieur  de  la  maille,  se  bifurque.  Les  deux  branches  ainsi 
produites  sont  plus  grosses  que  les  autres  faisceaux  foliaires, 
et  c'est  exclusivement  d'elles  que  partent  les  racines  dans  la 
plante  adulte  >  (3).  Ces  erreurs  sont  reproduites  par  cet  auteur 
dans  son  Traité  de  morphologie  générale, 

Stenzel  (4)  ne  s'occupe  guère  des  racines  des  nombreuses 
espèces  dont  il  étudie  le  réseau  libéro-ligneux  et  le  mode  de 
ramification.  Dans  la  figure  qu'il  donne  d'une  maille  de  la 
Fougère  mâle,  il  représente  assez  mal  les  faisceaux  radicaux 
auxquels  il  consacre  à  peine  deux  lignes  daus  le  texte. 

Un  peu  plus  tard,  Mettenius  (5)  donne  du  contour  général 
de  la  maille  une  description  détaillée,  mais  ne  précise  pas 
exactement  les  départs  des  faisceaux  foliaires  et  ne  men- 
tionne même  pas  les  faisceaux  radicaux. 

(1)  Annales  des  sciences  nat.^  3«Bér.,  t.  VI,  p.  312. 

(2)  L.  c,  p.  647. 

(3)  L.  c,  p.  634. 

(4)  Ueb.  den  Bau  u.  Wachathum  der  Farne  in  Nov,  Act,  Leop,  Acad. 
XXVm,  i86I. 

(5)  Ueb.  deaBauv.  Angiopteris  ia  Abhandl.  der  k,  sœchs,  Ges,  der  Wiss, 
LIX.,  1864. 
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J'ai  constaté  que  ceux-ci  sont  toujours  au  nombre  de  trois: 
un  médian  inférieur  (  fig.  2  et  3.  r),  et  deux  latéraux^  r, 
placés  symétriquement  dans  la  moitié  inférieure  de  la 
maille. 

Le  faisceau  radical  inférieur  r,  émane  toujours  de  l'extré- 
mité supérieure  d'un  faisceau  vertical  de  la  tige.  Il  est  inséré 
sur  le  côté  externe  de  celui-ci,  presque  toujours  exactement 
en  son  milieu  et  souvent  un  peu  jpit^  bas  que  le  faisceau  fo- 
liaire médio-dorsal.  De  ce  point,  il  monte  obliqueinent  dans 
l'écorce  et  après  un  trajet  de  5  à  7  mm.,  ilsecoude^  s'amincit 
et  sort  à  la  base  du  pétiole,  avec  la  racine  dont  il  forme  le 
cylindre  central.  Ce  faisceau  radical  inférieur  est  presque 
toujours  absolument  indépendant.  Il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  des  faisceaux  radicaux  latéraux. 

Ceux-ci,  r,  ont  assez  souvent  un  point  de  départ  commun 
avec  les  faisceaux  foliaires  latéraux,  /*,  les  plus  inférieurs, 
auxquels  ils  peuvent  adhérer  sur  une  longueur  qui  varie  de 
2  à  4  mm.  Mais  la  portion  de  cette  base  commune  qui  appar- 
tient au  faisceau  radical  se  distingue  en  général  nettement 
de  celle  qui  appartient  au  faisceau  foliaire.  Cette  distinction 
se  traduit  par  une  teinte  un  peu  différente  des  deux  cordons 
concrescents,  souvent  aussi  par  un  sillon  extérieur^  qui  des- 
cend du  point  où  les  deux  faisceaux  deviennent  libres  jusque 
vers  leur  insertion  confondue  sur  le  réseau  caulinaire  ;  de  plus, 
et  ceci  est  important,  très  souvent  les  deux  faisceaux  sont  en- 
tièrement  distincts  Vun  de  Vautre  dès  leur  insertion  sur  ce 
dernier  (fig.  3). 

Dans  tous  les  cas,  la  faisceau  radical  est  plus  puissant  que  le 
faisceau  foliaire.  Ces  racines  latérales  se  comportent  d'ailleurs 
comme  la  racine  inférieure  :  après  une  course  oblique,  elles 
percent  de  même  l'écorce  du  pétiole  dont  les  couches  superfi- 
cielles forment  une  boutonnière  autour  de  leur  base. 

Les  sections  longitudinales  (fig.  4  et  5),  les  séries  de  sections 
transversales  successives  (fig.  7,  8  et  9), la  comparaison  avec  les 
faisceaux  radicaux  d'autres  Fougères  que  j'ai  étudiées,  Blech- 
num,  Lomaria,  Polystichum,  Phegopteris^  Scolojjendrium, 
Asplenium^  Athyriwii,  etc. y  et  chez  lesquelles  les  adhérences 
du  faisceau  radical  avec  un  faisceau  foliaire  sont  plus  rares,  me 
confirment  dans  l'opinion  que  nous  avons  affaire  ici  à  une  sim- 
ple concrescence  de  deux  faisceaux  distincts  à  V origine. 
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Mes  nombreuses  observations  sur  l'origine  des  racines  adven- 
tives  des  Fougères  me  permettent  d'affirmer  que,  chez  les  Poly- 
podiacées,  ces  racines  naissent  sur  le  réseau  caulihaire  et  non 
de  la  base  d'un  faisceau  foliaire.  Il  en  est  toujours  ainsi,  même 
chez  les  espèces  où,  à  Tétat  adulte,  ou  observe  assez  fréquem- 
ment les  concrescences  dont  il  vient  d*ètre question. 

Les  dispositions  que  je  viens  de  décrire  sont  faciles  à  consta- 
ter sur  un  squelette  préparé  par  dissection  de  matériaux  frais 
ou  conservés  dans  l'alcool. 

La  manipulation  recommandée  récemment  par  M.  Sachs  (1) 
est  défectueuse  ;  il  dit  qu'il  suffit  de  presser  entre  les  doigts,  de 
malaxer  le  rhizome  dépouillé  des  bases  des  pétioles,  de  laver 
ensuite  à  différentes  reprises  pour  isoler  les  faisceaux.  En  opé- 
rant ainsi,  même  sur  des  pièces  bouillies  ou  macérées,  et  malgré 
les  plus  grandes  précautions,  on  brise  infailliblement  les  fais- 
ceaux foliaires  et  les  faisceaux  radicaux  au  niveau  de  leur  in- 
sertion, ou  du  moins  toujours  très-près  de  celle-ci. 

Les  trois  faisceaux  inférieurs  de  la  maille  que  M.  Sachs  (2) 
représente  comme  foliaires  correspondent  précisément  aux  cy- 
lindres centraux  des  trois  racines  que  j'ai  toujours  trouvées 
sous  la  base  de  chaque  feuille  (3).  Par  conséquent,  la  figure 
donnée  par  M.  Sachs,  et  reproduite  par  plusieurs  auteurs  (4), 
doit  être  rectifiée  sur  ce  point.  Il  en  est  de  même  de  celle  de 
M.  Reinke  (5),  qui  représente  un  squelette  obtenu  par  macé- 
ration. 

L'indépendance  de  l'origine  des  faisceaux  radicaux  des  Fou- 
gères (Polypodiacées,  etc.),  que  j'ai  constatée  par  l'étude  des 
organes  adultes,  est  confirmée  par  l'étude  de  leur  développe- 
ment que  je  poursuis  en  ce  moment. 


(1)  Voplesungen  ueb.  Pflanzenphysiologie   1832,  p.  153. 
(2J  Traité  de  botanique. 

(3)  Hofmeister  prétend   qu'il   en  existe  ordinairement  deux  ;  M.  Trécul 
dit  qu'elles  ne  se  montrent  pas  toujours  toutes  les  trois  au  dehors. 

(4)  A.  de  Bary,  vorgleichende  Anatomiep.  297.  —Van  Tieghem, Traité  do 
Botanique,  p.  1241. 

(5)  Lehrbuch  der  Botanik.  1880,  fig.  177. 


Le  Gérant,  J.  Nicolas. 


Lyon,  Âssoc.  typ.,  rue  do  la  Barre,  12.  —  F.  Pi.xn,  dircctour. 
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EXPLICATION   DE   LA    PLANCHE 


FiG.  1  —  Schéma  du  contour  des  mailles.  —  V,  côté  vertical  ;  o,  grand  côté 

oblique  ;  o'  petit  côté  oblique. 
Fia.  2.  ~  Maille  grossie  (p),  ^^le  de  face.  —  f,  f  f*,  faisceaux  foliaires  ; 

r,  t\  faisceaux  radicaux. 

Fio.  3.  —  Bord  droit  d'une  maille  grossie  (~),  vue  de  profil,  montrant  un 
faisceau  radical  latéral,  r\  indépendant,  et  le  faisceau  foliaire^  x^  qui  man- 
que dans  la  plupart  des  mailles. 

FiG.  4  et  5.  —  Sections  longitudinales  (y).  —  Dans  la  fig.  4,  le  faisceau 
radical  est  indépendant  ;  dans  la  fig.  5,  il  adhère  au  faisceau  foliaire, 
mais  ses  éléments  s'étalent  largement  sur  le  faisceau  caulinaire. 

Fig.  6.  —  Section  transversale  grossie  (y),  de  la  tige.  —  Les  chiffres  de  1  à 
YIII  sont  placés  vis-à-vis  les  coussinets  foliaires  dont  les  sections  sont 
comparables  à  celles  passant  à  des  niveaux  successifs  de  plus  en  plus  élevés 
d'une  même  maille. 

Fig.  7,  8,9.  —  Sections  transversales  successives  passant  par  le  niveau  du 
coude  (fig.  7),  lo  milieu  (fig.  8),  et  la  base  (fig.  9),  des  faisceaux  radicaux 
latéraux,  r\  Ceux-ci  sont  indépendants  à  partir  de  leur  amorce  sur  le  fais- 
ceau caulinaire  (gros.  -y). 
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Aspidium  Filix-mas,  Sw. 


p.  Lachmann  ad.nat.del 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  ier  AVRIL  1884. 


Pbésidence  de  m.  Sargnon. 

Le  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1"  avril  1884,  n"  162,  con- 
tenant :  Note  sur  le  Phallus  impudtcios,  par  M.  F.  de  Rusunan. 
C'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  prétendent  que  le  mycélium 
émet  une  racine  s'enfonçant  verticalement  en  terre,  où  elle  se 
subdiviserait  en  plusieurs  radicelles  étendues  dans  tous  les  sens. 
En  réalité,  c'est  un  réseau  blanchâtre,  celluleux,  s'étendant 
horizontalement  sous  forme  d'une  trame  continue  sur  laquelle 
apparaissent  de  loin  en  loin  les  corpuscules  reproducteurs.  Les 
débris  de  bois  décomposé  paraissent  être  le  substratum  le  plus 
favorable  au  développement  du  mycélium  de  cette  plante.  — 
Plantes  rares  de  la  Mayenne,  par  M.  Constant  Houlbert.  Il 
est  assez  curieux  de  relever,  parmi  les  raretés  du  pays,  Cucuba- 
lus  baccifer.  Me  lissa  officinalis,  Genista  tincloria.  Astral 
galus  glycyphyllus.  L'auteur  signale  encore  Meli lotus  ofp,- 
cinaliSy  et  une  des  plus  intéressantes  Graminées  de  l'Ouest, 
V  Antinoria  agrostidea. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Botanique,  n'  21  du  t.  II, 
contenant  :  Flore  analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de 
VOrne  et  départements  voisins^  par  H.  Olivier  ;  —  Révision 
des  Hieracium  d'Espagne  et  des  Pyrénées^  de  Ad.  Scheele,  par 
Ed.  Marçais. 

PRÉSENTATION. 

M.  le  D' Magnîn  et  M.  Nizius  Roux  présentent  M.  Eugène 
Prothière,  élève  en  pharmacie  à  Tarare,  et  M.  Paradis,  institu- 
teur dans  la  même  ville. 

ADMISSIONS. 

M.  Duchon,  horticulteur,  chez  M.  Lagrange,  ^à  Oullins 
(Rhône),  présenté  à  la  précédente  séance,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Société. 
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COMMUNICATIONS. 

De  l'accroissement  terminal  de  la  racine  du  Todea  harbara 
Moore,  par  M.  Lachmann,  chargé  de  conférences  de  botani- 
que à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

Les  recherches  de  M.  Russow  (1)  et  de  M.  Schwendener  (2) 
ont  montré  que,  dans  les  Marattiacées,  le  méristème  terminal 
de  la  racine  ne  dérive  pas,  comme  dans  les  autres  Filicinées^ 
d'une  seule  cellule  appelée  terminale,  mais  d'un  groupe  de 
cellules  offrant  des  caractères  particuliers. 

J'ai  constaté  le  même  fait  dans  une  Fougère,  le  Todea  bar^ 
bara^  de  la  famille  des  Osmondacées. 

Ce  qui  frappe  de  prime  abord  quand  on  examine  une  section 
longitudinale  de  la  racine  de  ce  Todeà,  c'est  l'existence  d'une 
coiffe  qui  remonte  assez  loin  vers  la  base  de  l'organe,  sans  être 
partout  nettement  distincte  du  dermatogène  sous-jaçent  ;  aussi 
les  sections  qui  ne  passent  pas  exactement  par  l'axe  rappellent- 
elles  d'une  manière  frappante  celles  de  la  racine  de  certaines 
Dicotylédones.  Dans  les  sections  axiles  on  voit,  entre  la  coiffe 
et  l'extrémité  arrondie  du  cylindre  central,  un  groupe  de  plu- 
sieurs cellules  ayant  chacune  la  forme  d'un  prisme  ou  d'une 
pyramide  quadrangulaire  tronquée.  Ces  cellules,  beaucoup  plus 
volumineuses  que  leurs  voisines,  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
longues  que  larges  ;  elles  renferment  du  protoplasma  moins 
granuleux,  moins  dense  et  ont,  par  suite,  un  aspect  plus  clair 
que  les  autres  ;  elles  sont  pourvues  d'un  gros  noyau  et  présen- 
tent un  mode  particulier  de  segmentation  :  par  ces  caractères 
elles  méritent  le  nom  de  cellules  terminales. 

M.  Russow  considère  comme  des  cellules  terminales  toutes 
celles  qui  se  distinguent  ainsi  des  cellules  environnantes  :  il 
en  compte  de  sept  à  dix  dans  les  Maratiia  et  de  douze  à  dix- 
huit  dans  les  grosses  racines  à'Angiopleris.  M.  Schwondener, 
au  contraire,  guidé  par  des  considérations  géométriques,  réduit 
à  quatre  le  nombre  de  ces  cellules.  Les  préparations  que  je  pos- 

l)  Vergleich.  Untersuch.   Mém,  de  V Académie  de   Saint-Pétersbourg^ 


(l)  Vergl 
t.  19,  1873 


(2)  XJeb.  d.    Scheitelwachsthum  d.    Phaaerogamenwurzeln.  Sitzber.  de 
Berl.  Akad.  d.  Wiss.,  1882. 
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8ède,  et  dont  je  publierai  ultérieurement  les  dessins,  me  font 
admettre  également  cette  dernière  opinion  pour  le  Todea  bar- 
bara.  La  section  longitudinale  axile  présente,  il  est  vrai,  de 
quatre  à  cinq  cellules  juxta-posées  et  tormant  une  zone  légère- 
ment arquée  entre  la  coiffe  et  le  cylindre  central  ;  mais  deux 
seulement  d'entre  elles  ont  tous  les  caractères  d'une  cellule 
terminale.  Elles  sont  situées  exactement  au*dessus  de  l'extré* 
mité  du  cordon  de  méristème  qui  deviendra  le  cylindre  central 
et  leurs  parois  longitudinales  se  prolongent  directement  à 
travers  les  deux  ou  trois  plus  jeunes  assises  de  la  coiffe.  La 
direction  de  la  cloison  longitudinale  qui  les  sépare  coïncide 
souvent  exactement  avec  l'axe  géométrique  de  la  racine. 

Ces  cellules  se  divisent  par  des  cloisons  transversales  et  des 
cloisons  longitudinales.  Les  premières  en  détachent,  vers  le 
haut,  des  cellules  tabulaires  qui  régénèrent  la  coiffe,  et  vers  le 
bas,  des  cellules  moins  régulières  qui  s'ajoutent  au  cylindre 
central.  Les  cloisons  longitudinales  découpent  latéralement  des 
segments,  d'abord  sembables  aux  cellules  terminales,  mais  s'en 
distinguant  bientôt  par  la  production  de  nombreuses  cloisons 
transversales  qui  apparaissent  dans  l'ordre  centripète.  Ces  seg- 
ments latéraux  sont- ils  simplement  les  initiales  de  l'écorce  ou 
fournissent -ils,  en  outre,  des  éléments  à  la  coiffe  et  au  cylindre 
central  ?  Cette  question  n'a  pas  été  résolue  pour  les  Marattiacées 
et  présente  également  chez  le  Todea  des  difficultés  que  je  n'ai 
pas  encore  pu  surmonter.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans 
les  autres  Fougères,  les  éléments  du  dermatogène,  qui  donne- 
ront l'assise  pilifère,  se  différencient  dans  cette  espèce,  loin  du 
sommet  de  la  racine.  Il  en  est  de  même  des  autres  ti^csus.  Si, 
partant  des  régions  où  ceux-ci  peuvent  être  distingués,  on 
remonte  vers  la  pointe  de  la  racine,  il  est  impossible  de  suivre 
la  limite  des  différentes  couches  jusqu'au  contact  des  grandes 
cellules  iiûtiales. 

Les  sections  transversales  ne  sont  pas  propres  à  éclaircir  la 
question  de  l'origine  des  tissus  définitifs  ;  mais  elles  montrent 
nettement  le  groupe  des  quatre  cellules  terminales  qui  occupent 
le  centre  de  la  section  et  peuvent  être  représentés  schématique- 
ment  en  joignant  par  deux  lignes  qui  se  croisent  à  angle  droit 
les  milieux  des  côtés  opposés  d'un  carré. 

Les  radicelles  assez  nombreuses  que  produisent  les  racines 
adventives  du  Todea  harbara  naissent  d'une  seule  cellule-mère. 
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qui  fait  partie  de  rendoderme  ;  mais,  dès  les  premiers  cloison- 
nements, le  groupe  terminal  des'  quatre  initiales  se  constitue 
et  fonctionne  ensuite  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

L'exception  unique  que  constitue  le  Todea  barhara  parmi 
les  Fougères,  en  ce  qui  concerne  l'accroissement  terminal  de  la 
racine,  est  intéressaute  non-seulement  pour  la  botanique  géné- 
rale, mais  aussi  pour  la  classification.  On  a  vu  des  affinités 
entre  les  Osmondacées  et  les  Marattiacées  dans  l'existence  d'une 
gaîne  chez  les  unes  et  de  stipules  chez  les  autres.  M.  Jonk- 
man  (1)  a  constaté  qu'au  point  de  vue  du  développement,  le 
prothalle  des  Marattiacées  offrait  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  des  Osmondacées.  M.  Ch.  Lueresen  (2)  et  M.  Strasburger 
voient  dans  le  groupe  de  cellules  différenciées  de  la  paroi  du 
sporange  des  Marattiacées  Tanalogue  de  Tanneau  partiel  des 
Osmondacées,  et  parmi  ces  dernières  le  Todea  harbara  surtout 
rappellerait  sous  ce  rapport  VAngiopteris  evecta.  Le  mode  de 
croissance  de  la  racine  établit  un  lien  de  plus  entre  ces  deux 
plantes,  et,  dans  ce  cas  particulier,  cette  analogie  a  quelque 
valeur  parce  qu'elle  se  retrouve  précisément  chez  celle  d'entre 
les  Fougères  qui  se  rapproche  le  plus  des  Marattiacées  par  les 
caractères  tirés  du  sporange,  dont  l'importance  est  si  grande 
dans  la  classification  des  Filicinées  (3). 

M.  le  D'  Magnin  présente  le  compte-rendu  de  l'excursion 
faite  à  Tarare,  le  dimanche  30  mars  1884  ;  ce  travail  est  renvoyé 
au  Comité  de  publication.  Les  membres  de  la  Société  qui  ont 
pris  part  à  cette  excursion  ont  eu  fort  à  se  louer  de  l'excellent 
accueil  des  botanistes  de  Tarare. 


La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


(1)  Die  Geschlachtsgeneratie  d..  Marattiaceen.  Utrecht,  1879. 

(2)  Beitrœge  z.  Kenntoiss  d.  Farnsporangiums.  Mittheil.  aus  d.  Gesammt- 
gebiet  d.  Botanik,  Ed.  II. 

(3)  Ge  travail  a  été  fait  au  Laboratoire  de  botanique  de  la  Faculté  des 
Bcleaces  de  Lyon. 
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PaésiDENCB  DE  M.  Veulliot. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Revue  mycologique,  VI,  n*  22.  Avril  1884,  contenant  des 
Notes  mycologiques  par  le  D'  Gillot,  d'Autun.  Notre  collègue 
rappelle  que,  le  premier,  il  a  signalé  l'existence  en  France  du 
Rœsletna  hypogaea^  découvert  à  Rougeon  ,  près  Buxy  (Saône - 
et-Loire),  par  M.  Ch.  Ozanon.  Ce  parasite,  considéré  par 
M.  Prillieux  {Bull  Soc.  bot.  de  Fr.,  XXXVIII,  1881,  p.  275) 
comme  la  cause  du  Pourridié  des  vignes,  a  été  retrouvé  par  le 
D'  Gillot,  au  mois  d'octobre  1833,  dans  une  vigne  près  du 
hameau  de  Pierre-Pointe,  commune  de  Liernois  (Côte-d'Or), 
dans  un  sol  calcaire.  Cette  vigne,  fort  ancienne  et  mal  soignée, 
présentait,  de  distance  en  distance,  de  grands  espaces  assez 
régulièrement  circulaires,  où  les  ceps  de  vigne  étaient  à  peu 
près  morts  au  centre  et  plus  ou  moins  malades  vers  la  circon- 
férence. En  les  arrachant*  dit  M.  Gillot,  pour  rechercher  le 
Phylloxéra  dont  je  soupçonnais  la  présence  non  encore  signa- 
lée dans  cette  région,  où,  du  reste,  la  vigne  est  rare,  je  n'ai 
pu  trouver  un  seul  insecte  ;  mais  les  racines  des  ceps,  toutes 
malades  et  à  demi  décomposées,  étaient  couvertes  de  nombreux 
mycéliums  blancs  ou  bruns. 

Ces  racines  étaient  chargées  d'une  superbe  végétation  de 
Rœsleria  hypogaea  Thilm  ;  mais,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Prillieux,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  attribuer  à  ce  crypto- 
game l'origine  de  la  maladie.  En  effet ,  il  n'apparaît  surtout 
dans  la  partie  centrale  des  taches  que  sur  des  racines  déjà  for- 
tement malades  et  dont  les  tissus  sont  en  partie  altérés.  Il  ne 
présente  aucune  connexion  directe  avec  les  différents  mycé- 
liums qui  soulèvent  et  détachent  Técorce,  et  dont  la  diversité 
même  indique  la  présence  de  plusieurs  Champignons. 

Le  Rœsleria  me  paraît  un  saprophyte  et  n'est  probablement 
qu'un  épiphénomène  dans  la  pourriture  de  la  vigne.  Ajoutons, 
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continue  M.  Gillot,  que  ce  parasite  n*est  pas  exclusif  des  raci- 
nes de  la  vigne.  On  la  déjà  observé  sur  d'autres  végétaux  en 
Italie,  et  moi-même  dans  les  constatations  faites  à  Liernois,  je 
l'ai  vu  sur  les  racines  également  malades  du  Ribes  nigrumy 
ou  Cassis,  fréquemment  cultivé  dans  les  vignes  en  Bourgogne. 

Dans  cette  même  Revue,  il  est  bon  de  signaler  un  article  tra- 
duit et  résumé  d'un  travail  accompagné  de  figures  qui  a  paru 
dans  V Annuaire  de  V Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Por~ 
tici  (Italie),  sous  le  titre  de  :  le  Pourridié  du  Figuier,  par 
M.  le  professeur  Savastano.  L'auteur  a  étudié  la  pourriture  des 
racines  de  l'Amandier,  de  l'Olivier  et  du  Figuier.  En  ce  qui 
concerne  le  Ficus  carica,  il  signale  deux  exsudations  anor- 
males distinctes  des  gommes  suivant  un  cours  opposé  et  dont 
la  pourriture  de  la  racine  est  la  conséquence. 

La  maladie  du  Pourridié  des  racines  du  Figuier,  dit  M.  Savas- 
tano, n'est  pas  nouvelle,  car  elle  était  bien  connue  des  anciens. 
Théophraste,  en  peu  de  mots,  l'a  exactement  décrite.  Elle  est 
généralement  répandue  dans  les  cultures  d'Italie  et  même  dans 
les  plantations  d'Egypte.  J'ai  eu  l'occasion  de  l'étudier  particu- 
lièrement dans  la  région  vésu vienne. 

L'auteur  donne  des  renseignements  sur  les  symptômes  de  la 
maladie,  l'anatomie  pathologique,  l'anatomie  de  la  plante 
saine,  le  cours  de  la  maladie  chez  les  plantes  obtenues  par  dra- 
geons et  par  semis,  les  expériences  d'inoculation,  la  composi- 
tion chimique,  l'étiologie,  les  parasites  animaux  et  végétaux. 

Entre  les  parasites  animaux,  M.  Savastano  a  trouvé  sur  les 
rameaux  le  Coccus  çaricae  Lab.,  et  sur  les  racines  YOryctes  na- 
sicomis  L.  Mais  ils  n'ont  aucun  rapport  avec  la  maladie,  puis- 
qu'ils existent  sur  des  plantes  mortes  exemptes  de  ces  para* 
sites. 

Entre  les  parasites  végétaux,  l'auteur  signale  sur  les  feuilles 
le  Fumago  salicina  Tul.,  VUredo  Ficus,  le  Phyllosticta  syco^ 
phila  et  le  Sporidesmium  sycinum,  parasites  de  peu  d'impor- 
tance. Quant  aux  rhizomorphes,  qui,  suivant  Hartig,  offrent  un 
plus  grand  intérêt,  M.  Savastano  les  a  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin  ;  il  n'a  pas  pu  observer  VAgaricus  melleus  dans  sa 
forme  évoluée. 

En  ce  qui  concerne  la  maladie  du  Figuier,  l'auteur  estime  que 
les  Rhizomorphes  ne  sont  point  la  cause,  mais  que  la  plante 
malade  ou  morte  devient  un  favorable  substratum  des  rhizo- 
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morphes.  M.  Roumeguère  fut  le  premier  à  énoncer  cette  opinion 
générale  sur  les  Rhizomorphes  ;  depuis  elle  a  été  aussi  soutes- 
nue  par  Gibelli  pour  le  parasite  du  Châtaignier,  et  récemment 
par  0.  Cornes,  pour  le  Pourridié  de  la  vigne. 
M.  Savastano,  en  terminant,  conclut  : 

Y  Que,  dans  les  plantations  du  Figuier,  il  peut  arriver  une 
gommose  de  la  tige  et  une  gommose  des  racines,  avec  des  ca- 
ractères pathologiques  identiques;  * 

2"*  Que  les  deux  gommoses  sont  indépendantes  l'une  de  l'au- 
tre, et  que,  tandis  que  la  première  suit  une  marche  descendante, 
la  seconde  suit  l'ascendante  ; 

3*  Que  la  pourriture  des  racines  du  Figuier  n'est  qu'une  dé- 
génération gommeuse  dans  les  racines  à  laquelle  succède  comme 
conséquence  le  procédé  d'humification  des  tissus  morts. 

Dans  la  même  Revue^  il  est  bon  de^  signaler  la  Synthèse  hryo- 
lichéntque,  par  O.-F.  Richard;  et  l'indication  d'un  nouveau 
parasite  de  nos  landes,  Venluria  Slraussii  Sacc.  et  Roum. 

Ce  nouveau  Champignon  est  un  Pyrénomycèle,  qui  vit  pa- 
rasite sur  la  Bruyère  à  balai  {Erica  scoparia  L.)  dans  les  lan- 
des rases  et  les  pignadas,  entre  Bordeaux  et  Ârcachon.  Il  prend 
naissance  dans  le  bas  du  pétiole  des  feuilles  et  il  a  la  forme 
d'une  petite  balle  de  filaments  noirs  enchevêtrés,  qui  recouvrent 
les  plantes  d'une  sorte  de  pluie  de  suie. 

Revue  des  travaux  scientifiques^  publiée  par  le  Ministère  de 
l'instruction  publique,  t.  IV,  n**  2,  1884.  Rapport  de  M.  Chatin 
sur  les  travaux  de  botanique  contenus  dans  les  Actes  db  la  So- 
ciété LINNÉBNNE  DE   BOBDEAUX  (vol.  XXXVI). 

Bulletin  de  la  Société  d^ étude  des  sciences  naturelles  de  NU 
mes^  12*  année,  n**  1  et  2,  janvier,  février  1884. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  de  Digne, 
4- année,  1883,  nMl. 

Revue  de  botanique.  Bulletin  de  la  Société  française  de  bo- 
tanique, tome  II,  n*  22,  avril  1884. 

Flore  analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de  VOme 
et  départements  circonvoisinSy  par  H.  Olivier.  Note  sur  '  le 
Silaus  virescens  Gris.,  par  G.  Rouy.  Influence  climatérique 
sur  la  fructification  des  Mousses,  par  R.  du  Buysson.  Dans 
les  nouvelles,  on   annonce  que  l'Herbier  de  Roses,  composé 
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par  feu  Alfred  Déséglîse ,  a  été  vendu  au  British   Muséum 
de  Londres. 

M.  LE  D'  Saint-Lager  rend  compte  de  Texamen  des  li- 
vres de  notre  Trésorier,  fait  par  la  Commission  des  finances, 
et,  après  avoir  exposé  Tétat  de  nos  recettes  et  de  nos  dépenses, 
il  propose  à  l'Assemblée  d'approuver  les  comptes  du  Trésorier  et 
de  lui  voter  des  remercîments  pour  sa  bonne  gestion  et  son  dé- 
voûment  aux  intérêts  de  la  Société. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  l'abbé  Boullu  présente  le  Viola  Reichenbachiana  Jord. 
et  le  V.  barbata  Cariot,  et  fait  sur  cette  dernière  espèce  la  com- 
munication suivante  : 

«Vers  1863,  un  jardinier  du  Pont-d'Alaï,  M.  Barthélémy 
Grange,  observa  à  Dardiily,  au  lieu  ait  Rue-Profonde,  une  forinQ 
de  Viola  Reichenbachiana  Jord.,  munie  de  poils  sur  quatre  ou 
cinq  pétales.  Il  fit  part  de  sa  découverte  à  M.  Cariot,  alors  curé 
de  Tassin,  qui  crut  devoir  élever  cette  forme  h  la  dignité  d'es- 
pèce, sous  le  nom  de  Viola  barbata.  Plusieurs  fois,  soit  en 
compagnie  de  M.  Cariot,  soit  seul,  j'allai  chercher  cette  plante 
à  son  lieu  d'origine  ;  j'arrivai  toujours  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Du  reste,  la  localité  avait  été  grandement  appauvrie  par  l'élar- 
gissement de  la  route.  Les  années  suivantes,  je  me  bornai  à  la 
récolter  dans  le  jardin  de  M.  B.  Grange,  qui  en  avait  rapporté 
des  pieds  vivants  de  Dardiily.  Il  n'avait  planté,  me  disait-il, 
que  des  sujets  à  pétales  barbus,  et  cependant  je  trouvai  un  grand 
nombre  de  corolles  à  pétales  supérieurs  lisses.  Cette  modifica- 
tion m'inspira  des  doutes  sur  la  valeur  de  cette  espèce. 

Cette  année,  le  9  avril,  mes  doutes  ont  été  confirmés.  Après 
avpir  longuement  exploré  les  talus  de  la  route  en  Rue-Profonde, 
sans  trouver  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  à  pétales  barbus,  j'ai 
rencontré,  en  suivant  le  ruisseau  qui  va  passer  sousÉcuUy,  une 
localité  nouvelle  où  le  V.  barbata  Cariot  croissait  abondam- 
ment en  compagnie  du  V.  Reichenbachiana  Jord.  Rien,  à  pre- 
mière vue,  ne  distingue  ces  deux  plantes  :  dans  l'une  et  dans 
l'autre  même  port,  même  forme  de  feuilles  souvent  teintées  de 
violet  endessous,  sépales  à  appendices,  les  uns  lobés,  les  autres 
entiers,  fleurs  tantôt  grandes  à  corolle  d'un  violet  foncé,  tantôt 
moyennes  à  corolle  lilas  clair,  tantôt  enfin  moitié  plus  petites. 
La  loupe  seule  fait  découvrir  une  diflFérence.  Dans  certaines 
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corolles  les  deux  pétales  supérieurs  sont  aussi  barbus  que  les 
latéraux,  dans  d'autres  un  seul  est  muni  de  quelques  poils  et 
l'autre  complètement  lisse.  Sur  les  pieds  très  rameux,  on  trouve 
des  corolles  à  pétales  supérieurs  barbus  et  d'autres  où  ces  mêmes 
pétales  sont  dépourvus  de  poils.  M.  Cariot  dit  que  le  pétale  infé- 
rieur est  quelquefois  barbu  ;  malgré  la  bonne  volonté  que  j'ai 
mise,  je  l'ai  toujours  trouvé  lisse  quoique  j'aie  étudié  attentive- 
ment plus  de  trente  corolles. 

Un  point  restait  à  éclaircir,  savoir  si  les  appendices  des  sé- 
pales sont  persistants  sur  la  capsule.  Je  suis  donc  retourné  à 
Dardilly  avec  notre  collègue  M.  Pichat.  Hélas  !  la  localité  que 
j'avais  laissée  quelques  jours  auparavant  couverte  de  Violettes, 
était  entièrement  dépouillée  ;  il  nous  a  été  impossible  de  trou- 
ver une  seule  capsule.  Les  jeunes  filles  d'un  pensionnat,  aspi- 
rantes botanistes,  reconnaissant  le  Viola  barhata  dont  on  leur 
avait  parlé,  avaient  voulu  en  faire  chacune  un  bouquet,  et  nous 
avaient  ainsi  littéralement  coupé  V herbe  soies  les  pieds. 

Je  regretterais  davantage  de  n'avoir  pu  m'assurer  de  la  per- 
sistance des  sépales  sur  les  capsules  du  V.  barbata  si  ce  carac- 
tère était  spécial  à  cette  forme,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  je 
vois,  en  effet,  dans  mon  herbier,  des  capsules  très  avancées  de 
V.  Reichenbachiana  encore  munies  de  leurs  sépales. 

Il  ne  reste  donc  comme  moyen  de  distinguer  ces  deux  plantes 
d'autres  caractères  que  les  touffes  de  poils  des  sépales  supé- 
rieurs ;  or,  comme  il  est  généralement  admis  qu'un  seul  carac- 
tère ne  suffit  pas  pour  constituer  une  espèce,  que,  d'ailleurs, 
le  caractère  en  question  n'est  pas  constant,  il  s'ensuit  que  le 
V.  barbata  serait,  non  pas  même  une  variété,  mais  une  simple 
variation  du  F.  Reichenbachiana.  » 

M.  l'abbé  Bodlld  distribue  ensuite  aux  membres  présents  des 
exemplaires  du  Teesdalia  Lepidium  D  C,  dont  aucune  localité 
précise  n'est  indiquée  dans  les  Flores  lyonnaises.  Il  l'a  récoltée, 
le  14  mars,  à  Malleval  (Loire),  et  le  3  avril  à  Décines  (Isère).  Il 
fait  remarquer  que,  comme  l'indiquent  les  auteurs,  cette  plante 
diffère  du  T.  nudicaulis  A.  Br.  par  ses  fleurs  de  moitié  plus  pe- 
tites, l'avortement  de  l'une  ou  des  deux  étamines  courtes,  ses 
feuilles  à  lobes  aigus  et  non  arrondis,  son  style  nul  et  sa  pré- 
cocité. Le  T.  nudicaulis  ne  commence  à  fleurir  que  trois  semai- 
nes plus  tard.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Godron,  FI.  Fr., 
p.  142,  les  tiges  latérales  des  deux  espèces  portent  souvent  des 
rudiments  de  feuilles  caulinaires. 
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Enfin,  pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  dans  les  séances  pré- 
cédentes sur  les  Pélories  incomplètes,  il  fait  circuler  le  Linaria 
vulgaris  kVéta,t  de  Peloria  anectaria  et  de  Peloria  quinque- 
nectaria. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROGËS-VJBRBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  29  AVRIL  1884. 


Peésidencb  de  m.  Sargnon. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  n"  3,  12*  année  :  Compte-rendu  de  V excursion  faite  à 
SauvCy  le  dimanche  23  juillet  1883,  par  M.  Lafon  ; 

Revue  des  travaux  scientifiques  (Ministère  de  l'instruction 
publique),  tome  IV,  n**  2  :  Rapport  de  M.  Chatin  sur  les  travaux 
de  botanique  contenus  dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne 
de  Bordeaux  (vol.  XXXVI)  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  XXXI 
(2"*  série,  tome  VI),  1884,  n**  1  :  Compte-rendu  des  séances  ; 
—  Eug.  Bertrand  :  Lois  des  surfaces  libres  ;  —  Ed.  Cocardas  : 
Idées  nouvelles  sur  la  fermentation  ;  —  G.  Rouy  :  Excursions 
botaniques  en  Espagne  (mai-juin  1883),  etc.,  etc. 

COMMUNICATIONS. 

!•  M.  Therry  présente  un  échantillon  de  Tulipe  dont  un  des 
sépales  a  subi  un  déchirement  assez  long,  il  est  séparé  complè- 
tement de  la  fleur;  une  partie  du  sépale  est  vert  à  centre 
blanc. 

M.  l'abbé  Boullu  rappelle  qu'au  mois  de  février  1880,  ren- 
dant compte  à  la  Société  d'une  brochure  de  Godron  sur  les 
Primevères  hybrides,  il  disait,  d'après  l'auteur,  que  le  Primula 
of/icinalis  et  le  P.  elatior^  quoique  s'hybridant  facilement  avec 
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le  p.  grandifloray  ne  s'hybrideDt  pas  entre  eux.  M.  Godron, 
en  effet,  avait  échoué  dans  ses  tentatives  de  fécondation  arti- 
ficielle entre  ces  deux  plantes.  Je  crois  me  souvenir,  dit 
M.  Boullu,  que,  depuis  cette  époque,  on  a  trouvé  des  cas  où 
cette  hybridation  avait  été  produite  par  les  insectes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  notre  honorable  président,  M.  Sargnon,  a  récolté  cet 
hybride  le  14  de  ce  mois  à  Pruzilly  (Saône- et-Loire)  et  me 
charge  de  vous  le  présenter.  L'une  des  deux  plantes  a  le  calice 
légèrement  enflé,  à  lobes  ovales  mucronés  et  les  feuilles  arron- 
dies, quelques-unes  presque  en  cœur  à  la  base.  Il  se  rapproche 
du  Primula  officinalis.  Ce  doit  être  un  P.  officinali-elatior. 
L'autre,  dont  le  calyce  est  plus  étroit,  appliqué  sur  la  capsule  à 
divisions  lancéolées-aiguës,  les  feuilles  plus  ovales,  quelques- 
unes  ovales-lancéolées,  serait  le  P.  elatiori-officinalis.  Dans 
les  deux,  la  villosité  des  pédoncules  et  celle  des  calyces  res- 
semble plutôt  à  celle  du  P.  elatior  qu'à  celle  du  P.  officinalis. 
M.  Boullu  ajoute  que  la  Primevère  à  grandes  fleurs  n'existe  pas 
dans  le  pays  où  les  susdits  hybrides  ont  été  récoltés. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  13  MAI  1884 


Présidencb  db  m.  Sargnon 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

PRÉSENTATION. 

MM.  Nizius  Roux  et  J.  Nicolas  présentent  M.  Rimaud  (Fran- 
çois), chez  M.  Droz,  place  Tholozan,  22,  Lyon,  pour  être  admis 
membre  titulaire. 

M.  ViviAND-MoRBL  présente  quelques  Roses  gallicanes  proli- 
fères, et  rappelle  que  le  même  fait  se  présente  assez  souvent  sur 
une  variété  horticole  appelée  :  «  Souvenir  de  la  Malmaison.  » 

M.  Tabbé  Boullu  informe  l'Assemblée  qu'il  a  récolté  au  Ga- 
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ron  le  Myriophyllum  altemifolium  qui,  jusqu'à  présent, 
n'avait  été  signalé  dans  notre  région  qu'à  l'étang  de  Lavaur, 
près  Soucieu. 

M.  Sargnon  donne  lecture  d'une  Note  sur  un  ouvrage  peu 
connu  d'un  botaniste  lyonnais  du  XVIP  siècle.  Ce  Mémoire  est 
renvoyé  au  Comité  de  publication. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  Comité  de  rédaction  ;  sont  nom- 
més :  MM.  Guignard,  Perroud  et  Saint-Lager. 

M.  Guignard  présente  les  observations  suivantes  sur  la  struc- 
ture et  la  division  du  noyau  cellulaire: 

«  Les  recherches  multipliées  dont  le  noyau  cellulaire  a  été 
l'objet  dans  ces  dernières  années  ont  montré  qu'il  existe,  au 
point  de  vue  de  sa  structure  et  de  sa  division,  une  grande  uni- 
formité  chez  les  végétaux  et  chez  les  animaux.  On  me  permettra 
de  rappeler  que,  dans  un  travail  récent  (1),  j'ai  contribué  pour 
une  certaine  part  à  établir  ce  résultat  et  à  mettre  fin  au  désac- 
cord qui  régnait  sur  la  phase  la  plus  importante  du  phénomène 
de  la  division,  entre  deux  savants  observateurs,  M.  Flemming 
et  M.  Strasburger.  Aujourd'hui,  je  crois  devoir  encore  revenir 
sur  la  question,  pour  signaler  de  nouveaux  points  de  ressem- 
blance. 

Dans  son  intéressante  publication  de  1832  (2),  Flemming 
expose  avec  détail  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ce 
sujet.  Tout  en  s'occupant  surtout  des  résultats  fournis  par  la 
zoologie,  il  indique  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  Strasburger 
dans  ses  belles  et  nombreuses  recherches  sur  les  cellules  végé- 
tales, en  faisant  ressortir  les  analogies  et  les  différences  qu'on 
rencontre  entre  les  deux  règnes,  tant  au  point  de  vue  de  la 
structure  du  noyau  consiiéré  à  l'état  de  repos,  que  des  phéno- 
mènes si  curieux  qui  se  succèdent  dans  le  cours  de  sa  division. 

En  ce  qui  concerne  les  analogies,  il  était  dès  lors  établi  que 
le  noyau  au  repos,  végétal  ou  animal,  se  compose  de  deux 
parties  distinctes,  l'une  figurée  et  l'autre  amorphe. 

La  partie  figurée  comprend  un  protoplasme  transparent, 
appelé  hyaloplasme  nucléaire,  disposé  sous  forme  de  filament 


(1)  L.   Guignard,   Recherches    sur  la  structure  et  la  division  du  noyau 
cellulaire  chez  les  végétaux  (Ann.  des  Se,  nat,  bot,  6*  série,  t.  XVII,  1884.). 

(2)  W.  Flemming,  LelUuhstanz^  Kern  und  Lelltheilung,  Leipzig,  1882. 
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OU  de  réseau,  dans  lequel  sont  englobées  des  granulations 
placées  généralement  en  file  les  unes  à  la  suite  des  autres  et 
formées  d'une  substance  particulière  appelée  chromatine»  la- 
quelle est  elle-môme  composée,  tout  au  moins  partiellement, 
de  nucléine.  Le  filament  très  ténu  a  des  replis  distincts  les  uns 
des  autres  ou  accolés  sous  forme  de  réticulum  occupant  toute 
la  cavité  du  noyau.  Il  faut  ajouter  à  cette  charpente  un  ou 
plusieurs  nucléoles,  contenant  également  une  certaine  quantité 
de  chromatine. 

La  partie  amorphe,  dans  laquelle  baigpnent  les  éléments 
figurés,  consiste  en  une  substance  homogène  et  transparente, 
qui  diffère  de  ceux-ci  par  sa  consistance  et  par  ses  réactions, 
presque  toujours  négatives  au  contact  des  matières  colorantes  : 
c'est  le  suc  nucléaire,  appelé  aussi  substance  intermédiaire. 
Quant  à  la  membrane  du  noyau,  Flemming  n'ose  pas  adopter 
l'opinion  de  Strasburger,  qui  la  rapporte  sans  hésiter  au  pro- 
toplasme cellulaire  ou  cytoplasme  entourant  le  noyau. 

Les  différences  portaient  surtout  sur  quelques-uns  des  phé- 
nomènes remarquables  qui  se  manifestent  quand  le  noyau, 
sortant  de  Tétat  de  repos,  parcourt  dans  un  ordre  régulier  les 
phases  de  sa  division.  Ces  phases  caractéristiques  de  la  division 
indirecte  ou  karyokinèse  (1)  sont  les  suivantes  :  V  contraction 
du  filament  chromatique  qui  se  dispose  en  un  peloton  plus  ou 
moins  serrré  ;  2""  segmentation  transversale  du  filament  pejo* 
tonné  en  un  certain  nombre  de  parties  ;  3**  apparition  d'un 
fuseau  à  fils  achromatiques  à  Téquateur  duquel  les  segments 
s'orientent  en  une  plaque  (Strasburger),  ou  en  une  étoile  dont 
les  rayons  se  dirigent  du  centre  vers  la  périphérie  (Flemming)  ; 
4""  dédoublement  de  la  plaque  ou  de  l'étoile  du  noyau-mère  en 
deux  moitiés  qui  se  transportent  vers  les  pôles  du  fuseau  en 
suivant  la  direction  des  fils  achromatiques  ;  5*  arrivée  et  con- 
traction, aux  deux  pôles,  des  éléments  destinés  à  former  les 
noyaux-filles;  6*  reconstitution  d'un  filament  unique,  pelo- 
tonné, autour  duquel  apparaît  une  membrane  nucléaire. 

Flemming,  observant  de  préférence  les  noyaux  de  plusieurs 
tissus  de  larves  de  salamandres,  plus  faciles  à  étudier  pendant 


(1)  Cette  expreMioQ,  devenae  courante,  me  paraît  défectueuse,  car  elle 
accorde  au  noyau,  dans  le  cours  de  ses  métamorphoses,  une  indépendance 
qu'il  n'a  pas  à  l'égard  du  protoplasme  environnant. 
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la  karyokinèse,  a  vu  que  le  filament  chromatique  du  noyau 
entré  en  division,  et  plus  tard  les  segments  qui  résultent  de  sa 
partition  transversale,  se  montrent  formés  d'une  double  série 
de  granulations  qui  restent  parallèlement  situées  jusqu'au  stade 
de  l'étoile  nucléaire.  C'est  alors  seulement  que  les  deux  séries 
granuleuses  de  chaque  segment  se  séparent  l'une  de  l'autre 
dans  le  sens  de  la  longueur,  en  même  temps  que  le  nucléo- 
plasme  transparent  qui  les  entoure,  ce  qui  double  le  nombre  des 
segments  nucléaires  et  diminue  de  moitié  l'épaisseur  de  chacun 
d'eux. 

Pour  Strasburger,  au  contraire,  les  segments  primitifs  au 
stade  de  la  plaque  nucléaire  ne  se  dédoublaient  pas  longitudi- 
nalement,  mais  se  coupaient  transversalement  vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  chaque  moitié  devant  entrer  dans  la  consti- 
tution d'un  des  noyaux  filles.  De  cette  façon,  le  nombre  des  seg- 
ments était  également  doublé  au  moment  où  la  plaque  nuclé- 
aire se  partage  en  deux  moitiés,  mais  chacun  d'eux  devait  avoir 
nécessairement  une  longueur  moitié  moindre  et  la  même 
épaisseur  qu'auparavant.  Il  en  résultait  donc  une  différence 
essentielle  quant  au  mode  de  division  de  la  plaque  ou  étoile 
nucléaire,  entre  les  noyaux  animaux  et  les  noyaux  végétaux 
observés  jusqu'alors  ;  ce  qui  devait  paraître  d'autant  plus  éton- 
nant que  les  autres  phénomènes  de  la  division  du  noyau  pré- 
sentaient une  grande  analogie.  Flemming  était  porté  à  croire, 
sans  preuve  directe,  il  est  vrai,  que  le  dédoublement  longitu- 
dinal devait  exister  aussi  chez  les  végétaux.  Strasburger  ayant, 
à  son  tour,  observé  les  noyaux  de  la  Salamandre,  rejetait  l'avis 
de  Flemming  même  sur  ce  cas  particulier,  et  à  plus  forte  raison 
pour  les  autres  noyaux  d'origine  animale. 

Dans  une  communication  préliminaire  faite  à  l'Académie  des 
sciences  en  septembre  1883  (1),  j'ai  annoncé  qu'en  réalité  la 
division  suit  la  même  marche  chez  les  végétaux  et  chez  les 
animaux.  Les  éléments  dont  se  compose  la  plaque  ou  l'étoile 
nucléaire,  c'est-à-dire  les  segments  ou  bâtonnets  provenant 
de  la  partition  transversale  du  filament  chromatique,  se  dédou- 
blent suivant  leur  longueur,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  modifications  et  les  particula- 
rités plus  ou  moins  saillantes  qu'on  observe  dans  la  manière 

(1)  CompteS''rendu8  Acad,  des  sCy  10  sept.  1883. 
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d'être  des  segments  ou  bâtonnets  chromatiques  pendant  les 
stades  précédents. 

Au  moment  où  paraissait,  en  janvier  1884,  le  mémoire 
détaillé  dans  lequel  j'exposais  mes  observations  sur  des  cellules 
de  nature  variée  (cellules- mères  de  pollen,  albumen,  paren- 
chyme des  ovules  ou  des  ovaires,  etc.),  M.  E.  Heuser  (1)  arri- 
vait à  la  même  conclusion  à  la  suite  d'une  étude  sur  l'albumen 
de  la  Fritillaire.  Un  peu  plus  tard,  Strasburger  (2)  revenait 
lui-même  sur  le  sujet,  et  reconnaissait  le  bien-fondé  des  résul- 
tats que  j'avais  annoncés  le  premier. 

La  question  est  donc  résolue  dans  ses  points  essentiels  ; 
mais,  sous  d'autres  rapports,  elle  n'est  pas  épuisée.  En  effet, 
plusieurs  points  sont  à  préciser,  plusieurs  faits  particuliers  à 
revoir;  d'autre  part,  la  signification  de  certains  phénomènes 
nous  échappe  encore.  C'est  pourquoi  j'en  ai  continué  l'étude, 
et  j'espère  que  la  présente  note  contribuera  à  les  éclaircir,  tout 
en  resserrant  de  plus  en  plus  les  liens  qui  rattachent  les  phéno- 
mènes dans  les  deux  règnes  organisés. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que,  chez  les  végétaux,  les  cel- 
lules-mères poUiniques  ont  des  noyaux  qui  se  distinguent  par 
quelques  caractères  particuliers,  durant  les  différentes  phases 
de  la  division  des  noyaux  des  autres  tissus,  tels  que  l'albumen, 
le  parenchyme  ovarien,  etc..  A  ce  sujet,  je  dois  reconnaître, 
avec  Strasburger,  que  l'interprétation  que  nous  avions  donnée 
l'un  et  l'autre  de  la  façon  dont  se  comportent  les  segments 
du  filament  chromatique,  avant  la  formation  de  la  plaque  nu- 
cléaire, doit  être  modifiée.  J'avais  admis,  comme  lui,  qu'après 
la  partition  transversale  du  filament,  chacun  des  segments  for- 
més s'incurve  vers  le  milieu  de  sa  longueur  pour  rapprocher 
ses  deux  moitiés  et  les  accoler.  Une  fois  la  plaque  nucléaire  for- 
mée, ces  deux  moitiés  se  séparant  l'une  de  l'autre  suivant  leur 
longueur,  se  rendent  chacune  de  leur  côté  aux  deux  pôles  du 
fuseau  pour  concourir  à  la  formation  des  noyaux-filles.  Or,  ce 
qui  paraît  être  un  accolement  longitudinal,  résultant  du  rap- 
prochement des  deux  moitiés  de  chaque  segment,  n'est  autre 
chose  qu'un  dédoublement  s* effectuant  de  très  bonne  heure, 

(1)  E.  Heuser,  Beobaehtungen  ûber  Zellhemtheilung  (Bot.  Centralblatt , 
t  XVII,  no»  1-5,  1884.). 

(2)  Strasburger,  Die  Controversen  der  indirecten  Kemtheiltêng  /IBonn, 
1884). 
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mais  avec  des  caractères  tels,  dans  les  noyaux  des  cellules-mères 
poUiniques,  que  les  deux  moitiés  d'un  segment  chromatique 
peuvent  se  séparer  sur  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
leur  longueur,  tout  en  restant  accolées  sur  une  autre  partie. 
Souvent  elles  se  tordent  l'une  sur  l'autre,  et  même  quand  elles 
semblent  ou  sont  réellement  isolées  dans  toute  leur  longueur, 
elles  restent  plus  ou  moins  adhérentes  par  un  bout;  de  sorte 
que  cette  torsion  fréquente  et  cette  adhérence  peuvent  très  faci- 
lement conduire  à  une  interprétation  inexacte  des  faits,  d'au- 
tant plus  que  chez  quelques  Orchidées  les  deux  branches  qui 
se  séparent  sur  toute  leur  longueur,  sauf  à  l'un  des  bouts , 
paraissent  être  plutôt  en  voie  de  rapprochement.  Quels  que 
soient  d'ailleurs  les  aspects  variés  que  prennent  les  segments 
chromatiques,  la  séparation  définitive  de  leurs  deux  moitiés  n'a 
lieu,  comme  je  l'ai  constaté  dans  tous  les  cas,  qu'après  la  for- 
mation de  la  plaque  nucléaire. 

Ce  fait  est  intéressant,  parce  que  Flemming  et  Retzius  ont 
vu  que  dans  les  noyaux  des  larves  de  Salamandre  et  de  Triton, 
bien  avant  l'orientation  des  segments  sous  forme  d'étoile,  le 
filament  nucléaire  montre  ses  granulations  chromatiques  dis- 
posées en  deux  séries  parallèles  dans  l'hyaloplasme  qui  les 
englobe.  Ici  aussi,  la  séparation  complète  de  ces  deux  séries 
granuleuses  avec  leur  substratum  n'a  lieu  qu'après  la  consti- 
tution de  l'étoile  nucléaire. 

En  fixant  mon  attention  sur  ce  point,  à  l'aide  de  réactifs 
appropriés  et  de  moyens  optiques  assez  forts  (objectifs  à  immer- 
sion homogène  de  Vérick,  avec  appareil  à  éclairage),  j'ai  cons- 
taté que,  dans  les  noyaux  des  cellules-mères  poUiniques  de 
plusieurs  Liliacées,  le  filament  se  montre  parfois  formé  de  deux 
séries  de  granulations  chromatiques  même  avant  sa  segmenta- 
tion transversale.  Ces  granulations,  situées  côte  à  côte,  parais- 
sent résulter  du  dédoublement  des  granulations  auparavant 
plus  volumineuses  et  disposées  en  une  file  unique.  Dès  lors,  le 
dédoublement  commencerait  par  les  granulations  chromatiques 
sans  porter  de  suite  sur  l'hyaloplasme  du  filament.  Ceci  vient 
à  l'appui  des  observations  de  Pfitzner  sur  la  Salamandre  ;  mais 
je  suis  loin  de  croire,  avec  lui,  que  ces  granulations  constituent 
la  partie  réellement  active  du  noyau. 

Toutefois^  ce  dédoublement  n'est  visible  en  général  qu'après 
la  segmentation  transversale  du  filament,  laquelle  semble  en 
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être  le  point  de  départ  et  comme  la  cause  déterminante.  Mais, 
chose  curieuse,  quand  les  segments  ont  pris  leur  orientation 
caractéristique  vers  l'équateur  du  fuseau  nucléaire,  les  granu- 
lations ne  paraissent  plus  aussi  distinctes  les  unes  des  autres 
qu'elles  Tétaient  auparavant.  Les  segments,  plus  homogènes, 
sont  aplatis  en  rubans  ;  cependant,  on  peut  souvent  reconnaître 
que  chacun  d'eux  se  compose  de  deux  moitiés  parallèles  sou- 
dées, et  même  dans  les^  cellules-mères  poUiniques-  du  Lis ,  ces 
deux  moitiés,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  décrit  et  figuré  (1),  n'offrent 
généralement  qu'une  soudure  incomplète. 

Cet  état  particulier,  dans  lequel  les  granulations  primitive- 
ment distinctes  semblent  comme  fondues  dans  l'hyaloplasme  . 
des  segments,  a  été  mentionné  aux  stades  correspondants  de  la 
division  chez  la  Salamandre,  sans  qu'on  puisse  l'attribuer  à 
l'action  des  réactifs.  Il  est  certain  que  la  contraction  dont  les 
segments  sont  le  siège  et  leur  nutrition  active  au  moment  de  la 
division  en  sont  la  cause  principale.  De  l'observation  attentive 
du  mode  de  résorption  des  nucléoles  dans  le  cours  de  la  divi- 
sion ,  et  du  moment  où  elle  s'effectue ,  je  suis  porté  aussi  à 
croire  que  cet  aspect  des  segments  provient  également  de  ce 
que  la  substance  des  nucléoles  s'incorpore  à  ces  derniers  en 
contribuant  à  les  nourrir  en  même  temps  que  les  diverses  par- 
ties du  noyau  offrent  un  mélange  plus  intime  des  substances 
auparavant  chimiquement  et  morphologiquement  différenciées. 
Une  autre  raison  de  penser  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que,  dans  les 
noyaux-filles  en  voie  de  formation,  les  granulations  ne  réappa- 
raissent distinctes  dans  le  filament  que  pendant  la  reconstitu- 
tion des  nucléoles.  Pour  étudier  la  naissance  et  le  rôle  de  ces 
derniers,  j'ai  eu  recours  à  l'emploi  de  la  fuchsine  et  de  quelques 
autres  matières  colorantes,  qui,  en  présence  du  vert  de  méthyle, 
et  après  un  lavage  convenable  à  l'alcool,  leur  communiquent 
une  coloration  différente  de  celle  que  prend,  en  même  temps, 
le  filament  chromatique.  Cette  méthode  permet  de  suivre  les 
nucléoles  aux  diverses  périodes  de  l'évolution  du  noyau,  d'étu- 
dier leurs  métamorphoses  et  de  se  faire  une  idée  de  leur  signi* 
,  fication  et  de  leur  rôle. 

Un  autre  point  de  la  division  indirecte,  comparée  chez  les 
végétaux  et  chez  les  animaux,  méritait  un  examen  spécial. 

(1)  Loc.  eit,,  p.  11. 
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On  sait  que,  dans  les  cellules  animales,  la  division  du  noyau 
est  précédée  d'une  disposition  particulière  du  protoplasme  cel- 
lulaire sous  forme  de  soleils  apparaissant  aux  deux  pôles  du 
fuseau  futur  :  c'est  Tamphiaster.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez 
les  végétaux,  bien  que  Strasburger  ait  observé  dans  le  Galan- 
thus  nivalis  une  striation  du  protoplasme  avant  la  division,  en 
deux  endroits  opposés  correspondant  aux  pôles. 

Mais  a-t-on  suffisamment  fait  attention  à  ce  qui  se  passe 
dans  le  protoplasme  cellulaire,  et  les  procédés  mêmes  employés 
pourTétude  du  noyau  ne  sont-ils  pas  en  partie  la  cause  d'une 
différence  qui  paraît  presque  absolue?  Les  préparations  montées 
au  baume  dans  lesquelles  on  examine  en  détail  les  éléments 
chromatiques  du  noyau  ne  peuvent  évidemment  nous  rensei- 
gner sur  les  changements  qui  s'opèrent  dans  le  protoplasme. 
En  attachant  une  importance  exagérée  à  certains  procédés  de 
coloration  du  noyau,  on  a  négligé  un  peu  trop  l'étude  du  pro- 
toplasme, auquel  revient  certainement,  en  dernière  analyse,  le 
rôle  essentiel  dans  les  phénomènes  dont  le  noyau  est  le  siège. 

J'ai  examiné  pour  cette  raison  des  cellules  végétales  très 
riches  en  protoplasme,  telles  que  le  sac  embryonnaire  des  Lilia- 
cées  en  voie  de  développement,  qui  m'avait  déjà  semblé  dans 
des  observations  antérieures  plus  favorable  à  cette  recherche  que 
la  plupart  des  tissus.  Mais  ailleurs  ce  n'est  assurément  que  dans 
des  cas  relativement  peu  fréquents  qu'on  peut  espérer  mettre  en 
évidence  et  rendre  visible  à  Toeil  la  formation  de  l'amphiaster. 
Dans  les  œufs  des  animaux,  par  exemple,  les  granules  dont  ils 
sont  pourvus  se  laissent  observer  facilement  pendant  leur  orien- 
tation autour  des  pôles;  on  peut  les  étudier  directement  pen- 
dant la  vie,  ce  qui  n'est  plus  possible,  à  quelques  rares  excep- 
tions près,  chez  les  végétaux. 

La  grande  cellule  du  nucelle  des  Lilium,  qui  s'agrandit  pour 
donner  l'appareil  sexuel,  possède  un  noyau  volumineux,  situé  au 
centre  d'un  protoplasme  granuleux  formant  souvent  un  réseau  à 
mailles  très  étroites  et  remplissant  complètement  la  cellule.  En 
examinant  un  grand  nombre  d'ovules  pour  suivre  toutes  les 
phases  de  la  division  du  noyau  primaire  de  ce  jeune  sac  em- 
bryonnaire, j'ai  obtenu  une  série  de  très  belles  préparations 
présentant  ces  différentes  phases.  Le  fuseau  nucléaire,  relative- 
ment très  long,  est  un  des  plus  réguliers  et  des  plus  typiques 
qu'on  puisse  voir.  A  chacune  de  ses  deux  extrémités,  les  fils 
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achromatiques  qui  le  composent  convergent  tous  en  un  seul 
point.  La  plaque  nucléaire,  qui  a  l'aspect  d'une  étoile  à  douze 
rayons,  est  formée  de  segments  chromatiques  doubles,  sou- 
vent rectilignes  et  appuyant  Tune  de  leurs  extrémités  sur  un 
fil  achromatique  du  fuseau  et  tournant  l'autre  vers  la  périphé- 
rie. Aux  deux  pôles,  les  réactifs  qui  fixent  le  protoplasme  dans 
l'état  qu'il  offre  pendant  la  vie,  et  notamment  le  bichlorure  de 
mercure,  permettent  de  reconnaître,  après  coloration,  une  dis- 
position radiaire  des  granulations  protoplasmiques.  Plusieurs 
fois  j'ai  remarqué  que  cette  disposition  est  plus  visible  dans  un 
plan  parallèle  à  la  plaque  équatoriale,  et  par  suite  perpendicu- 
laire à  Taxe  du  fuseau.  De  même,  l'irradiation  du  protoplasme 
est  très  manifeste  autour  des  noyaux,  au  moment  où  ils  vont 
entrer  en  division. 

Laissant  de  côté  pour  le  moment  les  autres  phénomènes  très 
caractéristiques  de  la  division  des  noyaux  du  sac  embryon- 
naire, j'ajouterai  seulement  que,  dans  tous  les  noyaux  dont  le 
volume  est  suffisant  pour  permettre  l'observation,  qu'il  s'agisse 
des  cellules-mères  de  pollen  (Liliacées,  Amaryllidées,  Renoncu- 
xacées,  Magnoliacées,  etc.)  ou  de  l'albumen  formé  dans  le  sac 
embryonnaire,  ou  bien  encore  d'autres  tissus  végétatifs,  j'ai 
constaté  dans  les  éléments  chromatiques  de  la  plaque  nucléaire 
le  dédoublement  longitudinal.  Ce  dédoublement  m'avait  paru, 
jusqu'à  ce  jour,  incertain  ou  presque  impossible  à  apercevoir 
dans  quelques  cas,  comme  par  exemple  chez  le  Gui,  dont  les 
noyaux  possèdent  un  filament  chromatique  épais,  à  replis  très 
serrés,  et  par  suite  très  difficile  à  observer  dans  ses  transforma- 
tions. La  division  aurait  pu  s'y  faire  comme  dans  les  noyaux 
des  poils  staminaux  du  Tradescantia^  qu'on  a  étudiés  à  maintes 
reprises  sans  succès,  puisqu'on  admettait  qu'il  n'y  avait  pas 
en  réalité  de  plaque  nucléaire  et  que  les  bâtonnets  chromati- 
ques très  épais  et  très  allongés  se  coupent  simplement  dans  le 
plan  équatorial  en  deux  groupes.  Dans  son  récent  mémoire, 
Strasburger  admet  leur  dédoublement  longitudinal,  quoiqu'il 
n'ait  pu  l'observer  sur  les  noyaux  vivants.  Or,  dans  le  Gui, 
ainsi  que  dans  le  Tradescantia,  j'ai  réussi  à  obtenir  une  série 
de  préparations  qui  en  rendent  l'existence  incontestable,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  plus  actuellement  d'exception  à  cette  loi  chez 
les  végétaux  qu'on  a  pu  examiner. 

En  ajoutant  les  résultats  actuels,  que  je  me  propose  de  déve- 
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lopper  bientôt,  à  ceux  de  mon  derûier  mémoire  et  du  récent 
travail  du  professeur  Strasburger,  auquel  on  doit  de  si  belles 
recherches,  on  verra,  je  pense,  que  la  question  a  fait  aujour- 
d'hui un  pas  considérable,  et  que  chez  les  végétaux  comme  chez 
les  animaux  les  phénomènes  de  la  karyokinèse  offrent  une  ana- 
logie dont  l'intérêt  ne  saurait  échapper  à  personne. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas.- 


PROGÈB-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  27  MAI  1884 


PaisiDENCE  DE  M.  Sargnon. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  t.  XXXT  (2*  sé- 
rie, t.  VI);  Compte-rendu  des  séances  n"  2  ;  Ph.  Van  Tieghem  : 
Sur  une  manière  de  dénommer  les  diverses  directions  de  cour- 
hures  des  ovules  ;  Ed.  Bornet  et  Ch.  Flahaut:  Sur  la  détermi- 
nation  des  Rivulaires  qui  forment  des  fleurs  d'eau  ;  Ph.  Van 
Tieghem  :  Sur  les  feuilles  assimilatrices  et  Vinflorescence  des 
Danae,  Ruscus,  Semele;  Henri  Loret:  Note  sur  le  Papaver 
Rouhiœi  Vig.  ;  A.  Malbranche  :  Contributions  à  Vétude  mono- 
graphique  du  genre  Graphis;  G.  Rouy  :  Additions  à  la  flore 
de  France,  etc.,  etc. 

Revue  des  travaux  scientifiques  (Ministère  de  l'instruction 
publique),  t.  IV,  n**  3. 

Revue  de  botanique,  t.  II,  n'  23,  mai  1884  ;  Olivier  :  Flore 
analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de  VOrne  et  dépar-  ' 
tements  circonvoisins  ;    C.    Roumeguère  :    Les   Sphériacées 
entomogènes  ;  D'  X.  Gillot  :  Étires  sur  quelques  Poiriers 
sauvages  de  Vest  de  la  France  (2*  article). 

Botanische  Zeitung,  n'"  15  et  16,  11  et  18  avril  1884. 

Transactions  and  procedings  of  the  botanical  Society  Edim- 
bourg (avril  1884),  vol.  XV,  part.  1  ;  Richard  Spruce  :  Hepa- 
ticœ  amazonicœ  et  andinœ. 
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ADMISSIONS. 

M.  Rimaud  (François),  présenté  &  la  dernière  réunion,  est 
admis  comme  membre  titulaire. 

OOMMUNIOATIONS. 

M.  Ed.  Jacqubmbt  donne  lecture  du  compte-rendu  d'une  her- 
borisation faite  le  dimanche  25  mai  dernier  à  Curis,  Poley- 
mieux,  au  mont  Verdun  et  au  mont  Narcel,  sous  la  direction  de 
M.  Beauvisage,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
La  Flore  du  mont  d'Or  lyonnais  est  trop  connue  des  lecteurs 
de  notre  Bulletin  pour  qu'il  y  ait  quelque  utilité  à  reproduire 
ici  la  liste  des  espèces  récoltées  pendant  cette  excursion. 

M.  Vbulliot  présente  trois  Champignons,  un  en  nature  et 
deux  en  dessin  : 

1*  Polyporus  sulfureus,  cueilli,  le  26  mai,  à  Morancé  (Rhône), 
sur  un  tronc  de  Chêne  ;  assez  rare  ; 

2'  Eelvella  albipes,  cueilli,  les  10  et  19  avril,  dans  le  sable 
des  îles  du  Rhône  ;  cette  espèce,  dont  les  caractères  ne  corres- 
pondent pas  complètement  à  ceux  des  espèces  décrites  dans  la 
flore  de  Gillet,  peut  être  rapprochée  de  VH.  monachella  ou  de 
Y  H,  lacunosa; 

3**  Tuber  brumale,  récolté,  les  !•'  et  2  mai,  dans  le  départe- 
ment de  ITonne,  au  milieu  des  taillis  de  Chênes  et  de  Charmes. 
Ce  Champignon,  parfaitement  conformé,  n'avait  pas  atteint  sa 
maturité  comme  l'indiquait  l'absence  de  spores  et  le  manque 
d'odeur.  La  chair  est  blanche  sous  une  enveloppe  noire  et  ver- 
ruqueuse  ;  les  échantillons  varient  de  la  grosseur  d'une  noisette 
à  celle  d'une  noix. 

M.  A.  GuiNBT  communique  la  liste  des  Lichens  qu'il  a  re- 
cueillis avec  M.  J.  Rome,  en  1883,  au  Reculet  : 

ThamnoliavermicularisvBkT.  taurica  Schœr.  —  Pâturages 
secs  et  rocailleux  vers  le  sommet  du  Reculet,  à  environ  1700*. 

Cetraria  islandica  var.  vulgaris  Schœr.,  en  fructifie,  avec  le 
précédent. 

Solorina  bispora  Nyl.  — Sur  le  massif  calcaire  du  Reculet, 
entre  le  Creux  de  Pr^nsioz  et  le  vallon  d'Ardran,  à  environ 
1500-. 
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Placodiuni  ReuteriKoQrhQv.  —  Contre  les  parois  calcaires  du 
Creux  du  Pransioz,  à  environ  1200°. 

PL  gypsaceum  Hepp. —  Fissures  des  rochers  calcaires,  dans 
le  vallon  d'Ardran,    à  environ  1200°. 

Callopisma  cerinum  var.  stillicidiorwn  Oed. —  Sur  des  ga- 
zons de  mousses  desséchées  avec  la  forme  chloroleucum  E.  Bot., 
contre  les  rochers  et  sur  la  terre. 

C.  aurantiacum  var.  macrocarpum  Anzi.  — Rochers  cal- 
caires à  différentes  hauteurs. 

C.  aurantiacum  VQ,T.  hypoleucum  Millier  Arg.,  Flora  1872, 
p.  469.  —  Sur  les  rochers  dolomitiques,  à  environ  1400°. 

C  luteo-album  var.  lacteum  Massai,  -r  Rochers  dolomiti- 
ques et  calcaires,  à  environ  1400°. 

Blastenia  coccinea  Millier  Arg.  Flora  1867,  p.  436.  —  Ro- 
chers calcaires  et  dolomitiques,  dans  les  endroits  bien  exposés 
au  midi,   1400°  à  1500°. 

B.  sinapisperma  D  C.  —  Sur  des  mousses  desséchées,  à  dif- 
férentes hauteurs. 

Rinodina  nigrella  Muller  Arg., Flora  1872,  p.  481.  —  Ro- 
chers dolomitiques,  à  environ  1500°. 

Lecanora  variai,  mughicola  Nyl.  —  Troncs  secs  de  Pinus 
sylvestriSy  au-dessous  du  Creux  de  la  Neige,  environ  1500°. 

L.  subfusca  var.  hryontha  Ach.  —  Gazons  de  mousses  des- 
séchées, à  1500-1600°. 

L.  verrucosa  Ach. —  Aspicilia  verrucosa  Kbr. —  Avec  la  pré- 
cédente. 

GyalolechiaSchistidii  Anzi. —  Sur  des  touffes  àe  Schisti" 
dium  apocarpum^  dans  les  fissures  des  rochers  calcaires  de  la 
partie  supérieure  du  Jura,  à  environ  1500  à  1700°. 

Lecidea  asteroleuca  var.  euphoreaYWi.  Koerber. —  Sur  Juni^ 
perus  nana  desséché,  vers  le  sommet  du  Reculet,  1600°  en- 
viron. 

i.  fVulfenii  Hepp.  Korber.  —  Sur  des  gazons  de  mousses 
desséchées  et  débris  végétaux. 

L.  turgidula  Fries.  —  Sur  des  troncs  desséchés  de  Pinus 
sylvestris,  au-dessous  du  Creux  de  la  Neige. 

i.  Jurana  Schœr.  —  Sur  calcaire  à  différentes  hauteurs. 

L,  emergens  Fr.  —  Rochers  calcaires,  vers  le  soinmet  du 
Reculet,  1700°  environ,  et  aussi  dans  le  Creux  de  Pransioz,  à 
1400°  environ. 
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Sagiolechia  protuberans  Massai.  —  Rochers  calcaires»  entre 
le  Creux  de  Pransioz  et  le  vallon  d'Ardran. 

Bilimbia  Regeliana  Hepp. —  Sur  la  terre  et  débris  végétaux 
dans  les  fissures  des  rochers,  à  1500-1600". 

Biatora  rupestris  var.  incrustans  D  C.  —  Sur  les  rochers 
calcaires  du  Creux  de  Pransioz. 

Siegersia  calcarea  KoerberPar.  180.  — Rhizocarpon  calca- 
reum.  —  Diplotomma  calcareum.  —  Rochers  calcaires  entre 
le  vallon  d'Ardran  et  le  Creux  de  Pransioz,  1400  à  ISOO". 

Manzonia  Canliana  Garov.—  Rochers  calcaires  à  1600"  en- 
viron. 

Endocarpum  miniatum  L.  —  Rochers  calcaires  à  différentes 
hauteurs. 

Catopyrentum  cinereum  Pers.  —  Sur  la  terre  et  les  débris 
végétaux,  dans  les  fissures  des  rochers  à  1300-1400"  et  au-des- 
sus. 

Verrucaria  muralis  var.  subalbicans  Leight.  —  Rochers 
dolomitiquesà  1400"  environ. 

V,  cinerea.  —  Amphoridium  cinereum  Massai.  —  Rochers 
calcaires  du  Creux  de  Pransioz. 

Thelidium  galbanum  Kremp.—  Sagedia  Borreri  Hepp.  — 
Vers  le  sommet  du  Reculet,  1700"  environ,  contre  des  rochers 
calcaires  humides  tournés  vers  le  nord,  et  où  croît  la  Saxifraga 
oppositifolia. 

Th.  pyrenophorum  (Ach.)  Koerb.  —  Sprucei  Kremplh.  — 
Rochers  calcaires  à  différentes  hauteurs. 

Th.  hymenelioides  Koerber.  —  Rochers  dolomi tiques  à  envi- 
ron 1400",  et  aussi  sur  calcaire. 

Polyblastia  sepulta  Massai.  —  Rochers  calcaires  entre  le 
Creux  de  Pransioz  et  le  vallon  d'Ardran,  1400  à  1500"  ;  rare. 

Arthopyrenia  cinereo-pruinosa  var.  Mezerei  Muller  Arg. 
Flora  1870,  p.  168.  ;  sur  Daphne  Mezereum^  dans  le  vallon 
d'Ardran. 

Scutula  Krempelhuberi  Kbr.  —  Parasite  sur  le  thalle  de 
Solorina  saccata. 

Conida  démens  Tul.  —  Arthonia  clemens  Nyl.  —  Parasite 
sur  le  disque  des  Apothèces  à'Amphiloma  elegans. 

Xenosphœria  Engeliana  Koerber ,  Parerg.  —  Dacampia 
Engeliana  Koerber,  S.  L.  G.  —  Parasite  sur  le  thalle  de  So- 
lorina saccata. 
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Ticothecium  pygmaeum  Koerber.  —  Parasite  sur  le  thalle 
d'un  Amphiloma\  contre  les  rochers  dolomitiques. 

Synechoblastus  mullipartitus  Sm.  —  Rochers  calcaires  du 
Creux  de  Pransioz. 

S.  nigrescens.  Th.  Fries.  —  S.  vespertilio  Koerber. — Troncs 
d'arbres  au-dessus  de  Thoiry,  600""  environ. 

M.  Paul  Prudent  donne  quelques  renseignements  sur  l'or- 
ganisation de  plusieurs  Diatomées  de  notre  région,  et  présente 
des  dessins  représentant  leur  forme  exacte.  Les  principales  es- 
pèces observées  par  lui  sont  les  suivantes  : 

Raphidées.  —  Amphora  ovalis  Kutz.  —  Fossés  à  Vaise 
(Rhône)  ;  décembre  1883. 

Cymbella  cymbiformis  Ehrh.  —  Lônes  du  Rhône  à  Meyzieu 
(Isère)  ;  juillet  1883. 

Cymbella  naviculiformis.  —  Awd.  —  Rochers  humides  à 
Châtillon-d'Azergues  (Rhône)  ;  mai  1884. 

Stauroneis  Smiihii  Griin. —  Fossés  à  Vaise  (Rhône);  décem- 
bre 1883. 

Stauroneis  anceps  Ehrh.— Lônes  du  Rhône  à  Meyzieu  (Isère); 
juillet  1883. 

Navicula  viridula  Kutz. —  Lônes  du  Rhône  à  Meyzieu  (Isère); 
juillet  1883. 

Amphipleura  pellucidaEhTh.  —  Lônes  du  Rhône  à  Meyzieu 
(Isère);  juillet  1883. 

Pinnularia  oblonga.  Rab.  —  Lônes  h  Pierre-Bénite  (Rhône); 
mars   1884. 

Gomphonenta  intricatumKiitz. —  Lônes  du  Rhône  à  Pierre- 
Bénite  (R)iône);mars  1884. 

PsEUDo-RiiPHiDÉES.  —  Himantidium  major  W.  Sm.  —  Lônes 
du  Rhône  à  Meyzieu  (Isère)  ;  31  juillet  1883. 

Synedra  ulna  var.  longissima  Ehrh.  —  Lônes  du  Rhône  à 
Meyzieu  (Isère);  31  juillet  1883. 

Gymatopleura  solea  Bréb.  —  Fossés  à  Vaise  (Rhône)  ;  jan- 
vier 1884. 

Surirella  ovata  Kutz.  —  Ruisseau  à  l'Arbresle  (Rhône); 
mai  1884. 

Surirella  angusta  Kutz.  —  Ruisseau  à  l'Arbresle  (Rhône); 
mai  1884. 
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CRTPTO-RAPHiDiBS. —  Cycîotella  Kutzingiana  Thw. —  Lunes 
du  Rhône  à  Meyzieu  (Isère);  juillet  1884. 

Melosira  granulata  Ehrh.  —  Fossile  dans  une  terre  d'in- 
fusoire  de  Donzère  (Drôme)  dont  elle  forme  la  plus  grande 
partie. 

Biddulphia  aurita  Bréb.  —  Fossile  dans  un  guano  de  pro- 

yenance  inconnue. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  10  JUIN  1884 


PaésiDENCB  DB  M.  Sarqnon. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

CORRBSPONDANCB. 

Lettre  du  président  de  l'Académie  des  sciences  de  Cordoba 
(République  argentine),  demandant  l'échange  des  publications  ; 
accepté. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Jacqubmet  donne  lecture  du  compte-rendu  de  l'excursion 
faite  par  les  élèves  de  la  Faculté  de  médecine,  à  Vaux-en-Velin. 

M.  l'abbé  Boullu  annonce  qu'il  a  récolté  dans  le  lac  du  parc 
delà  ïète-d'Or  le  Myriophyllum  altemifolium.  Il  présente 
un  cas  de  fasciation  observé  sur  un  Ranunculus  lugdunensis^ 
dans  lequel  deux  fleurs  sont  réunies  et  soudées  dos  à  dos. 

M.  Saronon  présente  un  cas  identique  de  fasciation  sur  un 
Leucanthemum  vulgare. 

M.  Jacqubmet  montre  le  même  cas  téralogique  sur  un  échan- 
tillon de  Cichorium  intybuSy  récolté  sur  la  digue  de  Vaux-en- 
Velin. 

M.  Nizius  Roux  donne  quelques  renseignements  sur  l'herbo- 
risation qu'il  a  faite,  le  4  mai,  au  mont  Pilât,  en  compagnie  de 
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notre  collègue  le  docteur  Blanc,  et  fait  circuler  des  échantil- 
lons de  Thlaspi  virens,  Oxalis  acetosella,  Chrysosplenium 
oppositifblium  et  alùemifolium. 

M.  GuiGNARD  présente  des  feuilles  de  Villarsia  nymphaeoides 
portant  un  grand  nombre  de  plaques  saillantes  d'un  Champi- 
gnon de  couleur  orangée,  représentant  la  phase  Œcidium  d'une 
espèce  à  rechercher.  Ces  plaques  ont  la  forme  de  pustules  arron- 
dies atteignant  parfois  un  diamètre  de  plus  d'un  centimètre  et 
occupant  la  face  supérieure  des  feuilles.  A  aucune  époque  de 
Tannée  il  n'a  pu  observer  des  spermogonies  sur  cette  même 
face,  et,  d'ailleurs,  il  n'est  point  étonnant  que  la  face  inférieure 
des  feuilles,  toujours  en  contact  avec  l'eau,  ne  porte  aucun  or- 
gane appartenant  à  un  Champignon. 

Il  est  à  noter  qu'aucune  des  feuilles  des  nombreux  Nymphaea 
qui  vivent  en  compagnie  dans  le  même  fossé  au  parc  de  la  Tête- 
d'Or  ne  présentait  à! Œcidium. 

La  forme  Œcidium  ne  suffisant  pas  à  la  détermination  de 
l'espèce  d'Urédinée  à  laquelle  elle  appartient,  il  était  intéres- 
sant de  rechercher  si  les  Scirpus^  Phragmites  et  autres  plantes 
aquatiques  environnantes  portaient  des  Uredo  ou  des  téleutos- 
pores  d'Urédinées.  Jusqu'à  présent  cette  recherche  n'a  pas  abouti 
à  un  résultat  positif.  En  revanche,  les  Bromus  qui  croissent 
sur  les  berges  du  fossé  étaient  porteurs  de  téleutospores  ;  tou- 
tefois, cette  constatation  ne  peut  fournir  aucune  induction  so- 
lide dans  le  cas  actuel.  M.  Guignard  se  borne  présentement  à 
signaler  cette  coïncidence,  se  réservant  d'étudier  ultérieure- 
ment d'une  manière  expérimentale  la  question  soulevée  parla 
présence  d'un  Œcidium  sur  les  feuilles  du  Villarsia  nym- 
phaeoides. 

M.  VivuND-MoREL  présente  un  cas  de  déformation  cupulée 
qu'il  a  observé  sur  une  feuille  de  Soldanella  alpina.  Il  rappelle 
qu'il  a  déjà  présenté  des  cas  semblables  observés  sur  le  Pelar- 
gonium  oucullatum  et  le  Cyclamen  persicum.  Dans  l'échan- 
tillon actuellement  présenté,  tout  le  limbe  de  la  feuille  s'est 
déformé  en  forme  de  coupe  conique  ressemblant  assez  à  une 
sorte  de  cornet. 

De  CandoUe  a  fait  sentir,  dans  son  Organographie,  les  points 
de  ressemblance  qui  unissent  ce  genre  de  déformation  avec  la 
structure  normale  des  plantes  à  ascidies,  telles  que  les  Nepen^ 
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thés,  les  Cephalotus  et  les  Sarracena.  Du  reste,  on  sait  que  la 
plupart  des  auteurs  se  plaisent  à  l'étude  des  anomalies  afin  de 
s'en  servir  pour  expliquer  la  formation  des  organes  dont  les 
formes  insolites  font  exception  dans  le  règne  végétal. 

Les  piqûres  d'insectes  ou  l'atrophie  d'une  partie  du  limbe 
déterminent  assez  fréquemment  sur  certaines  feuilles  des  défor- 
mations cupulées  ;  celles  que  Gaudichaud  a  observées  sur  des 
Lentisques,  celles  que  le  Buis  ordinaire  présentent  fréquemment 
sont  trop  communes  pour  ne  pas  avoir  été  observées  par  tout 
le  monde. 

M.  Viviand-Morel  présente  en  outre  : 

V  Un  cas  de  turgescence  d'un  pétiole  et  d'un  pédoncule  de 
Hieracium  murorum.  Ce  cas  de  turgescence  provoque  le  déve- 
loppementscorpioïdedu  pétiole  et  du  pédoncule  ; 

2*  Un  cas  de  transformation  d'une  tige  florale  en  feuilles 
radicales,  observé  sur  un  autre  individu  de  l'espèce  précédente. 
Les  feuilles  en  question  sont  soudées  dos  à  dos  par  la  nervure 
médiane  ; 

S®  Un  cas  de  coloration  anormale,  observé  également  sur  la 
feuille  d'un  Hieracium  murorum.  On  voit  au  milieu  des  macu- 
les brunes,  qui  couvrent  une  partie  du  limbe  de  la  feuille,  une 
large  plaque  carmin  ; 

4"  Une  série  de  déformations  des  feuilles  de  Violettes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  formes  suivantes  :  orbiculaire  réni- 
forme,  réniforme  bijuguée,  panduriforme,  subhastée,  etc.; 

5*  Un  cas  de  fasciation  du  Cistus  salvifolius  qui  présente  en 
outre  des  verticilles  composés  de  4,  8  et  12  feuilles.  La  fascia- 
tion susdite  n'est  pas  aplatie  comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart 
des  cas.  La  tige  est  restée  cylindrique,  mais  s'est  développée  en 
•  s'élargissant  de  plus  en  plus,  de  manière  à  simuler  un  cône  ren- 
versé, ou  mieux  une  massue  dont  l'extrémité  la  plus  faible  se 
trouverait  tournée  en  bas  ; 

6*  Un  fragment  de  tige  déformé  de  Monarda  didyma  sur  le- 
quel on  observe  une  tige  genouillée,  des  feuilles  verticillées, 
une  feuille  solitaire  et  des  feuilles  opposées  ; 

?•  Une  forme  singulière  à.' Anemanthu^  nemorosu^  {Ane- 
mone  nemorosa)  trouvée  en  assez  grand  nombre  dans  les  bois 
de  Chasselay  (Rhône).  La  plante  présente  ceci  de  particulier 
que  chaque  fleur  normalement  constituée  porte  sur  un  des 
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côtés,  à  la  base  d'un  pétale,  une  sorte  de  bourgeon  accompagné 
de  bractées  verdâtres,  découpées  comme  les  feuilles,  et  dépassant 
à  peine  les  pétales  ;  * 

8"  Une  série  de  feuilles  radicales  de  Ranunculus  repens^ 
présentant  une  grande  diversité  de  découpures.  M.  Viviand-Mo- 
rel,qui  a  récolté  les  feuilles  susdites,  dans  un  champ,  à  Villeur- 
banne, fait  remarquera  ce.proposàla  Compagnie  combien  il 
serait  important  de  réviser  les  descriptions  des  flores  qui,  la 
plupart  du  temps,  ont  été  faites  d'une  manière  incomplète.  Pour 
bien  décrire  les  types  actuels,  qui  sont  de  véritables  pro- 
tées,  il  est  indispensable  de  connaître  exactement  les  nombreu- 
ses formes  sous  lesquelles  ils  se  manifestent. 

M.  Saint-Lageb  montre  plusieurs  plantes  qu'il  a  récoltées 
au  commencement  du  mois  de  juin,'  dans  le  canton  des  Vans  (Ar- 
dèche),  pendant  une  excursion  faite  par  lui  en  compagnie  de 
M.  Perroud.  Parmi  ces  espèces,  il  en  est  trois  qui  méritent  une 
mention  particulière,  ce  sont  :  Scutellaria  alpina^  Saxifraga 
pedatifida  L.,  et  Adenocarpos  intermedius  D  C.  (A.  commu- 
tatm  Guss.). 

La  Scutellaire  des  Alpes  est,  parmi  les  plantes  réputées  mon- 
tagnardes, une  de  celles  qui  s'acclimatent  le  plus  facilement 
dans  les  basses  régions,  comme  le  prouve  son  existence  sur  les 
collines  calcaires  delà  Côte-d'Or,  autour  de  Dijon  au  mont  Afri- 
que, à  Gouville,  Pommard,  vers  Meursault,  Beaune,  Asnière- 
en-Montagne  et  Velars.  Les  échantillons  rapportés  des  environs 
des  Vans  (Ardèche),  par  M.  Saint-Lager,  ont  été  cueillis  à 
200  mètres  d'altitude  seulement.  Cette  Labiée  est,  du  reste, 
assez  rare  dans  le  massif  central  de  la  France,  si  l'on  en  juge 
par  les  deux  indications  fournies  par  Lamotte  dans  son  Catalo- 
gue de  la  Flore  du  plateau  central.  Notre  collègue  M.  Mey- 
ran  assure  l'avoir  vue  près  de  Saint- Jean-le-Centenier,  dans 
l'Ardèche. 

La  Saxifraga  pedatifida  peut  assurément  passer  pour  une  des 
raretés  de  la  Flore  européenne.  En  effet,  elle  n'a  été  signalée 
jusqu'àprésent  que  dans  les  environs  de  Villefort  (Lozère),  au 
bois  du  Faux- des- Armes,  et  à  Florac;  dans  le  Gard  à  Pontels, 
TEspérou,  Concoule,  Lourette  près  du  Vigan  ;  dans  l'Hérault^  au 
Caroux  dans  le  vallon  d'Eric;  et  enfin  dans  l'Ardèche,  aux  ro- 
chers d'Avran.  La  nouvelle  station  découverte  par  MM.  Saint- 
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Lager  et  Perroud  se  trouve  près  de  la  limite  dès  départements 
de  l'Ardèche  et  du  Gard,  au  lieu  dit  Plan-de-rElze.  Cette  plante 
est  remarquable  par  ses  larges  touffes  de  feuilles  radicales  en 
forme  de  pédale,  terminées  par  cinq  lanières  mucronées,  et  sur- 
tout par  ses  pétales  d'un  blanc  pur  2  à  3  fois  plus  longs  que 
les  sépales.  Cultivée  dans  les  jardins,  elle  serait  certainement 
d'un  bel  effet  ornemental. 

UAdenocarpos  intermedim  D  C.  (A.  commutati^  Guss.)  est 
assez  répandu  dans  les  Cévennes  de  la  Lozère  et  du  Gard,  par- 
ticulièrement sur  le  versant  méridional  du  mont  Lozère,  de 
l'Aigual  et  de  l'Espérou,  d'où  il  s'étend  dans  les  parties  supé- 
rieures des  vallées  de  Ganières,  de  la  Cèze  et  des  Gardons  jus- 
qu'à Saint-Ambroix,  Anduze  et  le  Vigan.  Les  magnaniers,  à 
défaut  de  Bruyère,  s'en  servent  sous  le  nom  de  GalabrCy  pour 
faire  monter  les  vers  à  soie.  Il  s'est  propagé  à  l'Ouest  dans  TA- 
veyron  vers  Carcenac  et  Chassagnes,  et  à  l'Est  dans  l'Ardèche 
vers  les  Vans,  Joyeuse,  Vais  et  Entraigues,  restant  toujours 
fidèle  aux  terrains  de  micachistes,  gneiss,  grès  et  autres  roches 
siliceuses.  On  ne  le  voit  pas  sur  les  territoires  calcaires,  où 
abonde  au  contraire  le  Genista  scorpia  L.  Il  est  digne  de  re- 
marque qu'une  autre  forme  à  calice  hérissé  de  tubercules  glan- 
duleux, VAdenocarpos  complicatus  Gay,  habite  les  Hautes  et 
Basses-Pyrénées  ainsi  que  les  Landes  ;  tandis  que  sur  le  littoral 
du  Roussillon  et  sur  celui  de  la  Provence,  à  la  Ciotat  et  à  Cassis, 
croît  la  forme  à  grandes  fleurs,  A.  grandiflorus  Boiss.  La  ré- 
partition en  France  de  ces  trois  formeà  assez  voisines  d'Arfeno- 
carpos  (1)  ayant  une  prédilection  manifeste  pour  les  terrains 
siliceux  est  un  fait  de  Géographie  botanique  que  les  Aoristes  ne 
paraissent  pas  avoir  remarqué.  Il  serait  intéressant  de  savoir 
si  les  autres  formes  trouvées  en  Espagne  et  en  Portugal  obéis- 
sent à  la  même  loi  phytostatique.  Malheureusement  les  bota- 
nistes qui  les  ont  décrites  semblent  considérer  les  plantes  comme 
des  êtres  autonomes  complètement  soustraits  à  l'influence  des 


(1)  Le  mot  composé  adenocarpos  (frait  glanduleux)  qui  exprime  le  carac- 
tère généric^ue  principal  est  fort  heureusement  trouvé.  On  n'en  saurait  dire 
autant  des  epitnètes  spécifiques  commutatus  lc\ïSLngê),romplicatus  (compli> 
aué),  graecus,  hispanicus,  cebennensis  et  telonensis,  qui  toutes  témoigaent 
de  la  maladresse  des  auteurs  à  nommer  les  formes  végétales  dont  ils  savent 
si  bien  observer  les  moindres  différences. 
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agents  physiques  et  chimiques,  de  sorte  que  le  plus  souvent 
ils  oublient  de  donner  des  détails  sur  les  conditions  de  l'ha* 
bitat  de  chacune  d'elles. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  24  JUIN  1884. 


Présidence  de  M.  Sargnon. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  . 

communications. 

M.  Bbauvisage  montre  des  feuilles  de  Clematis  vitalba  cou- 
vertes à'OEcidium  et  un  rameau  de  Berberis  vulgaris  fascié  et 
atteint  aussi  à'Œcidium.  Il  est  d'ailleurs  à  noter  que,  dans  les 
champs  voisins,  à  Pierre-Bénite  près  de  Lyon,  les  blés  sont  in- 
fectés de  Puccinia  graminis.  Il  serait  fort  utile  de  porter  à  la 
connaissance  des  populations  rurales  la  connexion  qui  existe 
entre  les  parasites  du  Berberis  et  l'attaque  des  Céréales  par  les 
Puccinies  afin  de  faire  cesser  la  déplorable  habitude  de  planter 
TEpine-Vinette  dans  les  haies. 

M.  Therry  est  d'avis  qu'on  s'est  trop  hâté  de  tirer  des  con- 
clusions d'une  coïncidence  fortuite.  Depuis  que  cette  corrélation 
a  été  soupçonnée,  il  a  pu  constater  que  les  blés  sont  souvent 
atteints  de  rouille  en  une  multitude  de  pays  où  n'existe  pas 
un  seul  pied  d'Épine- Vinette.  D'autre  part,  ayant  voulu  résou- 
dre la  question  d'une  manière  expérimentale,  il  a  essayé  vai- 
nement pendant  plusieurs  années  de  déterminer  la  production 
d  Œcidium  sur  les  feuilles  du  Berberis  en  y  déposant  des  spo- 
ridies  à'Uredo  prises  sur  des  tiges  de  Froment  d'un  champ 
voisin  complètement  infesté  par  la  Puccinie  des  Graminées,  de 
sorte  qu'il  ne  lui  paraît  point  démontré  qu'il  existe  entre  la 
présence  de  VOEcidium  sur  le  Berberis  et  celle  de  la  Puccinie 
sur  les  céréales  un  rapport  de  cause  à  effet.  L'existence  de  la 
rouille  des  blés  en  des  pays  où  l'on  ne  voit  pas  d'Épine-Vinette 
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prouve  au  moins  que  cet  arbrisseau  n'est  pas  le  seul  qui  puisse 
nervir  de  support  à  VŒcidium,  dont  l'existence,  d'après  la 
théorie,  est  la  condition  nécessaire  pour  la  production  de  la 
phase  ultérieure  appelée  Puccinia  graminis. 

M.  Lachmành  rappelle  les  nombreuses  observations  qui  dé- 
montrent la  coïncidence  des  blés  rouilles  avec  l'existence  dans 
leur  voisinage  de  buissons  d'Épine-Vinette  porteurs  d'6Bct- 
dium\  celles  de  Cohn  surtout  sont  particulièrement  instruc- 
tives :  dans  un  champ  de  blé,  les  seuls  chaumes  atteints  de 
rouille  étaient  précisément  ceux  qui  se  trouvaient  à  proximité 
d'un  buisson  d'Épine-Vinette  couvert  à*Œcidtum.  Au  surplus 
la  question  a  été  tranchée  par  les  expériences  directes  de  pro- 
duction de  la  Puccinie  des  Graminées  au  moyen  de  l'insertion 
des  aecidiospores  sur  les  tiges  de  Froment  ou  de  Seigle.  La 
non  réussite  des  expériences  inverses  faites  par  M.  Therry  tient 
probablement  à  ce  que  les  sporidies  employées  par  notre  col- 
lègue n'étaient  pas  arrivées  à  un  état  convenable  de  maturité. 
Ces  semis  auraient  peut-être  donné  des  résultats  positifs  s'ils 
avaient  été  faits  au  printemps ,  comme  il  arrive  dans  le  cas 
d'ensemencement  naturel.  Il  n'est  pas  impossible  que,  comme 
dit  M.  Therry,  d'autres  arbrisseaux  que  le  Berberis  puissent 
servir  de  support  au  même  JScidium.  Toutefois,  en  attendant 
qu'on  les  connaisse,  il  est  bon  d'avertir  les  agriculteurs  du  dan- 
ger que  fait  courir  à  leurs  récoltes  le  voisinage  de  l'Épine- 
Vinetle. 

M.  GuiQNABD  ajoute  que  les  cryptogamistes  sont  unanimes 
sur  ce  point  de  doctrine.  Il  y  a  môme  eu  un  procès  assez  singu- 
lier dans  lequel  des  botanistes-experts  ont  eu  à  se  prononcer. 
Le  propriétaire  d'un  champ  infesté  de  rouille  intenta  une  ac- 
tion  à  la  Compagnie  de  chemin  de  fer  P.-L.-M.'qui  avait  établi 
le  long  de  ce  champ  une  haie  d'Épine-Vinette.  D'après  l'affir- 
mation des  experts,  le  Tribunal  condamna  la  Compagnie  à  ar- 
racher les  arbrisseaux  cause  du  dégât.  Après  cette  extirpation 
on  ne  vit  plus,  les  années  suivantes,  la  rouille  se  produire  sur 
es  Graminées  du  champ  en  question. 

M.  ViviAND-MoREL  aunouce  qu'il  a  trouvé  au  sommet  de  la 
falaise  rocheuse  qui  domine  le  coteau  de  Couzon,  où  croît 
VAphyllanthes^  une  douzaine  de  touffes  de  Polium  aureum^ 
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plante  méridionale  qui,  dans  notre  bassin  du  Rhône,  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  la  partie  méridionale  de  la  Drôme  et  de 
TArdèche,  tandis  que  le  type  Teucrium  polium  s'avance  dans 
risère  jusqu'à  Vienne,  et  dans  la  Loire  jusque  vers  Saint- 
Pierre-de-Bœuf.  Il  y  a  si  longtemps  que  les  botanistes  lyon- 
nais explorent  les  rochers  de  Couzon  que  difficilement  on 
pourrait  admettre  que  cette  Labiée  remarquable  ait  pu  leur 
échapper.  C'est  pourquoi  M.  Viviand-Morel  est  porté  à  soup- 
çonner que  son  introduction  est  assez  récente  et  a  été  faite  par 
quelque  botaniste  qui  se  plaît  à  procurer  des  surprises  agréa- 
bles à  ses  confrères,  ou  peut-être  à  embarrasser  les  novices. 
S'il  était  connu  de  nous,  nous  lui  conseillerions  de  ne  pas  se 
borner  à  naturaliser  des  espèces  nouvelles,  mais  de  s'appliquer 
aussi  à  conserver  les  anciennes,  et  surtout  celle  qui  forme  le 
plus  bel  ornement  des  coteaux  de  Couzon,  le  rarissime  Genista 
horrida  dont  il  ne  reste  qu'un  pied  suspendu  à  une  paroi  de 
rochers  inaccessibles.  Déjà,  il  y  a  quelques  années,  M.  Saint- 
Lager  en  avait  fait  quelques  boutures  qui  avaient  parfaitement 
réussi.  Malheureusement  vint  un  centuriateur  —  cette  espèce 
d'hommes  est  sans  pitié  —  qui  détruisit  la  jeune  plantation. 

L'introduction  de  plantes  nouvelles  sur  notre  territoire  mérite 
d'être  encouragée  parcequ'elle  peut  fournir  à  la  Phytostatique 
de  précieux  enseignements  et  donner  une  démonstration  expéri- 
mentale des  lois  tirées  de  la  simple  observation.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  pour  beaucoup  d'espèces,  on  pourrait  soumettre 
artificiellement  au  contrôle  de  l'expérience  les  données  fournies 
par  l'examen  de  la  distribution  naturelle  sur  des  terrains  de 
nature  chimique  différente.  Cette  sorte  d'expérimentation  nous 
apprendrait  encore  si  plusieurs  plantes  réputées  méridionales  ne 
peuvent  pas  s'étendre  vers  le  Nord  assez  loin  du  domaine  clima- 
térique  qu'on  leur  assigne  ordinairement.  A  ce  double  point  de 
vue,  la  naturalisation  d'espèces  étrangères  à  notre  Flore  offrirait 
aux  membres  de  notre  Association  un  nouvel  élément  d'activité 
féconde. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


Le  Gérant,  J.  Nicolas. 

Lyon,  Aisoo.  tjp.,  me  de  la  Barre,  12.  —  P.  Plan,  directeur. 
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PfiésiDENCE    DE   M.    SaRGNON. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  signale  les  articles  concernant  la  bota- 
nique qui  sont  contenus  dans  les  Recueils  adressés  à  la  Société. 

COMMUNICATIONS. 

M.  ViviAND-MoREL  annoucc  qu'on  a  trouvé  près  de  la  ferme 
du  mont  Pilât  quelques  pieds  i' SilidiydgÈiOtk  nutans.  Il  sera 
intéressant  de  rechercher  cette  plante  Tannée  prochaine  et  d'exa- 
miner si  elle  est  véritablement  spontanée,  ou  si,  comme  il  est 
probable,  elle  est  échappée  de  cultures. 

M.  Saint-Lager  communique  à  la  Société  le  résumé  des  re- 
cherches historiques  qu'il  a  faites  sur  les  divers  sens  attribués 
par  les  anciens  botanistes  aux  mots  plantes  mâles  et  femelles 
(ce  travail  a  été  inséré  dans  les  Annales^  IV  année,  1883, 
p.  1-48). 

M.  l'abbé  Boullu  présente  à  la  Société  :  P  Claviceps  puy^pu- 
rea  Tulasne;  2°  une  monstruosité  remarquable  du  Geum  rivale 
L.  ;  3°  quatre  espèces  ou  variétés  nouvelles  de  Rosiers. 

1**  Claviceps  purpurea  Tulasne. 

Dans  une  de  nos  séances  de  Van  dernier,  dit-il,  à  propos  de 
l'Ergot  de  Seigle,  Sclerotium  Clavus  DC,  j'eus  l'occasion  de 
rappeler,  d'après  Duchartre  entre  autres,  qu'en  1843,  feu  mon 
ami,  le  savant  docteur  Léveillé,  fut  le  premier  à  émettre  l'idée 
que  les  Sclerotium  ne  sont  que  le  myceliuin  d'un  Champignon 
qui  se  développera  sur  eux  à  un  moment  donné.  J'ajoutai  que, 
plus  tard,  MM.  Tulasne  ayant  planté  l'Ergot  de  Seigle,  virent 
se  développer  sur  lui  une  petite  Sphériacée  qu'ils  nommèrent 
Claviceps  purpurea  Tul. 

Un  de  nos  collègues  dont  la  science  mycologique  est  appréciée 
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dans  toute  l'Europe  nia  le  fait  ou,  du  moins,  soutint  que,  depuis 
l'expérience  de  MM.  Tulasne,  aucune  de  celles  qu'on  a  tentées 
n'a  réussi.  Devant  une  si  haute  compétence,  je  dus  m'incliner, 
d'autant  plus  que  tous  mes  essais  pour  faire  développer  le  Cla- 
viceps  purpurea  avaient  avorté.  Ce  n'est  qu'en  recevant  der- 
nièrement ce  Champignon,  obtenu  par  M.  Durieu,  que  j'ai 
compris  la  cause  de  mon  insuccès.  J'avais  cru  qu'il  ferait  son 
apparition  deux  ou  trois  semaines  après  la  plantation  du  Scie- 
rotium^  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois  qu'il  se 
développe.  Par  les  exemplaires  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux, 
vous  pouvez  voir  que  M.  Durieu  ayant  planté  le  Sclerotium 
clavus  au  mois  de  novembre  n'a  obtenu  le  Claviceps  purpurea 
qu'au  mois  de  mars  suivant.  La  non  réussite  des  expériences 
dont  parlait  notre  collègue  était  due  sans  doute  à  une  trop 
grande  hâte,  comme  il  est  arrivé  dans  celles  que  j'ai  tentées 
moi-même. 

2*  Geum  rivale. 

Deux  exemplaires  de  Geum  rivale  L.  récoltés  le  1"  juillet, 
près  de  la  chapelle  de  Mazières,  au-dessus  d'Hauteville  (Ain), 
offrent  un  cas  très  curieux  de  tératologie  :  une  fleur  dans  l'un, 
deux  fleurs  dans  l'autre  ont  les  sépales  foliacés,  les  pétales 
étalés  sur  deux  ou  trois  rangs  à  onglets  très  étroits  dans  le 
rang  intérieur,  une  grandeur  presque  double  de  la  fleur  nor- 
male du  Geum  rivale^  une  couleur  plus  vive  qui  leur  donne 
l'aspect  d'une  petite  rose.  Les  autres  fleurs  ne  diffèrent  pas  de 
celles  du  type. 

3*  Quatre  Rosiers  nouveaux. 

Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  que  j'observe  les  Rosiers  dont  je 
vais  donner  la  diagnose.  Après  avoir  tenté  vainement  de  les 
rattacher  à  quelques-unes  des  espèces  décrites,  après  m'être 
adressé  sans  succès  aux  autorités  les  plus  compétentes,  je  me 
suis  enfin  décidé  à  les  nommer  et  à  les  décrire. 

RosA  FAScicuLiFLORA  Boullu  (Scction  des  Gallicanes). 

Arbrisseau  de  1  mètre  à  1  m.  50  centim.,  à  racines  traçantes, 
à  tiges  assez  fortes,  munies  de  rares  aiguillons  coniques,  courts, 
un  peu  crochus.  Rameaux  verdâtres  ou  purpurins,  retombants, 
inermes  ou  portant  quelques  petits  aiguillons  mêlés  à  des  soies 
glanduleuses  rares  ou  nombreuses.  Stipules  larges,  courtes, 
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purpurines  à  la  base,  à  oreillettes  dressées,  acuminées,  légè- 
rement velues  en  dessous,  bordées  de  glandes  noirâtres  qui  se 
retrouvent  sur  la  partie  interstipulaire  du  pétiole.  Pétioles 
finement  tomenteux  avec  de  petites  glandes  et  de  fins  aiguil- 
lons. Folioles  3-5  ovales-elliptiques,  vertes  en  dessus,  glauques 
et  légèrement  pubescentes  en  dessous,  surtout  sur  les  nervures, 
à  dents  simples  ou  chargées  de  quelques  denticules  glandu- 
leuses. Pédoncules  épaissis  au  sommet,  assez  longs,  un  peu 
velus  et  glanduleux,  rarement  solitaires,  ordinairement  ternes; 
souvent  le  pédoncule  principal  se  bifurque  plusieurs  fois  et 
forme  un  corymbe  de  5-8  fleurs  (comme  dans  une  branche 
gourmande).  Bractées  1-2  sous  la  bifurcation,  2  plus  petites 
au-dessus  de  la  base  du  pédoncule  partiel,  ovales  lancéolées 
pubescentes  sur  le  dos,  bordées  de  glandules.  Tube  du  calyce 
.violacé,  ovoïde  ou  globuleux,  lisse  ou  un  peu  velu;  divisions 
calycinales  spathulées  au  sommet,  dépassant  ordinairement  le 
bouton,  2  entières  tomenteuses,  3  pinnatifides  à  segments 
assez  longs,  glanduleuses  sur  le  dos  et  aux  bords,  réfléchies  ou 
étalées  à  Tanthèse,  caduques.  Corolle  d'un  beau  rose  pâlissant 
promptement,  pétales  en  cœur  assez  grands,  souvent  sur  deux 
rangs  ;  disque  peu  saillant  ;  styles  courts  et  glabres  sur  les 
fruits  fertiles,'  plus  longs  et  hérissés  sur  les  fruits  stériles. 
Fruit  petit,  ovoïde,  mûrissant  très  tard. 

Juin.  Broussailles.  Méginant  à  Sainte-Consorce  (Rhône).  Ce 
Rosier  est  vraisemblablement  un  hybride.  Voisin  du  R.  gémi- 
nala  Rau,  il  en  diffère  par  ses  tiges  et  ses  rameaux  2>re5$uô 
inermes^  ses  folioles  en  cœur  à  la  base  acuminées  au  sommet  et 
non  rhomboïdales  obtuses,  ses  fleurs  plus  grandes,  d'un  rose 
moins  pâle,  ordinairement  en  bouquet,  son  fruit  plus  allongé  à 
disque  non  conique. 

.  RosA  MusciPULÂ  BouUu  (section  des  Gallicanes). 

Arbrisseau  à  racines  traçantes,  à  tiges  de  deux  à  trois  mètres, 
grimpantes  dans  les  haies,  couchées  sur  le  sol  à  Tétat  libre, 
purpurines  ainsi  que  les  rameaux  florifères,  les  pédoncules  et 
les  calyces,  recouvertes  de  longs  aiguillons  subulés,  mêlés  à  de 
courts  aiguillons  sétacés.  Rameaux  florifères  nombreux,  sur- 
chargés d'aiguillons  fins  et  de  soies  terminées  par  des  glandes 
pellucides  tellement  visqueuses  que  les  moucherons  y  restent 
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pris  ;  ces  soies  se  retrouvent  sur  les  pédoncules  et  à  la  base  du 
calyce.  Stipules  courtes  à  oreillettes  divergentes,  aiguës,  pur- 
purines à  la  base,  glanduleuses  sur  le  dos  et  aux  bords.  Pétioles 
pubescents,  munis  d'aiguillons  très  fins  et  de  glandes  nom- 
breuses. Folioles  3-7  ovales  arrondies  ou  rbomboïdales,  obtuses 
ou  mucronées,  vertes  en  dessus,  glauques  et  portant  quelques 
longs  poils  en  dessous,  ciliées  aux  bords,  nervure  médiane 
glanduleuse,  dents  mucronées,  chargées  de  denticules  termi- 
nées par  une  glande.  Pédoncules  rarement  solitaires,  ordinaire- 
ment 2-3,  quelquefois  5,  longs,  portant  à  la  base  de  courtes 
bractées  lancéolées,  cuspidées,  à  peine  velues  en  dessous,  bor- 
dées de  glandes.  Tube  calycinal  ovoïde  globuleux  ;  divisions 
calycinales  2  entières  tomenteuses,  3  pinnatifides,  glanduleuses 
sur  le  dos  et  aux  bords  des  segments,  dépassant  à  peine  le 
bouton,  réfléchies  et  caduques.  Corolle  assez  grande,  d'un  beau 
rose,  pâlissant  après  Tanthèse.  Disque  peu  saillant;  styles  libres 
hérissés.  Fruit  subglobuleux  d'un  rouge  noir  à  la  maturité. 

Juin.  Broussailles.  Colline  de  Brouilly  àSaint-Lager(Rhône). 

Ce  Rosier  se  distingue  du  précédent  par  ses  tiges  couchées, 
le  nombre  de  ses  folioles,  la  forme  de  ses  fruits.  Du  reste,  il  est 
bien  plus  couvert  de  glandes  et  d'aiguillons  que  le  R,  fascicu^ 
.  liflora, 

RosA  PoLLiNiANA  Spreug.  R.  conica  Chabert,  var.  aculifolia 
BouUu  (section  des  Gallicanes). 

Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  rattache  comme  simple 
variété  au  R.  Polliniana  Spreng.  R.  conica  Chabert,  un  Rosier 
très  remarquable  que  j'observe  depuis  plus  de  douze  ans  à 
Saint-Lager  (Rhône).  Il  diffère  du  Rosa  conica  Chabert,  que  je 
distribuai  en  1866  dans  les  centuries  de  Billot  (n*  3717),  par  ses 
dimensions  plus  fortes,  ses  tiges  et  ses  rameaux  plus  chargés 
d'aiguillons  et  de  glandes  pedicellées,  ses  folioles  plus  grandes, 
les  supérieures  ordinairement  ovales-lancéolées  cuspidées^  ses 
fruits  plus  gros,  parfois  presque  cylindriques,  à  disque  plus 
large,  à  cône  moins  aigu,  ses  styles  obscurément  hérissés  à  la 
base  et  non  tout  à  fait  glabres. 

Peut-être  trouvera-t-on  plus  tard  ces  caractères  suffisants 
pour  élever  ce  Rosier  à  la  dignité  d'espèce,  je  me  contente  pour 
le  moment  de  le  présenter  comme  simple  variété. 
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Juin.  Colline  de  Brouilly  à  Saint-Lager  (Rhône). 

Note.  —  La  plante  décrite  par  Trattinick  (tome  II,  p.  101) 
me  paraît  bien  différente  du  lî.  Polliniana  Spren^.  dontDésé- 
glise  donne  la  diagnose  {Cat.  rais,  des  Roses^  p.  71). 

RosA  visauLTORUM  Ripart,  var.  rubriflora  BouUu  (section  des 
Rubigineuses-Sépiacées) . 

Cette  variété,  qui  constitue  peut-être  une  espèce  distincte, 
diffère  du  type  par  ses  tiges  plus  robustes  s'élevant  à  3  mètres, 
ne  formant  pas  un  buisson  touffu,  ses  jeunes  pousses  raides  et 
non  flexueuses,  ses  aiguillons  moins  longs  et  moins  nombreux 
et  surtout  par  sa  corolle  d\m  beau  rose;  son  fruit  globuleux  est 
légèrement  étranglé  au  sommet  quand  il  est  mûr. 

La  couleur  rose  de  ses  fleurs  pourrait  la  faire  prendre  pour  le 
Rosa  lugdunensis  Déségl.,  var.  wzacrocar^^a  BouUu  ;  mais  ses 
folioles  ovales-elliptiques,  glabres  et  non  parsemées  de  poils 
apprîmes  en  dessus,  ses  sépales  réfléchis,  caducs  et  non  redres- 
sés après  Tanthèse,  enfin,  ses  styles  hérissés  et  non  velus  l'en 
distinguent  nettement. 

Son  fruit  globuleux,  ses  sépales  réfléchis,  caducs,  sa  fleur 
rose  et  non  d'un  blanc  carné  empêchent  qu'on  ne  la  confonde 
avec  le  R.  cheriensis  Déségl. 

Longtemps  je  n'ai  connu  qu'un  seul  buisson  de  ce  Rosier  au- 
dessus  de  Couzon  (Rhône)  ;  cette  année  j'en  ai  rencontré  plu- 
sieurs en  suivant  le  sentier  qui  va  de  ce  village  à  Poleymieux. 
C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  le  faire  connaître. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  choix  de  la  loca- 
lité où  sera  faite  la  grande  herborisation  annuelle  de  la  Société. 
Après  examen,  il  est  décidé  que  cette  herborisation  aura  lieu 
pendant  les  journées  de  dimanche  et  lundi  13  et  14  juillet,  à  la 
Grande-Chartreuse.  Rendez-vous  est  pris  pour  dimanche  matin 
à  Grenoble,  d'où  on  se  rendra  en  voiture  au  col  de  Portes.  De  là, 
on  fera  l'ascension  du  Charmant-Som.  Le  lendemain,  on  explo- 
rera le  plateau  de  Bovinant,  au  pied  du  Grand-Som. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 
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Présidence  de  M.  Sargnon. 
Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  un  résumé  des  principaux 
articles  contenus  dans  les  ouvrages  adressés  à  la  Société  et  lit 
ensuite  une  lettre  par  laquelle  M"*  Koch,  veuve  d'un  de  nos 
plus  regrettés  collègues,  offre  à  la  Société  Tlierbier  de  son  mari. 
Ce  don  est  accepté  avec  reconnaissance. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Viviand-Morel  fait  un  compte-rendu  de  l'excursion  de  la 
Société  à  la  Grande-Chartreuse,  les  13  et  14  juillet.  Grâce  au 
zèle  et  au  dévoûment  de  notre  collègue,  M.  Richard,  de  Greno- 
ble, rherborisation  a  eu  un  plein  succès  et  a  laissé  le  meilleur 
souvenir  chez  tous  ceux  de  nos  Sociétaires  qui  y  ont  pris  part. 
M.  Francisque  Morel  présentera  un  rapport  détaillé  de  cette 
intéressante  excursion. 

M.  Veulliot  donne  quelques  renseignements  sur  les  princi- 
pales espèces  de  Champignons  récoltés  par  lui,  d'abord  entre  le 
col  de  Portes  et  le  sommet  du  Charmant-Som,  le  13  juillet  1884, 
puis,  le  14  juillet,  entre  le  couvent  des  Chartreux  et  Bovinant. 
Voici  la  liste  de  ces  espèces  : 

Du  col  de  Portes  au  Charmant-Som  : 

Clitocyhe  alpina  Sp.  nova  (20),  dans  l'herbe  touffue  du  som- 
met du  Charmant-Som,  de  1750"  à  1850"*.  Cette  espèce  a  quel- 
que ressemblance  avec  le  C,  dealhata;  elle  est  entièrement 
blanche  ;  le  chapeau  de  3  à  5  centimètres  est  sec,  luisant,  ma- 
melonné-convexe, les  lames  serrées,  subdécurrentes  et  atté- 
nuées ;  le  pied,  de  3  à  6  centimètres,  est  plein,  courbé  et  renflé 
à  la  base  ;  l'odeur  est  nulle,  la  saveur  douce  ;  les  spores  sub- 
elliptiques ou  ovales,  uni  ou  bisporulées,  de  6  millim.  sur  4. 
M.  Veulliot  l'avait  déjà  récolté  Tannée  précédente  au  Grand- 
Som. 
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Collybia platyphylla  (3),  au  pied  des  Sapins,  1350". 

Pholiota  mutahilis  (15),  sur  racines  dénudées  de  Sapins, 
1280». 

Boletits  luridus  (1),  sous  les  Sapins,  1300°*. 

Fomes  pinicola^  Boletus  marginatus  Pers,  (10),  sur  souches 
de  Sapins  abattus,  1330"*. 

Geaster  strialus  (15),  sous  les  Sapins,  1500"*. 

Lycogala  epidendrum  (40),  sur  bois  pourri  de  Sapin,  1350". 

Du  couvent  des  Chartreux  à  Bovinant  : 

Pholiota  mutahilis  (10),  sur  troncs  vivants  et  morts  de  Sapin, 
1450™. 

Fomes  applanatus  (16),  sur  troncs  vivants  et  morts  de  Sapin, 
1100™  à  1470™. 

Fomes pinicola{\),  sur  Sapin  abattu,  1330™. 

Mycena  (1),  indéterminé. 

Lycogala  epidendrum  (12),  Sapin  pourri,  1400™. 

Œcidium  ranunculacearum  (10),  sur  les  deux  faces  des 
feuilles  à*Aconitum  lycoctonum,  1470™. 

Peziza  cerea  (40),  sous  les  Hêtres,  dans  l'humus  et  la  Mousse. 
Elle  ne  ressemble  point  au  P.  ce^^ea  de  BuUiard  et  se  rapproche 
plutôt  de  l'espèce. décrite  sous  le  même  nom  dans  le  Systema 
mycologicum  de  Fries. 

Le  12  juillet,  M.  VeuUiot  est  allé  à  Monestier-de-Clermont, 
sur  la  ligne  de  Grenoble  à  Gap,  et  y  a  cueilli  dans  un  bois  de 
Sapins,  entre  940™  et  1030™  : 

Russula  intégra  (1),  sur  la  terre  et  dans  la  Mousse. 

Stereum  hirsutum  (3)  sur  souche  d'épine. 

Corticium  (1),  indéterminé. 

La  pauvreté  de  cette  récolte  de  14  espèces  s'explique  suffisam- 
ment par  la  sécheresse  de  la  saison.  On  remarquera  que  la  seule 
espèce  comestible  est  le  Russula  intégra.  Trois  autres  sont,  il 
est  vrai,  de  consistance  charnue,  mais  leurs  qualités  alimen- 
taires n'ont  pas  été  expérimentées.  Le  Boletics  luridus  est 
vénéneux. 

M™*  PiCHAT  montre  un  pied  de  Valériane  officinale  dont  la 
tige  offre  une  fasciation  considérablement  développée,  puis  des 
échantillons  àUberis  amara  h  fleurs  agglomérées  et  enfin  plu- 
sieurs hampes  de  Tulipa  Gesneriana  pluriflores. 
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M.  Francisque  Morel  fait  le  récit  d'une  herborisation  à  la 
Roche  d'Ajoux  en  Beaujolais.  Parmi  les  espèces  apportées  par 
lui  on  remarque  surtout  :  Seclwn  aureum,  Rhynchospora  alba, 
Spîra7ithes  œstivaliSy  Viola  palusiris^  divers  Sphagnwn  et  la 
gracieuse  Campanula  hederacea. 

M.  Fr.  Morel  donne  ensuite  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Compte -RENDU  d'une  excursion  botanique  au  Charmant-Som, 
par  Francisque  Morel.  —  Dans  la  séance  du  8  juillet  1884, 
il  avait  été  décidé  que  la  grande  herborisation  de  la  Société 
aurait  lieu  cette  année  sur  les  pentes  et  les  hauteurs  du  Char- 
mant-Som, moins  souvent  visitées  par  les  botanistes  que  les 
autres  sommités  du  massif  delà  Grande-Chartreuse,  et  surtout 
que  le  pic  de  Chamechaude  et  le  Grand-Som.  On  devait  ensuite 
redescendre  au  couvent  par  Valombrey  et  employer  la  journée 
suivante  à  l'ascension  classique  du  Grand-Som. 

Conformément  au  programme  arrêté  à  l'avance,  nous  partons 
en  voiture  de  Grenoble,  le  13  juillet  188i,  à  quatre  heures  et 
demie  du  matin,  pour  aller  au  col  de  Portes.  A  cette  heure 
matinale,  la  vallée  du  Graisivaudan  est  encore  plongée  dans 
l'ombre;  mais  déjà  les  hautes  murailles  rocheuses  qui  la  bor- 
dent à  l'ouest  nous  montrent  leurs  hardies  silhouettes  ;  tan- 
dis que,  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  la  chaîne  de  Belledonne 
et  des  Sept-Laux  étale  à  nos  regards  ses  pics  gigantesques 
et  ses  vives  arêtes  plaquées  de  taches  neigeuses.  Peu  à  peu 
le  fond  de  la  vallée  nous  apparaît  plus  distinctement  à  me- 
sure que  nous  nous  élevons  sur  la  route  dont  les  longs  cir- 
cuits rampent  sur  les  flancs  du  Saint-Eynard ,  couronné  de 
bastions  construits  par  le  génie  militaire  jusqu'à  l'altitude  de 
1359  mètres. 

Pendant  quelque  temps,  nous  longeons  les  propriétés,  moitié 
de  produit,  moitié  d'agrément,  qui  occupent  sur  les  coteaux  de 
la  Tronche,  de  Monifleury  et  de  Corenc  les  plus  ravissantes 
situations  que  l'on  puisse  choisir,  en  face  du  panorama  le  plus 
grandiose  qui  soit  peut  être  en  France. 

Au  milieu  de  ces  jardins  d'une  végétation  luxuriante,  nous 
avons  noté  quelques  essences  dont  la  présence  dans  cette  loca- 
lité indique  que  la  température  moyenne  y  est  plus  élevée  que 
le  climat  de  la  plaine.  Le  Figuier,  l'Arbousier,  le  Laurier-Tin 
(Viburnum  iinus),  le  Grenadier,  le  Laurier  d'Apollon,  qui  ne 
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peuvent  vivre  d'ordinaire  dans  nos  contrées  quelques  années  de 
suite  sans  l'abri  .d'un  mur,  prospèrent  ici  en  plein  jardin,  et 
certains  exemplaires  ont  acquis  un  développement  considérable. 

Il  y  a  quelques  années,  à  Meylan,  le  même  fait  m'avait  frappé 
et  j'en  avais  exprimé  ma  surprise  h  mon  hôte,  M.  de  Mortillet, 
l'un  des  horticulteurs  les  plus  di:>tingués  de  France  :  c  C'est  que 
nous  sommes  ici  en  espalier  »,  me  répondit-il.  Cette  expression, 
qui  pourrait  passer  pour  un3  hyperbole,  doit  s'entendre  à  la 
lettre.  Le  Saint-Eynard  est  bien  une  muraille  géante,  un  écran 
singulièrement  efricace  pour  tous  les  villages  qui  se  pressent  à 
ses  pieds,  à  Tabri  des  mauvais  vents  du  nord  et  de  l'ouest. 

La  Flore  spontanée  des  environs  de  Grenoble  doit  à  ces  in- 
fluences locales  un  certain  nombre  d'espèces  thermophiles  qui 
sont  instnllées  çà  et  là  dans  les  recoins  les  plus  chauds  et  aux 
expositions  les  mieux  abritées. 

Telles  sont,  par  exemple  : 
Osypis  alba.  RhamniiB  alateruus. 

Rhus  cotinus.  Coronilla  acorpioides. 

Cytisus  sessilifolius.  Pistacia  terobintku». 

Acer  monspessulanum.  Hyssopus  officinalis. 

Juniperus  phoenicea  var.  lycia. 

et  d'autres  que  j'oublie  sans  doute. 

Sur  la  terrasse  d'un  jardin,  au  bord  de  la  route,  un  magni- 
fique arbrisseau,  couvert  de  longs  épis  blancs,  nous  arrache  un 
cri  d'admiration.  Plusieurs  d'entre  nous  ont  de  suite  reconnu  le 
Pavia  macrostachya  de  l'Amérique  du  Nord;  il  donne  des 
marrons  comestibles  comme  la  châtaigne  ,  mais  il  fructifie 
rarement. 

Les  maisons  cessent  peu  à  peu  et  les  plantes  commencent  à  se 
montrer.  Sur  les  talus  herbeux  du  chemin,  nous  remarquons: 

Catanance  caerulea.  Ononis  natrix. 

Lactuca  peronnis.  Lathyrus  latifolius. 

Lonicera  etrusca.  Laserpitium  siler. 

Buphthalmum  g^andiflorura.  Tetragonolobus  siliquosus. 
Campanula  médium. 

Dans  les  éboulis  rocailleux  se  montrent  :  Teucriuin  montanum^ 
Hteracium  stalicifolium^  Hippophae  rhamnoideSy  Centrait- 
thus  anguslifolius,  et  un  joli  arbuscule,  particulier  aux  collines 
du  Dauphiné  et  des  Basses-Alpes,  et  que  Ton  trouve  quelquefois 
cultivé  dans  les  jardins,  V Ononis  fnUicosa  aux  fleurs  roses  très 
élégantes. 
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Après  s'être  avancée  assez  loin  le  long  des  escarpements  de  la 
montagne,  au-dessous  de  la  curieuse  corniche  qui  court  entre 
deux  séries  de  rochers  à  pic  superposés  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Galerie  du  Saint-Eynard,  la  route  se  replie  brusque- 
ment sur  elle-même,  et,  toujours  montant,  se  développe  sur  les 
pentes  qui  regardent  Grenoble  avant  de  s'enfoncer  dans  la 
trouée  que  laissent  entre  eux  le  Saint-Eynard  et  le  mont  Rachais 
à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  vallée. 

De  ce  point,  Grenoble  et  les  campagnes  qui  l'entourent,  l'Isère 
qui  serpente  dans  la  plaine  et  le  Drac  qui  lui  apporte  le  tribut 
de  ses  eaux  grossies  par  la  Romanche,  les  villages,  les  champs, 
les  routes  apparaissent  avec  des  proportions  lilliputiennes;  on 
dirait  d'un  paysage  vu  par  le  petit  bout  d'une  lorgnette. 

Nous  contemplons  un  instant  cet  admirable  tableau  qui  a 
pour  cadre  des  chaînes  majestueuses  de  deux  à  trois  mille 
mètres  d'élévation,  et  après  avoir  été  rejoints  par  quelques-uns 
de  nos  amis  qui  avaient  gravi  à  pied  les  CombeUes  de  Chante- 
merle^  nous  disparaissons  dans  un  repli  boisé  de  la  montagne. 

Jusqu'au  col  de  Portes,  nous  n'avons  plus  de  récoltes  bota- 
niques à  faire.  La  voiture  nous  mène  cahin-caha  suivant  la  pro- 
fondeur des  ornières  du  chemin.  La  Vence  gronde  sans  repos 
contre  les  rochers  qui  embarrassent  son  lit.  Deux  ou  trois  fois 
les  montagnes  s'entr'ouvrant  comme  des  coulisses  de  théâtre, 
laissent  descendre  la  vue  sur  la  vallée  qui  renferme  le  hameau 
de  Vence,  puis  sur  Quaix,  Proveyzieux,  le  CasqUe  de  Neyron, 
le  Moucherotte  et  le  massif  du  Villard  de  Lans,  inondé  de 
lumière  et  de  soleil. 

Nous  passons,  sans  nous  y  arrêter,  le  village  du  Sappey  que 
nous  laissons  à  droite  de  la  route ,  à  l'extrémité  d*un  plateau  de 
prairies,  au  pied  du  pic  de  Chamechaude,  point  culminant  de 
tout  le  massif  de  la  Chartreuse  (2087™),  et  nous  nous  engageons 
sous  les  vastes  et  plantureuses  forêts  de  Sapins  qui,  descendues 
des  flancs  de  Charmant-Som  et  de  Chamechaude,  remplissent  la 
vallée  dans  toute  sa  largeur. 

Bientôt,  cessant  de  monter,  nous  arrivons  au  point  culminant 
du  passage  à  1352  mètres,  où  nous  devons  déjeuner  :  nous  met- 
tons pied  à  terre  et  les  provisions  sont  aussitôt  déballées.  Par 
les  soins  de  M.  Richard,  de  Grenoble,  elles  sont  variées,  abon- 
dantes et  de  premier  choix ,  et  une  énergique  mastication  vient 
au  bout  de  peu  d'instants  offrir  à  notre  collègue  le  témoignage 
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auesi  unanime  que  spontané  de  l'estime  dans  laquelle  nous 
tenons  ses  comestibles. 

Nous  en  étions  là,  consciencieusement  absorbés  par  ces  soins 
vulgaires,  ressentant  déjà  le  premier  sentiment  de  béatitude 
qui  accompagne  une  bonne  digestion,  l'esprit  sans  crainte  et 
la  conscience  sans  reproche,  lorsque  un  cri  d'alarme  nous  tire 
brusquement  de  notre  trompeuse  sécurité,  et,  en  même  temps, 
apparaît  dans  l'épaisseur  du  bois  une  forme  menaçante  et  hirsute. 

Jusqu'au  fond  de  nos  cœurs  notre  sang  s'est  glacé. 

Mais  aussitôt  notre  vaillant  Nisius  saisit  son  alpenstock,  pousse 
au  monstre  et  d'un  mot  nous  rassure:  <  Messieurs,  c'est  Blanc.  > 

C'était  bien,  en  effet,  notre  ami  le  docteur  Blanc  qui  surgis- 
sait ainsi  des  noires  profondeurs  de  la  forêt,  sous  cet  aspect 
terrifiant  qui  avait  failli  nous  le  faire  prendre  pour  quelque 
habitant  non  encore  classé  de  cette  région  sauvage.  N'ayant 
pu  arriver  la  veille  au  soir  comme  nous,  il  avait  passé  la  nuit 
en  chemin  de  fer,  et  aussitôt  rendu  à  Grenoble,  il  s'était  lancé 
à  notre  poursuite.  Il  venait  de  nous  atteindre  et  en  paraissait 
tout  surpris,  nous  supposant  d^jà  beaucoup  plus  haut  en  raison 
de  l'avance  que  nous  avions  sur  lui. 

Nous  nous  empressâmes  de  lui  offrir  le  reste  de  nos  provi- 
sions :  quelques  poulets ,  plusieurs  gigots ,  trois  pâtés,  deux 
boîtes  de  sardines  et  vingt-cinq  centimètres  de  saucisson  cru. 

Au  col  de  Portes,  il  fallut  nous  séparer  d'une  partie  de  nos 
compagnons,  ou  plutôt  de  nos  compagnes,  qui  préféraient 
gagner  la  Chartreuse  en  voitures.  Après  de  mutuelles  recom- 
mandations, nos  voyageuses  continuèrent  sur  la  route  et  nous 
prîmes  à  travers  la  forêt. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  commence  vraiment  l'excur- 
sion, non  pas  que  le  paysage  ait  pris  tout  à  coup  un  caractère 
nouveau,  ni  que  la  Flore  soit  encore  très  riche  ;  la  Cacalie  glabre 
des  Alpes  en  forme  le  fonds  en  compagnie  de  quelques  PiroFes, 
du  Géranium  des  forêts,  du  Raisin  d*ours  et  de  l'Airelle  du  mont 
Ida  ;  mais  si  le  décor  n'a  pas  changé,  la  scène  s'est  singulière- 
ment animée.  Ce  sont  les  rires  sonores,  les  joyeux  appels  dans 
les  bois,  les  groupes  formés  et  dispersés  suivant  les  caprices  du 
sentier,  les  séparations  inattendues,  les  rencontres  inopinées, 
les  aventureux  qui  se  perdent,  les  égarés  qui  se  retrouvent  ; 
enfin  tous  les  mille  incidents  d'un  voyage  en  montagne,  et 
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par-dessus  tout»  un  irrésistible  entraînement  de  gaieté,  une 
provision  de  bonne  humeur  que  chacun  de  nous  porte  en  soi 
certainement,  mais  qui  a  besoin  pour  se  développer  ainsi  d'une 
sorte  de  milieu  sympathique.  Tels  sont  les  charmes  de  ces 
grandes  excursions  annuelles  qu'a  fondées  notre  Société.  Que 
ceux  qui  ont  un  chagrin  à  distraire,  une  misère  à  oublier, 
prennent  le  bâton  du  montagnard  et  viennent  se  mêler  à  nos 
groupes  insouciants,  ils  reviendront  certainement  moins  tristes 
et  moins  sombres.  Pour  moi,  je  le  dis  hautement,  j'ai  toujours 
conservé  de  celles  de  ces  réunions  où  j'ai  pu  me  trouver  le  plus 
vif  et  le  plus  durable  souvenir. 

Sur  la  lisière  de  la  forêt,  au  bord  d'une  immense  prairie  dont 
le  pourtour  accidenté  est  frangé  de  Sapins,  nous  nous  arrêtons 
devant  un  site  grandiose.  Notre  collègue-artiste ,  M.  Chanay, 
en  a  fait  une  belle  photographie,  ce  qui  me  dispense  de  vous 
le  décrire. 

En  sortant  de  la  prairie,  sur  des  talus  herbeux,  nous  récol- 
tons de  jolis  pieds  de  Pinguicula  vulgaris  mêlés  au  Spergula 
saginoides,  espèce  qui  échappe  souvent  aux  recherches  des 
botanistes,  grâce  à  sa  petite  taille  et  à  sa  ressemblance  avec 
d'autres  Sagines  communes. 

Un  peu  plus  haut,  autour  d'une  fontaine,  se  trouve  une 
abondante  colonie  de  Blechnum  boréale  ^  en  échantillons  su- 
perbes ;  le  fait  est  à  noter,  car  cette  Fougère,  qui  n'est  pas  cal- 
cicole,  se  rencontre  assez  rarement  dans  le  massif  de  la  Char- 
treuse et  le  plus  souvent  par  pieds  isolés. 

A  mesure  que  nous  montons,  la  Flore  prend  un  caractère  plus 
exclusivement  montagnard.  Les  clairières  entre  les  groupes  de 
Sapins  sont  peuplées  de  beaux  pieds  de  Calamintha  grandi- 
flora  mêlés  plus  haut  de  C.  alpina;  puis  ce  sont  : 

Géranium  phœum.  Saxifraga  rotundifolia. 

Phy tourna  orbiculare.  Carduus  defloratus. 

RanunculuB  montanus.  Gerastium  arvense. 

-»  lanuginosus.  Polygonatum  verticillatum. 

Bellidiastrum  Michelii.  Vaccinium  uliginoaum. 

Milium  effusum.  Aspidium  lonchitis. 

Eiymus  europaeus.  Erinus  alpinus. 
Prenanthos  purpurea. 

VAnlhyllis  vulneraria  se  trouve  ici  constamment  ^  fleurs 

blanches,  et  VErinics  alpinus  à  fleurs  roses  et  à  fleurs  blanches. 

Nous  continuons  pendant  au  moins  dtux  heures  à  grimper 
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parmi  les  bois  et  les  rochers  sur  la  face  ensoleillée  de  la  mon- 
tagne, un  peu  suants,  un  peu  soufflants  et  surtout  très  altérés, 
mais  soutenus  par  la  perspective  des  chalets  et  de  la  belle  source 
qu'on  nous  avait  promise  au  sommet. 

Enfin,  le  bois  a  cessé  ;  quelques  Sorbiers  contournés,  quel- 
ques Sapins  rabougris  s'obstinent  seuls  à  une  lutte  impossible 
contre  Torage  et  les  frimas,  la  montée  s'adoucit,  une  bouffée 
d'air  frais  nous  frappe  au  visage,  nous  sommes  sur  le  plateau 
des  prairies  du  Charmant-Som,  et  touchons  à  la  Terre  Promise. 

Au  fond  d'un  entonnoir  de  pâturages  grillés  et  broutés,  ils 
nous  apparaissent  enfin  ces  chalets'  sauveurs,  mais  dans  quel 
état,  grands  dieux  !  Tout  alentour  règne  un  cloaque  visqueux 
où  bœufs,  vaches,  porcs,  chiens,  chèvres,  bergers  et  moutons 
prennent  leurs  ébats  dans  une  promiscuité  champêtre  mais  peu 
ragoûtante,  et  pour  comble  d'infortune,  l'eau  n'y  apparaît  que 
dans  une  étroite  alliance  avec  la  fange  dans  laquelle  nous  pa^ 
taugeons. 

0  chalets  de  Mtirren  épars  sur  les  vertes  pentes,  en  face  des 
neiges  de  la  Jungfrau,  chalets  de  Tschingel,  de  Steinberg  et  du 
Sœgisthal,  groupés  au  sommet  des  hautes  terrasses  verdoyantes 
de  rOberland,  assis  aux  pieds  des  blanches  cascades,  sur  les 
bords  des  lacs  alpestres,  où  sont  vos  sources  si  pures,  et  votre 
lait  si  savoureux,  et  votre  avenante  propreté?  Où  êtes-vous 
vieilles  huttes  de  la  Bœregg  et  du  Zœzenberg,  humbles  refuges 
perdus  dans  les  solitudes  du  glacier  de  Grindelwald  et  pourtant 
si  secourables  aux  touristes,  modeste  auberge  de  la  Schôneg 
où  la  fille  du  vieux  Feuz,  la  gentille  Suzanne,  nous  versait  dans 
des  chopes  cannelées  la  bière  d'Interlaken  moins  blonde  que  ses 
tresses  d'or  ;  et  vous  surtout,  honnêtes  chalets  des  vieux  can- 
tons héroïques,  Uri,  Schwyz,  Unterwald,  dont  nous  goûtâmes 
si  souvent,  loin  des  hôtels  opulents  et  de  leur  clientèle  banale, 
la  simple  hospitalité 

On  nous  allègue  que  la  sécheresse,  la  pénurie  des  neiges.  .  . 
Enfin,  une  fontaine  est  signalée.  Une  fontaine  !  C'est  un  trou, 
un  simple  trou  dissimulé  sous  une  voûte  de  gazon.  Il  faut 
introduire,  par  une  étroite  ouverture,  le  bras  armé  d'un  réci- 
pient, l'étendre  à  tâtons  de  toute  sa  longueur  et  tirer  à  soi  ;  on 
a,  paraît-il,  des  chances  de  ramener  de  l'eau.  Le  premier  qui  se 
livre  à  cet  exercice  voit,  à  la  surprise  et  à  la  satisfaction  géné- 
rales, ses  efforts  couronnés  de  succès.  Malheureusement,  on 
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n'apporte  pas  toutes  les  précautions  désirables  à  l'extraction  du 
précieux  liquide  et,  quand  arrive  mon  tour,  il  tient  en  suspen- 
sion un  mélang-e  de  tant  de  choses  que  je  cède  ma  place  au  sui- 
vant. Dans  le  chalet  on  boit  du  lait  ;  je  m'y  précipite  :  une 
douzaine  de  grands  gaillards,  les  bras  nus,  rouges  et  velus, 
ramassent  à  môme,  dans  de  larges  baquets,  la  crème  qui  s'est 
prise  en  couches  épaisses  à  la  surface  et  remplissent  de  pro- 
fondes barattes.  Le  lait  et  la  crème  coulent  de  toutes  parts  sur 
les  mains,  sur  les  tables,  sur  les  planchers  ;  cependant,  comme 
le  lait  ne  désaltère  pas,  je  reprends  en  courant  le  chemin  de  la 
source.  Cette  fois,  un  verfe  d'eau  limpide,  dans  laquelle  une 
main  amie  laisse  tomber  quelques  gouttes  d'essence  de  café, 
me  fournit  enfin  un  breuvage  délicieux. 

Notre  soif  apaisée,  les  provisions  mises  en  ordre  pour  le  dî- 
ner, nous  nous  hâtons  d'abandonner  les  chalets  autour  desquels 
ne  croissent  que  le  Rumex  des  Alpes,  l'Ortie  dioïque  et  l'Ansé- 
rine  du  Bon  Henri  que  l'on  retrouve  presque  partout  où  il  y  a 
des  chalets,  juoque  sur  les  Alpes  les  plus  élevées. 

Nous  remontons  au  nord-ouest  les  pentes  gazonnées  de  notre 
entonnoir  jusqu'aux  précipices  qui  coupent  la  montagne.  Là, 
dans  des  bandes  de  gazon  inclinées  sur  l'abîme,  parmi  les  ro- 
chers qui  affleurent  le  sol,  nous  récoltons  une  foule  de  bonnes 
plantes  qui  ont  échappé  à  la  dent  des  bestiaux  :  le  Rosage  qui 
forme  de  jolis  buissons  couverts  de  bouquets  roses  ;  le  Polygala 
calcareum^  une  des  plus  jolies  plantes  des  Alpes  avec  ses  fleurs 
d'un  bleu  vif;  le  Potentilla  nitida,  espèce  presque  spéciale  au 
massif  de  la  Chartreuse.  Villars  fait  remarquer  que  cette  plante, 
qui  ne  présente  que  3  folioles  au  Grand-Som,  en  a  constam- 
ment 5  à  Charmant- Som,  quoiqu'elle  ne  soit,  d'ailleurs,  ni 
plus  grande,  ni  différente.  Puis  Alchemilla  alpina^  qui  fait  le 
fond  de  certaines  prairies  ;  Glohularia  cordifolia^  abondant  de 
ce  côté  depuis  les  pentes  inféri'feures  du  Saint-Eynard  jusqu'aux 
sommets  les  plus  élevés;  Arenaria  ciliata^  extrêmement 
répandu  sur  toute  la  montagne  ;  puis  encore  : 

Hypericum  nummularium.  Festuca  pumila. 

Poa  alpina.  Plantago  montana. 

Phleum  alpinum.  Leontodon  pyrenaicua. 

Pedicularis  gyroflexa.  Nardus  stricta. 

PlantagineUa  alpiaa.  Nigritella  angustifolia. 

PulsatiUa  alpina.  Junipems  alpina. 

Epilobium  anagallidifolium.  Veronica  alpina. 
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Viola  biflora.  Globularia  nudicaulis. 

— •     calcarata.  Hieracium  villosum. 

Silène  acaulis.  Homogyne  alpiaa. 

—     quadrifida.  Orchis  viridis. 

Sorbus  chamsemespilus.  Draba  azoides. 

Crocus  vernus.  Aconitum  anthora. 

Dryas  octopetala.  Barisia  alpina. 

Potentilla  aurea.  Myosotis  alpestris. 

En  mélange  avec  cette  flore  si  caractéristique  des  régions 
alpestres,  nous  remarquons,  sans  étonnement,  car  nous  avons 
maintes  fois  constaté  le  même  fait  sur  d'autres  montagnes,  la 
présence  d'un  certain  nombre  de  plantes  vulgaires  des  plaines 
qui  remontent  jusqu'à  ces  hauteurs  sans  changer  de  physiono- 
mie. Il  pourrait  être  intéressant  d'observer  et  de  signaler  exac- 
tement quelles  sont  les  plantes  qui  s'élèvent  ainsi  le  plus  fré- 
quemment, quelle  hauteur  maximum  elles  peuvent  atteindre, 
quelles  modifications  elles  subissent  dans  ce  changement  de 
milieu,  et  s'il  existe  quelque  rapport  entre  l'étendue  de  leur 
aire  de  dispersion  horizontale  et  les  limites  de  cette  expansion 
verticale. 

Nous  avons  noté  seulement  quelques-unes  de  ces  espèces  qui 
ont  le  plus  fortement  attiré  notre  attention,  sur  le  plateau  du 
Charmant-Som,  à  1500-1600  mètres  d'altitude  :  Lamiummacu- 
latum,  Hypericum  perforatum,  Brunella  vulgaris^  Thymus 
serpyllum^  etc. 

Comme  nous  le  disions  précédemment,  aucune  modification 
organique  ne  paraissait  résulter  des  nouvelles  conditions  d'exis- 
tence que  ces  plantes  rencontraient  à  plus  de  1000  mètres  au- 
dessus  de  la  zone  où  nous  les  trouvons  habituellement.  On 
remarque  seulement  une  teinte  un  peu  plus  vive  des  parties 
colorées ,  fleurs  ou  tige,  et,  naturellement,  le  retard  que  le 
climat  apporte  dans  l'époque  de  leur  floraison. 

Ces  récoltes  faites,  nous  descendons  rejoindre  nos  vivres  de 
réserve  auprès  de  la  source  qui  doit  en  faciliter  la  déglutition.* 
Chacun  s'installe  le  moins  mal  qu'il  peut,  accroupi,  couché, 
car  de  s'asseoir  il  n'y  faut  pas  penser. 

Il  nous  restait  à  explorer  l'extrémité  nord  de  la  montagne  où 
se  trouve  le  point  culminant.  Nous  nous  y  acheminons  en  no- 
tant sur  notre  passage  la  présence  d'une  grande  partie  des 
espèces  déjà  signalées  et  auxquelles  viennent  s'ajouter,  à  me- 
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sure  que  nous  gagnons  les  régions  supérieures,  de  nouvelles 
découvertes  dont  quelques-unes  assez  intéressantes  : 

Orchis  sambuciaus.  Crépis  blattarioidos. 

—  globosus.  Homogyne  alpina. 

—  albidus.  Salix  ropens. 

—  niger.  —    retusa. 
Aconitum  lycoctonum.  Plantage  montana. 
Carex  semporvirens.  Saxifraga  muscosa. 
Rhodiola  rosea.  —         aizoon. 
Botpychium  lunaria.  Antennaria  dioica. 
Vaccinium  uliginosum.  Aronaria  ciliata. 
Primula  auriculata.  Silène  quadrifida. 
Soldanella  alpina.  Aster  alpinus. 
Hieracium  cymosum.  Bellidiastrum  Michelii. 
Gentiana  angustifolia.  Garex  pallescena. 

—       verna.  Senecio  doronicum. 

Campanula  thyrsoidea.  Hutchinsia  alpina. 

et  une  forme  de  Sempervivum  iectorum  dont  les  feuilles  sont 
lavées  à  l'extrémité  de  rouge  brun. 

Puis,  tout  à  fait  au  sommet,  entre  des  lames  de  rochers  dres- 
sées et  séparées  par  de  profondes  fissures  remplies  de  la  plus 
luxuriante  végétation,  croissent  les  plantes  suivantes  : 

Allium  victoriale.  Erigeron  alpinus. 

Orobus  luteus.  Pedicularis  gyroflexa. 

Phalangium  liliastrum.  Silène  acaulis. 

Polystichum  rigidum.  Sorbus  cbamsemespilus. 

Alter  alpinus.  Soyera  montana,  etc. 

et  beaucoup  d'autre?  espèces  déjà  rencontrées,  mais  que  nous 
retrouvons  ici  plus  belles  et  mieux  fleuries. 

Tyndall  a  dit,  avec  raison,  que  sans  un  travail  honnête  il 
n'y  a  pas  de  jouissance  profonde.  C'est,  sans  doute,  parce  que 
nous  avons  honnêtement  travaillé  depuis  ce  matin,  en  notre 
double  titre  de  grimpeurs  et  de  botanistes,  que  nous  jouissons 
si  complètement  de  l'heure  présente,  assis  sur  les  roches  bizar- 
rement sculptées  qui  forment  la  crête  du  Charmant-Som, 
entouré  des  productions  délicates  d'une  Flore  choisie,  et  admi- 
rant le  merveilleux  panorama  que  le  monde  des  Alpes  déroule 
majestueusement  à  nos  yeux.  A  nos  pieds,  devant  nous,  s'étend 
le  vaste  massif  boisé  que  limitent,  au  nord  et  au  sud,  les  gor- 
ges célèbres  des  deux  Guiers,  la  plaine  de  Saint-Laurent-du- 
Pont  et  des  Échelles  à  l'ouest,  et  les  rochers  du  Grand-Som  à 
l'est.  Les  sommets  élevés  et  les  profondes  vallées  que  renferme 
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ce  vaste  cirque  semblent,  des  hauteurs  où  nous  sommes,  se 
réduire  à  de  simples  plis  du  sol,  les  prairies  se  découpent  irré- 
gulièrement dans  les  masses  noires  des  Sapins,  avec  leurs 
groupes  de  chalets  et  leurs  chemins  sinueux,  qui  apparaissent 
ou  se  cachent  tour  à  tour  suivant  la  nature  des  terrains  qu'ils 
traversent.  Nous  reconnaissons  ainsi  la  Chartreusette,  la  Vache-  * 
rie  de  la  Enchère,  etc.  ;  et  enfin,  au-dessous  des  escarpements 
du  Grand-Som,  au  fond  de  la  gorge  la  plus  sauvage,  au  milieu 
d'épaisses  forêts,  le  vaste  quadrilatère  de  la  Grande-Chartreuse. 
Ce  tableau,  que  ferment  dans  le  lointain  les  mpntagnes  de  la 
Savoie,  vaut,  à  lui  seul,  l'ascension  du  Charmant-Som,  bien 
mieux  situé  que  le  Grand-Som  pour  en  embrasser  l'harmonieux 
ensemble.  C'est  plus  qu'un  vaste  panorama,  c'est  un  paysage 
empreint  d'une  grande  majesté  et  que  remplit  un  charme  parti- 
culier de  solitude  et  de  recueillement. 

A  l'ouest,  un  sommet  perce  de  son  échine  pelée  le  manteau 
d'épaisses  forêts  qui  descend  le  long  de  ses  flancs.  C'est  la 
Grande-Sûre  ;  sa  crête  allongée,  haute  de  1924  mètres,  masque 
une  partie  des  plaines  du  Dauphiné.  Au  sud,  la  Pinéa  ou 
Grande-Guilletière,  1779"*,  se  dresse  à  une  heure  et  demie  de 
marche  des  pâturages  de  Charmant-Som  ;  sa  pyramide  aiguë 
présente  à  l'ouest  une  face  abrupte  dont  le  sommet  semble 
surplomber  la  base.  Au-delà,  le  Casque  de  Néron,  le  Mouche- 
rotte  et  le  massif  de  Saint-Nizier,  le  Mont-Aiguille  et  les  mon- 
tagnes du  Vercors  et  de  Trièves  se  pressent  dans  un  enchevê- 
trement pittoresque  et  désordonné.  Tout  au  fond,  dans  la 
direction  des  lacs  de  Laffrey  dont  on  voit  briller  la  surface, 
rObiou,  aux  arêtes  neigeuses,  arrête  la  vue. 

Plus  à  l'est,  c'est  Taillefer  et  Chanrousse  de  chaque  côté  de 
la  Romanche;  et,  bien  en  face  de  nous,  les  chaînes  de  Belle- , 
donne  et  des  Sept-Laux  dont  les  glaciers  nous  apparaissent  à 
une  proximité  trompeuse. 

Les  trois  pics  de  Belledonne  se  détachent  très  bien  Tun  de 
l'autre,  leur  base  plonge  dans  des  vallons  pleins  de  neige  et  il 
me  semble  pouvoir  suivre  sur  leurs  pentes  immaculées  la  ligne 
de  descente  que  je  pris  bien  involontairement,  et  non  sans  ava- 
ries, certain  jour  de  juillet  1881. 

Entre  les  créneaux  de  cette  haute  muraille  apparaissent  con- 
fusément des  masses  blanches  dont  l'œil  ne  fait  qu'effleurer 
l'extrémité  supérieure.  Ce  sont  probablement  quelques  som- 
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mets  de  la  chaîne  du  Pelvoux,  qui  atteignent  et  dépassent 
même  quatre  mille  mètres.  Dans  Tintervalle  que  laissent  entre 
elles  les  chaînes  de  Belledonne  et  des  Sept-Laux,  se  dressent  les 
hautes  cimes  des  Grandes-Rousses.  Enfin,  plus  au  nord,  la 
masse  gigantesque  du  Mont-Blanc,  qui  semble  grandir  à  mesure 
qu'on  la  voit  de  plus  haut,  ferme  l'horizon  avec  une  incompa- 
rable grandeur. 

Nous  jouissons  silencieusement,  je  dirais  presque  religieuse- 
ment, de  cet  émouvant  spectacle,  scrutant  par  la  pensée  ce 
monde  sublime  dont  nous  connaissons  en  partie  les  merveilles, 
et  tandis  que  nos  regards,  errants  sur  les  cimes  et  les  vallées, 
retrouvent  dans  la  plupart  d'entre  elles  d'anciennes  connais- 
sances, nos  souvenirs  accourent  en  foule,  et  notre  vie  de  monta- 
gnards, évoquée  dans  une  vision  rapide,  nous  apparaît  tout 
entière  avec  ses  émotions  indicibles,  ses  joies  inoubliables,  ses 
grandeurs,  ses  bienfaits  et  aussi  ses  fatigues,  ses  terreurs  et 
ses  dangers.  C'est  ainsi  que  notre  bonheur  présent  a  presque 
toujours  des  racines  dans  le  passé. 

Le  soleil,  dont  le  disque  agrandi  plonge  déjà  dans  les  brumes 
du  couchant,  nous  avertit  qu'il  est  temps  de  redescendre.  Deux 
chemins  se  présentent  à  nous  :  l'un,  évidemment  plus  court, 
descend  au  nord  directement  sur  la  Chartreuse  par  Valombrey  ; 
mais  une  partie  du  parcours  doit  se  faire  par  un  couloir  de  ro- 
cher, une  cheminée,  comme  on  dit,  taillée  dans  la  muraille  à 
pic  dont  nous  occupons  le  sommet.  Nous  sommes  nombreux,  et 
l'aptitude  de  tous  à  se  tirer  d'affaire  dans  ces  sortes  de  rochers 
ne  nous  paraît  pas  suffisamment  établie  pour  que  nous  pre- 
nions la  responsabilité  de  nous  aventurer  dans  ce  passage  verti- 
gineux. 

En  conséquence,  nous  adoptons  le  parti  le  plus  sage  :  nous 
retournerons  sur  nos  pas  jusqu'à  ce  que  nous  trouvions  un  point 
propice  pour  redescendre  sur  la  route  du  col  de  Portes,  le  plus 
près  possible  de  notre  destination.  Cet  itinéraire  nous  oflfire  en- 
core l'avantage  d'accompagner  plus  longtemps  nos  amis  de  Gre- 
noble obligés  de  nous  quitter  le  soir  même. 

Nous  redescendons  le  plus  vite  possible  sur  les  chalets  où 
nous  avons  dîné  ;  mais  l'opération  n'est  pas  sans  quelque  diffi- 
culté, surtout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  bons  clous  à  leurs 
chaussures.  Cette  partie  de  la  montagne  est  d'une  raideur  ex- 
cessive, les  rampes  nous  paraissent  fort  longues,  et  le  gazon  fin 
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et  sec  qui  les  recouvre  est  extraordinairement  glissant.  Les 
plus  hardis  ou  les  mieux  exercés  descendent  rapidement  et  sans 
fatigue  en  réglant  leur  allure  au  moyen  de  la  pointe  de  Tal- 
penstock  piquée  en  terre,  mais  les  timides  clioisissent  une  as- 
siette plus  solide,  et,  accroupis  dans  une  attitude  plus  favorable 
au  maintien  de  leur  stabilité  qu'à  la  conservation  de  leurs  fonds 
de  culottes,  s'efforcent  de  suivre  ce  précepte  du  poète,  qui  sem- 
ble avoir  été  écrit  spécialement  à  leur  intention  : 

Glissez,  mortels,    n'appuyez  pas. 

Ensuite  nous  traversons  hâtivement  les  localités  parcourues 
le  matin  en  montant,  et  nous  nous  arrêtons  seulement  à  la 
bifurcation  du  sentier  où  nous  devons  quitter  nos  amis  de  Gre- 
noble. 

La  montagne  de  Chamechaude  se  dresse  en  face  de  nous  à 
une  petite  distance,  et  sa  face  ouest,  qu'elle  nous  présente  illu- 
minée par  le  soleil  couchant,  nous  apparaît  dans  ses  moindres 
détails.  M.  Ginet,  qui  a  fait  plusieurs  fois  l'ascension  de  ce  pic 
depuis  qu'il  habite  Grenoble,  nous  montre  dans  des  éboulis,  au 
pied  d'un  escarpement  que  Ton  peut  escalader  et  qui  mène  au 
sommet,  la  localité  précise  où  il  a  récolté  diverses  plantes  qui 
ne  se  trouvent  ni  à  Charmant-Som,  ni  au  Grand-Som.  Parmi 
les  plus  rares  citons  : 

Ranuncalns  Seguieri.  Erysimum  ochroleucum. 

Petrocallis  pyrenaica.  Thlaspi  potuxtflifolium. 

en  compagnie  d'autres  moins  exclusives  :  Linaria  alpina^  Silène 
bryoidest  Pulsatilla  alpina^  Gentiana  angustifblia^  eic. 

Derrière  ces  rochers,  mais  sur  la  face  orientale  de  la  monta- 
gne de  Chamechaude,  se  trouvent  les  belles  prairies  des  Er- 
mendras,  peuplées  de  chalets,  et  qui  forment  aux  mois  de  mai- 
juin  un  véritable  tapis  de  fleurs.  M.  Ginet  y  a  découvert  plu- 
sieurs plantes  intéressantes. 

Enfin  nous  voilà  tous  réunis,  c'est  le  moment  des  adieux. 
Les  mains  se  serrisnt,  des  promesses  de  rendez-vous  s'échan- 
gent, notre  collègue  M.  Richard  reçoit  un  dernier  et  énergique 
témoignage  de  reconnaissance  et  nos  remerciements  bien  mé- 
rités ;  puis  les  uns  tournent  à  droite,  nous  à  gauche  en  conti- 
nuant notre  rapide  descente. 

Dans  une  vaste  prairie,  que  nous  traversons  sans  ralentir 
notre  allure,  nous  remarquons  une  belle  colonie  de   Oentiana 
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lutea^  Trifolium  badium^  Campanula  rhomboidalis^  vivant 
en  société  avec  V Arnica  montana  dont  les  larges  calathides 
font  de  place  en  place,  là  où  ils  sont  plus  abondants,  de  grandes 
taches  dorées.  La  station  est  à  noter  à  cause  de  la  présence  de 
V Arnica^  espèce  silicicole  qui  n'abonde  pas  dans  les  montagnes 
de  la  Chartreuse. 

Ce  dernier  élan  nous  avait  amenés  sur  la  route  et  il  n'y  avait 
plus  qu'à  la  suivre  jusqu'au  couvent.  Mais  fait-on  jamais  les 
choses  comme  il  faudrait  les  faire  ?  Un  petit  chemin  qui  s'en» 
gage  dans  la  traverse,  et  qui  a  l'air  d'être  la  corde  d'un  arc  décrit 
par  la  route,  se  présente  à  nos  yeux.  —  C'est  une  coursière, 
dit  une  voix,  —  et  aussitôt  nous  voilà  trois  ou  quatre  moutons 
de  Panurge  enfilant  la  coursière.  —  Dieux  !  qu'elle  fut  longue, 
et  que  nous  eûmes  de  peine  à  travers  les  ronces,  les  éboulis  et 
les  pierres  mouvantes  ! 

Nous  trouvâmes  cependant  moyen  d'en  sortir  et  de  regagner 
la  route  que  nous  avions  si  imprudemment  abandonnée,  en  tra- 
versant une  vaste  prairie  à  moitié  fauchée  ;  nous  nous  y  enga- 
geons et,  arrivés  au  sommet  d'un  talus,  nous  voyons  en  bas 
le  propriétaire,  qui  nous  regarde  verser  son  foin  et  nous  attend 
appuyé  sur  sa  fourche  avec  des  intentions  mal  définies. 

Je  m'empresse  de  le  prévenir  et  de  lui  demander  d'un  air 
honnête  si  nous  ne  sommes  pas  égarés  et  à  quelle  distance  nous 
sommes  de  la  Grande-Chartreuse.  Notre  homme  se  montre  plus 
débonnaire  que  son  attitude  ne  le  faisait  prévoir,  et  il  nous 
renseigne  complaisamment  et  exactement,  ne  se  servant  de  sa 
fourche  que  pour  nous  indiquer  du  geste  un  torrent  dont  le  lit 
présentement  à  sec  doit  nous  mener  tout  droit  sur  la  route  à 
suivre. 

Le  matin  nous  avions  maudit  la  sécheresse  au  bord  d'une 
source  tarie,  nous  la  bénissons  ce  soir  au  fond  d'un  torrent  des- 
séché, ce  qui  démontre  bien  une  fois  de  plus  la  vanité  de  cet 
axiome  étrange  qui  veut  que  les  mêmes  causes  produisent  les 
mêmes  effets. 

Rendus  sages  désormais  par  notre  mésaventure,  nous  sui- 
vîmes servilement  tous  les  contours  de  la  route,  jetant  des  re- 
gards méfiants  sur  les  chemins  qui  venaient  s'y  amorcera  droite 
et  à  gauche. 

Il  était  près  de  onze  heures  quand  nous  arrivâmes  au  cou- 
vent» où  nous  trouvâmes  nombreuse  compagnie.  Toutes  les 
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chambres  étaient  déjà  occupées,  et  même  les  réfectoires  avaient 
été  transformés  en  dortoirs  ;  des  formes  humaines  immobiles 
gisaient  çà  et  là  sur  les  tables  couvertes  de  matelas  et  aucune 
place  ne  restait  disponible.  Étions-nous  donc  menacés  de  cou- 
cher à  la  belle  étoile?  Enfin,  après  maintes  allées  et  venues,  on 
finit  par  trouver  des  couchettes  dissimulées  dans  des  placards, 
où  nous  pûmes  goûter  le  repos  que  nous  méritions  si  bien  après 
cette  longue  journée  de  marche. 

Le  lendemain,  le  soleil  était  déjà  haut  dans  le  ciel  quand 
nous  arrivâmes  au  chalet  de  Bovinant.  Malgré  les  fatigues  de 
la  veille,  notre  troupe  était  à  peu  près  complète,  et,  chose  mé- 
morable, et  qui,  mieux  que  tous  nos  faits  et  gestes,  mérite  l'in- 
sertion dans  nos  Annales^  c'est  que  nos  deux  vaillantes  et  gra- 
cieuses compagnes,  qui  nous  avaient  tenu  tête  durant  toute  la 
rude  journée  du  Charmant-Som,  se  retrouvaient  encore  avec 
nous  sur  la  route  du  Grand-Som.  Pendant  que  notre  ami  Vi- 
viand-Morel  explorait  les  alentours  de  Bovinant  et  franchissait 
la  crête  calcaire  qui  domine  les  deux  versants  de  la  montagne, 
nous  prenions  avec  nos  voyageuses  le  sentier  pittoresque  et 
commode  qui  conduit  au  sommet  du  pic,  en  côtoyant  de  très 
beaux  précipices.  Le  récit  de  cette  ascension  a  été  fait  plusieurs 
fois,  et  la  liste  des  plantes  qui  s'y  trouvent  est  imprimée  tout  au 
long  dans  divers  numéros  de  notre  Bulletin  ;  quelques  espèces 
y  ont  même  fait  l'objet  d'une  étude  critique  pleine  d'intérêt. 

Or,  si,  d'après  un  proverbe  latin,  les  choses  qui  plaisent  peu- 
vent être  répétées  deux  tois,  nous  pensons  qu'ail  faut  entendre 
par  là  qu'à  la  troisième  redite  elles  seraient  tout  à  fait  fasti- 
dieuses. Et  puis  c'est  plutôt  en  touristes  que  nous  poursuivons 
l'excursion,  et  dans  le  but  de  compléter  et  de  comparer  nos  im- 
pressions pittoresques  sur  les  différentes  cimes  dont  se  compose 
le  massif.  Ainsi,  au  lieu  de  redescendre  le  Grand-Som  par  der- 
rière, à  travers  les  rochers  et  les  gazons  qui  nous  auraient  pro- 
curé non  seulement  quelques  espèces  de  plus,  mais  probablement 
aussi  quelque  bonne  insolation,  nous  préférons  revenir  par  le 
sentier  agréable  que  nous  avions  pris  en  montant,  ce  qui  mar- 
que bien  un  refroidissement,  blâmable  mais  manifeste,  du  zèle 
botanique  qui  nous  animait  encore  à  ce  moment. 

En  bas,  nous  retrouvons  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  her- 
borisé dans  les  environs  de  Bovinant  et  qui  nous  font  part  de 
leurs  récoltes;  elles  sont  intéressantes  sans  doute,  maisajou- 
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tent  peu  de  chose  au  contingent  que  nous  a  fourni,  la  veille, 
notre  belle  herborisation  au  Charmant-Som. 

Citons  cependant  les  plantes  suivantes  que  nous  n'y  avions 
pas  récoltées  : 

Gentiana  punctata.  Achillea  macrophylla. 

Betonica  Alopecuros.  Gerinthe  glabra. 

Pinguicula  alpina.  Astrantia  minor. 

Linum  alpinum.  Epilobium  trigonum. 
Aronicam  scorpioides. 

En  revanche,  le  Charmant-Som  nous  a  procuré  quelques  es- 
pèces que  nous  n'avons  pas  retrouvées  au  Grand-Som  : 
Allium  victoriale.  Pinguicula  vulgaria . 

Aconitum  Anthora.  Arnica  montana. 

Erinus  alpinus  flore  albo,  Sempervivum  tectorum. 

Orchia  sambucinus.  Orchis  albidus. 

Anthyllis  vulneraria  flore  albo. 

Et  encore  faut-il  ne  pas  oublier  que  nous  avons  dû  abandon- 
ner le  Charmant-Som  juste  au  moment  où  nous  venions  d'at- 
teindre une  localité  extrêmement  riche,  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  en  quelques  minutes  de  nombreuses  espèces  rares. 
Que  sera-ce  si  l'on  reprend  cette  herborisation  dans  de  meil- 
leures conditions,  c'est-à-dire  en  ménageant  son  temps  de 
façon  à  passer  au  moins  plusieurs  heures  sur  le  sommet  du 
Charmant-Som  et  le  long  des  pentes  voisines  ?  C'est  dans  ces 
localités  que  M.  l'abbé  BouUu  a  récolté  le  rare  Potentilla  del- 
phinensis,  et  M.  l'abbé  Fray  nous  a  montré,  il  y  a  quelques 
années,  venant  du  versant  qui  regarde  la  Grande- Chartreuse,  le 
Tozzia  alpina. 

Mais,  je  le  répète,  pour  faire  une  fructueuse  herborisation  en 
suivant  cet  itinéraire,  qui  est  très  long,  il  ne  faut  s'attarder,  ni 
au  lit  le  matin,  ni  eu  repas  trop  prolongés  le  long  de  la  route. 
L'exploration  des  pentes  qui  entourent  les  chalets  doit  se  faire 
un  peu  rapidement  et  de  façon  à  permettre  une  investigation 
complète  des  rochers  et  gazons  supérieurs. 

Ainsi  faite  et  favorisée  par  une  température  plus  favorable 
que  celle  que  nous  avons  eue  cette  année,  cette  excursion  est 
l'une  des  plus  fructueuses  et  des  plus  agréables  que  l'on  puisse 
entreprendre  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse.  Le  Char- 
mant-Som est  accessible  aux  mulets  jusqu'à  deux  cents  mètres 
au-dessous  du  sommet,  ce  qui  donne  toutes  facilités  pour  y  con- 
duire les  provisions  nécessaires  et  les  mauvais  marcheurs. 
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Je  viens  de  faire  allusion  à  la  température  peu  favorable  de 
Tannée.  Ceci  mérite  une  explication.  Il  ne  s  agit  pas  de  la 
chaleur  que  nous  avons  supportée  pendant  notre  excursion,  mais 
bien  du  climat  extraordinairement  sec  de  Pété  en  1884.  C'est  à 
cette  sécheresse  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  la  disparition 
temporaire  ou  la  non-floraison  de  quelques  espèces  qu'on  a 
coutume  de  voir  au  Grand-Som,  et  notamment  de  Gentiana 
nivalis,  Dianthus  caesius,  Luzula  spicata,  et  de  la  curieuse 
forme  à'Oxytropis  montana  que  M.  J.-B.  Verlot  croit  être 
rO. /ac^Mme  Bunge(0.  montana  Gaud,  non  DC,  Astragalus 
montâmes  3 SLC(i,  Flora  d'^^triaca^  tab.  167).  Je  suis  confirmé 
dans  cette  supposition  par  le  témoignage  d'un  de  nos  collègues 
qui  revient  du  Lautaret,  et  qui  a  trouvé,  cette  année,  cette  loca- 
lité célèbre  beaucoup  moins  riche  que  les  années  précédentes. 

Quoique  notre  excursion  ait  été  faite  trop  rapidement  et  pen- 
dant une  saison  extraordinairement  sèche,  néanmoins  nous 
avons  l'espoir  que  la  liste  des  plantes  observées  par  nous  au 
Charmant- Som  pourra  être  de  quelque  utilité  aux  botanistes 
qui  seraient  tentés  de  suivre  nos  traces.  Ce  qui  nous  fortifie 
dans  cette  pensée,  c'est  que  les  ouvrages  concernant  la  Flore 
du  massif  de  la  Grande-Chartreuse  donnent  peu  de  détails  sur 
la  végétation  de  cette  intéressante  montagne  (1). 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


(1)  Ayant  remarqué  que  plusieurs  de  nos  collègues  ont,  pendant  cette 
herborisation,  récolté  des  plantes  pour  les  transplanter  dans  leurs  jardins, 
je  crois  qu'il  est  bon  de  faire  remarquer  aue  le  mois  de  juillet  est  peu  favo- 
rable à  cette  collecte,  d'abord  parce  que,  a  cette  époque,  la  végétation  est  en 
pleine  activité  et  que  les  sucs  des  plantes  sont  surtout  employés  à  la  crois- 
sance des  parties  aériennes,  ensuite  parce  que  ces  plantes  ainsi  arrachées  en 
pleine  sève  sont  immédiatement  transportées  dans  une  atmosphère  chaude  et 
desséchante  qui  rend  la  reprise  très  difficile.  Le  meilleur  moment  pour  faire 
provision  de  plantes  alpines  en  vue  de  la  culture  est  l'automne,  avant  que  la 
neige  ait  recouvert  les  sommets.  Alors  les  fruits  étant  mûrs,  les  tiges  se  des- 
sèchent et  la  vie  se  retire  dans  les  parties  souterraines  où  elle  demeure  à 
l'état  latent  jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante.  En  outre,  à  l'automne 
on  peut  récolter  des  graines  et,  par  elles,  reproduire  non  seulement  les 
plantes  annuelles  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  propagation,  mais  aussi 
bon  nombre  d'espèces  vivaces.  Enfin,  au  mois  de  septembre,  le  climat  des 
plaines  est  moins  funeste  aux  plantes  montagnardes  que  pendant  les  ardeurs 
de  l'été.  Cependant,  même  au  mois  de  juillet,  on  peut,  au  moyen  de  cerbii- 
nés  précautions,  faire  avec  succès  quelques  transplantations.  Les  plantes 
devront  être  empotées  dans  une  terre  légère,  sableuse  et  bien  drainée,  puis 
placées  au  nord  à  l'ombre  ;  les  pots  autant  que  possible  enterrés  dans  le  sable. 
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Présidence  de  M.  Sarqnon. 

Le  procês-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  annonce  que  plusieurs  de  nos  collègues  ont 
appris,  il  y  a  peu  de  temps,  que  M.  Eugène  Fournier,  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  Société  botanique  de  France, 
est  mort,  le  10  juin  1884,  à  l'âge  de  50  ans.  Au  nom  de  notre 
Association,  il  exprime  les  regrets  que  nous  éprouvons  tous  de 
la  perte  de  ce  savant  confrère. 

M.  Saint-Lager  rappelle  brièvement  les  principaux  travaux 
d'Eugène  Fournier,  et  insiste  particulièrement  sur  Thabileté  avec 
laquelle  il  rédigea  pendant  vingt-cinq^  ans  le  compte  rendu  bi- 
bliographique publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France,  Doué  d'une  grande  puissance  d'assimilation,  Eu- 
gène Fournier  se  tenait  au  courant  de  tous  les  progrès  accomplis 
dans  les  diverses  branches  de  la  science  phytologique  et  savait 
admirablement  les  exposer  en  un  langage  clair  et  précis.  En 


Oa  arrosera  aussitôt  uno  seule  fois  et  on  entretiendra  ensuite  la  fraîcheur 
par  de  très  fréquents  bassinages  sur  les  tiges  et  les  feuilles  afin  d'empêcher 
leur  dessèchement  prématuré.  Dans  les  grandes  espèces  on  retranchera  une 
bonne  partie  des  organes  foliacés,  ne  laissant  que  la  quantité  nécessaire  au 
maintien  de  la  végétation.  En  un  mot  il  faut  combattre  deux  ennemis  :  la 
sécheresse  et  la  pourriture  ;  la  première,  i)ar  des  rosées  artificielles,  la  se- 
conde par  un  drainage  efficace  et  un  nettoyage  minutieux.  Pour  les  espèces 
tuberculeuses  qui  entrent  en  repos  à  cette  époque,  comme  les  Crocus,  les  Lis, 
les  Orchidées,  etc.,  les  bulbes  seront  enterrées  dans  le  sable  et  maintenues 
au  sec  jusqu'à  l'automne,  moment  où  elles  rentrent  en  végétation.  Pour  les 
Orchidées  il  faut  surtout  s'attacher  à  récolter  en  bon  état  les  nouveaux 
tubercules  qui  doivent  donner  naissance  à  la  plante  de  l'année  suivante. 

J'ai  pense  que  ces  conseils,  qui  ont  pour  objet  la  conservation  et  la  réussite 
dans  les  cultures  de  ces  charmantes  petites  plantes  dont  nos  herbiers  n'of- 
frent qu'une  image  inerte  et  décolorée,  ne  s'écarteraient  pas  trop  du  cadre  de 
ce  compte-rendu,  et  que  quelques-uns  de  nos  collègues  les  y  trouveraient 
sans  déplaisir.  Le  sujet  n'est  qu'effleuré,  et  seulement  en  ce  qui  concerne  les 
soins  à  donner  aux  plantes  après  la  récolte.  De  plus  longs  développements 
ne  pourraient  trouver  place  ici  et  devront  faire  l'objet  d'une  note  spéciale 
qui  serait  peut  être  favorablement  reçue  par  tous  ceux  qui  désirent  pouvoir 
conserver  vivantes  dans  leur  jardin  les  plantes  qu'ils  ont  eu  tant  de  plaisir 
à  voir  et  à  cueillir  sur  la  montagne. 
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outre,  Eug'ène  Fournier  était  un  philologue  et  un  érudit  de 
haute  valeur  ;  aussi  n'est-il  point  surprenant  que  la  Société 
botanique  de  France,  désespérant  de  le  remplacer  présentement, 
ait  pris  le  parti  de  scinder  la  rédaction  du  compte  rendu  biblio- 
graphique et  de  la  répartir  entre  plusieurs  spécialistes.  Cette 
décision  est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  du  savoir  de 
notre  regretté  confrère. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Sargnon  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  une  Her- 
borisation aux  Aiguilles  d*Arve,  par  M.  Mathieu. 

Un  de  nos  anciens  collègues,  M.  Mathieu,  jadis  botaniste 
zélé,aujourd'hui  intrépide  alpiniste,  vient  d'effectuer,  le  23  juil- 
let dernier,  l'ascension  de  l'Aiguille  méridionale  d'Arve,  l'un 
des  pics  les  plus  aigus  du  massif  montagneux  qui  sépare  le  dé- 
partement de  la  Savoie  de  celui  des  Hautes- Alpes,  entre  Saint- 
Jean-de-Maurienne  et  la  Grave. 

Jusque  là  cette  ascension  n'avait  été  accomplie  que  par  un 
Américain,  M.  Coolidge,  seul  une  première  fois,  le  22  juil- 
let 1878,  et  une  seconde  fois  le  6  juillet  1880,  en  compagnie 
d'un  Anglais,  M.  Gardiner. 

M.  Mathieu  a  bien  voulu  nous  communiquer  celles  de  ses 
observations  qui  intéressent  la  Botanique. 

L'Aiguille  méridionale  d'Arve  a  une  altitude  de  3509  mètres. 
Derrière  elle,  dans  la  direction  du  nord,  s'élèvent  deux  autres 
aiguilles  de  même  forme,  de  même  hauteur  à  peu  près,  mais 
d'un  accès  plus  facile.  A  les  voir,on  dirait  trois  pyramides  émer- 
geant du  glacier  qui  leur  sert  de  piédestal. 

Cette  aiguille  est  constituée  par  un  conglomérat  ou  pou- 
dingue à  gros  éléments  ;  elle  est  abrupte  et  on  ne  parvient  à 
son  sommet  que  par  un  couloir  glacé  sur  lequel  il  faut  à  grand'- 
peine  se  frayer  un  passage. 

Au  pied  de  l'Aiguille  et  jusqu'à  une  hauteur  d'environ  cent 
mètres  au-dessus  du  niveau  du  col  Lombard,  on  ne  trouve  au- 
cune trace  de  végétation,  ce  que  M  Mathieu  explique  en  pre- 
mier lieu  par  la  nature  de  la  roche  complètement  dénudée  et 
polie,  en  second  lieu  par  la  directipn  de  la  vallée  orientée  du 
nord  au  sud,  et  dans  laquelle  les  vents  toujours  forts  et  refroidis 
par  leur  contact  avec  le  glacier,  s'opposent  à  tout  développement 
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de  végétation.  Uaua  la  partie  supérieurejes  quelques  plantes  que 
M.  Mathieu  a  rencontrées  ont  pu  trouver  les  conditions  d'hu- 
midité et  de  chaleur  nécessaires  à  leur  existence.  Les  rochers  du 
premier  couloir  qui  conduit  à  l'arête  sont  en  effet  bien  abrités, 
exposés  au  midi  et  frappés  parles  rayons  du  soleil  qui  fond  par- 
tiellement la  couche  de  glace  du  couloir  et  entretient  ainsi  une 
humidité  constante.  Voilà  pour  le  versant  sud.  Quant  au  ver- 
sant sud-est,  ce  n'est  point  sur  les  parois  de  rochers  ou  dans  les 
fissures  affleurant  le  niveau  du  sol  que  se  trouvent  les  plantes, 
mais  dans  une  crevasse  qui  s'ouvre  presque  au  sommet,  sur 
une  longueur  d'environ  trente  mètres,  et  une  largeur  qui  varie 
de  cinquante  centimètres  à  un  mètre,  crevasse  tapissée  de  débris 
rocheux  humectés  par  les  suintements  de  la  glace. 

L'herborisation  ne  commence  donc  qu'à  3300  mètres  environ. 
Les  plantes  que  M.  Mathieu  a  recueillies  à  cette  altitude  sont: 

Ranunculus  glacialis,  Cardamine  resedifolia^  Saxifraga 
oppositifblta  et  Saxifraga  Bellardi,Gregoria  Vitaliana^  Eri- 
trichium  nanum. 

Le  Saxifraga  oppositi/blia  et  le  Gregoria  Vitaliana  dispa- 
raissent les  premiers  à  mesure  qu'on  s'élève  ;  VErilrichium 
nanum  persiste  jusqu'à  3400  mètres,  he  Ranunculus  g  lacialis  y 
le  Cardamine  resedifolia  et  le  Saxifraga  Bellardi  montent 
presque  jusqu'au  sommet,  c'est-à-dire  à  une  altitude  de  3480 
mètres. 

M.  Mathieu  nous  a  encore  signalé  une  station  très  abondante 
d'une  charmante  petite  Liliacée,  le  Loydia  serotina  dans  les 
rochers  Enfetchores  qui  séparent  le  glacier  de  Tabuchet  du  gla- 
cier de  la  Brèche  de  la  Meije,  au-dessus  du  gîte  Bouillet,  à  l'al- 
titude de  2500  mètres  environ. 

Il  nous  a  rappelé  que  dans  l'ascension  faite  par  lui  l'an 
dernier  à  la  grande  Meije  (3987  mètre=?),  il  a  cueilli  sur  les  ro- 
chers qui  encadrentle  glacier  Carré,  à  unealtitudede  3800 mètres 
environ,  trois  des  espèces  indiquées  plus  haut:  Ranunculus 
glacialiSy  Saxifraga  oppositifoliaet  Eritrichium  nanum.  Ces 
trois  plantes  déjà  signalées  au  glacier  Carré  (Ann.  Soc.  bot. 
Lyon  VII,  1878-79,  page  171)  se  trouvent,  comme  à  l'Aiguille 
d'Arve,  dans  une  position  exceptionnellement  chaude,  sur  des 
rochers  faisant  face  au  sud-ouest,  et  dont  \\  forme  rappelle 
celle  d'un  fer  à  cheval  ou  plutôt  de  la  lettre  x.  M.  Mathieu 
n'a  trouvé  au  pied  de  la  grande  Meije  aucune  trace  de  végé- 
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tation  jusqu'à  la  hauteur  du  refuge  de  Chatelleret.  Malgré 
de  minutieuses  recherches,  il  n'a  pu  découvrir  la  Linaire  des 
Alpes  qui,  suivant  M.  l'abbé  Carret,  aurait  été  trouvée  dans 
cette  station  par  M.  Guillemin. 

Assurément,  les  plantes  observées  par  M.  Mathieu  ne  sont 
pas  nouvelles  ni  exceptionnellement  rares  :  on  les  rencontre  sur 
la  plupart  des  sommités -alpines  à  des  altitudes  moins  considé  - 
râbles  que  celles  de  l'Aiguille  d'Arve  et  de  la  Meije;  mais  il  est 
intéressant  de  savoir  d'uue  manière  exacte  qu'elles  peuvent 
être  mises  au  nombre  de  celles  qui  s'élèvent  le  plus  haut,  et 
nous  devons  remercier  M.  Mathieu  d'avoir  enrichi  la  Géographie 
botanique  d'une  constatation  que  peu  de  personnes  ont  osé  faire 
jusqu'à  ce  jour. 

M.  ViviAND-MoKKL  présente  quelques  cas  tératologiques,  ob- 
servés par  lui  sur  des  Rosiers,  sur  le  Coudner  et  sur  le  Thym- 
Serpolet.  Il  ajoute  qu'il  serait  intéressant  d'examiner  ces  dé- 
formations sous  le  rapport  anatomique  et  morphologique. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  14  OCTOBRE  1884. 


Présidence  de  M.  Sargnon. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté, 

M.  LE  Président  informe  la  Société  du  décès  d'un  de  nos 
collègues  les  plus  estimés  et  les  plus  sympathiques,  M.  Eugène 
Reverdy,  qu'une  douloureuse  maladie  tenait  depuis  plusieurs 
années  éloigné  de  nous.  Il  se  charge  de  transmettre  à  la  famille 
de  M.  Reverdy,  avec  laquelle  quelques-uns  d'entre  nous  entre- 
tiennent des  relations  amicales,  l'expression  de  nos  regrets 
unanimes. 

présentation. 

MM.  CusiN  et  Saint-Lager  présentent  comme  membre  ti- 
tulaire M.  Samen,  clerc  de  notaire  à  Farnay,  par  Grand-Croix 
(Loire). 
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CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  GÉNÉRAL  donne  lecture  d'une  lettre  de  l'Admi- 
nistration préfectorale  informant  la  Société  que  le  Conseil  gé- 
néral, dans  sa  séance  du  3  septembre  1884,  a  inscrit  au  budget 
de  l'exercice  18rt5  une  allocation  de  500  francs.  Il  donne  ensuite 
une  analyse  sommaire  des  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance. 

COMMUNICATIONS. 

M"*  PicHAT  présente  des  rameaux  d'un  Poirier  remarqua- 
blement fructifère  dont  elle  a  déjà  entretenu  la  Société.  Cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  des  fleurs  nombreuses 
se  sont  produites  en  automne  et  ont  été  suivies'  de  fruits 
bien  développés. 

M.  Prudent  présente  des  dessins  de  Diatomées  récoltées 
par  lui,  pendant  l'excursion  faite  par  la  Société,  au  Charmant- 
Som,  le  14  juillet  dernier.  Les  principales  espèces  sont  les 
suivantes  : 

Amphora  ovalis,  Kûtz.  Epithomia  turgida,  Ehr. 

Cymbella  affinis,  Kûtz.  Stauroneis  anceps,  Ehr. 

Navicula  viridula,  Kûtz.  Synedra  ulna,  Ehr. 

Navicula  elliptica,  Kûtz.  Meridion  circulare,  Ag. 

Pinnularia  viridi»,  Rab.  Campylodiscus  spiralis.  W.  Sm. 

M.  Prudent  montre  ensuite  des  dessins  représentant  plu- 
sieurs autres  Diatomées  observées  dans  les  environs  de  Lyon  : 

Stauroneis  phoenicentron  Ehr.  Marais  à  Villars-les-Dom- 
bes  (Ain). 

Navicula  affinisEhv.  Même  localité. 

Pleurosigma  Spenceri  Grtin.  Pierre-Bénite  (Rhône). 

Rhoicosphenia  curvata  Grun.  Pierre-Bénite  (Rhône). 

Gomphonema  consirictum  Ehr.  Pierre-Bénite  (Rhône.) 

Cocconeis  placentula  Ehr.  Lônes  du  Rhône,  en  face  de  Mey- 
zieu  (Isère). 

Tabellaria  flocculosa  Ktitz.  Lônes  du  Rhône,  en  face  de 
Meyzieu  (Isère). 

Nitzschia  linearisW,  Sm.  Lônes  du  Rhône,  en  face  de  Mey- 
zieu (Isère). 

Synedra  ulna  Ehr.  et  var.  splendenSy  rArbresle(Rhône). 

M.  Débat  lit  la  note  suivante  sur  le  Thuidium  decipiens. 
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Il  y  a  quelques  années,  M.  Venturi  découvrit  dans  le  Tyrol 
une  Mousse  que  de  Notaris  décrivit  et  désigna  sous  le  nom  de 
Thuidium  dectpiens.  Schimper  qui  n'eut  pas  Toccasion  d'étu- 
dier la  Mousse  par  lui-même,  reproduisit  dans  le  Synopsis  la 
description  de  Notaris  et  lui  conserva  le  nom  imposé  par  le 
savant  italien.  Connue  d'abord  dans  un  nombre  assez  limité 
de  stations,  elle  a  été,  depuis  quelque  temps,  souvent  rencontrée 
dans  les  Alpes  du  Valais  par  M.  Philibert,  et  il  est  probable 
que,  grâce  à  son  port  extérieur  assez  semblable  à  celui  du 
Thuidium  recognitum^  elle  échappe  souvent  aux  recherches. 
La  ressemblance  de  l'espèce  avec  plusieurs  autres  comprises 
dans  le  genre  Thuidium^  la  présence  de  grosses  papilles  sur 
la  face  inférieure  des  feuilles  constituent  des  motifs  assez  sé- 
rieux pour  la  conserver  dans  le  genre  où  de  Notaris  l'a  placée 
et  où  Schimper  l'a  maintenue. 

L'examen  approfondi  auquel  M.  Philibert  s'est  livré  à  son 
sujet  et  qui  fait  l'objet  d'un  article  étendu,  publié  dans  la  Revue 
hryologique  (11*  année,  n*  1),  lui  a  suggéré  plusieurs  considé- 
rations que  nous  croyons  devoir  vous  soumettre. 

Notre  savant  ami  et  collègue  fait  remarquer  avec  beaucoup 
de  sagacité  que,  par  son  port  et  la  forme  de  ses  feuilles,  par  son 
habitat,  le  Thuidium  decipiens  semble  se  placer  à  côté  des 
Hypnum  de  la  section  Cratoneuron ,  voisin  à  la  fois  de  VHyp- 
num  commulatum  et  de  V Hypnum  filicinum  ;  puis  se  plaçant 
à  un  point  de  vue  plus  large  et  en  se  basant  sur  plusieurs  de 
leurs  caractères  et  spécialement  sur  ceux  du  péristome,  il  émet 
l'opinion  que  les  Thuidium  doivent  être  rattachés  au  genre 
Hypnum  dont  il  n'y  a  pas  de  raison  de  les  séparer. 

Malgré  la  grande  compétence  de  M.  Philibert  dans  ces  déli- 
cates questions,  nous  nous  permettrons  de  formuler  quelques 
objections. 

En  nous  appuyant  sur  nos  propres  observations,  qui  con- 
firment pleinement  celles  de  M.  Philibert,  nous  n'hésitons  pas 
à  voir  la  véritable  place  du  Thuidium  decipiens  dans  la  sec- 
tion Cratoneuron  du  genre  Hypnum.  Nous  croyons  même 
qu'il  conviendrait  d'y  adjoindre  le  Thuidium  Bandowii\  mais 
ne  connaissant  cette  espèce  que  par  les  descriptions  des  au- 
teurs, nous  hésitons  à  nous  prononcer.  Tout  en  étant  d'accord 
sur  ce  point  avec  M.  Philibert,  nous  pensons  qu'au  lieu  de  le 
rapprocher  de  V Hypnum  commutatum^  ainsi  que  cela  semble 
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résulter  de  rensemble  de  sou  article,  il  convient  de  le  placer 
auprès  du  filicinum.  Le  sous-genre  Cratoneuron  deSchimper, 
bien  que  toutes  ses  espèces  offrent  une  assez  grande  analogie 
de  caractères,  devrait,  à  notre  avis,  être  divisé  en  deux  sections 
distinctes:  le  groupe  des  Filicina,  caractérisé  par  la  forme  trian- 
gulaire des  feuilles,  leur  dentelure  très  accentuée  à  partir  de  la 
base,  et  surtout  la  largeur  relative  des  cellules,  et.  le  groupe 
des  Commutata^  dont  les  feuilles  plus  allongées,  à  dentelure 
plus  délicate,  ont  un  tissu  cellulaire  à  mailles  étroites  et  très 
allongées.  Les  différences  qui  se  présentent  entre  la  forme  des 
cellules  chez  ces  deux  groupes  sont  assez  grandes  pour  que  cer- 
tains bryologues  aient  cru  devoir  enlever  le  filicinum  slvl  genre 
Hypnum  et  le  placer  dans  le  genre  Amhlystegium.  Si  donc 
il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  observations  qui  précèdent,  le 
Thuidium  decipiens  dont  la  forme  des  feuilles  et  la  configura- 
tion du  tissu  cellulaire  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
du  filicinum^  appartient  au  groupe  des  Filicina, 

En  invoquant  les  mêmes  motifs,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
adopter  l'opinion  de  M.  Philibert,  lorsqu'il  rapproche  les  Thui^ 
dium  des  Hypnum  en  se  fondant  sur  la  ressemblance  parfaite 
des  péristomes.  Les  auteurs  du  Bryo^ot/m  s'étaient  bien  rendu 
compte  des  affinités  de  ces  deux  genres,  lorsqu  en  conservant 
la  grande  famille  des  Hypnacées  pour  les  Hypnum  et  genres 
voisins,  ils  avaient  placé,  immédiatement  avant,  une  famille 
dite  des  Hypno-Lesheacées  servant  de  trait  d'union  entre  les 
Leskeacées  et  les  Hypnacées.  Si  néanmoins  Schimper  a  placé  le 
Thuidiumk  une  distance  assez  grande  des  Hypnum^  c'est  sans 
doute  que  l'analogie  des  organes  de  végétation  lui  a  paru  d'une 
importance  plus  grande  que  celle  du  péristome,  et  nous  sommes 
d'avis  qu'il  a  eu  raison.  Mais  si  nous  pensons  que  les  Thuidium 
doivent,  dans  l'arrangement  des  groupes,  être  plus  près  du 
Leskea  que  des  Hypnum ^  comment  concilier  cette  affirmation 
avec  le  rapprochement  que  nous  avons  établi  plus  haut  entre 
le  Th.  decipiens  eiV  Hypnum  fiticinuml  La  réponse  serait  facile 
pour  ceux  qui  enlèvent  le  filicinum  au  genre  Hypnum.  En 
créant  un  genre  spécial  comprenant  les  Thuidia  et  les  Filicina^ 
le  rapprochement  des  deux  groupes  d'espèces  serait  effectué,  et 
il  n'est  pas  impossible  qu'un  bryologue  propose  un  jour  cet  ar- 
rangement. Mais  si  nous  admettons»  avec  la  généralité  des 
bryologues,  que  les  Filicina  constituent  une  section  du  genre 
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Hypnuniy  il  nous  faut  résoudre  la  contradiction  énoncée  ci- 
dessus. 

C'est  en  examinant  comparativement  les  diverses  espèces  du 
genre  Thuidium  que  nous  croyons  avoir  tranché  la  difficulté. 
Chez  les  Th,  minutulum,  pallens^  pulchellum,  tamariscinum^ 
les  feuilles  raméales  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  cauli- 
naires  et  sont  hérissées  sur  les  deux  faces  de  grosses  papilles  ; 
chez  les  Th.  delicatulum,  recognitum,  abietinum^  les  feuilles 
raméales  sont  relativement  plus  grandes  que  chez  les  précédents, 
mais  ont  la  même  forme,  savoir,  celles  spéciales  aux  Pseudo- 
LeskeUy  et  sont  également  très  riches  en  papilles.  En  outre,  chez 
toutes  les  espèces  susnommées,  le  tissu  cellulaire  est  constitué 
par  des  cellules  courtes,  très  brièvement  hexagones  dans  la  partie 
moyenne,  presque  arrondies  dans  la  partie  supérieure  ;  la  den- 
telure est  généralement  peu  accentuée  et  n'est  bien  visible  que 
dans  la  partie  acuminée;  chez  le  Thuidium  decipiens,  les  dents 
sont  très  saillantes  à  partir  de  la  base  jusqu'au  sommet.  Les 
feuilles  raméales  sont  relativement  plus  grandes  que  chez  les 
espèces  précédentes;  leur  tissu  se  compose  pour  la  plus  grande 
partie  de  cellules  presque  hyalines  en  hexagones  assez  allongés. 
En  outre,  les  tiges  sont  souvent  recouvertes  de  ce  tissu  feutré 
qui  caractérise  les  Cratoneuron  ;  enfin,  les  papilles  ne  se  mon- 
trent bien  que  sur  la  face  inférieure,  et  y  sont  clair-semées. 

Les  mêmes  caractères  se  retrouvent  à  peu  près  chez  le  Th. 
Blandowiiy  spécialement  ceux  empruntés  au  tissu  cellulaire. 

n  nous  semble  résulter  de  ces  considérations  que  les  espèces 
comprises  sous  le  nom  générique  de  Thuidium  appartiennent 
en  réalité  à  deux  groupes  qu'il  convient  de  séparer  et  de  ratta- 
cher à  des  genres  différents.  Le  premier  groupe,  composé  des 
Th.  minutulumy  pallens,  pulchellum^  tamariscinum,  deli-- 
catulum,  recognitum^  abietinum^  constituerait  le  genre  Thui- 
dium^  et  le  second  groupe,  formé  par  le  Th.  decipiens  et  Blan^ 
dowii^  ferait  partie  des  Filicina  sous  les  noms  do  Hypnum  de- 
cipiens^ Hypnum  Blandowii. 

Telle  est  la  solution  que  nous  proposons  et  qui  seule  nous 
paraît  admissible,  tant  que  Ton  conservera  les  Filicina  dans  le 
genre  Hypnum.  Y  adjoindre  tous  les  Thuidium,  ne  nous  sem- 
ble pas  acceptable  ;  car  il  y  aurait  des  raisons  aussi  fortes  pour 
y  placer  les  Pseudo-Leskea,  puis  les  Leskea,  etc.  Nous  serions 
alors  ramenés  au  genre  Hypnum  des  anciens  bryologues  et  qui 
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contenait  presque  toutes  les  Mousses  pleurocarpes.  Or,  s'il  faut 
éviter  de  créer  arbitrairement  des  genres  inutiles,  il  est  avanta- 
geux, lorsqu'on  a  aflFaireàun  très  grand  nombre  d'espèces,  de  les 
diviser  en  groupes  suffisamment  définis  par  des  caractères  d'une 
constatation  facile,  et  d'une  importance  relative  assez  grande. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


PROCËS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  28  OCTOBRE  1884. 


Présidence  de  M.  Sargnon. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Secrétaire  général  fait  une  analyse  sommaire  des  publica- 
tions reçues. 

M.  Samen,  demeurant  à  Farnay,  près  Grand-Croix  (Loire),  est 
nommé  membre  titulaire. 

COMMUNICATIONS. 

M.  l'abbé  Boullu  donne  lecture  d'une  Note  sur  la  fructifia-- 
cation  du  Séquoia  gigantea. 

Ayant  lu  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  que  l'on  a 
remarqué,  comme  un  fait  extraordinaire,  un  Séquoia  gigan- 
tea, portant,  cette  année,  des  strobiles,  je  viens  présenter  à  la 
Société  des  échantillons  de  cette  espèce,  en  fleurs  et  en  fruits. 
Ils  ont  été  récoltés  en  Beaujolais  sur  des  arbres  qui  n'ont  pas 
quinze  ans  de  plantation  et  qui  fructifient  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ces  arbres  sont  vigoureux,  très  garnis  de  branches  et  d'une 
belle  venue.  Il  en  existe  au  parc  de  la  Tète-d*Or  etdans  quelques 
propriétés  autour  de  Lyon,  qui  plus  élevés  du  double  et  après 
trente  ans  de  plantation,  n'ont  encore  donné  ni  fleurs,  ni  fruits. 

Dans  les  échantillons  présentés,  les  strobiles  (cônes),  de 
forme  ovoïde,  ont 5-6  centimètres  de  long  sur  3-4  de  diamètre; 
les  écailles  se  développent  au  sommet  et  forment  un  large  écus- 
son  déprimé  au  centre,  d'où  sort  une  pointe  fine  longue  de 
4-6  millimètres  ;  les  ovules  sont  au  nombre  de  5-9  sous  chaque 
écaille,  tandis  que  les  Pins  n'en  ont  que  deux  ;  les  graines  sté- 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  28  OCTOBRE  1884.  105 

riles  pour  la  plupart  sont  entourées  d'une  aile  un  peu  plus  large 
qu'elles  ;  les  fleurs  mâles,  trop  peu  développées  encore,  sont  en 
très  petits  chatons  à  l'extrémité  des  ramuscules  ;  les  feuilles 
très  petites  et  appliquées  ne  forment  pas  des  groupes  comme 
dans  les  Pins. 

On  sait  généralement  que  le  Séquoia  gigantea  Enà.^  JVeU 
lingtonia  des  Anglais,  fFashingtonia  des  Nord-Américains, 
conifère  de  la  famille  des  Abiétinées,  est  le  géant  du  règne  vé- 
gétal :  au  nord  de  la  Californie  le  tronc,  de  100-120  mètres  de 
haut,  a  quelquefois  30-36  mètres  de  circonférence.  Le  Baobab 
{Adansonia  digiiata),  tribu  des  Bombacées,  que  Bentham  et 
Hooker  rattachent  à  la  famille  des  Malvacées,  a  bien  un  tronc 
de  30  mètres  de  circonférence,  mais  qui  du  sol  à  la  naissance 
des  grosses  branches  ne  s'élève  que  de  4-5  mètres.  Longtemps 
il  a  passé  pour  le  colosse  du  règne  végétal  ;  maintenant  il  doit 
céder  le  pas  au  Séquoia  gigantea. 

M.  VrviAND-MoREL  lit  une  Note  intitulée  :  Remarques  sur  la 
description  de  VArtemisia  vulgaris. 

Etant  allé  dernièrement  pour  une  affaire  à  la  gare  de  la 
Mouche,  j'aperçus  à  peu  de  distance  des  bâtiments  de  la  gare  un 
champ  où,  sur  des  amas  d'équevilles  (1),  de  plâtras  et  de  dé- 
combres de  toute  sorte,  croissaient  de  nombreux  et  vigoureux 
pieds  à'Artemisia  vulgaris.  J'eus  la  curiosité  d'aller  visiter  ce 
champ  et,  frappé  de  la  diversité  d'aspect  des  individus  com- 
posant cette  colonie,  je  fis  choix  de  quelques  échantillons 
d'Armoise  afin  d'examiner  à  loisir  et  minutieusement  le  poly- 
morphisme qui  avait  vivement  sollicité  mon  attention.  Je  viens 
actuellement  vous  soumettre  les  remarques  que  m'a  suggérées 
cette  étude  et  la  lecture  des  descriptions  des  caractères  de  VAr- 
temisia vulgaris  données  par  les  Aoristes. 

Ne  voulant  pas  faire  un  étalage  inutile  d'érudition,  je  me  bor- 
nerai à  rapporter  les  diagnoses  présentées  par  quelques  auteurs 


(1)  Équevilles  est  le  nom  sous  lequel  on  désigne,  à  Lyon,  les  immondices 
déposées  chaque  matin  sur  la  voie  publique  par  les  habitants,  pour  être  en- 
suite transportées  hors  de  la  ville  sur  des  tombereaux  conduits  par  des  voi- 
turiers,  ap])elés  âniers.  Les  véhicules  étaient  en  effet  traînés  autrefois  par 
des  ânes  qui,  depuis  assez  longtemps,  ont  été  remplacés  par  des  chevaux  ; 
toutefois  le  nom  d'ânier  est  resté. 

Le  mot  Équevilles  manque  à  la  langue  française  et  exprime  une  nuance 
(résidus  de  ménage)  <^u'on  ne  saurait  désigner  d'une  manière  aussi  précise 
par  le  terme  vague  d'immondices. 
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dont  les  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  la  plupart  des  bota- 
nistes, à  savoir  de  Linné,  de  CandoUe,  Gonnet,  Cosson  et  Ger- 
main, et  enfin  Cariot.  Ces  citations  suffisent  d'ailleurs  ample- 
ment à  ma  démonstration. 

1*»  A.  vui^GARis  :  feuilles  pinnatifides,  à  pinnules  planes  penna- 
tifides,  découpées,  soyeuses  en  dessous,  à  fleurs  en  grappes  sim- 
ples, recourbées;  les  fleurs  du  rayon  composé  de  5  fleurons. 
(Linné.  Speeies). 

2**  Tiges  hautes  de  12  à  13  décimètres,  droites,  fermes,  cylin- 
driques, cannelées,  un  peu  velues  et  rougeâtres  ;  feuilles  alter- 
nes, planes,  pinnatifides  et  incisées,  vertes  en  dessus,  blanches 
en  dessous  et  les  supérieures  à  découpure  presque  linéaire  ;  fleurs 
ordinairement  rougeâtres  et  disposées  en  petits  épis  latéraux 
qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  et  qui. 
tous  ensemble  forment  de  longues  grappes  terminales  ;  le  ré- 
ceptacle est  nu  ;  les  fleurons  sont  au  nombre  de  15  à  16  dont  les 
extérieurs  femelles  et  ceux  du  milieu  hermaphrodites.  (De 
Candolle,  Flore  française), 

3*"  Plante  très  amère,  à  odeur  bien  prononcée  et  peu  agréable, 
Tige  de  8  à  10  décimètres,  droite,  anguleuse,  rameuse,  rou- 
geâtre;  feuilles  d'un  vert  sombre  en  dessus,  blanches  tomen- 
teuses  en  dessous,  pinnatifides  ou  pinnatipartites,  à  segments 
lancéolés,  acuminés,  irrégulièrement  incisés -dentés  ou  entiers, 
les  caulinaires  toutes  munies  d'oreillettes  à  la  base;  involucre 
ovale  ou  oblong  et  tomenteux  ;  fleurs  d'un  jaune  pâle  en  épis, 
formant  par  leur  réunion  une  longue  grappe  pyramidale.  (Ca- 
riot: Etude  des  fleurs). 

4*  Tige  dressée,  rameuse  au  sommet  ;  feuilles  larges,  planes, 
auriculées  à  la  base,  pinnatifides,  à  lobes  lancéolés,  larges, 
mucronés  à  fleurs  vertes  blanchâtres  en  grappes  feuillées  ;  in- 
volucre cotonneux.  {Flore  élément,  de  la  France^  par  Tabbé 
Gonnet.  Paris,  1847.) 

5"*  Tige  de  6  à  12  décimètres,  dressées  rameuses  supérieure- 
ment, pubescentes  ou  presque  glabres.  Feuilles  glabres  et  d'un 
vert  sombre  en  dessus,  blanches  tomenteuses  en  dessous,  pin- 
natipartites ou  bipinnatipartites,  à  segments  oblongs  lancéolés 
aigus^  ordinairement  incisés  ;  les  caulinaires  auriculées  à  la 
base.  Capitules  subsessiles  ovoïdes-oblongs.  Involucre  tomen- 
teux. Réceptacle  glabre,  (E.  Cosson  et  E.  Germain,  Flore  des 
environs  de  Paris), 
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6*  Calathides  sessiles,  à  la  fin  dressées,  agglomérées  le  long 
des  rameaux,  qui  par  leur  réunion  formeijt  une  longue  grappe 
pyramidale  ;  bractées,  petites,  subulées.  Péricline  ovoïde^  tomen- 
teux  à  folioles  inégales,  un  peu  concaves,  munies  d'une  bande 
verte  sur  le  dos  ;  les  extérieures  lancéolées,  aiguës  ;  les  inté- 
rieures, oblongues,  atténuées  à  la  base,  largement  scarieuses 
au  bord  et  au  sommet.  Corolle  glabre^  h  tube  allongé,  glan- 
duleux. Anthères  prolongées  au  sommet  en  un  appendice  subulé. 
Achaines  oblongs,  glabres.  Réceptacle  convexe,  glabre.  Feuilles 
non  ponctuées,  d'un  vert  foncé  et  glabre  en  dessous,  blanches 
tomenteuses  en  dessous,  ovales  dans  leur  pourtour  ;  les  infé- 
rieures pétiolées,  pinnatipartites,  à  segments  décroissants  vers 
la  base,  lancéolés,  mucronés^  entiers  ou  incisés  et  dont  les  supé- 
rieurs plus  grands  sont  confluents  ;  les  moyennes  et  les  supé- 
rieures sessiles  ;  toutes  auriculées  à  la  base.  Tiges  herbacées^ 
dressées,  rougeâtres,  striées,  rameuses  au  sommet.  Souche 
épaisse  ligneuse,  haute  de  7  à  10  décimètres,  très  amère,  odo- 
rante. (Grenier  et  Godron,  Flore  de  France.) 

En  laissant  de  côté  les  parties  de  ces  descriptions  qui  concer- 
nent la  fleur  proprement  dite  et  que  l'époque  avancée  de  la 
végétation  ne  m'a  pas  permis  d'examiner,  il  reste  un  certain 
nombre  d'expressions  relatives  aux  caractères  de  la  tige,  des 
feuilles  et  des  inflorescences  que  l'on  peut  comparer  d'abord 
entre  elles,  puis  d'après  leur  convenance  aux  échantillons  que  je 
vous  présente. 

En  premier  lieu,  examinons  ce  qui  concerne  la  hauteur  ap- 
proximative des  tiges, 

Cosson  et  Germain  disent  qu'elles  atteignent  de  6  à  12  déci- 
mètres, Grenier  et  Godron  de  7  à  10  décimètres,  Cariot  de  8  à  10 
et  de  Candolle  de  12  à  13  décimètres.  On  voit  que  ces  auteurs 
ne  se  sont  pas  copiés,  car  ils  donnent  chacun  une  mesure 
différente.  Quelle  est  la  bonne  ?  Mon  avis  est  que  les  unes  et 
les  autres  sont  inexactes.  En  effet,  dans  les  bons  terrains,  VAr- 
temisia  vulgaris  peut  atteindre  plus  de  2  m.  50  de  hauteur. 
Elle  est  rarement  inférieure  à  60  centimètres. 

A  l'égard  de  la  consistance  de  la  tige.  Grenier  et  Godron  af- 
firment qu'elle  est  herbacée.  Je  vous  présente  une  canne  faite 
avec  une  tige  à!Artemisia  vulgariSy  et  vous  pouvez  voir  qu'elle 
est  parfaitement  ligneuse.  Il  fallait  dire  :  Tiges  toutes  annuel^ 
les  et  sous-ligneuses. 
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Cariot,  Gonnet,  Cosson  et  Germain ,  Grenier  et  Godron 
disent  :  tiges  dressées,  raiheuses  ;  de  CandoUe  :  dressées  seule- 
ment. Les  premiers  auraient  dû  dire  :  tiges  dressées  souvent 
rameuses,  parce  qu'elle  ne  le  sont  pas  toujours,  et  de  CandoUe 
aurait  dû  compléter  sa  description. 

Grenier  et  Godron  assurent  que  les  tiges  sont  striées  et 
rougeâtres  ;  de  CandoUe  les  croit  cannelées  et  rougeâtres  ; 
Cariot  pense  qu'elles  sont  anguleuses  et  rougeâtres  égale- 
ment. Cannelées,  striées  et  anguleuses  sont  des  qualificatifs 
que  Ton  peut,  à  la  rigueur,  prendre  pour  des  synonymes, 
mais  il  serait  préférable  que  la  même  expression  soit  employée 
par  tous  les  auteurs  quand  il  s*agit  de  peindre  un  seul  et 
même  objet.  Le  terme  rougeâtre  appliqué  à  la  tige  n'est  pas 
toujours  juste,  car  il  y  a  des  Artemtsia  vulgaris  dont  la 
tige  est  entièrement  verte.  Il  faudrait  donc  s'abstenir  de  men- 
tionner la  couleur  ou  bien  l'indiquer  de  la  manière  suivante  : 
Tige  verte  souvent  nuancée  de  rouge. 

La  forme  des  feuilles  est  également  fort  controversée  par 
nos  auteurs  ;  Linné,  de  CandoUe  et  Gonnet  disent  qu'elles  sont 
pinnatifides.;  Cariot  ajoute  à  ce  terme:  oupinnatipartite  ;  Grenier 
et  Godron  veulent  qu'elles  soient  pinnatipartites  seulement. 
Cosson  et  Germain  amplifient  le  terme  précédent  en  ajoutant 
qu'elles  peuvent  également  être  bipinnatipartites.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  rappeler  que  les  terminaisons  fides  bipartites  indiquent 
le  degré  de  profondeur  qu'atteignent  les  découpures  des  feuil- 
les, des  fleurs  ou  des  autres  organes  des  plantes.  Fides,  quand 
il  s'agit  de  la  feuille,  signifie  que  les  découpures  atteignent  à 
peu  près  le  milieu  du  limbe  ;  partîtes  se  dit  quand  elles  dépas- 
sent beaucoup  le  milieu  et  qu'elles  atteignent  presque  la  ner- 
vure médiane.  Vous  pourrez  voir  sur  les  échantillons  de  feuil- 
les à*Artemisia  vulgaris  que  je  vous  présente  : 

1*  Des  feuilles  entières  ;  2*  des  feuilles  trifides  ;  3**  des  feuilles 
pinnatifides  ;  4**  des  feuilles  bipinnatifides  ;  5"*  des  feuilles  pin- 
natipartites à  segments  pinnatiséqués  ou  dentés  ;  6®  des  feuilles 
bipinnatipartites.  Un  caractère  que  je  ne  vois  pas  indiqué  dans 
nos  auteurs,  c'est  la  décurrence  des  segments  toutes  les  fois 
que  la  feuille  est  pinnatipartite. 

Gonnet,  Grenier  et  Godron  disent  que  les  segments  sont  mu- 
cronés,  Cariot  les  indique  acuminéSy  Cosson  et  Germain  se  con- 
tentent de  dire  aigus  ;  je  crois  que  ces  derniers  ont  raison, 
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parce  qu'il  y  a  des  formes  qui  ne  sont  ni  mucronées,  ni  acu- 
minées. 

Grenier  et  Godron  disent  encore  que  les  feuilles  sont  ovales 
dans  leur  pourtour.  La  vérité,  c'est  qu'elles  peuvent  être  ovales, 
obovales,  elliptiques  et  même  lancéolées,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  échantillons  que  je  vous  montre. 

Les  mêmes  auteurs  disent  aussi  que  les  segments  supérieurs 
des  feuilles  sont  confluents,  et  cela  est  vrai  dan&  beaucoup  de 
cas,  mais  lion  toujours. 

Avant  de  terminer  ces  quelques  remarques,  je  ferai  encore 
observer  que  Grenier  et  Godron  disent  encore  que  les  calatbides 
sont  sessiles  et  agglomérées  le  long  des  rameaux,  alors  qu'elles 
ne  sont  souvent  que  subsessiles,  principalement  lorsqu'elles 
sont  isolées.  Enfin  elles  ne  forment  pas,  par  leur  réunion,  une 
longue  grappe  pyramidale,  comme  le  disent  ces  auteurs,  mais 
bien  une  panicule. 

Des  observations  que  je  viens  de  vous  présenter  je  crois  pou- 
voir tirer  les  conclusions  suivantes  : 

P  La  description  d'une  plante  très  commune  laisse  considéra- 
blement à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude  dans  les  flores 
considérées  comme  classiques  ; 

2*  Certains  termes  de  glossologie  sont  interprétés  différem- 
ment dans  les  descriptions  ; 

3**  V Ariernisia  vulgaris  est  un  agrégat  de  formes  diverses 
méconnues,  puisque  la  plupart  des  auteurs  n'en  signalent  pas 
même  de  variétés  ; 

4*  La  révision  de  la  description  de  ce  type  linnéen  s'impose  aux 
Aoristes  ; 

5*  La  description  exacte  ne  peut  être  faite  qu'en  ayant  sous  les 
yeux  un  grand  nombre  de  formes. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 

PROCÈS  VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1684. 


Présidence  de  M.  Sargnon 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  fait  un  compte-rendu  des  ouvrages 
adressés  à  la  Société  et  signale  particulièrement  l'utile  Recueil 
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publié  par  M.  Bohnensieg  sous  le  titre  de  Repertoriwn  litera- 
turœ  hotanicœ  dont  huit  volumes  ont  déjà  paru  successivement. 
Sur  la  proposition  de  M.  Saint-Lager,  M,  Bohnensieg,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  du  musée  Teyler  à  Harlem,  est 
nommé,  à  l'unanimité,  membre  correspondant. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Veulliot  présente  un  échantillon  i*Hydnum  erinaceum^ 
récolté  par  notre  collègue,  M.  Péteaux,  h  Genay  (Ain),  sur  un 
tronc  de  Chêne,  et  donne  quelques  détails  sur  ce  Champignon. 

M.  Therry  montre  plusieurs  Champignons  parasites  obser- 
vés par  lui  sur  l'Oseille  et  le  Bouillon  blanc. 

Il  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  le  Resleria 
hypogaea  dont  il  a  constaté  la  présence  à  Décines  non-seulement 
sur  les  racines  delà  Vigne,  mais  aussi  sur  les  sarments. 

M.  ViviAND-MoREL  Ut  la  note  suivante  sur  VArtemisia  Verlo- 
torum  : 

Lorsque  dans  la  dernière  réunion  de  la  Société  botanique  j'ai 
présenté  quelques  observations  sur  les  descriptions  de  VArtemi- 
sia vulgarisy  M.  Tabbé  BouUu  me  demanda  si  j'avais  trouvé 
VArtemisia  Verlotorwn.  Je  lui  répondis  que  je  ne  connaissais 
cette  Armoise  que  pour  l'avoir  cultivée.  Depuis,  je  l'ai  décou- 
verte en  assez  grande  abondance  d'abord  dans  le  cimetière  de 
Villeurbanne  où  elle  envahit  les  tombes  anciennes  et  délaissées, 
puis  sur  les  talus  du  fossé  qui  sépare  le  parc  de  la  Tête-d'Or  du 
boulevard  des  Brotteaux.  Je  suis  persuadé,  du  reste,  que  nous 
ne  tarderons  pas  à  en  découvrir  d'autres  stations,  car,  si  j'en 
crois  de  vagues  souvenirs,  il  me  semble  déjà  l'avoir  vueailleurs. 

Martial  Lamotte  a  observé  pour  la  première  fois  VArtemisia 
Verlotorum  aux  environs  de  Clermont,  près  d'un  moulin  situé 
entre  Beaumont  et  Aubière.  C'était  au  printemps  de  l'année  1873. 
Le  faciès  singulier  de  cette  plante  intrigua  vivement  ce  savant 
Aoriste  ;  il  la  planta  dans  son  jardin  pour  l'étudier  mieux  à  son 
aise  et,  après  quelques  années  d'observations,  il  se  décida  à  la 
décrire  comme  une  espèce  nouvelle. 

Il  était  sur  le  point  de  publier  sa  diagnose  lorsqu  il  reçut  le 
Catalogue  des  graines  du  Jardin  botanique  de  Grenoble  dans 
lequel  cette  forme  nouvelle  se  trouvait  exactement  décrite,  sous 
le  nom  A.  umbrosa. 
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Cependant,  pour  lever  tous  les  doutes  sur  Tidentité  des  Armoi- 
ses trouvées  près  de  Grenoble  et  de  Clermont,  Martial  Lamotte 
demanda  à  M.  J.-B.  Verlot  des  échantillons  de  son  Artemisia 
wm&ro^a.  Comparaison  faite,  les  deux  plantes  étaient  identiques. 
Mais  V Artemisia  unthrosUj  rapporté  par  Turczaninow  comme 
variété  de  V Artemisia  vulgaris,  n'est  que  la  grande  forme  des 
lieux  ombragés  et  n'a  pas  les  caractères  de  Y  Artemisia  Verlo-- 
torum, 

Martial  Lamotte  s'est  donc  cru  autorisé  à  considérer  cette 
plante  comme  nouvelle.  Il  en  a  fait  la  dédicace  à  MM.  J.  B.  et 
Bernard  Verlot.  Voici  la  description  de  cette  espèce  publiée  dans 
le  Bulletin  de  l'Association  française  pour  Tavancement  de? 
sciences,  cinquième  session,  Clermond-Ferrand,  1876,  Artémi- 
sia  Verlotorum  Lamotte.  —  A,  umbrosaYtrl.  CataL  gr.  Jard. 
bot.  Grenoble.  1875,  p.  12;  exsicc.  Soc.  dauph.  n**825,  non  Turcz. 

«  Souche  peu  épaisse,  donnant  naissance  à  un  grand  nombre 
de  rameaux  souterrains^  minces,  souvent  très  longs,  terminés 
par  un  bourgeon  garni  d'écaillés  éloignées  avec  rudiments  de 
feuilles  avortées.  Tige  de  80  cent,  à  2  mètres  de  haut,  cylin- 
driques, fortement  striées,  simples  ou  rameuses,  vertes,  ou  rou- 
geâtres  lorsqu'elles  sont  exposées  au  soleil.  Feuilles  vertes  et 
glabres  en  dessus,  blanchâtres-tomenteuses  en  dessous  ;  les  in- 
férieures bipinatifides  ;  les  moyennes  pinnatifides  h  5-9  seg- 
ments entiers  ;  les  supérieures  trifides  ou  simplement  entières, 
lancéolées,  aiguës  ;  toutes  à  lobes  lancéolés  aigus.  Inflorescence 
tantôt  un  épi  simple,  penché  au  sommet  ;  tantôt  en  panicule 
formé  d'un  grand  nombre  de  petits  rameaux  inégaux.  Capitules 
tous  sessiles  et  isolés  à  T'aisselle  d'une  bractée,  un  peu  plus  gros 
que  ceux  de  V Artemisia  vulgaris,  d'abord  oblongs,  puis  subar- 
rondis ;  écailles  de  Tinvolucre  ovales,  oblongues,  obtuses, 
étroitement  scarieuses  sur  les  bords,  d'un  vert  cendré  ou  rou- 
geâtres,  légèrement  tomenteuses,  puis  glabres.  Fleur  à  corolle 
rougeâlre,  glabre,  à  tube  allongé,  non  glanduleux.  Achaines.-» 

U Artemisia  Verlotorum  doit  prendre  place  dans  les  flores 
immédiatement  après  V Artemisia  vulgaris,  dont  elle  est  une 
forme  rampante  à  segments  des  feuilles  lancéolés  et  entiers.  Sa 
floraison,  qui  est  très  tardive,  a  lieu  vers  la  seconde  quinzaine 
d'octobre. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 
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Présidence  de  M.  Sargnon 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Therry  fait  part  du  décès  de  M.  Dailly,  un  des  membres 
fondateurs  de  notre  Société.  M.  Dailly  était  dessinateur  pour 
les  étoffes  de  soie  et  avait  acquis  une  grande  habileté  dans  le 
dessin  des  plantes.  C'est  à  ce  titre  qu'il  s'intéressait  vivement 
à  nos  travaux. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Veulliot  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  le 
matin  même  dans  les  serres  de  la  ville  de  Lyon.  Il  a  récolté 
11  espèces  dont  6  Agarics,  3  Polypores,  1  Auriculariée,  1  Hypbo- 
mycète,  savoir  :  CollyMasemitàliSy  Pleurotus  ostreatus  (flétri), 
Galera  tenera,  Hypholoma  appendiculatum^  Psathyrella 
disseminatay  Coprinusmicaceus^  Polyporusversiçolor^  Polyp. 
medulla  panisl  Fomes  conchatus,  Cortictum,,.^  Ozonium 
auricomum. 

M.  Veulliot  met  en  regard  du  C  semitalis  les  dessins  d'un 
autre  C.  semitalis  récolté  en  Bourgogne  au  mois  de  septembre  ; 
ce  sont  pour  lui  deux  espèces  distinctes  ;  les  spores  sont  très 
différentes,  en  forme  de  pépin  dans  le  premier,  rondes  dans  le 
second.  La  chair  et  les  lames  de  celui-ci  noircissent,  l'autre 
reste  immaculé,  son  pied  seul  est  brun  à  la  base.  Ces  deux 
espèces  seront  l'objet  d'un  nouvel  examen. 

Quant  à  YOzoniwn,  M.  Veulliot  rappelle  que  certains  obser- 
vateurs l'ont  signalé  comme  étant  la  phase  première  d'un  Coprin 
(Coprinus  stercorariicsj.  Dans  des  récoltes  précédentes,  il  a 
trouvé,  au  voisinage  de  cet  Hyphomycète^  des  Coprins,  mais 
n'ayant  aucune  connexion  avec  lui. 

M.  Therry  pense  qu'on  ne  peut  pas  rattacher  les  Coprins  à 
rOzonium  ;  M.  Veulliot  déclare  n'avoir  rien  observé  qui  permette 
ce  rapprochement. 

Les  espèces  mentionnées  ci-dessus  ont  été  récoltées  :  les  Aga- 
rics sur  la  tannée  et  la  terre  (moins  le  Pleurotus  ostreatus  déve- 
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loppé  dans  une  bille  de  Peuplier  servant  de  support),  les  autres 
Champignons  sur  des  billes  d'Ormes  ou  de  Saules. 

M.  Dbbàt  lit  la  note  suivante  sur  une  Mousse  nouvelle  pour 
le  iassin  du  Rhône. 

L'espèce  que  je  présente  m'a  été  envoyée  par  M.  Guinet  et  a 
été  trouvée  dans  les  environs  de  Genève  sur  des  pierres  au  bord 
du  Rhône,  par  M.  Rome,  qui  crut,  et  tort,  y  reconnaître  l^Zygo* 
don  Nowellii,  Examen  fait,  je  retrouvai  cette  Mousse  dans  mon 
herbier  sous  les  deux  rubriques  suivantes  :  Didymodonsinuosus^ 
Barbula  stnfjU)sa.  C'est  sous  le  premier  nom  qu'elle  a  été  décrite 
dans  le  Synopsis  et  indiquée  en  Angleterre.  Plus  tard  elle  fut 
rattachée  aux  Barbula.  M.  Gravet  la  découvrit,  pour  la  première 
fois,  sur  le  continent  en  Belgique  ;  un  peu  plus  tard  M.  Cardot 
la  signala  dans  les  environs  de  Stenay  (Meuse).  Bien  que  la 
station  indiquée  par  M.  Rome  ne  soit  peut-être  pas  française, 
elle  est  cependant  très  rapprochée  de  nos  limites  et  comprise 
dans  le  bassin  du  Rhône.  Les  Bryologues  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  valeur  spécifique  de  ce  Barbula.  Juratzka  et  d'autres  y 
ont  vu  une  variété  intéressante  de  Barb.  cyltndrica.  C'est  aussi 
l'opinion  exprimée  par  M.  Boulay  dans  son  récent  ouvrage  :  Les 
Muscinées  de  France.  La  Mousse  se  montre  toujours  stérile. 
En  l'examinant  avec  soin,  j'ai  aperçu  à  côté  des  fleurs  femelles 
bien  développées  des  fleurs  avortées  que  je  soupçonne  apparte- 
nir au  sexe  mâle.  La  stérilité  pourrait  donc  être  due  à  des  causes 
spéciales,  puisque  la  Mousse  serait  monœqu^.  Mais  j'avoue 
concevoir  encore  de  nombreux  doutes.  Je  me  borne  à  insister  sur 
l'importance  de  la  découverte  de  M.  Rome  et  à  remercier  mon 
aimable  correspondant,  M.  Guinet,  du  zèle  qu'il  met  à  me  trans- 
mettre ses  intéressantes  trouvailles. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 

PROGÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  0  DÉCEMBRE  1884. 


Pbésidence  de  M.  Sabgnon. 
Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

communications. 
M.  Débat  fait  le  compte  rendu  d'un  article  publié  par  M.  Phi- 
libert dans  le  tome  XI,  n'*  4  et  5  de  la  Revue  bryologique^  sous 


Digitized  by 


Google 


114  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

le  titre  de  :  Importance  du  péristome  pour  les  affinités  natu- 
relles des  Mousses. 

Le  péristome  est,  comme  le  savent  tous  les  bryologues,  un 
organe  composé  d'une  série  simple  ou  double  de  lanières,  qui, 
chez  le  plus  grand  nombre  des  Mousses,  se  montre  à  l'orifice  de 
la  capsule  lorsque  l'opercule  qui  le  recouvrait  s'est  détacbé  du 
sporogone.  Ses  caractères  excessivement  variés,  d'une  consta- 
tation généralement  facile,  ont  attiré,  dès  l'origine,  l'attention 
des  bryologues  qui,  tous,  dans  les  classifications  remontant  à 
cinquante  années  en  arrière,  les  ont  pris  pour  base  à  peu  près 
unique  de  leurs  systèmes  de  classement.  Il  est  à  remarquer  que 
tous  les  noms  de  genres  et  de  familles  créés  par  les  fondateurs 
de  la  Bryologie  ont  été  conservés  lorsqu'ils  expriment  une  con- 
figuratioti  du  péristome,  parce  qu'en  réalité  ils  correspondent 
à  des  groupes  très  naturels.  Bornons-nous  à  citer,  pour  les  gen- 
res, les  noms  significatifs  de  Dicranum,  Fissidens^  Ceralodon, 
Trematodon,  Octodiceras^  Barbula^  Tortula^  Amblyodon, 
Leucodoriy  Leptodon,  Climacium,  etc.,  etc.  En  phanérogamie, 
nous  voyons  de  même  que  presque  tous  les  noms  créés  par  Tour- 
nefort,  d'après  la  forme  de  la  corolle,  ont  pris  rang  dans  la 
classification  naturelle.  La  corolle,  de  même  que  le  péristome, 
ne  sont  cependant  que  des  organes  accessoires,  puisqu'ils  peu* 
vent  faire  défaut  sans  inconvénient. 

Tout  en  combattant  l'importance  trop  exclusive  accordée  au 
péristome  dans  le  classement  *bs  Mousses,  Schimper,  dans  bien 
des  cas,  a  cru  devoir  maintenir  les  groupes  établis  par  ses  pré- 
décesseurs et  s'est  borné,  le  plus  souvent,  à  les  subdiviser  et  à 
intercaler  parmi  les  péristomées  les  espèces  privées  de  péris- 
tome, mais  que  tous  les  autres  caractères  rattachaient  aux 
premières.  Ce  n'est  donc  pas  aujourd'hui  seulement  que  les 
bryologues  ont  tenu  compte  dans  leurs  classifications  des  carac- 
tères empruntés  au  péristome  ;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  les 
caractères  auxquels  on  s'était  attaché  jusqu'à  ce  jour  sont  les 
plus  apparents,  ceux  pour  lesquels  la  simple  vue  ou  la  loupe 
suffisent.  C'est  à  un  point  de  vue  tout  autre  que  M.  Philibert 
s'est  placé,  et  c'est  ce  qui  fait  l'originalité  du  travail  dont  nous 
allons  donner  l'analyse. 

M.  Philibert  commence  par  mettre  de  côté  les  Sphagnacées  et 
les  Andréacées  qui  ne  possèdent  pas  de  péristome  et  dont  l'orga- 
nisation ressemble  assez  peu  à  celle  des  autres  Mousses,  puis 
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les  Polytrichacées  et  les  Tetraphidées  dont  les  dents  ont  une 
structure  spéciale.  Ceci  posé,  les  considérations  qui  suivent 
s'appliquent  uniquement  au  péristome  constitué  par  les  laniè- 
res nommées  dents,  et,  par  conséquent,  au  péristome  externe 
lorsque  l'espèce  en  possède  deux. 

On  aperçoit  d'abord,  en  se  limitant  à  ce  point  de  vue,  deux 
types  extrêmes  et  opposés,  celui  des  Dicranum  et  celui  des 
Hypnum.  Chez  les  Dicranum,  la  partie  indivise  des  dents 
présente  extérieurement  une  rangée  unique  de  plaques  min- 
ces, rectangulaires,  plus  larges  que  hautes  et  superposées  ;  à 
l'intérieur,  deux  rangées  accolées,  suivant  la  paroi  verticale,  de 
plaques  carrées  ou  trapézoïdales  ;  au-dessus,  dans  la  partie 
bifide,  la  couche  externe  se  partage  entre  les  deux  branches  ; 
les  deux  rangées  cellulaires  de  la  couche  interne  se  séparent  et 
chacune  des  rangées  verticales  constitue,  à  l'intérieur,  l'une 
des  divisions  de  la  dent. 

M.  Philibert  désigne  par  l'expression  de  Haplolépidées  les 
espèces  dont  le  péristome  est  conforme  h  ce  type.  On  le  retrouve 
à  très  peu  près  semblable  chez  les  Campylopus,  Dicranella, 
Cynodontium,  Dichodontium,  Leucobryum,  Dicranodontiùm, 
Angstrœmia,  Trematodon,  Ftssidens,  Indépendamment  de  son 
caractère  de  rangée  unique,  la  couche  externe  offre  des  papilles 
disposées  en  lignes  verticales,  ou  qui  affectent  une  forme  un 
peu  spirale  chez  les  Ftssidens. 

A  côté  des  genres  que  nous  ^»enons  d'indiquer  et  qui  mon- 
trent le  type  le  plus  parfait  des  Haplolépidées  se  placent  les 
Grimmia,  Rhacomitrium,  Coscinodon,  Ptychomitrium  qui 
possèdent  également  une  couche  externe  simple,  et  une  couche 
interne  à  deux  rangées.  Mais  les  papilles,  au  lieu  d'être  distri- 
buées en  séries  verticales,  sont  éparses. 

Les  Barbu  la  semblent  s'écarter  du  type  précédent;  mais  si 
on  réfléchit  que  les  dents,  au  nombre  de  trente-deux,  résultent 
de  la  division  de  seize  dents  normales,  on  conçoit  qu'en  réalité 
la  couche  interne  se  compose  d'une  double  série  de  cellules  que 
le  dédoublement  des  dents  a  complètement  séparées.  L'examen 
des  Didymodon  et  des  Desmatodon  confirme,  d'ailleurs,  cette 
manière  de  voir. 

Les  Distichium  ressemblent  aux  Grimmia  ;  chez  les  Seli- 
geria  et  les  Blindia  la  couche  interne  est  nulle  ou  rudimen- 
taire.  Les  Leptotrichum,  les  Trichostomu7n,  les  Cinclidotus 
se  rapprochent  des  Barbula. 
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Le  deuxième  type  Hypnum  se  retrouve  non  seulement  chez 
ce  dernier  genre,  mais  encore  chez  la  plupart  des  Pleurocarpes, 
et  chez  plusieurs  familles  Acrocarpes,  telles  que  les  Bryacées^ 
MniacéeSy  Bartramiacées^  Timmiées,  MééséeSy  Aulacomniées, 
Ce  type  est  caractérisé  par  la  présence  d'une  couche  externe  à 
deux  rangées  de  cellules  et  d'une  couche  interne  unique. 

M.  Philibert  désigne,  par  le  nom  de  DiplolépidéeSy  les  fa- 
milles et  espèces  qui  présentent  ce  deuxième  type.  Les  papilles 
y  sont  disposées  en  lignes  horizontales,  excepté  dans  plusieurs 
Acrocarpes  chez  lesquelles  elles  sont  dispersées,  et  dans  quel- 
ques Funariacées  qui  les  ont  disposées  en  lignes  verticales. 

On  peut  rattacher  à  ce  type  les  Orthotrichum  qui  ont  une 
double  couche  externe  de  plaques  épaisses,  les  ZygodoUy  les 
Splachnacées,  Les  Fabroniacèes  et  les  Fontinalacées  s'en  éloi- 
gnent davantage  ;  mais  il  y  a  des  intermédiaires. 

Entre  les  Haplolépidées  et  les  DiplolépidéeSy  se  placent  les 
Encalyptacées  qui,  par  les  E.  procera  et  streptocarpa,  se  ratta- 
chent à  ces  dernières,  et  aux  premières  par  les  E.  rhabdocarpa 
et  vulgaris.  Les  E.  longicolla  et  brevicolla  ont  des  dents 
filamenteuses  comme  les  Polytrichum, 

On  pourrait  donc  considérer  les  Encalypta  comme  le  point 
de  départ  des  deux  types  Haplolépidé  et  Diplolépidé^  et  même 
du  type  spécial  des  Polytrichacées,  D'un  côté,  elles  se  lient  aux 
Orthotrichum^  d'où  Ton  s'élèverait  successivement  aux  Zygo- 
douy  aux  Aulacomnium,  aux  Bartramia^  aux  Meesea.  Ces 
derniers  conduisent  aux  Timmia^  aux  Mnium  et  aux  Bryum. 
Les  Meesea  sont  affines  aux  Amblyodon  et  par  ces  derniers  aux 
Funaria.  Les  Mnium  seraient  la  souche  des  Pleurocarpes. 
D'un  autre  côté,  les  Encalyptacées  sont  voisines  des  Barbula^ 
des  CinclidotuSy  ce  qui  nous  conduit  aux  Leptotrichées,  aux 
Grimmiacées,  aux  Séligeriacées  et  aux  Dicranacées.  Enfin, 
certaines  Encalyptacées  se  rattachent  aux  Tetraphidées,  aux 
Polytrichacées  et  aux  Buxbaumiacées. 

M.  Philibert  a  consacré  tout  un  long  article  au  péristome  des 
Splachnacées.  Ce  péristome  appartient  au  type  Diplolépidé, 
mais  il  offre  chez  la  plupart  des  Splachnum  des  particularités 
caractéristiques.  Disons,  d'abord,  que  chez  la  plupart  des 
Splachnacées,  les  dents,  de  même  que  chez  les  Orthotrichum^ 
tendent  à  se  rapprocher  et  &  se  souder  deux  à  deux,  l'extrémité 
^eule  re3tant  plus  ou  pioins  libre.  Il  résulte  de  cette  disposition 
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que  la  couche  externe  dans  la  partie  indivise  se  compose  de 
quatre  cellules  accolées  et  la  couche  interne  de  deux  cellules. 
Lorsque  les  dents  se  séparent,  les  deux  couches-cellules  se  par- 
tagent en  deux  parties  égales  et  Ton  retrouve  le  type  ordinaire 
des  Diplolépidées  tel  que  nous  l'avons  décrit.  C'est  ce  qui  a 
lieu  chez  les  Dissodon^  les  Tayloria  et  les  Tetraplodon. 

Mais  chez  la  plupart  des  Splachnum^  le  péristome,  au  pre- 
mier abord,  a  une  organisation  tout  autre.  Une  section  trans- 
versale des  dents  montre  qu'elles  sont  composées,  non  pas  de 
deux  couches  cellulaires  seulement,  Tune  externe,  l'autre  in- 
terne, mais  de  quatre  couches  superposées. 

Il  paraît  donc  que,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Mousses 
deux  des  assises  cellulaires  sous-adjacentes  à  l'opercule  con- 
courent seules  à  la  formation  de  la  dent,  les  autres  assises  dis- 
paraissent par  résorption  ;  chez  le  Splachnum  deux  couches 
supplémentaires  s'ajoutent  à  celles  qui  normalement  consti- 
tuent la  dent.  C'est  ce  que  notre  savant  collègue  a  mis  en  évi- 
dence par  des  observations  délicates  et  en  s'appuyant  sur  des 
considérations  qu'il  faut  lire  dans  le  travail  original,  mais  dans 
le  détail  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer.  Si  donc  on  ne  tient 
pas  compte  de  ces  deux  couches  supplémentaires,  les  dents  des 
Splachnum  se  ramènent  au  type  général  des  Diplolépidées. 

Telle  est  l'analyse  de  l'important  travail  de  M.  Philibert; 
nous  avons  dû  le  réduire  beaucoup  en  supprimant  une  foule  de 
détails  qui  le  complètent  et  Téclaircissent  ;  mais  nous  croyons, 
en  avoir  reproduit  fidèlement  les  traits  essentiels.  Espérons 
que  l'auteur  donnera  une  suite  à  ces  études. 

La  classe  si  riche  des  Pleurocarpes  réclame  un  examen  beau- 
coup plus  étendu,  et  M.  Philibert  donne  à  entendre  qu'il  y  re- 
viendra. Nous  ne  pouvons  qu'attendre  avec  empressement  ce 
nouveau  travail  de  notre  savant  ami.  Si  ces  recherches  ne  ré- 
solvent pas  complètement  le  problème  de  l'origine  et  de  la 
filiation  des  espèces,  elles  ouvrent  du  moins  de  nouveaux  hori- 
zons sur  cette  obscure  question,  et  en  pareille  matière,  on  ne 
possède  jamais  assez  d'éléments  de  connaissance. 

M.  Veulliot  présente  une  touffe  de  Pholiota  destruens,  ré- 
coltée, le  4  décembre  dernier,  sur  un  tronc  coupé  de  Peuplier, 
au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

M.  Therrt  donne  quelques  renseignements  sur  la  structure, 
l'habitat  et  la  distribution  géographique  des  Thelephora  et  des 
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Cortïcium  qu'il  a  récoltés  dans  les  environs  de  Lyon.  A  l'appui 
de  sa  démonstration,  il  présente  des  spécimens  desséchés  et  des 
dessins  des  espèces  suivantes  : 

THÉLÉPHORÉES 

Thelephora  undulala  Fr.  Sur  la  terre,  coteau  boisé  près  la 
gare  de  Bessenay. 

—  caryophyllea  (Pers.)  Fr.  Sur  l'humus  d'une  vieille 

souche  à  Charbonnières.  —  Trouvé  aussi  à  terre 
parmi  les  Mousses,  et  une  forme  appauvrie,  sur 
les  aiguilles  de  Pin  pourrissantes,  à  Tassin. 

—  terrestris  (Ehrb.)  Fr.  Sur  l'humus  d'une  souche,  à 

Charbonnières. 

—  hiennis  (Bull.)  Fr.  Sur  branche  de  Chêhe  tombée,  à 

Charbonnières. 

—  cristata  (Bull.)  Fr.  Sur  toute  espèce  de  support; 

bois  ombragés  à  Franchevilleet  à  Charbonnières. 

—  cm^a^a  var.  candida.  Sur  VHylocomium  splen- 

dens  et  autres  Mousses,  dans  les  bois,  à  Char- 
bonnières. 

—  spiculosa  Fr.  A  la  base  de  toute  espèce  de  tiges  her- 

bacées, mortes  ou  vivantes  ,  ainsi  qu'au  pied  des 
vieux  troncs  morts,  à  Charbonnières. 

—  fastidiosa  (Pers.)  Fr.  Au  pied  des  arbres,  sur  tout 

support;  Décines,  Francheville,  Charbonnières. 

—  sebacea  (Pers.)  Fr.  Sur  toutes  espèces  de  plantes, 

vivantes  ou  mortes,  à  Charbonnières,  Franche- 
ville,  etc. 

—  sebacea^  var.  aurantia.  Sur  les  tiges  mortes  d'un 

Rosier,  au  chemin  de  Champagne  à  Franche- 
ville. 
Stereum  ochroleum  Fr.  Sur  les  ramulesdu  Carpinus,  à  Fran- 
cheville. 

—  purpurea-carpini  Secret.  Ramules  du  Carpinus^  à 

Francheville. 

—  hirsutum  Fr.   Sur  les  branches  de  Chêne  tombées, 

ainsi  que  sur  celles  du  Betula  alba,  à  Francheville. 

—  hirsutum,  var.  variegatum.  Sur  les  troncs  moussus, 

à  Francheville. 
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Stereum  hirsutum,  var.  papyrinum  Secret.   Sur  Técorce  du 
Carpinios,  à  Francheville. 

—  hirsutum,  var.  plicatumGvo^.  Sur  les  rameaux  tom- 

bés de  Chêne,  à  Francheville. 

—  sanguinolentum  (Alb.  et  Schw.)  Fr.  Sur  un  vieux 

tronc  de  Pin,  à  Saint-Bonnet-le-Froid. 

—  sanguinolentumy'VB.r,  ram^ah^ (Station  non  notée). 

—  ferruginosum  (Bull.)  Fr.   Dans  les  creux  et  entre  les 

racines  d'un  vieux  tronc  de  Chêne,  à  Francheville. 
(Cette  espèce  n'est  indiquée  que  sur  les  Pins). 

—  ferruginosum^  var.  cristata  ?  Sur  l'écorce  des  vieux 

Chênes  ;  Vienne. 

—  rubiginosum  Fr.  Sur  des  bois  et  troncs  entassés  ;  Lyon, 

au  Parc. 

—  disci forme  DC.  Fr.  Écorce  rugueuse  des  vieux  Chê- 

nes ;  environs  de  Lyon. 

—  disciforme  var.    lutescens  ?  Sur  un  vieux  Tradescan- 

Ha  abattu  ;  Lyon,  au  Parc. 

—  rugosum  (Sommerf.)  Fr.  Sur  des  bois  pourris,  au  Co- 

lombier. 
Imperfecta. 

—  nivea  Pers.  Dans  le  creux  d'un  Saule  où  on  avait  fait 

du  feu,  bois  à  demi  carbonisé  ;  Vaulnaveys  et  Uriage. 

—  acerinaYT.  Sur  les  vieilles  écorces  rugueuses  des  Éra- 

bles; environs  de  Lyon. 

—  amphibola  Fr.  Sur  un  vieux  Polypore  coriace,  sec,  et  à 

Vif  (Isère). 

CORTICIIini 

Section  I.  —  Lomatia. 

Corticium  evolvens  Fries.  Sur  les  branches  tombées  des  Peu- 
pliers, au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

—  salignum  (Sommf.)  Fr.  Sur  branches  de  Saule  et  de 

Peuplier,  au  parc  de  la  Tête-d'Or. 

—  flocculentum  Fr.   Sur  branches  et  rameaux  décorti- 

qués de  Peuplier,  au  Parc. 

—  amorphum  Fr.  Sur  brindilles  de  Pins,  au  Parc. 

—  populinum  (Sommf.)   Fr.  Sur  écorce  de  Peuplier  et 

de  Tremble,  au  Sappey  (Isère). 
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Section  IL  —  Himantia. 

Corticium  giganteum  Fr.  Sur  vieux  troncs  abattus,  à  Duerne. 

—  lacteum  Fr.  Sur  vieux  troncs  de  Peuplier,   au  Parc. 

Présente  de  nombreuses  formes,  parmi  lesquelles 
j'ai  surtout  distingué  les  deux  suivantes  : 

Var.  crassa^  sur  écorce  rugueuse  des  Peupliers. 
Var.  decorticanSy  sur  Frêne  abattu,  à  Franche- 
ville. 

—  rad«05wm(Pers.)  Fr.  Sur  Ostryer,  Charmille,  Tilleul, 

au  Parc. 

—  laeve  (Pers).  Fr.  Sur  vieux  Pin  pourrissant,  à  Saint- 

Bonnet-le-Froid. 

—  roseum  (Pers.)  Fr.  Sur  Bouleau,  Charmille,  etc.,  au 

Parc. 

—  sanguineum  Fr.   Sur  un  vieux  Hêtre  à  Saint-Quen- 

tin, et  sur  Chêne,  à  Sathonay. 

—  caeruleum  (Mich.)  Fr.  Sur  branches  mortes  d'Aman- 

dier, Abricotier,  Mûrier,  Cerisier  ;  sur  tige  morte 
d'Angélique,  et  sur  une  grosse  corde  abandonnée 
dans  un  bois. 

Section  III.  —  Leiostroma. 

Corticium  calceum  (Pers.)  Fr.  Sur  divers  arbres  abattus  ;  es- 
pèce très  variable,  parfois  difficile  à  distinguer 
des  C  laeve  et  C  lacteum^  appartenant  h  la  sec- 
tion précédente. 

—  ochraceum  (Pers.)  Fr.  Sur  vieux  tronc  de  Charmille, 

à  Francheville.  Cette  espèce  fructifie  bien  dans  les 
environs  de  Lyon. 

—  qi^ercinum  (Pers.)  Fr.  Commun  sur  les  rameaux  tom- 

bés du  Chêne. 

—  cinereum  (Pers.)  Fr.  En  belles  plaques  sur  le  disque 

d'un  Peuplier  abattu,  au  Parc. 
Var.  tenuior^  suréchalas  de  Vigne  en  Acacia,  et  sur 
branches  mortes  de  Coudrier,  dans  les  environs  de 
Lyon. 

—  incarnatum  Fr.  Sur  branches  mortes    de  Tilleul, 

Frêne,  et  autres  arbres  autour  de  Lyon. 
Var.  ramicolay  sur  branches  pourries  d'Hippophae, 
au  Parc. 
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Corticium  nudum  Fr.  Sur  ti'oncs  morts  de  Saule,  Peuplier,  Bou- 
leau, Gleditschia,  au  Parc.  Cette  espèce  était  asso- 
ciée, sur  les  branches  de  Peuplier,  au  C  roseum 
à  la  végétation  exubérante,  et,  malgré  l'exiguïté 
de  sa  taille,  il  défendait  bien  sa  place  contre  la 
concurrence  de  son  opulent  voisin. 

—  citrinum  (Pers.)  Fr.  L'échantillon  que  je  possède  a 

été  rapporté  du  Pilât  par  M.  VeuUiot,  qui  l'a 
récolté  sur  une  branche  pourrie  indéterminable. 
Ce  Corticium  est  remarquable  par  sa  couleur 
franche,  devenant  plus  'foncée  avec  l'âge. 

—  polygonium    (Pers.)  Fr.   Sur  Pin,    Tilleul,  Chêne, 

Tremble.  Cette  espèce  est  très  variable  suivant  la 
nature  du  support. 

—  comedens  Fr.  Sur  les  branches  mortes  de  Chêne, 

Mûrier,  Érable,  Coudrier,  etc.  Deux  mois  après 
l'incendie  des  bois  de  Charbonnières,  ce  Champi- 
gnon couvrait  toutes  les  tiges  qui  n'avaient  pas  été 
carbonisées.  Pendant  les  hivers  rigoureux,  les  Pics 
ne  dédaignent  pas  de  s'en  nourrir  ;  aussi  n'est-il 
pas  rare  de  le  trouver  au  printemps  tout  percé  de 
coups  de  bec. 

Section  IV.  —  Coniophora  (subgen.). 

Corticium  putaneum  F.  Sur  planches  de.  Sapin  pourrissant. 

Section  V.  —  Hypochnus  (subgen.). 

Corticium  sérum  (Pers.)  Fr.  En  1882,  couvrait  presque  tous 
les  troncs  d'arbres  morts,  au  Parc  ;  je  ne  l'ai  pas 
revu  plus  tard. 
—        samhuci  (Pers.)  Fr.  Commun  sur  les  troncs  morts  ou 
vivants  de  Sureau. 

Le  Secrétaire^ 
J.  Nicolas. 


il 
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PROGÉS-VERBAL  DELA  SÉANCE  DU  23  DÉCEMBRE  1884. 


Présidence  de  M.  Sargnon. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fait  le  résumé  des  travaux  de  la  Société  pendant 
Tannée  1884  et  termine  en  remerciant  ses  collègues  du  bien- 
veillant concours  qu'ils  lui  ont  constamment  accordé.  Il  invite 
ensuite  l'Assemblée  à  procéder  au  renouvellement  du  Bureau 
et  rappelle  les  articles  du  règlement  relatifs  à  cette  opération. 

Élection  des  membres  du  Bureau  pour  l'année  1885 
Les  résultats  du  vote  sont  les  suivants  : 

Président MM.  GUIGNARD. 

Vice-président ....  VIVIAND-MOREL. 

Secrétaire  général .  .  Francisque  MOREL. 

J.  NICOLAS. 


Secrétaires ^       wt^ixtoaxt 

(  OCT.  MEYRAN. 

Trésorier Et.  MERMOD. 

Archiviste BOULLU. 

M.  Guignard  remercie  l'Assemblée  de  l'honneur  qu'elle  a 
bien  voulu  lui  faire  en  l'élevant  h  la  présidence.  Il  promet  de 
faire  tous  ses  eflforts  pour  se  montrer  digne  de  cette  marque 
de  haute  confiance  ;  Il  espère  d'ailleurs  que  l'accomplissement 
de  sa  tache  lui  sera  rendu  facile  par  le  zèle  bien  connu  de  ses 
collaborateurs  du  Bureau  et  par  la  bienveillance  de  tous  les 
membres  de  notre  Association. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 


Le  Gérant,  J.  Nicolas. 

Lyon,  Amoc.  tjp.,  rue  do  la  Barre  sIS.  —  P.  Pla.n  :direo(«ur. 
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SÉANCE  DU   13  JANVIER  1885 


Présidence  de  M.  Guignaed. 

M.  GuiGNARD  ouvre  la  séance  par  rallocution  suivante  : 

En  m' appelant  à  la  présidence  de  la  Société  botanique,  vous 
me  faites  un  honneur  auquel  mon  mérite  personnel,  ni  mon 
ancienneté  parmi  vous  ne  me  donnaient  le  droit  d'espérer.  Tout 
en  vous  remerciant  sincèrement,  je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
gretter que  vos  suffrages  n'aient  pas  choisi  pour  ces  fonctions 
l'un  des  zélés  confrères  qui  m'entourent  et  qui,  mieux  qu'un 
des  plus  jeunes  membres  de  la  Société,  étaient  tout  désignés 
par  le  savoir,  l'expérience  et  l'autorité.  En  accueillant  avec  em- 
pressement ceux  qui,  par  la  nature  même  de  leurs  fonctions, 
dirigent  surtout  leurs  recherches  vers  l'anatomie  et  la  physio- 
logie végétales,  la  Société  veut  sans  doute  montrer,  une  fois 
de  plus,  l'égal  intérêt  qu'elle  porte  aux  diverses  branches  de  la 
botanique,  dont  l'union  est  indispensable  au  progrès.  Aussi, 
laissez-moi  vous  dire  que  je  suis  doublement  sensible  au  té- 
moignage de  confiance  que  vous  m'accordez.  Je  sais  d'ailleurs 
que  je  rencontrerai  auprès  de  tous  le  plus  bienveillant  con- 
cours. 

Avant  de  prendre  possession  de  mes  nouvelles  fonctions,  j'ai 
un  devoir  agréable  à  remplir,  et  je  suis  sûr  d'être  Tinterprète 
de  la  Société  tout  entière,  en  vous  proposant  de  voter  desre- 
mercîments  aux  membres  du  bureau  sortant,  à  nos  confrères 
qui  ont  dirigé  la  publication  des  Annales  et  du  Bulletin  et 
assuré  la  prospérité  de  la  Société,  et  plus  particulièrement  à 
notre  zélé  président,  M.  Sargnon,  qui  a  droit  à  notre  entière  re- 
connaissance, et  qui  voudra  bien  encore,  nous  l'espérons,  nous 
prêter,  comme  par  le  passé,  le  concours  de  sa  science  et  de  son 
dévoûment. 
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La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n"*  171,  15*  année; 

Revue  des  travaux  scientifiques,  tome  IV,  n***  9-10  ; 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  royale  de  botani- 
que de  Belgique;  numéro  du  8  novembre  1884,  contenant 
Reliquiae  Lecardianae,  par  M.  Théophile  Durand.  Parmi  les 
plantes  indiquées,  on  remarque  deux  espèces  européennes, 
Adiantum  Capillus  Veneris  et  Marsiiiu  quadrifoliata  ; 

Revue  mycologique,  publiée  par  M.  Roumeguère,  année  Vil, 
u*  25  de  1885,,  contenant  une  note  sur  les  Champignons  noi^ 
veaux  pour  le  département  de  Saône  et-Loire^  par  MM.  Gillot 
et  Lucand  ; 

Bulletin  delà  Société  botanique  de  France,  tome  XXXI,  1884, 
n"  6,  contenant  une  note  de  M.  Gaston  Bonnier  sur  la  distribua 
tion  des  plantes  aux  environs  du  Bourg  d'Oisans  (Isère).  L'au- 
teur cite  les  espèces  les  plus  caractéristiques  :  1"  de  la  région 
des  rochers  inférieurs  ;  2*  de  la  région  subalpine  ;  3*  de  la  région 
alpine  inférieure  ;  4*  de  la  région  alpine  supérieure  ;  il  signale 
en  particulier  Tabondance  en  certaines  localités  de  plusieurs 
espèces  indiquées  comme  rares  dans  le  Catalogue  de  M.  Verlot, 
noi^mmeui  âiQ  Kœlera  alpicola,  fVoodsia  hyperborea^  Saus-- 
suria  discolor,  Berarda  subacaulis^  Festuca  flavescens^  Gre- 
goria  lulea,  Aronicum  doronicum,  Oxytropis  fœtida^  Saxi- 
fraga  retusa^  Sisymbr^ium  austriacum,  Pleurospennum 
austriacum.  Dans  le  même  numéro  se  trouve  un  article  sur  le 
Cœnoniay  genre  nouveau  de  MyxomycèteSy  par  M.  Van  Tieghem, 
et  les  Nouvelles  observations  sur  la  structure  et  la  division 
du  noyau  cellulairCy^d^c  M.  Léon  Guignard,  déjà  publiées  dans 
\q  Bulletin  de  notre  Société. 

M.  Malinvaud  présente  des  échantillons  de  Glaux  maritima 
et  de  Trifolium,  maritimum^  recueillis  par  M.  Bourgougnon, 
près  d*une  source  d'eau  salée  à  Jenzat  (Allier). 

COMMUNICATIONS. 

M.  ViviAND-MoREL  douue  lecture  d'une  Note  sur  la  forme  des 
feuilles  et  des  bractées  de  Y Helleborus  fœtidus. 

L'Hellébore  fétide  est  une  des  plantes  les  plus  répandues  en  Eu- 
rope. L'époque  hâtive  de  sa  floraison,  son  feuillage  sombre  et 
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persistant  frappent  rattention  même  des  personnes  étrangères 
à  ia  botanique. 

Les  naturalistes  grecs  et  romains  lui  avaient  donné  le  nom 
d'Hellébore  noir  et  avaient  appliqué  celui  d'Hellébore  blanc  au 
Veratrum  album  actuellement  mis  dans  la  famille  des  Colchi- 
cacées. 

Gaspard  Bauhin  eut  le  mérite  de  remarquer  que  sous  la  dési- 
gnation d'Hellébore  noir  les  anciens  avaient  confondu  plusieurs 
espèces  très  différentes,  et  il  sut  distinguer  en  particulier  trois 
d'entre  elles  auxquelles  il  donna  les  appellations  trinominales 
suivantes  :  Helleborus  niger  fœtidus,  Helleborus  niger  viridi'- 
floriùs,  Helleborus  niger  floreroseo.  Ce  dernier  est  resté  dans 
la  nomenclature  binominale  de  Linné  sous  la  désignation  à! Hel- 
leborus niger,  le  second  sous  celle  à'Helleborus  viridis,  le 
premier  sous  celle  à' Helleborus  fœlidus. 

Poussant  plus  loin  l'analyse,  MM.  Jordan  et  Fourreau  démon- 
trèrent que  chacun  de  ces  trois  types  est  un  agrégat  de  formes 
diverses  et,  en  ce  qui  concerne  le  groupe  du  Gryphopus  (Pied 
de  griffon)  fœtidus,  ils  distinguèrent  les  formes  rhodanicus, 
beugesiacus,  deflexifblius  et  nemoralis. 

Je  n'ai  pas  le  dessein  d'entrer  présentement  dans  la  détail  de 
ces  formes,  je  veux  seulement  montrer  que  les  descriptions  de 
l'Hellébore  fétide  données  par  les  auteurs  n'ont  pas  une  préci- 
sion suffisante.  Afin  d'abréger,  je  me  bornerai  à  l'examen  de  la 
diagnose  donnée  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  (Grenier 
et  Godron,  1. 1,  page  41). 

<  Feuilles  toutes  caulinaires,  pétioles  &7-11  segments  dis- 
posés en  pédale,  lancéolés  et  dentés  en  scie.  Tige  vivace,  dres- 
sée, nue  dans  le  bas,  très  feuillée  sous  les  rameaux  ;  ceux-ci 
portant  des  bractées  ovales  entières^  membraneuses,  d'un  vert 
pâle.  » 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  l'expression  de  vivace  appli- 
quée à  la  tige  est  inexacte  lorsqu'il  s'agit  d'une  plante  qui 
n'est  ni  un  arbre  ni  un  arbrisseau  à  tiges  persistantes  et  ne 
peut  dans  le  cas  actuel  être  donnée  qu'à  la  racine  et  aux  rhi- 
zomes. Il  fallait  dire  :  tige  sous-ligneuse. 

Secondement,  il  y  a  lieu  de  modifier  la  partie  de  la  descrip- 
tion où  il  est  dit  que  «  les  bractées  sont  ovales  et  entières.  >  En 
effef ,  s'il  est  vrai  qu'elles  sont  souvent  telles,  il  est  utile  cepen- 
dant d'ajouter  que  quelquefois  elles  sont  plus  ou  moins  divisées 
en  pédide. 
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A  Tappui  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  présente  actuelle- 
ment une  série  de  bractées  prises  à  Décines  (Isère)  sur  un  seul 
pied  d'Hellébore  fétide.  Il  est  manifeste  qu'elles  sont  divisées 
respeétivement  en  2,  3, 4,  5,  6  lobes  ovales.  D'où  il  résulte  que, 
pour  compléter  la  phrase  diagnostique,  il  faut  dire  :  bradées 
ovales  souvent  entières,  quelquefois  divisées-pédalées.  Cette 
légère  addition  aura  Tavantage  d'épargner  toute  incertitude 
aux  botanistes  qui  n'ont  pas  encore  une  grande  expérience. 

M.  Therry  présente  des  échantillons  des  principales  espèces 
do  Peronospora  et  de  Cystopus  récoltées  par  lui  dans  le  domaine 
de  la  Flore  lyonnaise,  et  donne  des  détails  sur  leurs  caractères 
et  sur  leur  habitat.  Voici  la  liste  de  ces  espèces  : 

1  Perenosporapygmaea  (Ung.)  de  Bary. —  Sur  les  feuilles  de 

V Anémone  nemor osa  L,^  ainsi  que  sur  les  iîanwncu- 
Itcs  bulbosv^  etsceleratics^  à  Francheville. 

2  —  Ficariae  Tul.  —  Sur  les  feuilles  du  Ficaria  ranuncu- 

loideSy  pelouses  ombragées,  au  Parc,  et  sur  les  Ra^ 
nunculus  repens^  sceleratus^  à  Francheville. 

3  —  pulveracea  Fuck.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de  VHel- 

leborus  fœtidus,  à  Saint-Vallier  (Drome)  et  aux  envi- 
rons de  Vienne  (Isère). 

4  —  arboresC^ns  (Berk.)  de  By.  —  Sur  les  feuilles  et  surtout 

les  jeunes  pousses,  au  printemps,  des  Papaver  Arge^ 
mone^  Rhœas  et  dubium;  environs  de  Lyon,  Villeur- 
banne, La  Cité,  Grand-Camp,  BellegarJe  (Ain),  etc. 

5  —  parasiiica  (Pers.)  de  By. —  Sur  les  feuilles  vivantes  du 

Sisymbrium  A //mrea,  Francheville  et  Chazay-d'A- 
zergues. 

6  —  parasitica   f.  Erysimi.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de 

VEysimum  officinale,  Décines,  Villeurbanne;  à  la 
station  de  Décines,  le  Peronospora  est  presque  tou- 
jours associé  au  Cystopus  candidus.  Ces  deux  plantes 
réunies  déforment  toujours  le  support 

7  —  parasitica  f.  Brassicae,  —  Je  place  ici  ce  Peronos- 

pora, car  il  figure  dans  presque  toutes  les  flores 
comme  P.  parasitica;  mes  échantillons  cueillis  au 
Parc  et  dans  les  jardins  environnants,  sur  les  Choux 
d'Yorck  cultivés,  présentent  une  conidie  ephérique. 
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tandis  que  sur  VAlliaria  etle  Sisymbrium  officia 
na/^,  elle  est  ovale  et  parfois  cylindracée.  Le  Pero- 
nospora  des  Choux  est  très  malfaisant  pour  la  plante 
nourricière  et  la  détruit  aussi  rapidement  que  celui 
des  Salades  et  de  la  Vigne. 

8  —  Alsinarum  Carp. —  Sur  les  feuilles  vivantes  des  Ceras- 

tium,  à  Sathonay  et  à  Francheville. 

9  —  Alsinarum  f.  Stellariae  mediae.  —   Rencontré  une 

seule  fois  dans  le  ruisseau  qui  traverse  l'École  expé- 
rimentale d'ÉcuUy,  sur  le  Stellaria  média. 

10  —  viticola  Berck  et  Cooke  (non  de  Bj,).  —  Sur  les  feuil- 

les vivantes  de  la  Vigne  dans  tout  le  Lyonnais.  Mes 
échantillons  ont  été  les  premiers  récoltés  sur  les  Vi- 
gnes de  France  et  d'Europe,  Voir  l'observation 
du  baron  F.  de  Thuenem,  Mycolheca  universalisa 
nM511 

1 1  —  Trifoliorum  de  By.  —  Sur  le  Tri/blium  repens  et  les 

Trèfles  cultivées,  à  Décines  et  à  Villeurbanne. 

12  —  Trifoliorum  f.  Medicaginis  sativae.  —  Sur  la  Luzerne 

cultivée  à  Décines  et  à  Villeurbanne.  Mes  échantil- 
tillons  de  Luzerne  portent  aussi  le  Peronospora  Tri^ 
foliorum  et  sont  très  intimement  mêlés.  Ce  dernier 
est  plus  grêle  et  plus  effilé  que  sur  le  Trèfle.  Je  crois 
que  cette  diflFérence  provient  de  la  concurrence  de  ces 
deux  Champignons  pour  l'existence.  Les  places  qu'ils 
occupent  sont  décolorées  et  blanchâtres. 

13  —  Viciae  de  By,  f.  Ononidis  repentis.  — Je  ne  possède 

pas  le  type  et  crois  que  cette  variélé,ou  tout  au  moinq 
les  échantillons  que  je  possède,  seraient  mieux  placés 
comme  variété  du  P.  Trifoliorum.  Le  P.  Viciae 
ayant  déjà  une  variété  Ononidis^  je  lui  conserve  la 
place  assignée.  Mes  échantillons  viennent  de  Bres- 
son  près  Grenoble  sur  VOnonis  repens. 

11  —  Fragariae  Uoze  et  Cornu.  —  Sur  les  feuilles  vivantes 
du  Fraisier  des  bois,  à  Bresson  près  Grenoble  C.C.C. 

15  —  Bianthi  de  By,  P.  Agrostematis  Thilm.-  Sur  les  jeu- 
nes pousses  de  VAgrostema  Githago  auxquelles  il 
donne  une  exubérance  de  végétation  très  remarqua- 
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ble.  Commun  au  printemps  dans  les  champs  de  blé, 
dans  la  plaine  de  Villeurbanne  et  à  Décines. 

16  —  nivea  (Unger)  de  By.  —  Le  type  sur  le  Pastinaca  sa- 

tiva,  Lyon,  au  Parc. 

17  —  nicea  f.  Podagriarae.  —  Sur  les  feuilles  de  YJSgopo- 

dium  Podagraria\  commun  à  Francheville  et  les  en- 
virons du  Sappey. 

18  —  calot heca  de  By.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Galium 

stlvestre;  au  Sappey,  la  Grande -Chartreuse,  entre 
Bresson  et  Eybens  près  Grenoble,  C.C.C. 

19  —   Valerianeîlae  F ack.  — Commun  au  printemps  sur  les 

feuilles  du  Valerianella  carinata  ;  plaines  entre  Vil- 
leurbanne et  Décines. 

20  —  Dipsaci  Tul.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Dipsacus 

silvestris  ;  bords  des  chemins  de  Corenc  au  Sappey, 
à  Claix,  près  Grenoble;  très  commun  dans  les  marais 
de  cette  localité. 

21  —  ganglifoi^mis  Berk.  —  Sur  les  feuilles   du  Sonchus 

oleraeevùs  ?  à  Francheville;  vu  une  seule  fois  sur  la 
salade  cultivée,  à  Tassin,  en  allant  à  Charbonnières. 

22  —  gangliformis  f.  Hieracii,  —  Sur  les  feuilles  vivantes 

du  Hieracium  muroruml,  à  Bresson  près  Grenoble. 

23  —  gangliformis  f.  Cirsii.  —  Sur  les  feuilles  d'un  Cirse, 

dans  les  environs  de  Lyon  (M.  Prudent). 

24  gangliforynis  f.  Scabiosae  arvensis,  —  Sur  les  feuilles  du 

Scabiosa  arvensis^  à  Charbonnières.  Cette  dernière 
variété,  bien  plus  élég*ante  que  les  trois  autres,  a  des 
conidies  plus  petites. 

25  —  sordida  (Berk.)  deBy.—  Sur  les  feuilles  vivantes  de  la 

Scrophulaire  aquatique,  à  Charbonnières  et  Franche- 
ville  ;  également  sur  une  Scrophulaire  innommée  ve- 
nant du  Sappey  ou  des  environs. 

26  —  sordida  f.  verbasci—  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Ver- 

bascum  nigrum^  à  Décines  et  Villeurbanne  ;  paraît 
assez  rare. 

27  —  densa  Rabh.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Rhinan- 

thusminor,  à  Saint-Bonnet- le-Froid  (Rhône). 

28  —  infestans  Mont.  —  Parasite  sur  les  feuilles  de  la  Pomme 
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de  terre  cultivée  dans  tous  les  environs  de  Lyon; 
élevé  à  la  dignité  de  genre  sous  le  nom  de  Phytoph- 
thora. 

29  —  grisea  (Ung.)  de  By.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Ve- 

ronica  arvensis,  à  Villeurbanne  C. 

30  —  griseaî.    Veronicae.  —  Plus  robuste  et  bien  plus  ra- 

meux  que  le  type;  sur  le  Veronica  serpylli/blia.Le 
Sappey,  forêt  de  Portes  C.C.C. 

31  —  Lamii  Alb.  Br.  —  Sur  les  feuilles  des  Lamium  am- 

plexieaule  etpurpureum,  aux  environs  de  Lyon. 

32  —  candida  F ixck.  — Sur  les  feuilles  vivantes  du  Primula 

grandiflora,  àBeynost,  Saint- Vallier,  Saint-Quen- 
tin. Ce  Peronospora  vit  très  désséminé  ;  on  trouve  ra- 
rement dans  la  même  touffe  plusieurs  feuilles  con- 
taminées. 

33  -^  alta  Fuck.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  du  Plantago 

major  ;  commun  près  du  village  de  Francheville-le- 
Bas. 

34  —  effusa  (Grev.)  de  By.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de 

rOseille  cultivée,  Décines  JR. 

35  —  effusa  f.  Chenopodii.  —  Sur  le  Chenopodium  album  \ 

très  commun  aux  environs  de  Lyon. 

36  —  effusaî.  Spinaciae.—  Sur  l'Épinard cultivé,  à  Écully  et 

aux  environs  de  Lyon. 

37  —  Euphorbiae  Fuck.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  de  VEu- 

phorbia  helioscopia  ?  au  Sappey  en  entrant  dans  la 
forêt  de  Portes  ;  paraît  rare. 
—  Urticae  de  By.  —  Sur  les  feuilles  vivantes  des  Urtica 
diœca  et  urens  ;  assez  commun  aux  environs  de  Fran- 
cheville  et  souvent  mêlé  au  cercospora  Urticae  avec 
lequel  on  le  confond. 
39  —  Schleideniana  (Ung.)  de  By.  —  Sur  les  Oignons  culti- 
vés ;  jardins  à  Vais.  Champignon  fugace  et  très 
malfaisant.  Les  auteurs  s'accordent  à  donner  à  cette 
espèce  des  conidies  le  plus  souvent  en  forme  de  poire; 
mes  échantillons  ne  montrent  que  rarement  cette 
forme,  elles  sont  le  plus  souvent  ovales-cylindracées, 
deux  fois  ou  même  trois  fois  aussi  longues  que  larges. 


38 
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Cystopus  Lév.,  1847  (non  deBary). 

Cystopus  candidus  (Pers.)  de  Bary.  —  Commun  aux  environs 
de  Lyon,  ainsi  que  les  formes  suivantes: 

—  —  f.  Capsellae,  —  Sur  Capsella  Bursa  pastoris. 

—  —  f .  Arohidis.   —  Sur  Arabts  hirsuta. 

—  —  f.  Rhaphanidis.  —  Sur  Rhaphanu^  sativus. 

—  —  f .  Brassicae.  —  Sur  Choux  d'York  cultivés, 

—  —  î,  Barbarea.  — SurBarbarea  vulgaris. 

—  —  f.  Crwjomi.  —  Sur  Crupina  vulgaris. 

—  —  f.  Teesdalii.  —  Sur  Teesdalia  nudicaulis. 

—  Lepigoni  de  By.  —  Sur  le  Lepigonum  marginatum. 

—  spinulostis  àeBy,  — Sur  le  Dipsacus  laciniatus. 

—  cubicus  {Sir,)  de  By.  —  Sur  divers  Tragopogon. 

—  Portulacae  (Dek.  1814)  de  By.  —  Sur  le  Pourpier  ;  es  • 

pèce  abondante  &  certaines  années  ;  disparaît  pres- 
que pour  reparaître  à  nouveau,  fait  que  je  cons- 
tate à  la  même  station  depuis  quinze  ans. 

—  Bliti  de  By.  —  Sur  Parietaria  diffusa  ;  décombres  des 

environs  de  Lyon.  Les  divers  états  du  Champi- 
gnon se  trouvent  réunis  sur  ce  support  ;  très  ap- 
parent et  d'étude  facile. 

—  —    f.  Amaranii.  —  Sur  les  feuilles  de  diverses  Ama- 

rantes  ;  commun  dans  les  environs. 
Le  genre  CystopuSy  moins  riche  en  espèces  que  le  genre 
•  Peronospora,  est  tout  aussi  nuisible  que  celui-ci  pour  le  sup- 
port nouricier,  mais  son  évolution  est  diflFérente.  Tandis  que  le 
Peronospora  naît  et  se  féconde  à  l'intérieur  de  la  plante  pour 
fructifier  à  sa  surface,  le  Cystopus,  au  contraire,  accomplit  son 
évolution  dans  Tintérieur  des  tissus  attaqués.  Le  Peronospora 
a  une  vie  courte  et  tue  très  rapidement,  en  un  jour,  souvent  en 
quelques  heures,  la  plante  hospitalière.  Parfois  même  le  sup- 
port disparaît  avant  sa  maturité  parfaite.  La  vie  du  Cystopus 
est  relativement  longue  ;  le  parasite  envahit  de  proche  en  pro- 
che et  peu  à  peu  toute  la  plante,  Tépuise  et  la  dénature  avant 
la  mort  complète.  Heureusement  les  plantes  les  plus  maltraitées 
par  le  Cystopus  sont  des  espèces  inutiles  telles  que  la  Bourse  à 
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Pasteur,  la  Barbarée,  le  Vélar  officinal,  les  Arabettes  et  autres 
Crucifères  sauvages. 

Cependaut  en  certaines  années  le  Cysiopus  candidus  s'atta- 
que vigoureusement  aux  Raves  et  aux  Choux  cultivés,  les  Choux 
dTork  surtout.  J*ai  constaté  plusieurs  fois  que  de  vastes  champs 
étaient  à  un  tel  point  envahis  qu'une  laborieuse  récolte  en 
était  complètement  compromise.  Les  maraîchers  victimes  du 
désastre  accusaient  exclusivement  les  limaces  du  méfait,  quand 
les  pauvrettes  n'étaient  tout  au  plus  coupables  que  d'un  excès 
de  gourmandise.  Très  friandes  du  jeune  Champignon,  elles 
s'attaquent  avec  une  avidité  vorace  aux  places  contaminées, 
épargnent  les  nervures  et  les  interstices  saines  existant  entre 
chaque  pustule  de  Cysiopus.  La  feuille  se  trouve  ainsi  criblée 
d'innombrables  trous,  témoins  et  auteurs  des  malédictions 
attirées  sur  elles.  J'ai  remarqué  aussi  que,  dans  ce  cas,  les 
récoltes  entassées  entrent  avec  rapidité  en  fermentation  en  pro- 
duisant aussitôt  une  quantité  considérable  de  Bacilles  et  de 
Microbes  ;  tandis  que  l'entassement  de  plantes  non  contaminées 
produit  plus  spécialement  une  fermentation  accompagnée  de 
production  de  Mucorinées. 

M,  GuiGNARD  rappelle  les  motifs  pour  lesquels  le  Peronos- 
pora  in/estans  de  la  Pomme  de  terre  a  été  séparé  des  autres 
Peronospora  pour  constituer  le  genre  Phytophthora,  Tandis 
que  dans  les  Peronospora^  le  pédicelle  fructifère  se  ramifie  à 
plusieurs  reprises  avant  de  terminer  chacune  de  ses  petites 
branches  par  une  conidie,  dans  les  Phytophthora  il  se  forme 
au-dessous  de  la  première  conidie  terminale  un  rameau  qui  la 
rejette  de  côté,  puis  s'allonge  et  se  termine  à  son  tour  par  une 
conidie  ;  au-dessous  de  celle-ci,  naît  un  nouveau  rameau  qui 
se  comporte  de  même  et  ainsi  de  suite  ;  de  sorte  que  l'ensemble 
des  branches  forme  un  sympode.  Cette  différence  a  une  valeur 
suffisante  pour  justifier  la  création  du  genre  Phytophthora. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  de  transmission  du  parasite  d'une 
année  à  l'autre,  il  n'a  peut-être  lieu  que  par  les  tubercules  de 
la  plante,  car  on  n'a  pas  encore  découvert  Toeuf  ou  oospore  du 
parasite,  bien  qu'on  le  connaisse  dans  le  Phytophthora  omni- 
vora.  Des  expériences  nombreuses  ont  montré  que  les  conidies 
ne  conservent  leur  propriété  germinative  que  pendant  un  espace 
de  temps  relativement  court,  deux  mois  au  maximum.  Mais 
ces  conidies,  entraînées  par  l'eau  jusqu'aux  tubercules,  germent 
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en  émettant  des  zoospores,  qui  pénètrent  alors  dans  ces  orga- 
nes où  ils  développent  un  mycélium  qui  se  conserve  jusqu'à 
Tannée  suivante.  Peut-être  môme  le  mycélium  de  la  tige 
aérienne  de  la  Pomme  de  terre  descend-il  jusqu'aux  tubercules. 
En  tout  cas,  la  possibilité  de  l'infection  des  tubercules  est 
incontestable.  Qband  un  de  ces  organes  contient  le  mycélium 
du  parasite,  il  suffit  de  le  couper  pour  que  les  conidies  se  for- 
ment et  apparaissent  à  la  surface  de  section,  quelques  jours 
après  qu'elle  a  été  mise  à  l'air. 

Plusieurs  observateurs  ont  cru  avoir  découvert  les  œufs  du 
Phytophthora  infestans^  notamment  Berkeley  et  Caspary, 
en  1862,  et  G.  Smith,  quelques  années  plus  tard.  Mais  les  deux 
premiers  observateurs  avaient  trouvé  simplement  des  spores 
à'Artotrogus,  et  le  troisième  les  œufs  d'une  Saprolégniée  du 
genre  Pythium,  M.  de  Bary,  ayant  mis  deux  années  à  décou- 
vrir cette  dernière  confusion,  donna  à  cette  Saprolégniée  le 
nom  de  Pythium  vexans. 

M.  ViviAND-MoRBL  présente  des  échantillons  de  Cochlearia 
armoracia  dont  les  feuilles  radicales  prises  sur  le  môme  indi- 
vidu offrent  des  crénelures  de  formes  très-variées,  quelques- 
unes  sont  même  subpinnatifides.  Il  montre  aussi  des  spécimens 
de  Diplotaxis  erucoides  (Crucifère  méridionale  naturalisée  à 
la  Cité  près  du  jardin  de  M.  Jordan)  et  de  hhaphanus  Rhapha- 
nistrum  présentant  entre  elles  de  grandes  différences  relative- 
ment à  la  longueur  des  siliques  et  à  la  forme  des  feuilles. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  la  nomination  d'un  membre  du 
Comité  de  publication  en  remplacement  de  M.  Guignard, 
nommé  président.  M.  Sargnon  obtient  la  majorité  des  suffrages 
exprimés.  En  conséquence,  le  Comité  de  publication  se  compose 
de  MM.  Perroud,  Saint-Lager,  Sargnon,  du  Président  et  des 
Secrétaires. 


SÉANCE  DU  27  JANVIER  1885. 


PaésiDENCB   DB  M.   GuiGNARD. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  comptes  rendus 
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des  séances  7,  tome  XXXI,  1884.  —  On  y  remarque  un  article 
de  M.  Franchet,  sur  VAndropogon  provincialts  àécvit^  en  1761, 
par  Gérard,  dans  la  Flora  gallo-provincialis  et  qu'on  n*a 
jamais  pu  retrouver  dans  les  localités  voisines  d'Aix  et  de 
Rians,  où  il  avait  été  vu  par  Garidel.  En  examinant  les  échan- 
tillons de  cette  espèce  contenus  dans  Therbier  du  Muséum, 
M.  Franchet  a  reconnu  que  VAndropogon  provincialis  Lam, 
est  identique  avec  TA .  furcatus  Mnéhl.  de  l'Amérique  du  Nord, 
décrit  quarante-deux  ans  plus  tard.  11  ne  faut,  d'ailleurs,  pas 
confondre  la  plante  de  Gérard  avec  le  Gramen  dactylon^  villo^ 
5um,  ramosum^  altissimum^  gallo-provinciale  de  Toumefort, 
Ce  dernier  est  une  forme  rameuse  de  VA,  ischœmum.  La  Gra- 
minée  américaine  a-t-elle  été  adventive  dans  les  localités  pro- 
vençales signalées  par  Garidel,  ou  faut-il  admettre  que  Gérard, 
ayant  obtenu  sa  plante  d'un  jardin  et  croyant  y  reconnaître 
celle  de  Toumefort,  l'a  donnée  comme  originaire  de  Provence  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  VA  provincialis  doit  être  rayé  de  la  Flore  de 
France. 

Dans  le  même  Bulletin,  se  trouve  un  article  de  M.  Alfred 
Chabert  Sur  quelques  plantes  rares  de  la  Savoie^  faisant  suite 
à  celui  qui  a  été  publié  par  le  même  auteur  dans  le  tome  XXX 
(p.  2  à  19).  Parmi  les  espèces  énumérées,  on  remarque  particu- 
lièrement VEchinospermon  deflexum  Lehm.,  déjà  observé  dans 
le  Valais,  les  Grisons,  la  Lombardie,  l'Apennin  modenais,  les 
Alpes  du  Tyrol,  de  l'Autriche  et  de  la  Bohême.  Il  a  été  distribué 
en  1872,  parEl.  Reverchon,  comme  provenant  du  mont  Séuse, 
près  Gap.  11  se  distingue  à  première  vue  de  VE.  lappulum  par 
les  pédoncules  fructifères  réfléchis  et  par  les  nucules  à  une 
seule  série  d'aiguillons  glochidiés  ;  on  sait  que  VE,  lappulum 
a  les  pédoncules  fructifères  dressés  et  les  angles  latéraux  des 
nucules  bordés  d'une  série  double  d'aiguillons  glochidiés. 
M.  Chabert  a  trouvé  VE.  deflexum  près  de  Bonneval  en  Mau- 
rienne.  Enfin,  M.  Chabert  signale  à  la  montagne  de  Longecôte, 
au  mont  Iseran  et  à  la  Turra,  au-dessus  de  Lans  le  Bourg,  une 
Gentiane  déjà  indiquée  à  la  Vanoise,  par  Bellardi,  la  Gentiana 
utriculosa  qu'on  a  souvent  confondu  avec  la  forme  alaia  de 
la  G.  vema.  M.  Chabert  est  porté  à  croire  qu'on  la  trouvera 
plus  tard  en  plusieurs  autres  parties  de  la  Haute*Maurienne. 

M.  Gaston  Bonnier  rappelle  un  fait  important  déjà  bien  connu 
de  tous  les  botanistes  qui  ont  une  grande  expérience  de  la  Flore 
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des  régions  élevées  des  Alpes  et  des  Pvrénées,  à  savoir  que  la 
plupart  des  espèces  alpines  deviennent  vivaces.  par  suite  de  la 
production  de  rhizomes  souterrains,  alors  que  dans  les  régions 
inférieures  elles  sont  annuelles  ou  bisannuelles.  M.  G.  Bonnier 
cite,  en  particulier,  Arenaria  serpyllifolia,  Poa  annua,  Lina- 
ria  alpina,  Ranunculus  philonotis. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  tome  XII,  n^  10,  contenant  une  note  de  M.  Lombard- 
Dumas  sur  l'existence  du  Cistus  alyssoides  Lam.,  var.  rugosum 
dans  le  premier  bois  de  Pins  qu'on  rencontre  en  allant  de 
Genolhac  à  Concoules  (Gard).  Dans  sa  Flore  du  Gard,  de  Pou- 
zols  signale  ce  Ciste  seulement  à  Bordezac, 

COMMUNICATIONS. 

M.  BouLLU  lit  une  Note  sur  quelques  particularités  de  Vin- 
florescence  du  Myriophyllum  alterniflorum. 

L'an  passé,  au  commencement  de  juin,  je  présentai  à  la 
Société  le  Myriophyllum  altermi/lorum  DC.  récolté  quelques 
jours  auparavant  dans  une  mare  à  Chaponost.  C'était  une  nou- 
velle localité  pour  la  Flore  lyonnaise.  Certaines  divergences 
que  je  remarquais  entre  ma  plante  et  les  diagnoses  de  cette 
espèce  me  semblaient  réclamer  une  étude  plus  approfondie.  Je 
viens  aujourd'hui  en  faire  connaître  les  résultats. 

Tous  les  auteurs  que  j'ai  pu  consulter  attribuent  au  M.  aUer- 
niflorum  des  épis  portant  à  la  base  un  verticille  unique  de 
fleurs  femelles  à  l'aisselle  de  la  feuille  supérieure  et  dans  le 
haut  4-7  fleurs  mâles  toutes  alteimes^  munies  de  bractées 
courtes  et  entières.  Or,  en  examinant  un  à  un  les  exemplaires 
de  mon  abondante  récolte,  j'ai  reconnu  avec  surprise  qu'une 
partie  d'entre  eux  portent  à  la  fois  deux  sortes  d'épis.  Les  plus 
précoces  ont  les  fleurs  mâles  verticillées  ou  géminées,  surtout 
les  inférieures,  et  les  fleurs  femelles  disposées  en  deux  verti-- 
cilles  plus  ou  moins  complets  ;  le  supérieur  est  muni  de  brac- 
tées pectinées  égalant  ou  dépassant  les  fleurs,  et  l'inférieur  est 
placé  à  l'aisselle,  non  plus  d'une  seule,  mais  de  deux  ou  trois 
feuilles  opposées  ou  verticillées  ;  les  épis  les  plus  tardifs  ont  un 
seul  verticille  de  fleurs  femelles  à  l'aisselle  de  deux  ou  trois 
feuilles  supérieures  et  se  terminent  par  quelques  fleurs  mâles 
alternes.  A  la  base  du  calyce  de  ces  dernières  et  à  côté  des 
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bractées,  j'ai  remarqué  de  petites  protubérances  ou  écailles  que 
les  Flores  ne  mentionnent  pas  et  dont  je  ne  puis  m'expliquer  la 
nature  à  moins  d'y  voir  des  rudiments  de  fleurs  qui  n'ont  pas 
eu  la  force  de  se  développer.  Sur  des  plantes  de  cette  espèce, 
cueillies  peut-être  en  dix  localités  diverses,  j'ai  rencontré  ces 
mêmes  protubérances.  Fréquentes  sur  les  épis  à  fleurs  mâles 
toutes  alternes,  plus  rares  sur  les  verticilles  incomplets,  elles 
ne  se  retrouvent  plus  sur  les  verticilles  complètement  formés. 
De  même,  il  n  y  en  a  pas  de  traces  sur  les  autres  espèces  de 
Myriopbylles  d'Europe. 

Ce  que  je  viens  d'exposer  amène  naturellement  deux  ques- 
tions : 

Pourquoi  une  partie  des  épis  ont-ils  les  fleurs  mâles  verti- 
cillées  et  par  quelle  cause  cette  particularité  se  présente-t-elle 
sur  les  épis  précoces  et  non  sur  les  tardifs  ?  Je  vais  essayer  de 
répondre  et  Tune  et  h  l'autre  : 

1*  Le  verticille  ne  serait-il  pas  la  disposition  normale  de 
toutes  les  fleurs  dans  cette  espèce  comme  dans  les  autres  du 
même  genre  ?  Les  seize  Myriopbylles  énumérés  dans  le  Pro- 
drome de  de  CandoUe  (t.  III,  p.  68,  69,  70)  et  les  six,  ou  plutôt 
les  cinq  (le  M.  ambiguum  étant  répété),  décrits  dans  le  Réper- 
toire de  Wallpers,  ont  les  fleurs  mâles  verticillées  aussi  bien 
que  les  femelles.  Le  M.  tenellum  Bidel,  plante  de  Terre-Neuve 
et  de  l'Amérique  boréale,  et  notre  M.  alterniflorum  font  seuls 
exception  à  cette  loi.  Ce  dernier,  sinon  l'autre,  n'aurait-il  pas 
une  tendance  à  revenir  au  type,  quand  il  croît  dans  un  milieu 
favorable  ?  S'il  en  est  ainsi,  l'eau  vaseuse  de  la  mare  où  j'ai 
fait  ma  récolte  aurait  contribué,  par  l'engrais  abondant  qu'elle 
contient,  à  reconstituer  le  verticille.  En  effet,  je  ne  puis  décou- 
vrir des  fleurs  mâles  verticillées  sur  les  exemplaires  récoltés 
dans  les  eaux  vives  et  courantes  ;  en  revanche,  les  feuilles  y 
sont  généralement  plus  développées  que  dans  les  eaux  vaseuses, 
ce  qui  tient  sans  doute  au  mouvement  que  le  courant  leur 
imprime. 

2**  Pourquoi  les  modifications  que  j'atttribue  à  l'habitat  de 
ma  plante  ne  se  sont-elles  produites  que  dans  les  épis  précoces 
et  non  dans  les  tardifs  ?  Examinons  ce  qui  se  papse  dans  les 
autres  genres,  le  genre  Rosa^  par  exemple,  qui  m'est  plus  fami- 
lier que  le  genre  Myriophyllum,  et  où  l'observation  présente 
moins  de  difficultés.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  dans 
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les  Rosiers,  au  moins  dans  ceux  qui  croissent  sans  culture,  les 
premières  fleurs  qui  s'épanouissent  sont  notablement  plus 
grandes  et  plus  belles  que  les  suivantes.  Toute  l'énergie  de  la 
végétation  semble  s'être  portée  sur  elles.  Dès  que  l'anthèse  a 
eu  lieu  et  que  le  fruit  commence  à  se  former,  la  grandeur  et  la 
beauté  des  fleurs  diminuent  de  plus  en  plus.  La  vigueur  de  la 
sève  s'affaiblit  en  se  divisant;  elle  s'épuise  surtout  parle  déve- 
loppement du  fruit  et  de  la  graine,  terme  essentiel  de  la  végé- 
tation. Aussi,  les  amateurs  de  Roses  s'empressent-ils  d'enlever 
les  fleurs  flétries  pour  empêcher  que  la  formation  du  fruit,  en 
épuisant  la  sève,  ne  nuise  à  la  beauté  des  Roses  qui  sont  encore 
en  boutons. 

11  doit  se  passer  quelque  chose  de  semblable  dans  le  Myrio- 
phylle  qui  nous  occupe.  La  première  vigueur  de  la  végétation 
a  produit  sur  les  épis  précoces,  sinon  la  grandeur  et  la  beauté 
des  fleurs,  au  moins  leur  multiplication  qui  a  constitué  le  ver- 
ticille,  tandis  que  l'épuisement  de  la  sève  a  eu  pour  résultat 
ralternance  de  ces  mêmes  fleurs  sur  les  épis  tardifs  ;  et  si  les 
petites  protubérances  dont  j'ai  parlé  sont,  comme  tout  porte  à 
le  croire,  des  rudiments  de  fleurs,  elles  se  sont  transformées  en 
fleurs  mâles  verticillées.  Dès  lors,  on  n'en  retrouve  plus  de 
traces,  tandis  que  leur  présence  se  reconnaît  presque  toujours 
à  la  base  des  fleurs  alternes. 

Les  mêmes  causes  qui  amènent  l'alternance  dans  notre 
plante  doivent  agir  sur  le  M.  lenellum  de  Terre-Neuve.  Celui- 
ci,  d'après  sa  diagnose,  a  une  tige  simple,  presque  aphylle  ou 
à  feuilles  en  forme  d'écaillés,  un  seul  épi  au  sommet,  caractères 
qui  semblent  indiquer  un  grand  appauvrissement. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  encore  deux  courtes  observa- 
tions. Aux  caractères  du  M.  altemiflorum  que  j'ai  cités  en 
commençant,  Koch  et  Boreau  ajoutent  celui  de  épis  penchés 
avant  l'anthèse.  Les  épis  n'étant  point  penchés  dès  la  base, 
mais  seulement  au-dessus  du  milieu,  il  me  semblerait  plus 
rigoureusement  exact  de  dire  :  épis  recourbés.  Au  reste,  ce 
caractère  n'est  pas  particulier  à  cette  espèce  ;  c'est,  sans  doute, 
pour  cela  que  de  CandoUe,  Grenier  et  Godron  l'ont  négligé. 
Contrairement  à  l'assertion  de  Boreau,  on  peut  le  retrouver  sur 
le  M,  spicatum  L.  Cet  illustre  botaniste,  ordinairement  exact 
(FI.  cent.,  3*  éd.,  p.  244),  attribue  à  ce  dernier  des  épis  toujours 
droits  ;  or,  au  mois  de  juin,  nous  en  avons  poché,  M.  Pichat  et 
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moi,  dans  un  canal  d*eau  profonde  et  courante,  de  nombreux 
exemplaires  dont  les  épis  vierges  étaient  réellement  penchés 
dès  la  base,  sinon  recourbés  comme  ceux  du  M.  altemiflorum. 

M.  Càuvet,  au  lieu  d'admettre  que  la  disposition  verticillée 
est  due,  comme  le  croit  M.  Boullu,  &  une  exubérance  de  végéta^ 
tion,  serait  plutôt  porté  à  l'attribuer,  au  contraire,  à  un  arrêt 
de  développement  des  mérithalles  qui  a  produit  un  rapproche- 
ment des  fleurs  normalement  alternes.  En  effet,  dans  les  échan- 
tillons présentés  par  M.  BouUu,  on  constate  une  disposition  en 
spirale  et  non  un  véritable  verticille. 

M.  BouLLU  regrette  que  M.  Cauvet  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'étu- 
dier suffisamment  les  deux  formes  de  Myriopliylle  présentées  à 
la  Société  ;  il  aurait  reconnu  sans  peine  que  ses  observations  sur 
la  formation  du  verticille  ne  peuvent  s'appliquer  à  la  circons- 
tance présente.  En  efifet,  au  lieu  d'un  arrêt  dans  le  développe- 
ment des  mérithalles,  il  s'y  est  plutôt  produit  un  allongement, 
attendu  que,  dans  les  épis  où  la  multiplication  des  fleurs  mâles 
a  formé  le  verticille,  les  mérithalles,  au  moment  de  la  récolte, 
étaient  trois  Du  quatre  fois  plus  longs  que  dans  les  épis  à  fleurs 
alternes.  Il  en  résulte  que  ces  épis  sont  beaucoup  plus  développés 
que  les  derniers.  Le  contraire  aurait  dû  arriver  si,  dans  les  épis 
verticillés,  il  y  avait  eu  raccourcissement  du  mérithalle. 

Quant  à  la  disposition  spiralée  des  fleurs,  c'est  sans  doute  sur 
des  épis  à  fleurs  alternes  que  M.  Cauvet  l'a  observée,  car  les 
verticillés  mâles  n'ont  pas  paru  à  M.  Boullu  présenter  dans  cette 
espèce  des  différences  appréciables  avec  ceux  des  autres  Myrio- 
phylles. 

SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1885. 


PaésiDBNCB   DE    M.    GuiONÂBD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Buenos-Aires  ; 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 
coles du  Havre  ; 
Botanische  Zeitung,  n*'  4  et  5. 
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COMMUNICATIONS. 


Il  est  donné  lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  le  D'  Ant. 
Magnin,  sous  le  titre  de  : 

Observations  sur  quelques  URÉoiNéES  et  particulièrement 
SUR  LES  ROUILLES  DES  céréale-s.  —  DaDs  le  n^  4  du  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  Lyon  (1884),  je  lis,  aux  séances  des  10 
et  24  juin  (p.  66  et  70),  deux  communications  sur  lesquelles  je 
demande  à  la  Société  d'ajouter  quelques  mots  (1), 

I.  VŒcidium  du  Villarsianymphoides,  présenté  par  M,  Guî- 
gnard,  avait  déjà  été  observé  par  moi,  pendant  plusieurs  années, 
dans  la  même  station  ;  je  ne  me  rappelle  plus  si  j'en  ai  entre- 
tenu la  Société,  mais  j'ai  certainement  montré  ce  Champignon  à 
plusieurs  de  nos  confrères,  du  moins  au  Conservatoire  du  Jardin 
botanique.  J'ai  rencontré,  pour  la  première  fois,  cet  Œcidium 
dans  le  canal  de  la  Marne,  entre  Charenton  et  Joinville-le-Pont, 
en  1874. 

II.  Dans  la  discussion  qui  s'est  engagée  entre  MM.  Beauvisage» 
Laclimann  et  Therry,  au  sujet  de  V influence  du  voisinage  de 
rÉpine-vinette  sur  la  production  de  la  Rouille,  j'ai  vu  avec 
étonnement  que  personne  n'avait  rappelé  les  observations  déjà 
anciennes  prouvant  la  multiciplicité  des  Rouilles  qui  attaquent 
les  céréales  et  expliquant  ainsi  certains  faits  contradictoires 
apportés  de  part  et  d'autre. 

Les  cryptogamistes  sont,  en  effet,  unanimes,  comme  l'a  dit 
avec  raison  M.  Guignard,  pour  voir  dans  le  Puccinia  graminis 
la  phaseà  téleutospores  de  VŒcidium  Berberidis;  les  anciennes 
remarques  des  agriculteurs,  et  mieux  encore  les  expériences 
directes  de  culture,  l'ont  prouvé  surabondamment. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  ainsi  que  M.  Therry  Ta  fait 
observer,  que  les  céréales  sont  souvent  atteintes  parla  Rouille, 
dans  une  multitude  de  contrées  où  il  n'existe  pas  le  moindre 
pied  d'Épine- vinette. 

J'ai,  pour  ma  part,  appelé  l'attention  sur  cette  particularité, 
il  y  a  plus  de  dix  ans,  d'abord  dans  une  communication  faite 


(l)  N'ayant  reçu  co  auméro  que  dans  le  courant  du  mois  de  déceoaibre,  je 
n'ai  pu  présenter  plus  tôt  les  observations  sur  les  deux  communications 
dé(jà  anciennes  qu'u  renferme* 
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lors  de  la  session  de  V  Association  pour  V  avancement  des  sciences 
(Lyon,  1873),  puis,  dans  mes  Recherches  sur  la  Bombes  (1875)  ; 
j'y  signale  les  deux  séries  d'observations  suivantes  qui  semblent 
d'abord  contraires  à  l'opinion  généralement  admise  d'une  rela- 
tion entre  la  Rouille  et  le  Berberis  : 

P  Dans  les  plaines  et  les  coteaux  du  Rhône  et  de  la  Saône,  où 
le  Berberis  est  assez  fréquemment  cultivé  dans  les  haies,  la 
Rouille,  y  est,  en  général,  rare  ;  on  ne  l'observe  que  dans  les 
terrains  humides  ou  à  la  suite  de  saisons  pluvieuses  ;  de  plus, 
j'ai  maintes  fois  constaté,  par  des  enquêtes  faites  dans  de  nom- 
breuses localités  des  communes  de  Miribel,  Saint -Maurice,  Bey- 
nost,  La  Boisse,  etc.,  que  les  champs  de  blé  ne  présentaient 
aucune  trace  de  rouille,  malgré  le  voisinage  immédiat  de  pieds 
de  Berberis,  ayant  été  couverts  à!OEcidium  (1)  ; 

2"*  Au  contraire,  sur  le  plateau  de  la  Dombes,  les  champs  y 
sont  fréquemment  ravagés  en  entier  par  la  Rouille  ;  or,  tous  les 
botanistes  lyonnais  savent  qu'il  serait  très  difficile  de  trouver 
dans  toute  l'étendue  de  la  Dombes  d'étangs  un  seul  pied  de 
Berberis. 

Cette  dernière  constatation  me  rappelle  une  observation  ana- 
logue que  je  trouve  dans  Taruffi,  (2)  ;  cet  auteur  affirme  qu'en 
Italie,  la  Rouille  est  très  fréquente,  bien  que  le  Berberis  n'y 
soit  pas  cultivé. 

Comment  expliquer  ces  faits  en  apparence  contradictoires  î 

Disons  d'abord  que  l'absence  même  complète  de  Berberis  dans 
une  région  ne  suffit  pas  pour  préserver  les  céréales  de  l'atteinte 
des  germes  de  son  CEcidium  \  on  connaît  la  facilité  avec  laquelle 
ces  petites  sporules  peuvent  être  transportées,  par  l'atmosphère, 
à  de  grandes  distances. 

D'autre  part,  j'ai  montré,  dans  les  mêmes  publications  citées 
plus  haut,  qu'il  fallait  tenir  compte  des  conditions  de  milieu,  de 
climat,  en  un  mot  de  Isk  prédisposition  ou  de  Vétat  de  réceptivité 

(1)  Je  ne  veux  évidemment  pas  affirmer  l'absence  complète  de  la  Rouille  ; 
mais  ce  que  je  puis  assurer,  c  est  que  les  pieds  atteints  étaient  tellement 
rares  qu'on  n'aurait  pu  les  découvrir  que  par  une  visite  minutieuse  ;  il 
y  a  loin  de  là  aux  champs  complètement  envahis  et  dont  la  récoite  est  com- 
promise. 

(2)  Dovesi  pero  notare  che  la  ruggine  délie  biade  non  in  ogni  luogo  puo 
avère  la  suddetta  origine,  perché  per  es.  la  ruggine  in  Italia  e  froquentissi- 
ma  quantunque  non  si  cultivi  il  suddetto  Berberis.  »  (Gbsark  tarufkï»  Com* 
pendio  di  anat,  path.  gêner, ^  Bologne,  1870,  p.  705  ) 
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de  la  plante,  qui  permet  aux  végétaux  sains,  vigoureux  (1) 
placés  dans  des  terrains  secs,  bien  qu'au  voisinage  d'Épine- 
vinette,  de  ne  pas  soufirir  de  [la  présence  du  parasite,  à  moins 
que  la  saison  n'ait  été  pluvieuse,  'tandis  que  les  plantes  chétives, 
développées  dans  des  terrains  compacts,  imperméables,  sous  un 
climat  humide  comme  celui  delà  Dombes  (2),  étaient  gravement 
atteintes  par  le  parasite,  même  à  la  suite  d'un  ensemencement 
à  distance. 

Dans  une  étude  plus  complète  que  celle  que  je  puis  faire  ici, 
il  y  aurait  lieu  de  distinguer  ces  conditions  de  milieu,  de  climat, 
etc.,  qui  favorisent  la  germination  des  sporules  (humidité,  pluie, 
fréquence  des  brouillards,  etc.),  et  Tétat  de  prédisposition  du 
végétal  même  (santé,  débilité  ou  excès  de  vigueur)  qui  peut 
entraver  ou  favoriser  l'envahissement  de  la  plante  par  le 
parasite. 

Cette  dififérence  d'aptitude  à  prendre  la  Rouille  a  même  été 
constatée  chez  certaines  races  suivant  leur  nature  ou  leur  ori- 
gine; ainsi,  M.  Vilmorin  a  observé  {BulL  Soc.  bot.  de  France^ 
1882)  que  certains  Blés  d'Orient  prennent  facilement  la  Rouille 
en  France,  tandis  qu'une  autre  variété,  le  blé  du  Lazistan,  n'est 
jamais  attaquée  par  VUredo  ;  il  est  vrai  que  cette  dernière  race 
est  originaire  d'un  pays  humide  ;  n'y  aurait-elle  pas  contracté 
un  degré  de  résistance  spécial  ? 

Mais  il  est  d'autres  parasites  attaquant  les  céréales  et  qui, 
confondus  ordinairement  avec  la  Rouille  de  TÉpine-vinette,  ne 
leur  nuisent  guère  moins  que  cette  dernière:  c'est  ce  que  je 
veux  rappeler,  en  terminant,  pour  montrer  qu'on  a  peut-être 
eu  tort  de  tant  incriminer,  dans  notre  contrée,  TÉpine-vinette. 

Ces  différentes  espèces  de  Rouilles  sont  : 

1"  La  Rouille  produite  par  le  Trichobasis  linearis  ou  Pucci- 

(1)  D'après  divers  observateurs,  entre  autres  M.  Fischer  de  Waldheim 
(Causes  du  patasitisme  sur  les  céréales,  Congrès  des  naturalistes  de  Moscou, 
1870),  a  une  végétation  luxuriante  favorise  le  développement  des  parasites...; 
la  culture,  en  forçant  les  céréales  à  une  luxuriante  végétation,  prépare  dans 
la  plante  un  sol  propice  à  un  exubérant  parasitisme...»  Il  ne  faut  donc  pas 
confondre  l'état  normal  de  la  plante  avec  l'excès  de  vigueur.  Consultez,  sur 
cette  question  :  Bonafous,  Hist.  natur.  agric.  et  iconom,  du  Maïs^  p.  97  ; 
TuLASNE,  Ann.  dtssc,  natur.,  1847,  t.  VII,  p.  17,  etc. 

(2)  La  Dombes  reçoit  une  quantité  de  pluie  plus  considérable  que  la  vallée 
de  la  Saône  et  du  Rhône  ;  les  brouillards  favorisant  la  dissémination  et  la 
germination  des  spores  y  régnent  presqu'en  uermanence;  enfin  la  ténacité 
et  l'imperméabilité  du  sol  contribuent  encore  a  rendre  le  climat  et  les  terres 
plus  humilcs,  les  eu  Hures  chétives,  ct^. 
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nia  gramtnis^  qui  représentent,  le  premier,  l'état  d'urédospores 
(Rouille  jaune), —  le  second,  celui  de  téleutospores  (Rouille  noire) 
de  VOEcidium  Berberidis;  c'est  cette  Rouille  qui  attaque  habi- 
tuellement les  gaines  et  les  tiges  de  nos  céréales  (Blé,  Seigle); 

2**  La  Rouille  due  au  Trichohasis  ruhigo-vera  ou  Puccinia 
slraminis  de  Fuckel  (1)  ;  cette  dernière  espèce,  étudiée  avec  soin, 
il  y  a  déjà  près  de  vingt  ans,  par  M.  de  Bary  (2),  ne  nuit  guère 
moins  aux  céréales  que  le  Puccinia  graminis  ;  elle  attaque 
surtout  le  Froment,  le  Seigle  et  aussi  TOrge.  Or,  ses  téleutos- 
pores donnent  des  sporidies  qui  ne  germent  que  sur  diverses 
Borraginées,  entre  autres,  VAnchusa  officinalis  et  le  Lycopsis 
arvensis  (plante  commune  dans  nos  champs),  sur  lesquelles  elles 
produisent  VŒcidium  Asperi/blii  Pers.  ;  de  plus,  les  écidio- 
spores  semées  sur  de  jeunes  Seigles  ont  donné  naissance  à 
VUredOy  puis  au  Puccinia  straminis  Fuck. 

C'est  donc  avec  raison  que  M.  de  Bary  en  conclut  que  les 
Borraginées  sont  funestes  aux  moissons.  Ces  faits  n'ont  pas  été 
infirmés,  que  je  sache  ;  je  les  vois,  du  reste  encore  résumés  ainsi, 
sans  changement,  dans  l'ouvrage  récent  de  Wunsche,  traduit 
par  M.  de  Lanessan  ; 

3**  Je  signale  enfin,  mais  seulement  pour  mémoire,  le  Pucci-- 
nia  coronata  de  Corda  qui  attaque  quelques  Graminées  et  par- 
ticulièrement V Avoine  cultivée,  et  dont  YŒcidium  est  assez 
fréquent  sur  les  Nerpruns  (if/iamnw^J^ranfl^wto  et  Rh.  cathar^ 
tica). 

Les  faits  ci- dessus  énumérés  montrent  qu'il  n*est  pas  néces- 
saire de  supposer,  comme  on  l'a  fait  au  cours  de  la  discussion, 
que  €  d'autres  arbrisseaux  que  le  Berberis  servent  peut-être  de 
support  à  VŒcidium  Berberidis  ». 

En  résumé  : 

1°  Dans  les  contrées  à  terrains  perméables,  dans  les  sols  cal- 
caires ou  d'alluvions  des  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône,  la 
présence  du  Berberis  ne  cause  pas  habituellement  de  dommages 
sérieux  aux  Céréales;  cet  arbrisseau  devient,  du  reste,  de  jour 


(1)  C'est  en  effet  Fuckel,  cryptogamiste  aUemand,  dont  M.  Therry  et  moi, 
avons  souvent  entretenu  la  Société,  qui  a  le  premier  décrit  cette  formé  de 
Puccinie  (Voy.  Fungi  rhen,  321  ;  Symbolœ  mycol.^  p.  59.) 

(2)  Deuœième Mémoire  sur  les  Urêdinées,  dans  C.  R  Ac,  Berlin,  avril  1866, 
traduit  dans  les  Ann,  des  se,  natur.,  1866,  t.  V,  p.  263. 
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en  jour,  plus  rare,  Tindustrie  tinctoriale  lyonnaise  en  faisant  une 
grande  consommation  ; 

2*  Dans  les  régions  froides,  siliceuses,  celle  de  la  Dombes,  par 
exemple,  où  la  Rouille  est  fréquente  et  cause  souvent  des  dom- 
mages aux  moissons,  le  Berberis  ne  peut  précisément  pas  y 
croître  ;  il  est  donc  inutile  de  recommander  aux  agriculteurs  de 
ne  pas  l'y  planter  ; 

3*  Enfin,  il  n'y  a  pas  que  le  Berberis  à  incriminer  dans  la 
production  de  la  Rouille  des  Céréales  ;  et  si  Ton  voulait  se 
préoccuper  ainsi  du  côté  prophy  lactique  dQ  cette  question,  il 
faudrait  non  seulement  arracher  les  Berberis  et  n'en  plus  plan- 
ter, mais  encore  détruire  les  diverses  Borraginées,  Anchusa^ 
Lycopsis  de  nos  champs  et  de  nos  terres  incultes,  et  même  les 
Nerpruns  de  nos  bois.  Cette  extirpation  devrait  être  faite  non- 
seulement  dans  les  champs  de  Froment,  de  Seigle  d'Avoine, 
ou  dans  leur  voisinage,  mais  encore  dans  un  rayon  étendu, 
pour  empêcher  l'ensemencement  à  distance. 

Je  le  répète,  je  ne  veui  pas  nier  l'influence  du  voisinage  des 
Berberis  sur  la  production  de  la  Rouille  ;  mais,  dans  la  discus- 
sion à  laquelle  je  fais  allusion,  je  crois  qu'on  l'a  trop  exagérée 
et  qu'il  convient  de  la  réduire  à  la  juste  mesure  que  je  viens 
d'indiquer. 

M.  GuiGNARD  regrette  de  n'avoir  pas  connu  les  observations 
déjà  faites  par  M.  Magnin,  il  aurait  été  heureux  de  pouvoir  les 
rappeler. 

M.  Bbauvisage  lit  un  compte  rendu  de  l'ouvrage  intitulé  : 
De  la  valeur  des  caractères  anatomiques  au  point  de  vue 
de  la  classification  des  végétaux. —  tige  des  composées,  par 
Paul  VuiLLEMiN,  docteur  en  médecine,  chef  des  travaux  d'his- 
toire naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  etc.  (Paris, 
1884,  chez  J.-B.  Baillière  et  fils). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  annonce  en  débutant  qu'il  a  eu  pour 
but  a  de  préciser  la  valeur  de  la  méthode  anatomique  au  point 
de  vue  pratique  et  les  applications  qu'on  en  peut  tirer  pour  la 
détermination  des  plantes  médécinales.  > 

Le  lecteur  qui,  sur  la  foi  de  cette  promesse,  croirait  trouver 
dans  ce  livre  des  indications  comparatives  relativement  aux  ca- 
ractères anatomiques  des  Composées  employées  en  médecine 
éprouverait  quelque  déception,  et  certainement  retirerait  plus 
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de  profit,  sous  le  rapport  pratique,  à  consulter  l'ouvrage  d'un 
autre  botaniste  de  Nancy,  le  docteur  Lemaire,  publié  sous  le 
titre  de  Détermination  analomique  des  feuilles  médicinales. 

M.  Vuillemin  a  plutôt  étudié  la  question  à  un  point  de  vue 
purement  analomique,  et  il  s'est  particulièrement  appliqué  à  dé- 
crire la  structure  de  la  tige  en  choisissant  de  préférence  des 
exemples  dans  la  famille  des  Composées.  Je  m'empresse  d'ajou* 
ter  qu'en  faisant  cette  remarque,  je  n'ai  point  l'intention  de  di- 
minuer le  mérite  de  son  œuvre,  riche  d'observations  conscien- 
cieusement faites,  mais  seulement  d'indiquer  d'une  manière 
précise  le  genre  de  services  qu'elle  pourra  rendre  aux  botanistes; 
je  me  plais,  d'ailleurs,  à  reconnaître  qu'elle  est  le  fruit  de  pa- 
tientes recherches,  dirigées  suivant  une  méthode  rigoureuse,  et 
enfin  que  les  conclusions  sont  accompagnées  de  réserves  pru- 
dentes qu'on  était  loin  d'attendre  d'un  auteur  manifestement 
poussé  à  son  entreprise  par  le  désir  de  trouver  des  caractères 
anatomiques  pouvant  servir  à  différencier  les  espèces  végétales 
employées  en  médecine. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  dans  le  compte  rendu  succinct  que 
j'ai  l'honneur  de  présenter  actuellement,  d'analyser  dans  tous 
leurs  détails  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage,  ni  surtout  d'en- 
trer dans  la  discussion  des  questions  théoriques  qu'il  soulève, 
je  veux  me  borner  à  en  donner  un  aperçu  d'ensemble  et  un  ex- 
posé des  principales  conclusions. 

Après  un  chapitre  préliminaire  sur  les  caractères  anatomiques 
de  la  tige,  l'auteur  étudie  successivement  en  détail  les  trois 
régions  principales,  épiderme,  écorce  et  cylindre  central,  ainsi 
que  leurs  subdivisions  ;  il  examine  les  modifications  produites 
dans  la  tige  par  l'insertion  des  feuilles,  des  rameaux  et  des  ra- 
cines, recherche  l'origine  physiologique  de  la  différenciation 
anatomique  des  divers  systèmes  ;  enfin,  en  terminant,  il  s'ef- 
force de  tirer  de  l'ensemble  de  ses  recherches  des  applications 
taxinomiques.  Le  passage  suivant  résume  assez  bien  la  pensée 
de  l'auteur,  et,  à  ce  litre,  mérite  d'être  cité. 

«  L'étude  des  Composées  montre  que  pas  un  seul  des  carac* 
«  tères  anatomiques  n'y  est  absolument  constant,  mais  que  ces 
«  caractères  présentent  une  fixité  très-variable.  Les  uns  corres- 

<  pondent  presque  à  la  famille  entière,  les  autres  délimitent 
«  des  sous-groupes  qui  ont  une  valeur  évidente.  Il  y  en  a  de 

<  spécifiques  *,  d'autres  sont  en  rapport  avec  l'habitat  II  y  a. 
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€  dans  cet  ensemble,  tous  les  éléments  d'une  classification. 
€  Mais  on  peut  dire  aussi  que  si  tous  les  caractères  anatomi- 
€  ques  étant  connus  à  l'exclusion  des  caractères  floraux,  on 
«  avait  édifié  une  classification,  ni  les  limites  de  la  famille,  ni 

<  celles  de  ses  subdivisions  ne  se  seraient  confondues  avec  les 
«  limites  tracées  d'après  la  fleur. 

<  En  résulte- t-il  que  les  caractères  anatomiques  profonds 
«  aient  moins  de  valeur  pour  marquer  les  affinités  que  les 

<  caractères  extérieurs  ?  Nous  croyons  le  contraire.  Cette  étude 
«  montre,  en  effet,  que  l'apparente  unité  déduite  de  quelques 
c  caractères  extérieurs  de  premier  ordre,  comme  ceux  des  orga- 
«  nés  floraux,  est  compatible  avec  des  différences  importantes, 
€  que  les  cadres  où  l'on  range,  d'après  eux,  les  yégétaux,  ca- 
c  dres  indispensables  pour  guider  à  travers  Tinfinie  variété  des 

<  formes,  sont  des  coupures  absolument  artificielles,  que  tous 
«  les  groupes  offrent  entre  eux  des  transitions,  que  les  familles 
€  les  plus  naturelles  sont  des  familles  par  enchaînement.  » 

Poursuivant  cette  argumentation,  l'auteur  déclare  que  la 
classification  naturelle  est  irréalisable,  qu'elle  est  une  utopie 
et  que  les  seuls  vrais  groupements  scientifiques  sont  les  classi- 
fications pratiques.  Cette  affirmation  me  paraît  trop  absolue  ; 
car  s'il  est  vrai  qu'on  ne  puisse  dresser  le  tableau  complet  du 
règne  végétal  ni  en  série  linéaire,  comme  on  le  supposait  jadis, 
ni  en  réseau,  comme  le  voulait  Robert  Brown,  ni  en  arbre 
généalogique,  comme  rêvent  encore  de  le  faire  certains  bota- 
nistes actuels,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  abandonner  les 
principes  de  la  méthode  naturelle  consistant  à  rapprocher  les 
êtres  qui  ont  le  plus  de  caractères  communs,  en  se  contentant 
de  compter  ces  caractères,  comme  le  faisait  Adanson,  sans 
prétendre  les  peser  et  les  subordonner  les  uns  aux  autres, 
comme  le  voulait  A.-L.  de  Jussieu.  On  sait  fort  bien  mainte- 
nant que  tel  caractère,  important  dans  un  groupe,  est  insigni- 
fiant dans  un  autre,  et  que  la  valeur  d'un  caractère  dépend 
uniquement  de  la  constance  de  sa  coïncidence  avec  un  grand 
nombre  d'autres. 

Les  caractères  anatomiques  n'ont  ni  plus  ni  moins  de  valeur 
que  les  autres,  à  priori;  on  a  eu  tort  de  les  laisser  de  côté  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  ;  il  faut  les  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  et  s'en  servir  comme  des  autres  pour  préciser  davan- 
tage les  affinités  naturelles  des  plantes.  Voilà  la  véritable  voie. 
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A  ce  point  de  vue,  le  travail  analytique  de  M.  le' docteur 
Vuillemin  est  une  œuvre  des  plus  utiles  ;  lorsque  toutes  les 
familles  végétales  auront  été  ainsi  étudiées  en  détail,  au  point 
de  vue  anatomique,  il  y  aura  peut-ôtre  lieu  de  les  remanier 
dans  une  certaine  mesure,  pour  en  faire  des  groupes  plus  natu- 
rels ;  dans  tous  les  cas,  on  connaîtra  mieux  qu'actuellement  les 
liens  de  parenté  qui  rattachent  entre  eux  les  espèces,  les  genres 
et  autres  groupes  taxinomiques. 

M.  Vuillemin  nous  en  donne  quelques  exemples  trop  peu 
nombreux,  malheureusement.  Ainsi,  il  constate  que  le  groupe 
des  Liguliflores  a  beaucoup  plus  d'affinité  anatomique  avec  les 
Lohéliacées  qu'avec  les  autres  séries  de  la  famille  des  Compo- 
sées. Il  établit  ailleurs,  par  un  caractère  anatomique  (l'absence 
de  liber  médullaire),  que  les  Mulgedium  sont  plus  voisins  des 
Sonchus  que  des  Lactuca, 

Comme  le  dit  l'auteur  dans  ses  dernières  conclusions,  la  clas- 
sification anatomique  ne  doit  pas  être  substituée  à  la  classifi- 
cation qu'il  appelle  florale  ;  mais,  à  côté  de  celle-ci,  elle  pourra 
rendre  des  services  pour  la  détermination  des  espèces.  Je  me 
permets  d'ajouter  qu'en  dehors  de  cette  utilité  pratique,  elle 
aura  le  mérite  de  perfectionner,  en  la  complétant,  la  méthode 
actuelle  de  classification  qui  n'est  pas  exclusivement  florale,  et 
surtout  qui  ne  l'est  pas  à  priori. 

£n  terminant,  et  tout  en  accordant  à  M.  Vuillemin  les  éloges 
que  mérite  son  important  travail,  je  dois  faire  mes  réserves 
quant  à  certaines  théories  formulées  dans  le  chapitre  premier 
et  auxquelles  il  m'est  impossible  d'adhérer.  Je  ne  les  discuterai 
pas  ici,  et  d'ailleurs  elles  ne  diminuent  en  rien  la  valeur  des 
nombreuses  et  consciencieuses  observations  personnelles  qui 
forment  le  fond  de  cet  ouvrage. 

M.  Cauvet  tout  en  louant  M.  Vuillemin  des  efforts  qu'il  a  faits 
pour  trouver  dans  la  structure  anatomique  un  moyen  de  clas- 
sification, constate  que  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  dans 
la  même  voie  n'ont  donné  aucun  résultat  positif,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'existe  pas  nécessairement  une  corrélation  constante  entre 
les  caractères  extérieurs  et  la  structure  anatomique  des  plantes. 
Souvent,  en  effet,  on  observe  des  différences  histologiques  très 
notables  entre  des  formes  voisines  d'une  même  espèce,  tandis 
que,  au  contraire,  on  n'en  trouve  aucune  appréciable  entre  des 
types  manifestement  dissemblables.  La  structure  anatomique 
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est  extrêmement  variable,  suivant  le  niveau  (racine,  tige, 
rameaux)  auquel  on  l'étudié  et  quelquefois  aussi  suivant  Tâge 
du  sujet  et  d'autres  circonstances.  En  résumé,  on  ne  saurait 
prendre  la  structure  anatomique  comme  base  d'une  classification, 
mais  on  peut  s'en  servir  avec  avantage  pour  distinguer  les 
sortes  commerciales  auxquelles  il  est  souvent  impossible  d'appli- 
quer le  procédé  ordinaire  de  diagnose  tiré  des  caractères  des  fleurs, 
des  fruits  et  de  la  disposition  des  feuilles. 

M.  Therrt  présente  plusieurs  espèces  des  genres  Phragmù 
dium,  et  Trijphragmium,  récoltées  par  lui  dans  la  région  lyon* 
naise  et  donne  des  détails  sur  leurs  caractères  et  leur  habitat. 
Voici  la  liste  de  ces  espèces  : 

Le  genre  Triphragmium  comprend  actuellement  sept  espèces 
dont  quatre  sont  européennes  :  T,  echinatum^  T,  Ulmariae, 
T.  Filipendulae,  T.  Isopyri^  appartenant  toutes  à  la  Flore 
française. 

Les  trois  espèces  étrangères  à  la  Flore  européenne  sont  : 
T.  clavulosum  Berk.,  T.  deglubens  Berk.  et  Cke  de  l'Amérique 
du  nord  et  T.  acaciae  Cke  spéciale  à  l'Asie. 

La  Flore  lyonnaise  comprend  seulement  les  trois  espèces  sui- 
vantes : 

Triphragmium   Ulmariae  (Lk.)  Tul.  à  Grenoble,  Uriage,  envi- 
de  Lyon,  etc. 

—  Filipendulae  (Lasch)  rencontré  une  seule  fois 

à  l'état  stylosporien  dans  un  pré  avant  d'arri- 
ver à  Chaponost  (Rhône). 

—  Isopyri  Moug.  Cette  espèce  ne  doit  pas  être 

très  abondante  car,  outre  l'ouvrage  de  Mou- 
geot,  je  ne  la  trouve  signalée  que  dans  le 
Catalogue  des  Cryptogames  d'Indre  et  Loire 
deLe  Vuez.  Aucune  des  flores  locales,  même 
des  plus  récentes,  n'en  fait  mention. 

Son  aire  semble  cependant  s'étendre  et  la  plante  devenir  de 
plus  en  plus  abondante. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  j'en  recevais  de  M.  Richard  d'une 
récolte  des  environs  de  Grenoble;  l'année  suivante,  M.  l'abbé 
Carret  nous  en  montrait  de  forts  beaux  exemplaires  venant  des 
environs  de  Villefranche. 

Quelques  jours  après,  j'en  rencontrais  dans  les  bois  de  Fran- 
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cheville  (vallon  Côte),  station  très  souvent  visitée  où  jamais  pré- 
cédemment je  ne  l'avais  vue.  L'Isopyre  de  cette  station  forte- 
ment atteinte  de  sa  puccinie,  me  semble  peu  disposée  à 
recevoir  en  même   temps  l'autre  parasite. 

Ce  joli  Triphragmium  est  très  facile  à  distinguer  de  ces  voi- 
sins, même  à  Tœil  nu.  Les  sores  naissent  indistinctement  sur 
Tune  ou  l'autre  face  de  la  feuille,  quelles  décolorent  en  forme  de 
disque  sans  jamais  la  déformer,  l'épiderme  étant  simplement 
soulevé  ou  boursouflé.  Au  centre  de  ce  disque  et  sous  Tépiderme 
apparaissent  les  sores,  sous  l'aspect  d'un  pointillé  très,  noir  à 
reflet  bleuâtre,  disposées  par  rangées  plus  ou  moins  circulaires, 
plus  rarement  éparses  ou  confluentes. 

Phragmidium  carhonarium  (Schlecht.).  Xenodochics  carbona- 

rius  Scbleclit.,  espèce  rencontrée  une  seule  fois 

dans  un  pré   au-dessus   de   l'établissement 

hydrothérapique  de  Serin  sur    Pimprenelle 

fauchée. 

—  alpinae  (DC)   P.  fusiforme  Schrœt.  stylosp. 

Vy^edo  puiguis  DC.  Sur  le  Rosa  alpina 
Environs  de  Gap,  le  Pilât,  etc. 

—  subcorlicium  Schrank.  —  Stylosp.  Uredo  Rosae 

Pers.,  Uredo pinguîs,  a,DC.,  Uredo  elevatum 
Schum.  Espèse  presque  rare  dans  nos  envi- 
rons, je  ne  l'ai  rencontrée  qu'à  Saint-Julien 
de  L'Herms  (Isère)  et  entre  Corenc  et  le 
Sappey.  L'Uredo  de  cette  espèce  se  distingue 
facilement  des  autres,  par  son  aspect  appli- 
qué et  comme  agglutiné  sur  la  feuille, 

—  Fragariae  DC,    WmiQT{Kryptog,  flora  von 

Beutscht)  réunit  sous  ce  nom  les  Puccinia 
Fragariae,  Sangutsorbae  et  Fragariastri 
DC,  Phragmidium  obtusum  Lk.,  acumina-- 
tum  Cke,  brevipes  et  granulatum  Fuck.  J'ai, 
dans  mon  herbier,  trois  échantillons  de  ces 
espèces  ou  déterminées  pour  telles,  qui  se 
ressemblent  si  peu,  qu'il  me  paraît  bien  diffi- 
cile de  les  réunir.  Ne  possédant  pas  des  échan- 
tillons authentiques  des  types  désignés  je  ne 
puis  que  faire  des  réserves  sur  la  réunion  de 
ces  espèces. 
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Phragmidium  Polentillae  Pers.  sur  lo  Potentilla  argentea 
récolté  à  Chaponost  près  du  Garon.  Je  ne  crois 
pas  ce  Champignon  très  commun  dans  le 
Lyonnais. 

—  Rubi  (Pers.)  Ce  Phragmidium  est  le  plus  com- 

mun do  tous  dans  nos  environs  surtout  sur 
le  Ruhus  caesiics  qu'il  salit  de  sa  poussière 
noire  et  abondante  au  point  de  le  couvrir  en 
entier.  Plus  rare  sur  les  Rubus  fruticosus^ 
saxatiliSy  etc. 

M.  Winter  fait  entrer  comme  synonyme  de 
cette  espèce  le  PA.  microsorum  Sacc.  qui  me 
paraît  cependant  bien  distinct  par  sa  taille, 
l'élégance  du  port,  ses  pulvinules  éparses, 
poudreuses  et  jamais  réunies  en  glomérules. 
Si  cette  espèce  doit  être  réunie  au  Ph.  Rubi, 
elle  doit  au  moins  être  distinguée  comme  une 
forme  bien  caractérisée. 

—  Rubi'Idaei  Pers.  A  cette  espèce  M.  Winter  réu- 

nit le  Ph.  gracile  Grev.,  Ph.  intermedium 
Eysenh.  etPA.  effusum  (Auersw  ?)  Je  possède 
des  échantillons  récoltés  sur  le  RubiM  idaeus 
sauvage  et  d'autres  sur  le  Framboisier  cultivé 
qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre.  A  mon 
avis  ceux  du  Framboiâier  spoutané  seraient  le 
Ph.  gracile  de  Grev.  Pour  ceux  du  Framboi- 
sier cultivé  trop  avancé  et  dépourvu  d'Uredo, 
je  ne  sais  auquel  le  rapporter.  Je  ne  crois  pas 
que  la  culture  ait  apporté  à  celui-ci  la  moindre 
modification  de  forme.  —  Le  Sappey  et  jardins 
fruitiers  des  environs. 

—  violascens  (Schultz),  Ph.  asperum  Wallr.  Ce 

Phragmidium  très  abondant  aux  environs  de 
Lyon  est  facile  à  distinguer  du  Ph.  Rubi  et 
de  tous  ceux  des  Ronces,  si  les  synonymes 
reviennent  à  des  espèces,  par  sa  couleur  noire- 
violacée,  comme  iridescente,  ses  pulvinules 
volumineuses  perçant  souvent  de  part  en  part 
la  feuille.  Sur  les  Rabus  discolor  W.  N.  et 
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R.  dumetorum  W.  N.  plus  rare  sur  le  Rubus 
fruticosus. 

Phragmidium  Rosarum  Rabh.,  P,  oblongum  Bon.,  P.  cons- 
trictum  Bon.  Ce  Phragmidium  attaque  la 
plupart  des  Rosiers  cultivés.  M.  Winter  ne  le 
signale  ni  comme  espèce  ni  parmi  les  syno- 
nymes. Les  Rosiers  de  la  Suisse  et  de  l'Alle- 
magne en  seraient-ils  tout-à-fait  indemnes  ? 
Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le 
P.  subcorticium  non  plus  qu'avec  le  P.  Rubt  ; 
elle  est  commune  sur  les  Rosiers  cultivés  et 
se  rencontre  aussi  assez  fréquemment  sur  le 
Rosa  canina  dans  le  Lyonnais. 


SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1885. 


Présidence  de  M.  Gdignard. 

Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

« 

La  Société  a  reçu  une  lettre  de  M.  Lucante  accompagnant 
l'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  française  de  botanique  ;  une 
lettre  du  directeur  du  Termezetrajzi  FUzetek  de  Budapest  ;  une 
circulaire  de  la  Société  botanique  de  Genève  et  une  autre  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  concernant  la  vingt-troisième 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ; 

Revue  horticole  de  la  Provence,  janvier  1885  ; 

Revue  de  botanique,  n"  25  à  32  ; 

Bulletin  de  la  Société  littéraire  et  scientifique  des  Basses- 
Alpes,  n"  15,  1884; 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique,  janvier  1885  ; 

Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de  Bruxelles,  n*  3  de  la 
quatrième  année  ; 

Botanische  Zeitung,  n**  6  à  8  ; 

Termezetrajzi  Fûzetek,  n"  1  à  4,  1884; 

Note  sur  VEchinospermwn  defleœum,  par  M.  Alfred  Chabert. 
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Cette  note  a  été  analysée  plus  haut  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  27  janvier. 

M.  Cauvet  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  deuxième 
édition  de  son  Courts  élémentaire  de  botanique  en  deux  vo- 
lumes. 

COMMUNICATIONS. 

M.  GuiGNABD  présente  les  considérations  suivantes  sur  le 
Chêne  de  la  Balme. 

La  plupart  des  membres  de  la  Société  ont  certainement 
rendu  visite  au  Chêne  gigantesque  qui  a  été  récemment  apporté 
dans  notre  ville  et  qu'on  a  retiré  du  lit  du  Rhône  à  la  Balme 
(Savoie),  en  face  du  fort  de  Pierre-Châtel.  Sans  parler  des  di- 
mensions exceptionnelles  qui  en  constituent  le  principal  inté- 
rêt pour  les  curieux  et  bien  qu'en  l'absence  des  branches  et  du 
feuillage  on  ne  puisse  avoir  qu'une  idée  insuffisante  de  son  an- 
tique majesté,  il  m'a  paru,  à  d'autres  points  de  vue,  mériter 
quelque  attention. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c'est  moins  sa  taille  extraor- 
dinaire que  la  beauté  et  la  régularité  du  tronc,  dont  le  diamètre 
est  presque  uniforme  surune  grande  longueur  jusqu'à  la  nais- 
sance des  premières  branches-  Il  est  à  croire  qu'il  a  dû  trouver 
un  sol  très  favorable  à  son  développement.  Les  racines,  dont  la 
base  est  conservée,  offraient  une  disposition  très  régulière  ;  leur 
nombre  même  concorde  avec  celui  qu'on  trouve  normalement 
dans  un  tout  jeune  Chêne. 

Vers  le  sommet,  au-dessus  de  l'insertion  des  premières  rami- 
fications, on  remarque  des  trous  qui  pénètrent  obliquement 
dans  le  bois  et  se  dirigent  vers  le  sommet  de  l'arbre.  Leur  dia- 
mètre est  d'environ  dix  centimètres,  leur  profondeur  de  quinze 
à  vingt.  Les  parois  en  sont  lisses,  le  fond  concave  et  la  forme 
cylindrique. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  cavités,  qui  apparaissent  au  pre- 
mier aspect  comme  le  résultat  d'une  action  mécanique  î 

11  faut  faire  observer  tout  d'abord  que  l'arbre  était  couché 
dans  le  sens  du  courant  du  fleuve,  la  base  en  amont  et  le  som- 
met en  aval.  Ce  dernier  était  plongé  dans  le  sable  et  sans  doute 
a  dû  être  tantôt  recouvert  par  lui,  tantôt  directement  baigné  par 
l'eau  suivant  les  circonstances. 

Or^  la  cause  qui  a  donné  lieu  aux  cavités  du  Chêne  de  la  Balme 
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me  semble  être  de  même  nature  que  celle  qui  produit  ce  que  les 
géologues  appellent  marmites  de  géants.  On  sait  que  ces  der- 
nières sont  creusées  soit  au  pied  des  falaises,  soit  dans  le  litde.^ 
torrents  où  leur  formation  est  même  plus  facile  ,  car  la  compo- 
sante verticale  est  plus  puissante  pour  les  eaux  torrentielles  que 
pour  les  vagues,  et  les  tourbillonnements  ont  beaucoup  plus  de 
chances  de  s'y  produire.  Leur  origine  est  soit  une  fente,  soit 
une  dépression  où  les  cailloux  ou  galets  viennent  se  loger  ; 
chaque  retour  de  la  vague  imprime  à  ces  galets  un  tourbillonne- 
ment à  la  faveur  duquel  ils  agrandissent  la  cavité  en  polissant 
ses  parois.  On  conçoit  que  les  eaux  d'un  fleuve  tel  que  le  Rhône 
puissent  produire  des  effets  analogues.  De  là  ces  tubes  cylin- 
driques, qui  atteignent  parfois  plusieurs  mètres  de  profondeur, 
notamment  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie,  sur  les  parois  des 
gorges  ou  des  vallées  torrentielles  de  l'Inde,  de  l'Amérique,  de 
la  Suisse,  et  même  dans  le  lit  du  Rhône.  Souvent  leurs  parois 
portent  des  rainures  en  spirales  grossières,  attestant  la  nature 
du  travail  qui  les  a  causées  ;  souvent  aussi,  le  fond  de  la  cavité 
offre  au  milieu  une  saillie  entourée  d'une  dépression  annulaire 
creusée  par  le  galet  dans  son  mouvement  giratoire. 

Une  action  du  même  ordre  peut  être  invoquée,  à  mon  avis, 
pour  expliquer  la  présence  des  cavités  superficielles  du  Chêne 
dont  il  s'agit.  On  ne  peut  faire  intervenir  aucune  autre  cause, 
et  il  est  facile  de  concevoir,  sans  plus  amples  explications,  com- 
ment les  choses  ont  dû  se  passer.  On  est  conduit  par  là  même  à 
supposer  qu'il  a  fallu  pour  leur  formation  un  espace  de  temps 
assez  long,  moins  éloigné  peut-être  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
au  premier  abord  de  celui  qui  eût  été  nécessaire  pour  creuser 
pareillement  une  roche  calcaire,  en  raison  de  la  dureté  acquise 
par  le  cœur  de  l'arbre,  qui  seul  a  été  conservé,  l'aubier  et  Té- 
corce  ayant  complètement  disparu. 

Quant  au  nombre  d'années  que  l'arbre  a  passé  sous  l'eau,  il 
me  semble  impossible  de  l'apprécier.  Mais  il  est  facile  de  calculer 
l'âge  d'un  Chêne  au  moment  de  sa  mort,  car  chacun  sait  qu'il 
suffit  pour  cela  de  compter  les  couches  annuelles. 

Les  botanistes  et  les  forestiers  ont  reconnu  que,  dans  la  plu- 
part des  Chênes,  l'accroissement  du  diamètre  varie  notablement 
suivant  que  l'on  considère  les  soixante  premières  années  ou 
celles  qui  s'écoulent  à  partir  de  cet  âge.  C'est  ainsi  que  de  Can- 
doUe  a  constaté  que  l'épaississement  du  Chêne»  dans  la  première 
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période,  est  tout  h  la  fois  plus  rapide  et  plus  irrégulière  que 
dans  les  années  suivantes.  A  partir  de  la  soixantième  année 
environ,  il  devient  sensiblement  uniforme  et  égal  pour  chaque 
année.  Mais,  il  y  a  aussi  d'un  arbre  à  l'autre,  pour  un  même 
laps  de  temps,  des  différences  énormes  dans  Tépaississement,  et 
par  suite  dans  l'accroissement  en  circonférence.  Les  trois  exem- 
ples suivants  suffiront  à  en  donner  la  preuve.  Ils  sont  empruntés 
à  trois  Chênes  abattus,  le  premier  près  d'Annecy,  les  deux  autres 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Chêne        Ciro.  à50ansl00ansl50ans200ans250ans300ans 
130ans (Annecy)        1""96     3"42    4-40 
210  ans  (Fontainebl.)  0"52     0"90     1"21      1"54 
333ans        (id.)         1"06     1"37     1^61     1-96    2-27    2"-52 

On  voit  par  là  à  quelles  erreurs  on  s'exposerait  si  Ton  voulait 
juger  de  l'âge  d'un  Chêne  par  sa  seule  grosseur.  Celui  d'Annecy 
avait,  à  50  ans,  la  même  circonférence  que  le  second  des  Chênes 
de  Fontainebleau  à  200  ans.  Le  premier  avait  poussé  dans  un 
sol  fertile  et  convenablement  arrosé,  les  deux  autres  dans  un 
terrain  pierreux. 

En  examinant  une  entaille  pratiquée  sur  le  tronc  du  Chêne 
de  la  Balme  à  quelques  mètres  de  la  base,  j'ai  constaté  que  l'é- 
paisseur moyenne  des  couches  annuelles  superficielles,  au  nom- 
bre de  22  sur  la  section,  était  de  0"0027.  D'autre  part,  en  tenant 
compte  de  l'écorce  et  de  l'aubier  qui  ont  disparu,  on  peut  assi- 
gner à  l'arbre  une  circonférence  d'environ  7  mètres  à  la  base. 
Or,  en  supposant  que  l'épaississement  ait  été  le  même  dans  le 
jeune  âge  que  dans  les  dernières  années,  ce  Chêne  aurait  vécu 
un  peu  moins  de  450  ans.  Mais  on  a  vu  que  l'accroissement  est 
beaucoup  plus  marqué  dans  la  première  soixantaine  ;  de  sorte 
qu'on  se  rapprocherait  certainement  beaucoup  plus  de  la  vérité 
en  portant  son  âge  réel  à  400  ans. 

M.  Saint- Lager  donne  lecture  d'une  Note  sur  les  Lichens  de 
rherhierDupuy  par  M.  leD'  Ant.  Magnin.  Cette  Note  sera  in- 
sérée dans  le  tome  XII  des  Annales,  actuellement  sous  presse. 

Une  Commission  composée  de  MM.Perroud,  Saint-Lager  et 
VeuUiot  est  chargée  de  présenter  à  la  prochaine  séance  un  rap-' 
port  sur  les  comptes  du  Trésorier. 

M.  Saint-Lagbr,  au  nom  du  Comité  de  rédaction,  prie  instam- 
ment tous  les  membres  de  notre  Société  de  vouloir  bien  lui 
adresser  des  notes  aussi  détaillées  que  possible  relativement  aux 
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additions  et  corrections  que  chacun  d'eux  jugerait  utile  de  faire 
h  la  Botanique  élémentaire,  descriptive  et  usuelle  dont  Tabbé 
Cariot  se  proposait  de  publier  une  septième  édition.  Surpris  par 
la  mort  avant  d'avoir  pu  terminer  son  travail  de  révision,  notre 
regretté  collègue  a  exprimé  formellement  le  désir  que  son  œuvre 
reste  sous  le  patronage  de  notre  Société,  et  dans  ce  but  il  a 
chargé  quelques-uns  d'entre  nous  dont  il  connaissait  le  zèle 
pour  tout  ce  qui  touche  à  la  phytostatiquede  la  région  rhodanienne 
de  la  continuer  et  d*y  apporter  successivement  les  améliorations 
nécessaires  pour  la  maintenir  au  niveau  de  la  science.  Les  ren- 
seignements qu'il  serait  le  plus  urgent  d'envoyer  au  Comité  de 
rédaction  sont^ceux  qui  concernent  la  distribution  géographique 
et  la  description  des  espèces  croissant  spontanément  dans  le 
bassin  moyen  du  Rhône,  c'est-à-dire  dans  les  départements  de 
r Ardèche,  de  la  Drôme,  des  Hautes- Alpes,  de  l'Isère,  du  Rhône, 
de  l'Ain,  de  la  Savoie  et  delà  Haute-Savoie. 


SÉANCE  DU  10  MARS  1885 


Présidence  de  M.  Guignard 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  botanique  de  Genève  1878, 
1879-80,  1881-83,  contenant  une  note  de  M.  Rapin  sur  une 
variation  platyptère  du  fruit  d'un  Laserpitium  si  1er  ;  —  une 
classification  nouvelle  des  dicotylédonées  par  le  professeur 
MuUer;  une  note  du  môme  botaniste  sur  un  Crassula  rubensà 
dix  étamines  comme  dans  les  Seiwn  ;  —  la  description  de  deux 
hybrides  du  genre  Dentaria  par  M.  Rapin  ;  —  un  article  du 
professeur  Mullersur  les  gonidies  des  Lichens;  —  Observations 
sur  la  Flore  du  Tessin  méridional  par  M.  Silvio  Calloni;  —  les 
Characées  genevoises  par  le  D' J.  Millier  d'Argovie  ;  des  notes 
de  M.  Silvio  Calloni  sur  la  Phyllodie  de  la  fleur  dans  V Ané- 
mone coronaria,  sur  des  hybrides  à!Orchis  odoratissima  et 
Nigritella  angustifolia,  sur  la  germination  des  Daphne  meze-^ 
reum  et  D.  laureola^  sur  les  caractères  distictifs  des  Gentiana 
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vema  et  G.utriculosa,  sur  les  glandes  des  feuilles  du  Pingui-^ 
cula  vulgaris  ;  —  enfin  des  notes  de  M.  Schmidely  sur  les 
hybrides  des  Verbascum  lychniliset  V.  nigrum\  sur  les  plan- 
tes adventices  dans  le  canton  de  Fawrf,  sur  le  Rubus  rigidus^ 
et  des  annotations  au  Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  en- 
virons de  Genève. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  15*  année,  mars  1885,  conte- 
nant un  article  de  M.  Quincy  sous  le  titre  de  :  Pronienade  d'un 
naturaliste  à  Vicsine  du  Creusot. 

COMMUNICATIONS 

M.  PÉTEAux  présente  des  tiges  de  Dipsacus  stlvestris^  récol- 
tées sur  la  route  de  Tassin  à  Saint-Genis-les-OlIières  (Rhône) 
et  atteignant  2  mètres  75  cent,  de  hauteur.  Ces  échantillons 
ont  été  pris  au  hasard  parmi  une  centaine  d'autres  de  même 
taille. 

M.  Ant.  Magnin  envoie  un  gros  bouquet  de  Leucoium  vemum 
cueilli  par  lui  dans  les  environs  de  Besançon  où  cette  gracieuse 
Amaryîlidée  est  assez  commune  dans  presque  tous  les  bois  de  la 
zone  du  vignoble.  M.  Magnin  a  constaté  que  la  Nivéole  du 
printemps  est  beaucoup  plus  répandue  dans  le  département  du 
Doubs  que  dans  ceux  du  Jura  et  de  l'Ain.  Elle  se  raréfie  de  plus 
en  plus  à  mesure  qu'on  descend  au  sud  dans  les  montagnes  de 
la  Savoie,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme.  Dans  le  département  du 
Rhône  on  ne  la  connaît  que  dans  quelques  localités  du  Haut 
Beaujolais,  notamment  près  de  Vaurenard  et  de  Cenves. 

M.  Magnin  annonce  qu'il  récoltera,  pour  être  distribuées  aux 
membres  delà  Société,  plusieurs  espèces  Dubisiennes  qui  man- 
quent dans  la  région  lyonnaise. 

M.  GuiGNABD  présente  les  considérations  suivantes  sur  Y  étude 
histotaxique  de  quelques  espèces  de  Chêne. 

Dans  une  communication  antérieure,  j'ai  exposé  à  la  Société 
quelques  observations  concernant  le  Chêne  de  la  Balme.  Je 
désire  encore  attirer  son  attention  sur  un  point  qui  se  rapporte 
au  même  sujet.  Peut-on,  en  se  fondant  sur  l'anatomie,  recon- 
naître à  quelle  espèce  ce  Chêne  appartient  ?  On  conçoit  sans 
peine  qu'il  s'agit  ici  d'une  question  plus  générale  et  dont  il  est 
inutile  de  faire  ressortir  l'importance  pour  la  paléontologie. 
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Des  recherches  anatomiques  ont  été  publiées  par  divers  au- 
teurs sur  le  genre  Quercus.  On  a  décrit  dans  un  travail  récent 
(1)  la  structure  du  bois  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Monde.  Mais  bien  que  les  différences  signa- 
lées d'espèce  à  espèce  paraissent,  dans  la  plupart  des  cas, 
siffisantes  pour  permettre  de  rapporter  un  fragmeixt  du  bois  de 
la  tige  à  une  espèce  déterminée,  il  arrive  aussi  que  la  chose  est 
parfois  difficile,  ce  qui  ne  saurait  étonner.  On  a  même  pu  se 
demander  si  Tanatomie  était  un  guide  sérieux  dans  la  plupart 
des  questions  de  cette  nature. 

En  ce  qui  concerne  les  Chênes,  les  classificateurs  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  la  valeur  des  formes  présentées  par  le  genre 
Quercus.  Dans  son  étude  sur  l'espèce,  à  l'occasion  de  la  révision 
du  groupe  des  Cupulifères  (2),  de  Candolle  est  conduit  à  rap- 
porter au  Q.  robur  vingt-huit  variétés.  Pour  lui  les  deux 
espèces  admises  par  beaucoup  d'auteurs,  le  Q.  pedunculata  et  le 
Q.  sesstliflora^  ne  seraient  elles-mêmes  que  deux  races  fixées 
depuis  des  siècles.  La  première  comprendrait  à  elle  seule  vingt 
et  une  variétés  ;  il  y  aurait  en  outre,  entre  ces  deux  soit-disant 
espèces,  des  formes  intermédiaires,  dont  l'origine  peut  être 
trouvée  dans  une  hybridation  entre  le  Q.  pedunculata  et  le 
Q.  sessiliflora.  Mais  c'est  là  un  point  difficile  à  éclaircir,  lors- 
qu'il s'agit  d'arbres  d'une  croissance  lente  et  dont  on  fait  rare- 
ment des  semis.  De  Candolle  arrive  en  somme  à  la  conception 
de  l'unité  spécifique  de  notre  Chêne,  comme  admise  d'abord  par 
Linné,  puis  par  d'autres  botanistes,  parmi  lesquels  Webb  et 
Gay. 

On  peut  donc  se  demander,  quand  on  voit  les  caractères  exté- 
rieurs sujets  à  varier  et,  par  suite,  la  distinction  des  espèces  fort 
difficile  à  établir,  si  les  caractères  anatomiques  ne  seront  pas 
encore  plus  insuffisants  pour  la  solution  du  problème. 

Il  n'est  pas  possible  de  répondre  à  cette  question  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  ;  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
que  l'étude  anatomique  a  révélé  plus  d'une  fois  des  relations 
imprévues  entrodes  groupes  jusque- là  plus  ou  moins  éloignés 
les  uns  des  autres,  au  gré  des  classificateurs.  D'autre  part,  il 


(1)  Âbromeit,  Ueher  die  Anatomie  des  Eichenholzes^  Pringsheim   Jahrb. 
1884. 

(2)  Ann.  des  se.  naf.  Botaa.  4«  sério,,  t.  XVIIl,  I8G2. 
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est  non  moins  certain  que  les  caractères  anatomiques  ne  con- 
cordent pas  rigoureusement,  d'une  façon  générale,  avec  les 
caractères  floraux  ;  cependant,  quand  il  s'agit  de  la  distinction 
des  espèces  voisines,  ils  rendent  souvent  de  grands  services. 
C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  j'ai  cru  devoir  examiner 
quelques-unes  des  espèces  de  Chênes  de  nos  pays  qui  se  rappro- 
chent le  plus  les  unes  des  autres. 

•J'ai  étudié  la  structure  anatomique  des  Q.  pedunculata,  Q. 
sessiliflora,  Q.  Gérais  et  Q.  Toza,  autant  que  possible  dans  des 
conditions  d'âge  comparables  ;  mais  il  reste  forcément  une  cause 
d'incertitude  sur  la  valeur  des  résultats,  provenant  des  in- 
fluences de  milieu  qui  retentissent  nécessairement  sur  la  cons- 
titution des  individus  d'une  même  espèce  ou  variété.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  qu'elle  soit  suffisante,  dans  le  cas  actuel,  pour 
infirmer  mes  conclusions. 

Et  d'abord,  quels  sont  les  éléments  qui  doivent  fournir  les 
caractères  comparables  ? 

Quand  on  observe  une  section  transversale  de  tige,  on  re- 
marque en  premier  lieu,  même  à  l'œil  nu,  de  grands  rayons  mé- 
dullaires qui  se  montrent  formés,  à  un  faible  grossissement, 
de  plusieurs  files  de  cellules  allongées  dans  le  sens  radial.  Ces 
rayons  traversent  les  couches  annuelles  ;  ils  sont  d'autant  plus 
nombreux  à  partir  du  centre  médullaire  qu'on  examine  une 
couche  plus  récente,  car  il  s'en  forme  chaque  année  de  nou- 
veaux, dans  l'espace  situé  entre  les  anciens  qui  se  continuent 
pendant  que  les  autres  apparaissent.  Dans  une  même  couche 
annuelle,  ces  rayons  séparent  des  compartiments  occupés  par 
les  vaisseaux,  les  fibres  et  les  cellules  de  parenchyme  ligneux. 
On  sait  que  les  vaisseaux  sont  d'autant  plus  grands  et  plus  nom- 
breux qu'ils  sont  formés  à  une  époque  de  Tannée  moins  avancée  ; 
de  là,  la  distinction  très  nette,  même  à  l'œil  nu,  entre  le  bord 
interne  de  la  couche  annuelle  ou  bois  de  printemps,  et  les  élé- 
ments formés  plus  tard.  A  un  grossissement  même  assez  faible, 
on  distingue  en  outre,  dans  chaque  compartiment,  de  nombreux 
petits  rayons  médullaires,  également  distants  les  uns  des  autres 
et  parallèles,  formés  d'une  seule  file  cellulaire  et  contournant 
les  grands  vaisseaux  dn  bord  interne  de  la  couche  annuelle,  pour 
aller  tous  de  là  jusqu'au  bord  externe. 

Sans  insister  plus  en  détail  sur  chacun  des  éléments  considé- 
rés en  particulier,  il  me  suffira  de  dire  que  les  caractères  difté- 
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rentiels  doivent  être  cherchés  dans  l'épaisseur  et  le  nombre, 
c'est-à  dire  l'écartement  horizontal  des  grands  rayons  médul- 
laires ;  dans  la  grosseur  et  surtout  la  disposition  des  vaisseaux 
soit  du  printemps,  soit  de  Tarrière-saison  ;  enfin,  dans  le  nom- 
bre relatif  des  cellules  et  des  fibres  ligneuses. 

1.  Dans  le  Q,  Toza^  les  grands  rayons  médullaires  présen- 
tent un  écartement  assez  inégal,  qui  varie  de  0^0015  à  0"*0003  ; 
leur  épaisseur  moyenne  est  de  0"*0003.  Dans  la  partie  interne 
de  chaque  couche  annuelle,  les  grands  vaisseaux  du  printemps 
sont  disposés  en  4  ou  5  assises,  et  leur  diamètre  diminue  pro- 
gressivement avec  l'âge.  A  partir  de  ces  assises  ou  zones,  les 
vaisseaux  devenus  de  plus  en  plus  étroits  forment  des  sortes  de 
queues,  la  plupart  rectilignes,  s'étendant  jusqu'au  bord  externe 
de  la  couche  annuelle.  Le  nombre  de  ces  queues  vasculaires 
simples  est  en  moyenne  de  trois  dans  chaque  compartiment. 
Entre  elles  sont  les  fibres  ligneuses  entremêlées  d'un  grand 
nombre  de  cellules  ligneuses  isolées,  qui,  à  un  faible  grossisse- 
ment, font  paraître  le  bois  poreux. 

2.  Dans  le  Q.  CerriSy  le^  grands  rayons  médullaires  ont  une 
épaisseur  qui  atteint  pour  la  plupart  0°*0005  ;  leur  écartement 
moyen  est  de  0"001,  Les  vaisseaux  du  printemps  sont  disposés, 
dans  chaque  compartiment,  en  un  triangle  dont  un  sommet  se 
continue  par  une  queue  vasculaire  unisériée  et  rectiligne  jus- 
qu'au bord  externe  de  la  couche  annuelle.  Plus  rarement,  il  y  a 
deux  queues  vasculaires  dans  un  compartiment. 

3.  Dans  le  Q.  sessilifloray  les  grands  rayons  médullaires  ont 
une  épaisseur  semblable  à  ceux  du  précédent  ;  leur  écartement 
moyen  est  de  0"002.  Les  vaisseaux  du  printemps  sont  un  peu 
plus  petits  que  dans  les  deux  espèces  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ;  ils  sont  disposés  généralement  en  deux  assises  ou  zones  ; 
les  queues  vasculaires  qui  en  partent  sont  rectilignes,  au  nom- 
bre de  deux  le  plus  souvent  dans  chaque  compartiment.  Les 
fibres  ligneuses,  très  épaisses,  forment  presque  tout  le  reste  du 
bois  ;  les  cellules  ligneuses,  peu  nombreuses,  tendent  à  se  dis- 
poser de  place  en  place  en  rangées  tangentielles  courtes  et  on- 
dulées. 

4.  Dans  le  Q.  pedunculata^  les  grands  rayons  médullaires, 
épais  de  0"0003  en  moyenne,  se  font  remarquer  par  un  grand 
écartement  horizontal,  qui  varie  de  0"*003  à  0"*009.  Les  grands 
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vaisseaux  du  printemps  forment  une  ou  deux  zones,  d'où  par- 
tent des  queues  d'abord  simples,  mais  qui  se  bifurquent  vers  le 
milieu  de  la  couche  annuelle,  de  manière  à  former  un  Y  dont 
les  deux  jambes  comprennent  chacune  plusieurs  séries  adja- 
centes de  vaisseaux  et  arrivent  jusqu'au  bord  externe  de  cette 
couche.  Parfois,  les  vaisseaux  devenant  très  nombreux,  les  deux 
jambes  s'élargissent,  ne  restent  bientôt  plus  distinctes  et  s'ac- 
collent  en  formant  ensemble  un  éventail.  Par  suite,  la  disposi- 
tiçn  des  vaisseaux  est  très  caractéristique.  Les  fibres  ligneuses 
fortement  épaissies,  comme  dans  l'espèce  précédente,  laissent 
peu  de  place  aux  cellules  ligneuses,  qui  forment  de  distance  en 
distance  en  distance  des  rangées  tangentielles,  ondulées,  inter- 
posées entre  les  queues  vasculaires  et  séparant  les  fibres  ligneuses 
en  îlots  plus  ou  aïoins  distincts. 

L'examen  d'échantillons  de  provenance  variable,  étiquetés 
Q.  Robur^  m'a  montré  que  ceux  de  la  collection  du  Parc  de  la 
Tète-d*Or  et  de  la  Faculté  se  rapportent  au  Q.  pedunculala. 
Enfin,  à  en  juger  par  les  préparations  que  j'ai  pu  faire  sur  des 
fragments  insuffisants  de  tronc,  c'est  également  à  ce  dernier 
qu'il  faudrait  rapporter  le  chêne  de  la  Balme. 

M.  Vbulliot,  au  nom  de  la  commission  des  finances,  fait  un 
compte-rendu  de  la  vérification  des  comptes  du  trésorier  pour 
l'année  1884.  Voici  le  résumé  de  la  situation  financière. 

Compte  des  recettes  en  1884 

Solde  restant  en  caisse  au  1*"  janvier  1884 Fr.  4,527  45 

Subvention  du  Conseil  général 500    > 

—           Conseil  municipal 500    » 

Cotisations  des  Sociétaires 1,410    > 

Ventes  d'ouvrages  faites  par  le  bibliothécaire 692  05 

Total Fr.    7,629  50 

Compte  des  dépenses  en  1884 

Impression  des  Annales,  Bulletins, Circulaires. Fr.  2,293    » 

Frais  de  la  tenue  des  séances 125  15 

Frais  de  poste 87  25 

Dépenses  faites  par  le  Secrétaire.  / 129  95 

Achat  d'un  ouvrage 20    » 

Total Fr.    2,654  35 

Beste  en  caisse. . . .  F .    4,975  15 
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n  importe  d'ajouter  qu'en  réalité  l'excédent  disponible  est 
seulement  de  3,000  francs,  h  cause  des  frais  d'impression  du  tome 
XI  -  1883  des  Annales  et  du  Bulletin  de  1884  dont  la  facture 
n'avait  pas  encore  été  produite  par  l'imprimeur  au  moment  de  la 
vérification  des  comptes  faite  par  la  Commission.  On  remarquera 
aussi  que  parmi  les  recettes  figure  une  somme  de  692  fr.  05 
provenant  de  vente  d'ouvrages.  Ce  revenu  inespéré  et  tout  à 
fait  aléatoire,  ne  saurait  entrer  dans  les  prévî;5ions  budgétaires 
des  années  subséquentes  ; 

La  commision  des  finances  se  plaît  à  constater  que  jamais 
jusqu'à  ce  jour  la  situation  financière  n'avait  été  aussi  prospère  ; 
elle  propose  l'approbation  des  comptes  de  1884  et  demande  que 
des  remerciements  soient  adressés  à  notre  Trésorier  pour  sa 
bonne  gestion  et  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  Société. 

L'Assemblée  adopte  les  propositions  de  la  Commission  des 
finances  et  à  l'unanimité  des  voix,  vote  des  remerciements  à 
notre  dévoué  collègue  M.  Mermod. 


SÉANCE  DU  24  MARS  1885. 


PBésiDENCB     DE    M.     GUIGNABD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  D'  Ant. 
Magnin  expliquant  les  différences  qui  existent  entre  le  Puisa- 
tilla  vulgaris  de  la  Roche-sur  Ornans  près  Besançon,  dont  il 
envoie  à  la  Société  des  échantillons  fleuris,  et  les  diverses  formes 
décrites  par  M.  Jordan  sous  les  noms  de  P.  rubra^  P.  propera^ 
P.  amœna^  et  P.  nigella, 

communications. 

M  LE  D'  Beauvisagb  fait  part  à  la  Société  d'une  observa- 
tion qu'il  a  faite  récemment  sur  les  canaux  à  résine  du  Pinus 
silvestris  ;  bien  que  cette  observation  soit  isolée,  et  par  cela 
même  peu  concluante,  il  tient  à  prendre  date,  pour  le  cas  où 
des  recherches  ultérieures  confirmeraient  l'importance  qu'il 
croit  pouvoir  lui  attribuer. 
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Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  dire  que  les  canaux  sé- 
créteurs en  général  et  les  canaux  à  résine  des  Conifères  en  par- 
ticulier, sont  formés  par  Técartement  des  cellules  secrétrices,  et 
Tagrandissement  graduel  du  méat  intercellulaire  central  dans 
lequel  elles  versent  le  produit  de  leur  sécrétion.  Ces  cellules 
secrétrices  résultent  d'une  série  de  segmentations  spéciales  orien- 
tées dans  le  sens  radial  et  tangentiel  par  rapport  au  canal  et  se 
disposent  souvent  autour  de  lui  en  plusieurs  couches  nettement 
différenciées  des  tissus  voisins  ;  on  leur  donne  ordinairement 
la  dénomination  de  cellules  de  bordure  du  canal. 

Or,  sur  un  certain  nombre  de  coupes  transversales  faites 
dans  un  rameau  de  Pinus  silvestris  (âgé  de  quatre  ans,  d'après 
les  couches  concentriques  du  bois),  M.  Beauvisage  a  constaté 
que  la  lumière  du  canal,  circonscrite  par  des  cellules  de  bordure 
bien  différenciées,  était  fréquemment  oblitérée,  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète,  par  des  formations  cellulaires. 

Sont-ce  là  des  cellules  primitives  destinées,  par  la  gélifica- 
tion  et  la  résorption  de  leurs  parois,  à  donner  naissance  à  la 
cavité  du  canal,  ainsi  que  cela  se  passe,  par  exemple,  pour  les 
glandes  des  Citrusl  Sont-ce  au  contraire  des  formations  consé- 
cutives venant  combler  un  canal  préexistant,  ou  le  subdiviser  en 
plusieurs  étages  par  la  constitution  de  planchers  superposés  de 
distance  en  distance  ?  Le  fait  constaté  est-il  ordinaire  ou  acci- 
dentel ? 

Les  préparations  observées  ne  permettent  pas  encore  de  ré- 
pondre à  ces  questions;  certaines  d'entre  elles  paraissant  justi- 
fier tantôt  l'une,  tantôt  Tautre  de  ces  hypothèses. 

M.  le  D'  Beauvisage  poursuivra  la  solution  de  ce  problème 
intéressant  ;  pour  le  moment  il  se  contente  de  signaler,  sans 
essayer  de  l'interpréter,  le  fait  qu'il  a  observé,  et  qu'il  a  tait 
constater  à  notre  président,  M.  le  professeur  Guignard,  et  à  notre 
collègue,  M.  Lachmann. 

M.  Veulliot  présente  quelques  Lactaires  et  Russules,  Cham- 
pignons récoltés  par  lui  en  1884  et  années  précédentes  : 

Septembre.  —  Rwsula  mollis,  var.  olivacea.  —  Chênes, 
épines. 

Juin  à  décembre.  —  i2.  fragilis.  —  Sapins,  (pré),  ces  deux 
espèces  rencontrées  à  Chaume  (Côte-d'Or). 

Juin  à  octobre.  —  R.  lepida  —  Chèîies,  Charmes  à  Saiat- 
Quentin  (Isère). 
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Septembre.  —  R.  puellaris.  —  Chênes,  (pré),  Belley  (Ain). 

Septembre-octobre.  —  Lactarius  trivialis.  —  Sapins  à  Ta- 
rare (Rhône). 

Octobre- novembre.  —  L.  mitissimus.  —  Sapins  à  Tarare 
(Rhône). 

Septembre.  — L.  lignyotus.  —  Sapins  au  Mont-Pilat  (Loire). 

Juin  à  décembre.  —  L,  deliciosus  (lilacinus),  —  Pins  à 
Chaume  (Côte-d*Or). 

La  première  espèce,  R.  mollis^  s'est  présentée  en  petite  quan- 
tité, à  l'automne  dernier  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  rencontrée  dans 
la  région  lyonnaise. 

La  seconde,  R,  fragilis,  croissait  en  abondance  dans  un  pré, 
à  l'ombre  de  Sapins  plantés  en  bordure  ;  cette  espèce,  à  chapeau 
rouge  sombre,  dans  les  jeunes  échantillons,  se  décolorait  irré- 
gulièrement dans  les  adultes  ;  quelques  individus  perdaient 
presque  entièrement  la  couleur  rouge  pour  prendre  une  teinte 
blanc- jaunâtre  ;  espèce  vénéneuse,  h  saveur  acre. 

La  R.  lepida  est  d'ordinaire  commune  dans  la  région  lyon- 
naise, notamment  dans  l'Isère  ;  mais  en  1884,  elle  s'est  mon- 
trée en  petite  quantité.  Son  chapeau  rouge,  qui  la  fait  bien  res- 
sortir sous  la  verdure  des  bois,  lui  a  valu  sans  doute  son  nom  de 
lepida  (jolie,  agréable)  ;  elle  est  comestible,  mais  sa  saveur  un 
peu  amère  nécessite  l'emploi  de  l'eau  bouillante  pour  sa  prépa- 
ration. 

Rien  à  dire  de  particulier  pour  la  R.  puellaris  que  j'ai  ren- 
contrée pour  la  première  fois,  en  1884,  dans  un  pré  sur  la  lisière 
d'un  bois.  Sa  saveur  douce  me  fait  supposer  qu'elle  est  comes- 
tible Qe  n'admets  cette  probabilité  que  pour  les  Russules,  mais 
non  pour  les  autres  Agarics). 

L.  trivialis^  fut  d'abord  pris  pour  une  Russule,  à  cause  de 
l'absence  de  lait.  Le  bois  de  la  Bussière,  où  il  a  été  cueilli,  est 
tourné  au  Nord-Ouest  et  [humide  ;  l'humidité  fait  souvent  tarir 
le  lait  de  certains  Lactaires,  comme  je  l'ai  observé  plusieurs 
fois  pour  quelques  espèces  :  L.  vellereuSy  scrobiculatus  et  au* 
très,  récoltées  dans  cette  même  station. 

Le  L.  milissimus  s'est  montré  assez  abondant  en  1883  ;  mal- 
gré son  nom,  qui  indique  une  saveur  tout  à  fait  douce,  j'ai  cons- 
taté que  la  saveur  en  était  un  peu  amère.  Pries,  qui  lui  a  donné 
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son  nom,  ne  connaissait  pas  cette  amertume,  comme  en  témoigne 
le  Systema  mycologicum  imprimé  en  1831  ;  ce  n'est  que  plus 
tard,  dans  son  Epicrisis  publié  en  1874,  qu'il  a  mentionné 
cette  particularité  (nom  impropre). 

Le  L.  lignyotuSy  trouvé  une  seule  fois  au  mont  Pilât  en  1880, 
et  en  petite  quantité,  a  montré  des  échantillons  très  variables  de 
forme. 

Quant  au  L.  deliciosus,  très  commun  chaque  année  dans  les 
bois  de  Conifères,  il  a  présenté  en  1881  une  variation  assez  re- 
marquable par  sa  couleur  lilas,  très  accentuée  sur  les  lames  ;  la 
station,  (plantation  de  Pins  sylvestres)  ne  présentait  rien  d'a- 
normal. 

Je  termine,  en  mettant  de  nouveau  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Society  l'espèce  dont  il  a  déjà  été  question  :  Colly^ 
bia  pulla,  très  abondante  sur  la  tannée,  dans  les  serres  du 
Parc  de  la  Tète-d'Or.  M.  Quélet,  à  qui  je  l'avais  envoyée  une 
seconde  fois  sous  le  nom  de  Collybia  vaporaria^  continue  à  y 
voir  le  C.  pulla  Sch.  dont  elle  serait  une  variété  vaporaria^  à 
cause  de  différences  assez  tranchées,  avec  le  type. 

M.  Débat  présente  les  considérations  suivantes  à  propos  d'un 
article  publié  par  M.  Berthoumieu  dans  la  Revue  bryologiqtce 
(n®  1  de  XIP  année)  sous  le  titre  de  :  Clé  analytique  des 
Mousses  pleurocarpes  de  la  Flore  française  à  Vétat  stérile.  — 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  d'une  manière  assez  complète  la  flore 
bryologique  d'une  région  savent  que  la  détermination  des 
Mousses  à  l'état  stérile  oflre  quelquefois  de  grandes  difficultés. 
Les  tables  dichotomiques  employées  dans  la  plupart  des  flores 
actuelles  supposent  que  l'on  a  sous  les  yeux  des  échantillons 
pourvus  de  leurs  capsules,  opercules,  coiffes,  et  d'une  maturité 
assez  avancée  pour  que  l'on  puisse  étudier  le  péristome.  Les 
spécimens  stériles  étant  privés  de  ces  organes,  un  des  éléments 
les  plus  essentiels  de  détermination  fait  défaut.  C'est  pour  parer 
à  cet  inconvénient  que  M.  Berthoumieu  a  eu  l'ingénieuse  idée 
de  publier  une  clé  analytique  fondée  uniquement  sur  les  organes 
de  végétation.  Comment  s'est-il  acquitté  de  cette  tâche  et  quelle 
valeur  peut  avoir  son  travail  î  C'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 

L'auteur  écrit  évidemment  pour  les  débutants,  puisque  le  plan 
adopté  par  lui  est  exactement  suivi  dans  toutes  les  clés  dicho- 
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tomiqaes  analogues.  Mais  au  lieu  d'embrasser  Tensemble  des 
Mousses,  il  n'a  en  vue  que  les  pleurocarpes.  Or  comment  un  dé- 
butant reconnaîtra-t-il  s'il  a  sous  les  yeux  une  Mouese  pleuro- 
carpe  ?  La  recherche  des  fleurs  n'est  pas  sans  difficulté  pour 
celui  qui  débute,  et  si  par  suite  de  la  stérilité,  elles  viennent  à 
manquer,  comment  tranchera- t-il  la  question  ? 

Le  débutant,  en  admettant  qu'il  ait  réellement  affaire  à  une 
Mousse  pleurocarpe  et  qu'il  puisse  mettre  à  profit  la  clé  analy- 
tique de  M.  Berthoumieu,  se  trouvera  pour  les  mêmes  motifs 
arrêté  dans  trois  ou  quatre  paragraphes  où  l'auteur  pose  le  di- 
lemme suivant  :  l'espèce  est-elle  monoeque  ou  dioeque  ?  Remar- 
quons d'ailleurs  que  si  la  prés*înce  des  deux  sexes  sur  le  même 
individu  prouve  évidemment  la  monoecie^  celle  d'un  seul  sexe 
est  une  présomption  en  faveur  de  la  dioecie,  mais  non  une 
preuve  certaine.  Les  observations  qui  précèdent  ont  surtout 
pour  objet  de  montrer  que  l'auteur  n'a  pas  été  complètement 
fidèle  à  son  programme. 

Ces  réserves  faites,  nous  reconnaissons  que  le  travail  de 
M.  Berthoumieu  paraît  consciencieusement  fait.  Une  première 
division  sépare  les  espèces  à  feuilles  papilleuses  de  celles  à 
feuilles  lisses.  Chez  ces  dernières  les  feuilles  sont  ou  nettement 
homotropes,  ou  à  peine  et  souvent  nullement  homotropes,  ce  qui 
constitue  une  double  série.  La  dernière  fournit  encore  deux  di- 
visions, suivant  que  les  feuilles  sont  énerves,  pourvues  de  1-2 
nervures  très  courtes,  ou  bien  à  nervure  dépassant  le  milieu. 

Les  caractères  ci-dessus  énoncés,  d'une  observation  facile, 
répartissent  les  pleurocarpes  en  quatre  catégories,  et  pour  cha- 
cune d'elles  la  clé  dichotomique  conduite  l'espèce.  Pour  appré- 
cier si  elle  est  commode  et  bien  faite,  il  faudrait  l'expérimenter 
sur  toutes  les  espèces  auxquelles  elle  s'applique.  Nous  n'avons 
pu  faire  ce  travail  qui  exige  beaucoup  de  temps.  Toutefois,  en 
l'essayant  sur  quelques  Mousses  prises  au  hasard,  nous  pouvons 
dire  que,  en  ce  qui  concerne  les  formes  typiqu9s,  elle  permet 
d'arriver  sans  trop  de  difficulté  à  la  détermination. 

Nous  signalerons  néanmoins  quelques  imperfections  et 
quelques  lacunes  auxquelles  M.  Berthoumieu  remédiera  sans 
peine  s'il  veut  soumettre  sa  méthode  à  un  nouvel  examen. 

1*  Le  n*  4  avec  la  rubrique  :  Feuilles  lancéolées  longuement 
acuminées,  renvoie  au  n*  9  ;  le  n'  8  avec  la  rubrique  :  Feuilles 
suborbiculaires  obtusement  acuminées,  renvoie  au  même  n*  9. 
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Il  y  a  là  contradiction.  La  dernière  de  ces  deux  rubriques  doit 
aboutir  non  au  n**  9,  mais  à  un  nom  d'espèce  VHypnum  molle^ 
croyons-nous,  dont  quelques  formes  ont  des  feuilles  homo- 
tropes. 

2"  Le  même  H,  molle  est  indiqué  avec  raison  parmi  les  espèces 
à  feuilles  faiblement  ou  nullement  homotropes.  Nous  pensons 
qu'il  eût  été  bon  d'en  distinguer  les  différentes  formes  telles 
que  dilatatum,  alpestre,  etc.,  dont  les  caractères  sont  assez 
tranchés  pour  que  Schimper  et  d'autres  bryologues  en  aient  fait 
des  espèces.  Pour  les  mêmes  motifs,  il  eût  fallu,  suivant  nous, 
ne  pas  réunir  sous  la  même  rubrique  VH.  alpinum  et  l'-ff.  Gott- 
lardi,  VH.  denticulatumetVH.  silvaticum.  Ces  deux  derniers 
sont  à  nos  yeux  des  espèces  distinctes,  et  nous  attribuons  à  Thy- 
bridité  les  formes  intermédiaires,  les  deux  Mousses  se  trouvant 
souvent  côte  à  côte  sur  le  même  support. 

3"  La  phrase  du  n*  129  qui  aboutit  à  1'^.  rotundifblium  est 
ainsi  conçue  :  €  F.  brièvement  acuminées,  imbriquées,  con- 
caves ;  »  pourquoi  ne  pas  avoir  indiqué  le  caractère  tout  spécial 
de  ces  feuilles  qui  sont  contournées  en  1  ou  2  tours  lâches  d'hé- 
lice ?  La  détermination  eût  été  plus  facile. 

4*"  Signalons  enfin  quelques  omissions  d'espèces.  Ce  sont  : 
Hypnum  Heu/îeri,  Cylindrotheciumcladorrhizans,  Brachy^ 
thecium  albicans,  Brachythecium  Starkei,  Hypnum  Vau- 
chéri  ;  on  iptui  j ajontevle Brachythecium  Mildeanum  etPayo- 
tianum.  M.  Berthoumieu  n'aura  pas  de  peine  à  combler  ces 
lacunes. 

Pour  résumer  notre  opinion  sur  le  travail  de  l'auteur,  nous 
avouerons  franchement  que  tout  en  rendant  justice  à  l'idée  qui 
l'a  suggéré  et  à  la  manière  dont  il  a  été  exécuté,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  appelé  à  rendre  service  aux  débutants  en 
Bryologie  dont  M.  Berthoumieu  a  eu  évidemment  la  pensée  de 
faciliter  les  recherches.  Les  débutants  ne  s'adresseront  d'abord 
qu'aux  Mousses  les  plus  répandues  et  pourvues  de  tous  leurs 
organes  de  fructification.  Avant  d'aborder  les  formes  stériles, 
c'est  une  nécessité  pour  eux  d'acquérir  la  connaissance  des  ca- 
ractères qui  distinguent  les  familles  et  les  genres.  Cette  con- 
naissance ne  pouvant  être  obtenue  que  par  la  détermination 
exacte  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces,  il  importera  peu  que 
par  la  suite  elles  se  présentent  à  l'état  fructifié  ou  stérile  ;  elles 
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seront  facilement  reconnues.  Les  difficultés  ne  naîtront  que 
dans  le  cas  où  l'on  aura  affaire  à  une  espèce  peu  commune,  ou 
ne  fructifiant  pas  dans  la  région  explorée.  D'un  autre  côté,  les 
formes  stériles  constituent  souvent  des  variétés  pourvues  de 
certains  caractères  spéciaux  différents  de  ceux  indiqués  pour  le 
type. 

Ces  deux  cas  nous  paraissent  les  seuls  où  un  travail  analogue 
à  celui  de  M,  Berthoumieu  aurait  eu  une  véritable  utilité.  Nous 
comprendrions  de  la  manière  suivante  son  ordonnance  : 

Une  courte  description,  très  précise  et  insistant  surtout  sur 
les  caractères  de  végétation  serait  donnée  des  feuilles.  On  arri- 
verait aux  genres  et  dans  chaque  genre  aux  espèces  par  des  clés 
analytiques  spéciales  visant  particulièrement  les  formes  sté- 
riles et  les  variétés  intéressantes.  Modifié  suivant  le  plan  que 
nous  venons  d'indiquer,  le  travail  de  M.  Berthoumieu  nous  pa- 
raît appelé  a  rendre  des  services  aux  bryologues. 

Le  Secrétaire, 
J.  Nicolas. 
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Cours  ëlëmen taire  de  botanique^  par  D.  Câuvet,  pro* 

fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon, 

2  vol.  in-12,  Paris,  1885,  J.-B.  Baillière. 

La  première  édition  du  Cours  élémentaire  de  botanique  parut  en  1879. 
La  faveur  arec  laquelle  cet  ouvrage  fut  accueilli  par  les  botanistes  et  le  succès 
qu'il  a  obtenu  auprès  des  élèves  des  Facultés  ont  décidé  Fauteur  à  en  publier 
une  seconde  édition  entièrement  révisée  et  avec  des  accroissements  assez 
notables  pour  motiver  la  division  en  deux  volumes. 

Le  premier  volume  est  surtout  consacré  à  VAnatomie  et  à  la  Physiologie 
végétales;  il  est  terminé  par  deux  chapitres  concernant,  Tun  la  Paléontolo- 
gie, l'autre  la  Géographie  botanique.  404  figures  intercalées  dans  le  texte 
facilitent  rintelligeoce  des  descriptions  anatomiques. 

Nous  ne  saurions,  eu  égard  au  peu  de  place  qui  nous  est  accordé,  donner 
un  aperçu  des  savantes  démonstrations  données  par  Tauteur  relativement  à 
la  structure  des  cellules,  fibres,  vaisseaux,  ~-  racines,  tiges,  rhizomes,  feuiUes 
et  bourgeons^  —  non  plus  que  des  explications  physiologiques  concernant 
les  divers  actes  dont  se  compose  la  nutrition  des  plantes.  Toutefois  nous 
croyons  devoir  signaler  en  particulier  à  l'attention  des  botanistes  le  chapitre 
où  l'auteur  essaie  d'expliquer  la  genèse  des  principes  immédiats  et  notam- 
ment de  la  glycose,  de  la  cellulose,  de  la  chlorophylle  et  de  la  protéine  au 
moyen  des  réactions  chimiques  entre  l'eau,  l'acide  carbonique  et  l'ammonia- 
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que.  Assurément  les  phénomènes  chimiques  qui  s'accomplissent  dans  l'orga- 
nisme végétal  sont  encore  très  imparfaitement  connus  et,  en  réalité,  sont 
beaucoup  plus  complexes  que  ne  l'indique  notre  auteur.  Il  est  vraisemblable 
que  plusieurs  composés  intermédiaires  ont  jusqu'à  présent  échappé  aux 
investigations  ;  néanmoins,  tout  hypothétiques  qu'elles  sont,  les  ingénieuses 
théories  présentées  dans  l'ouvrage  de  M.  Gauvet  méritent  d'être  prises  en 
considération  parcequ'elles  habituent  les  élèves  à  envisager  les  phénomènes 
de  la  nutrition  à  un  point  de  vue  vraiment  scientifique,  c^est-à-dire  comme 
une  succession  de  réactions  chimiques. 

On  a  souvent  reproché  aux  savants  qui  se  targuent  de  positivisme  de  se 
mettre  parfois  en  contradiction  avec  leur  principe  et  de  s'abandonner  volon- 
tiers à  des  hypothèses.  Le  reproche  serait  certainement  fondé  si  ces  mêmes 
savants  donnaient  comme  certaines  des  théories  dont  ils  ne  peuvent  démon- 
trer la  valeur  par  l'observation  ou  l'expérimentation  ;  mais  ce  serait  pousser 
trop  loin  le  rigorisme  que  de  leur  interdire  d'essayer,  à  l'aide  d'hypothèses 
ayant  quelque  vraisemblance,  l'explication  de  faits  non  observables,  comme, 
par  exemple,  ceux  qui  se  sont  accomplis  duraat  les  périodes  géologiques 
antérieures  à  l'histoire. 

Parmi  les  problèmes  de  cette  catégorie  il  en  est  un  qui,  malgré  les  difficul- 
tés insurmontables  de  sa  solution  définitive,  s'impose  par  son  importance 
elle-même  à  nos  méditations,  c'est  celui  de  l'origine  des  espèces  et  de  leur 
succession  à  travers  les  âges.  Il  a  été  d'ailleurs,  depuis  quelques  années, 
l'objet  de  tant  de  controverses,  qu'aucun  auteur  d'ouvrage  botanique  ou 
zoologique  n'oserait  le  passer  sous  silence.  M.  Gauvet,  tout  en  faisant  do 
sages  et  prudentes  réserves,  se  range  sous  la  bannière  de  Lamarck  et  do 
Darwin  :  il  s'efibrce  de  faire  concevoir  les  transformations  successives  de  la 
matière,  depuis  la  simple  cellule  jusqu'aux  organes  plus  compliqués,  les  fleurs, 
les  fruits,  les  tiges  avec  leurs  appendices  radiculaires  et  foliacés;  puis  les 
modifications  éprouvées  par  ces  organes  pour  engendrer  la  série  variée  des 
formes  végétales  dont  on  constate  la  succession  depuis  la  période  paléozoïque 
jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  second  volume,  intitulé  Familles  des  plantes,  notre  auteur,  après 
quelques  considérations  fort  judicieuses  sur  l'individu,  l'espèce,  la  race,  la 
variété,  le  genre  et  la  famille,  présente  le  tableau  raisonné  des  classifications 
artificielles  et  naturelles,  puis  la  description  des  classes  et  familles  végétales 
appartenant  aux  trois  embranchements  des  Acotylédones,  Monocotylédones 
et  Dicotylédones,  suivie  de  l'indication  sommaire  de  leur  liabitat  et  des  usa- 
ges des  principales  espèces.  373  figures  intercalées  dans  le  texte  offrent  une 
représentation  de  quelques  types  choisis  comme  exemples  dans  les  familles 
les  plus  importantes. 

Dans  un  supplément  qui  n'a  pu  être  inséré  à  temps  à  la  place  qui  lui  con- 
venait dans  le  premier  volume,  M.  Gauvet  fait  connaître  les  importantes 
recherches  de  Strasburger  et  de  notre  collègue  M.  Guignard  sur  la  division 
du  nucléus,  la  structure  du  pollen  et  le  développement  du  sac  embryonnaire. 

Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  Assoo.  tjp.,  ruo  do  U  Barro   12.  —  P.  Plan   dlrootoor. 
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PttéSIDBNOB     DB     M.     GuiQNABD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  n*  174  de  lo**  année  ; 

Compte- rendu  des  séances  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique,  (14  février  et  13  mars)  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône  et 
Loire,  4"*  fascicule  du  tome  II  contenant  une  notice  sur  les 
plantes  adventives  du  Creuzot  par  M.  Quincy  ; 

Bulletin  of  Torrey  botanical  Club  n"  1  et  2  ; 

The  agricultural  Grasses  of  the  United  States  by  Georges 
Vasey.  Cet  ouvrage,  accompagné  de  planches  bien  faites  et 
d'analyses  chimiques  des  Graminées  par  Clifford  Richardson, 
a  été  publié  par  le  départment  of  agriculture  à  Washington, 
1884.  Sous  le  nom  de  American  Grasses^  l'auteur  décrit  non- 
seulement  les  Graminées  indigènes  mais  encore  les  espèces 
européennes  et  asiatiques  introduites  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Saint-Lagbb  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Ant.  Magnin  un  ouvrage  intitulé  c  Claret  de  la  Tourelle,  sa 
vie,  ses  travaux  et  ses  recherches  sur  les  Lichens  du  Lyonnais 
et  présente  une  analyse  du  travail  de  notre  Collègue. 

Claret  de  la  Tourrette  (Marc-Antoine- Louis)  est  né  à  Lyon 
en  1729.  Son  père  Jacques-Annibal  Claret  de  Fleurieu  (Lyon, 
1692-1776)  était  président  de  la  Cour  des  monnaies,  prévôt  des 
marchands  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Lyon  pour 
la  Classe  des  belles-lettres. 
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Après  avoir  rempli  pendant  vingt  ans  la  fonction  de  conseiller 
à  la  Cour  des  monnaies,  Marc- Antoine  Claret  de  la  Tourrette  se 
démit  de  sa  charge  pour  se  livrer  entièrement  à  des  études 
d'histoire  naturelle  et  particulièrement  à  des  recherches  bota- 
niques. De  concert  avec  Tabbé  Rozier,  il  fonda,  en  1763,  le 
Jardin  botanique  de  l'École  vétérinaire  et,  en  1766,  une  pépi- 
nière d'arbres  et  d'arbustes  exotiques  dans  le  parc  de  900  biche- 
rées  entourant  son  château  de  la  Tourrette  à  Eveux  près  l'Ar- 
bresle  (Rhône),  puis  un  autre  jardin  botanique  dans  sa  propriété 
des  Chazeaux  située  sur  le  coteau  de  Fourvières  à  Lyon.  Dans 
le  but  d'enrichir  ses  collections  il  fit  de  nombreux  voyages  non- 
seulement  dans  les  montagnes  du  Lyonnais,  du  Forez,  du  Pilât, 
du  Bugey,  du  Jura  et  du  Dauphiné,  mais  encore  en  Italie,  en 
Sicile  et  en  Angleterre.  Les  plus  fructueuses  de  ses  excursions, 
sous  le  rapport  botanique,  furent  celles  qu'il  fit,  en  1767,  au  Pilât 
et  en  1768  à  la  Grande  Chartreuse  en  compagnie  de  J.-J. 
Rousseau. 

Les  observations  faites  pendant  la  première  de  ces  excursions 
ont  été  publiées  en  1770  dans  un  ouvrage  intitulé  :  c  Voyage 
au  Mont-Pila^  suivi  d'un  catalogue  raisonné  des  plantes  qui 
s'y  trouvent.  »  La  topographie,  la  végétation  et  la  géologie  du 
mont  Pilât  sont  si  connues  aujourd'hui  qu'il  est  nécessaire  de 
se  reporter  par  la  pensée  à  l'état  arriéré  des  connaissances  en 
histoire  naturelle  au  siècle  dernier  pour  comprendre  l'intérêt 
considérable  de  cette  œuvre  et  la  grande  renommée  qu'elle  valut 
à  son  auteur.  On  ne  sera  point  surpris,  dès  lors,  que  Gilibert 
ait  pu  dire  que  «  dans  la  relation  de  son  voyage  au  mont  Pilât, 
Claret  de  la  Tourrette  se  montre  tour  à  tour  physicien  éclairé, 
minéralogiste  habile,  zoologiste  profond  et  grand  botaniste.  » 
Il  est  certain  que  le  jugement  de  Gilibert  fut  ratifié  par  tous  les 
contemporains  et  que  la  publication  du  Voyage  au  Mont-Pila 
plaça  au  premier  rang  des  naturalistes  français  l'éminent 
observateur  déjà  honorablement  connu  dans  le  monde  savant 
par  ses  Démonstrations  élémentaires  de  botanique  (1). 


(1)  Les  démonstrations  élémentaires  de  botanique  par  Claret  de  la  Tour- 
rette et  l'abbé  Rozier  (Lyon,  1766)  devinrent  promptement  un  ouvrage 
classique  et  le  auccès  fut  tel  que  les  auteurs  durent  publier  une  seconde  édi* 
tion  en  1773.  Jean-Emmanuel  Gilibert  fit  paraître  une  troisième  édition 
augmentée  en  1773,  puis  une  quatrième  avec  de  nouveaux  accroissements 
en  1796. 
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De  1767  jusqu'à  sa  mort  en  1793,  La  Tourrette  prit,  en  qua- 
lité de  secrétaire  pour  la  classe  des  sciences,  une  part  active  aux 
travaux  de  l'Académie  de  Lyon.  C'est  grâce  à  son  intelligente 
initiative  que  furent  institués  plusieurs  concours  qui  donnèrent 
lieu  à  d'importantes  recherches  scientifiques  et  à  des  productions 
littéraires  fort  remarquables.  Voltaire,  quoique  assez  sceptique 
à  l'égard  de  l'utilité  des  Académies  de  province,  tenait  en  grande 
estime  l'Académie  de  Lyon  à  laquelle  il  appartenait,  à  titre 
d'associé.  Il  vint  même  exprès  dans  notre  Ville  afin  d'assister  à 
une  de  ses  séances  et  il  y  fut  reçu  au  milieu  d'acclamations 
enthousiastes  qui  se  reproduisirent  les  jours  suivants  avec  plus 
d'éclat  encore  au  théâtre.  Vivement  touché  de  l'accueil  de  nos 
compatriotes,  il  eut  d'abord  l'intention  de  venir  résider  au  voisi- 
nage de  notre  Ville,  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  renoncer  par  suite 
des  mauvaises  dispositions  manifestées  à  son  égard  par  le  cardi- 
nal de  Tencin,  alors  archevêque  de  Lyon.  Toutefois,  il  ne  cessa 
d'entretenir  avec  le  secrétaire  de  l'Académie  une  correspondance 
qui  témoigne  du  bon  souvenir  qu'il  garda  toujours  de  la  ma- 
gnifique réception  à  lui  faite  par  nos  concitoyens  et  de  sa  sym- 
pathie particulière  pour  Claret  de  la  Tourrette. 

Outre  l'amitié  de  Voltaire,  notre  compatriote  avait  encore  su 
gagner  celle  de  J.-J.  Rousseau  et,  par  un  rare  privilège,  il  par- 
vint à  la  conserver.  En  outre,  il  fut  en  relation  avec  les  natura- 
listes les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitié  du  XVIIP  siècle  et 
particulièrement  avec  Linné,  Haller,  de  Jussieu,  Adanson, 
Villars,  Pourret,  LaPeyrouse,  Thouin,  DeBournon  et  Hoffmann, 
ainsi  que  le  prouvent  les  notes  manuscrites  trouvées  par  M.  Ma- 
gnin  dans  son  herbier. 

Cet  herbier  est  un  des  plus  considérables  parmi  ceux  qui  ont 
été  formés  au  dernier  siècle  :  en  effet,  suivant  Gilibert  qui  a  eu 
souvent  occasion  de  l'examiner,  il  ne  contenait  pas  moins  de 
sept  mille  espèces.  Il  est  aussi  un  des  plus  intéressants  à  cause 
des  indications  qu'on  y  trouve  relativement  aux  localités,  aux 
stations  et  aux  diverses  conditions  d'habitat  des  plantes.  Mieux 
qu'aucun  de  ses  contemporains,  La  Tourrette  avait  compris 
combien  il  est  important  de  noter  avec  soin  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  exercer  une  influence  sur  la  distribution 
géographique  des  espèces  végétales. 

Grâce  aux  nombreux  matériaux  d'étude  qu'il  avait  ainsi 
amassés»  la  Tourrette  était  décidé  à  composer  une  Flore  de  la 
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région  lyonnaise.  Malheureusement  il  fut  surpris  par  la  mort 
avant  d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre.  Déjà  en 
1785,  cédant  aux  sollicitations  de  Gilibert,  il  avait  consenti  à 
publier  sous  le  titre  de  Ckloris  lugdunensis  une  énumération  des 
plantes  de  la  Flore  lyonnaise. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  dont  Gilibert  vit  le  ma- 
nuscrit à  l'époque  du  siège  de  Lyon  en  1793,  contenait 
500  espèces  de  plus  que  la  première.  Ce  manuscrit  a  sans  doute 
.  été  d'un  grand  secours  à  Gilibert  pour  la  composition  de  son 
Histoire  des  plantes  d'Europe.  Nous  savons  d'ailleurs  que  La 
Tourrette  s'était  chargé  de  la  partie  lichénologique  de  l'ouvrage 
de  Gilibert,  car  celui-ci  dit  dans  le  troisième  volume  :  c  à  la 
suite  des  Algues,  nous  ajoutons  l'énumération  méthodique  des 
Lichens  de  la  région  lyonnaise,  telle  que  notre  savant  ami  La 
Tourrette  l'avait  rédigée  pour  la  seconde  édition  du  Systema 
plantarum  Europae.  » 

M.  Magnin  a  pensé  avec  raison  que  les  travaux  iichénologiques 
de  La  Tourrette  n'ont  pas  été  appréciés  à  leur  véritable  valeur 
et  il  a  pris  à  tâche  de  faire  ressortir  leur  importance.  A  cet  effet, 
il  a  non- seulement  cité,  en  les  accompagnant  de  commentaires, 
les  espèces  et  variétés  mentionnées  dans  le  Chloris  lugdunensis 
et  dans  YEnumeratio  Lichenum^  mais  encore  il  a  soumis  à  une 
révision  attentive  tous  les  échantillons  de  l'herbier  de  notre 
illustre  compatriote  et  il  a  établi  une  concordance  exacte  de  la 
nomenclature,  dont  s'est  servi  La  Tourrette  h  la  suite  de  Dille- 
nius.  Vaillant,  Micheli,  Linné,  Haller,  Scopoli,  Weber  et 
Hoffmann  avec  celle  qui  est  actuellement  en  usage  depuis  la 
réforme  apportée  au  langage  lichénologique  par  Acharius  et 
ses  continuateurs  Persoon,  Fries,  Schaerer,  Flotow,  Koerber  et 
Nylander.  Les  législateurs  qui  se  sont  efforcés  de  faire  prévaloir 
la  doctrine  d'après  laquelle  les  noms  de  plantes  doivent  être 
fidèlement  conservés  dans  la  forme  qui  leur  a  été  donnée  par  le 
fondateur  de  la  nomenclature  binaire  ou  par  les  inventeurs 
d'espèces  non  connues  au  temps  de  Linné,  n'ont  pas  compris  que 
leur  proposition,  fort  contestable  en  ce  qui  concerne  les  Phané- 
rogames, est  tout  à  fait  inadmissible  lorsqu'il  s'agit  des  Cryp- 
togames dont  la  connaissance  a  fait  de  grands  progrès  à  notre 
époque.  Si  l'on  compare  les  dénominations  des  Lichens,  des 
Mousses,  des  Algues  et  des  Champignons  dans  le  Species  plan- 
tarum de  Linné   avec  celles  qu'on  emploie   aujourd'hui,   on 


Digitized  by 


Google 


SJÎANCB  DU  7  AVBIL  18R5.  49 

reconnaîtra  anssitôtquele  prétendu  dogme  delà  fixité  des  noms 
est,  en  fait,  une  erreur  historique  et  serait,  en  droit,  la  néga- 
tion du  progrès  et  un  vain  défi  jeté  à  la  liberté  indomptable  de 
l'esprit  humain.  On  verra,  par  exemple,  que  le  genre  unique. 
Lichen  de  Linné,  a  été  découpé,  sans  aucun  scrupule,  en 
209  genres,  la  plupart  très  légitimes,  dans  l'ouvrage  classique 
Parerga  lichenologicaàe  Koerber.  Les  15  genres  de  Muscinées, 
admis  par  Linné,  ont  été  transformés  dans  le  Synopsis  musco^ 
rum  europaeorum  de  Schimper  en  une  légion  de  160  genres. 
Les  algologues  et  mycologues,  estimant  avec  raison  que  le 
langage  doit  se  perfectionner  à  mesure  que  la  science  progresse, 
se  sont  aussi  donné  libre  carrière  dans  le  choix  des  expressions 
de  leur  nomenclature.  De  ce  mouvement  incessant  qui  pousse 
les  botanistes  à  l'analyse  de  plus  en  plus  minutieuse  des  formes 
végétales,  il  résulte  nécessairement  que  le  langage  éprouve  une 
perpétuelle  évolution,  de  sorte  que  pour  comprendre  les  écrits 
des  anciens  botanistes  nous  sommes  obligés  de  les  traduire. 

Cette  nécessité  s'est  imposée  à  M.  Magnin  quand  il  a  voulu 
mettre  à  profit  les  nombreux  matériaux  laissés  par  La  Tourrette 
pour  la  connaissance  des  Lichens  de  la  région  lyonnaise.  Au 
lieu  de  perdre  son  temps  en  récriminations  inutiles  contre  l'au- 
dace des  novateurs  qui,  sans  respect  pour  les  droits  sacrés  de  la 
priorité,  se  permettent  de  changer  les  dénominations  en  usage, 
il  s'est  mis  bravement  à  l'œuvre  et  examinant  chacun  des  échan- 
tillons de  rherbier  de  notre  compatriote,  il  a  mis  le  nom  mo* 
deme  en  regard  de  celui  que  portait  l'étiquette.  Du  reste,  il  a 
eu  soin  de  conserver  fidèlement  toutes  les  observations  morpho- 
logiques ainsi  que  les  indications  géographiques  en  les  accom- 
pagnant de  commentaires  qui  les  expliquent  et  les  redressent 
quand  il  est  nécessaire. 

A  l'aide  de  nombreuses  citations,  M.  Magnin  démontre  que 
plusieurs  observations  faites  par  La  Tourrette  ont  servi  à  enrichir 
V Histoire  des  plantes  du  Dauphiné  par  Villars  et  surtout  l'ou- 
vrage publié  par  Hoffmann  sous  le  titre  de  Plantae  lichenosae. 

Ces  deux  éminents  botanistes  ont  d'ailleurs,  en  maintpassage 
de  leurs  écrits,  rendu  pleine  justice  au  zèle  et  à  la  sagacité  de 
notre  compatriote.  Toutefois  il  est  regrettable  que  La  Tourrette, 
trop  peu  soucieux  de  sa  réputation  scientifique,  ait  laissé  à 
d'autres  le  soin  de  faire  connaître  ses  découvertes,  de  décrire 
les  nouvelles  espèces  qu'il  avait  su  distinguer  et  de  publier  les 
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nombreux  faits  de  Géographie  botanique  dont  on  trouvé  la 
mention  dans  ees  notes  manuscrites.  A  l'égard  de  ces  derniers 
nous  devons  ajouter  que  nous  n'avons  pas  seulement  en  vue 
l'histoire  des  Lichens  dont  M.  Magnin  s'est  exclusivement 
occupé  dans  ses  Commentaires^  mais  encore  celle  des  Phanéro- 
games pour  la  connaissance  de  laquelle  La  Tourrette  avait 
amasâé  des  matériaux  considérables  que  Gilibert,  Mouton-Fon- 
tenille,  Balbis,  Cariot,  ont  largement  utilisés  dans  la  composi- 
tion de  leurs  ouvrages.  Il  serait  intéressant  de  faire  pour  cette 
importante  partie  du  règne  végétal  un  travail  pareil  à  celui  que 
M.  Magnin  a  si  heureusement  accompli  pour  les  Lichens  et  de 
rendre  à  leur  auteur  une  multitude  de  découvertes  phytosta- 
tiques  tombées  aujourd'hui  dans  le  domaine  public.  Hélas  ! 
cette  restitution  est  fort  difficile  actuellement,  car  on  a  eu  la 
malheureuse  idée  de  répartir  dans  l'herbier  général  du  Conser- 
vatoire botanique  de  Lyon  toutes  les  espèces  phanérogames  des 
collections  de  La  Tourrette.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  fusionné 
aussi  les  Lichens  ?  parce  que,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut,  la  nomenclature  lichénologique  employée  par  La 
Tourrette  était  inintelligible  pour  les  conservateurs  de  l'herbier. 
C'est  précisément  à  cette  difficulté  d'interprétation  que  nous 
devons  l'excellent  Commentaire  de  M.  Magnin. 

En  attendant  que  quelqu'un  ait  la  patience  de  compléter 
l'histoire  des  travaux  de  Claret  de  la  Tourrette,  les  botanistes 
lyonnais  doivent  savoir  gré  à  M.  Magnin  d'être  parvenu  à  retrou- 
ver les  titres  quelque  peu  oubliés  de  l'un  de  leurs  plus  glorieux 
ancêtres. 

M.  Therry  xnox^itQxxxi  Peziza  calycioides  développé  à  l'inté- 
rieur d'un  rameau  de  Saule  Marceau  creusé  par  des  larves  d'in- 
sectes. Cet  échantillon  lui  a  été  adressé  par  notre  collègue 
M.  Richard,  de  Grenoble. 

M.  GuiCHARD  annonce  à  la  Société  que  la  Friiillaria  melea- 
gris  est  actuellement  en  pleine  floraison  à  Tassin. 

M.  BouLLU,  en  réponse  à  une  question  qui  lui  est  adressée  sur 
l'origine  de  la  Fritillaire  à  Tassin,  dit  que  c'est  à  tort  qu'on 
attribue  à  l'abbé  Cariot  l'introduction  de  cette  Liliacée  dans 
la  susdite  localité.  En  1863,  un  an  après  son  installation  à  Tas- 
sin, l'abbé  Cariot  s'était  fait  envoyer  du  Bugey  des  échantillons 
de  Fritillaire  pour  les  cultiver  dans  le  jardin  de  la  cure.  Ud  jar- 
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dinier  à  qui  il  la  montra  comme  une  rareté,  lui  dit  avoir  toujours 
TU  cette  plante  dans  le  pré  de  M.  Gantin  où  il  avait  coutume  dès 
son  enfance  d'en  cueillir  des  bouquets  au  printemps. 

Quelques  jours  après  M.  BouUu  alla  avec  Tabbé  Cariot  dans 
ladite  prairie  et  trouva  encore  quelques  pieds  de  Fritillaire  en 
bon  état.  Depuis  cette  époque  il  l'a  revue  chaque  année,  parfois 
à  fleur  blanche,et  même  à  deux  fleurs  placées  dos  à  dos  au  som- 
met de  la  hampe.  La  date  de  l'introduction  à  Tassin  de  cette 
Liliacée  est  donc  complètement  inconnue. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  permis  de  supposer  qu'elle  a  pu  être  ame- 
née par  un  cours  d'eau  dans  la  prairie  où  elle  existe  actuellement 
sur  un  espace  assez  restreint,  car  jamais  elle  n'a  été  observée 
en  amont  ni  même  ailleurs  dans  le  pays. 


SÉANCE  DU  21  AVRIL  1886. 


PaâsiDENCB  DB  M.  GuiQNABD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Revue  mycologique  n'  26,  1885. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de^France,  2*  série,  tome  VU, 
n*  2,  contenant  un  article  de  M.  J.  Vallot  :  Sur  les  plantes 
rares  ou  critiqxAes  de  Cauterets  ;  parmi  celles-ci  on  remarque 
Thalictrum  alpinum,  Draba  pyrenaica  et  incana^  Lychnis 
coronaria^  Alsine  cerasiifolia,  Saxifraga  mixta^  Galium 
decolorans^  Cirsium  glabrum^  Pxcris  pyrenaica^  Rumex 
Friesianus  et  amplexicaulis^  Trisetum  agrostideum.  —  Note 
sur  le  Leucoium  Hemandezii^  forme  du  L.  aestivum^  par 
M.  Rouy.  —  Discussion  entre  M.  Rouy  et  M.  Malinvaud,  au 
sujet  de  la  présence,  en  France,  de  la  forme  nebrodensis  du 
Melica  ciliata.  —  Plantes  anomales  de  Cauterets^  par 
M.  J.  Vallot. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  docteur  Guillaud  présente  des  échantillons  de  Lathraea 
squamaria  récoltés  près  de  Crémieu  par  notre  collègue,  M.  Syl* 
vain  Guichard. 
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M.  Veulliot  montre  un  Poly parus  fomentarius  cueilli  par 
M""*  Erard  sur  un  Noyer,  à  Thurins  (Rhône).  Oe  Champignon 
pèse  plus  de  deux  kilogrammes  et  occupe  une  largeur  de  35  cen- 
timètres. Il  doit  être  âgé  d'environ  dix  ans. 

M.  Veulliot  constate  que,  par  suite  de  la  sécheresse  prolongée 
et  du  refroidissement  de  la  température,  les  Champignons  ont 
été  rares  jusqu'à  présent  dans  notre  région. 

M.  Meyran  montre  un  pied  d'Isatis  tincloria  provenant  de 
la  Pape  et  qui  atteint  une  hauteur  de  1  m.  30  c. 

M.  Débat  lit  le  mémoire  suixant  : 

Essai  d'une  nouvelle  classification  des  espèces  européennes  du 

genre  Hypnon. 

Il  suffit  de  posséder  quelques  notions  sur  l'histoire  de  la 
Bryologie  pour  savoir  qu'il  y  a  cinquante  ans  la  grande  majo- 
rité des  Mousses  pleurocarpes  était  englobée  dans  un  genre 
unique,  le  genre  Hypnon  : 

Les  auteurs  du  Bryologia  ont  eu  le  mérite  de  séparer  de  ce 
genre  très  hétérogène  un  grand  nombre  d'espèces  oflFrant  des 
caractères  assez  notables  pour  donner  naissance  à  de  nouveaux 
genres.  Malgré  la  scission  ainsi  introduite  dans  l'ancien  genre 
Ilypnony  celui  qui  a  conservé  ce  nom  est  encore  l'un  des  plus 
riches  de  la  flore  bryologique.  Il  ne  compte  pas  moins  de  80 
à  85  espèces  européennes  environ,  et  si  l'on  tient  compte  des 
exotiques  le  nombre  s'élève  de  3  à  400. 

Même  en  n'ayant  égard  qu'à  la  flore  de  l'Europe,  cette 
multiplicité  de  formes  associées  sous  la  même  rubrique  a 
en  quelque  sorte  imposé  l'obligation  de  partager  le  genre 
Hypnon  en  un  assez  grand  nombre  de  groupes  qui  pourraient 
être  considérés  comme  autant  de  sous-genres.  Dans  le  Synopsis^ 
Schimper  a  créé  pour  chacune  de  ces  sections  un  nom  parti- 
culier :  Harpidium^  Cratoneurum^  Drepanium^  Limnobium^ 
etc.  Ces  subdivisions  ont  été  généralement  acceptées  par  les 
bryologues,  grâce  à  l'esprit  de  méthode  qui  a  présidé  à  leur 
établissement. 

Malgré  son  incontestable  mérite,  le  travail  du  savant  et  re- 
gretté maître  n'échappe  pas  à  toute  critique.  Dans  plusieurs 
communications  faites  à  la  Société,  nous  avons  montré,  par 
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exemple,  que  la  section  Harpidium  se  compose  de  formes  assez 
hétérogènes,  que  celle  des  Craloneuru77%  gagnerait  à  être  scin- 
dée, et  enfin  qu'il  y  aurait  avantage  à  remanier  Tordre  dans 
lequel  Schimper  a  plpcé  ses  subdivisions.  D'autres  motifs  vien- 
nent s'ajouter  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler  et  militent 
plus  fortement  encore  en  faveur  d'une  révision,  parce  qu'ils 
reposent  sur  des  caractères  que  l'illustre  auteur  du  Synopsis 
n'avait  pas  remarqués  ou  dont  il  n'a  pas  cru  devoir  tenir 
compte  :  nous  faisons  allusion  à  ceux  offerts  par  le  péristome. 
On  sait,  en  effet,  que  M.  Philibert,  qui  a  commencé  dans  la 
Revue  bryologique  une  série  d'études  très  remarquables  sur  cet 
organe,  en  a  distingué  deux  types,  le  type  haplolépidé  et  le  type 
diplolépidé.  Sans  revenir  sur  les  communications  que  nous 
avons  déjà  faites  à  la  Société,  rappelons  seulement,  pour  ne 
pas  nous  écarter  de  la  question  traitée  aujourd'hui,  que  chez 
les  Dicranon^  type  haplolépidé  le  plus  complet,  les  cellules 
extérieures  des  dents  présentent  des  papilles  disposées  en  séries 
verticales  ;  chez  les  Hypnon,  type  le  plus  parfait  des  diplolé- 
pidés,  les  papilles  sont  rangées  en  lignes  horizontales.  Il  en  est 
de  même,  d'ailleurs,  chez  toutes  les  Mousses  pleurocarpes. 
Mais,  chez  la  plupart  des  acrocarpes  qui  appartiennent  toutes 
au  type  haplolépidé,  les  papilles,  au  lieu  d'être  alignées  régu- 
lièrement, sont  dispersées  sans  ordre  sur  la  couche  externe. 
Les  Bryacées,  et  notamment  le  genre  Mnion^  dont  le  double 
péristome  a  toute  la  perfection  de  celui  des  Hypnon,  mon- 
trent de  beaux  exemples  de  cette  dispersion. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  la  distinction  des 
deux  types  haplolépidé  et  diplolépidé  dépend  essentiellement 
de  la  disposition  des  cellules  chez  les  deux  couches  constituant 
les  dents,  le  groupement  des  papilles  sur  l'assise  extérieure 
n'offirant  pas  des  caractères  aussi  constants.  Cette  conséquence 
nous  paraîtra  plus  certaine  encore  lorsque,  avec  M.  Philibert  et 
ainsi  que  nous  avons  pu  le  vérifier  nous-mêmes,  on  observe, 
chez  un  certain  nombre  à*Hypnon,  des  papilles  dispersées  et 
non  horizontalement  sériées.  Ne  faut-il  pas  conclure  de  cette 
diversité  dans  la  disposition  des  papilles  que  plusieurs  espèces 
à'Hypnon  se  rattachent  au  type  Mnion  par  certains  détails  du 
péristome,  alors  que  les  autres  s'en  écartent  complètement  ?  Il 
y  a  donc  lieu  d'établir  en  quelque  sorte  deux  catégories  d'ifyp- 
non^  et  nous  allons  voir  que  c^tle  sépari^tio^  eiitraîn^  celle  de 
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quelques  espèces  que  l'on  avait  généralement  placées  côte  à 
côte  dans  les  mêmes  subdivisions.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  tenir 
compte  de  leurs  affinités. 

Ce  sont  les  considérations  précédentes  qui  nous  ont  inspiré 
ridée  d'une  nouvelle  classification  du  genre  Hypnon.  Quelques 
appréciations  indiquées  plus  loin  ont  permis  d'introduire  d'au- 
tres modifications.  Notre  but  sera  clairement  défini  quand  nous 
aurons  dît  que  tout  en  prenant  pour  guide  les  différents  motifs 
que  nous  venons  d'indiquer,  nous  avons  cherché  à  ne  point 
briser  les  liens  d'affinité  qui  rattachent  les  espèces  les  unes  aux 
autres.  Voici,  du  reste,  le  tableau  complet  des  espèces.  Les  ex- 
plications dons  nous  le  ferons  suivre  feront  ressortir  les  chan- 
gements que  nous  avons  cru  devoir  introduire  dans  la  classifi- 
cation du  Synopsis  et  les  motifs  qui  les  ont  inspirés  : 


PROTO-HTPIVA 

(Dents  à  papilles  éparses). 

a)  Réctifolla. 

§  SIMPLIGIA. 

Obtusifolia, 
H.  «tramineum. 
—  trifarium. 


Acutifolia, 
H.  sarmentoBum. 

—  pseudostramineum. 

—  laxum. 

§   PINNATO  RAMOSA. 

H.  glgantenm. 

—  cordifolium. 

—  Richardsoni. 
-i-  Schreberi, 


Er-H¥P]VA 

(Série  parallèle). 

a)  Réctifolla. 

§  \^  Section,  à  ramificatioa  irrégu  • 
Hère  (correspond  aux  simplicia), 

EU  LIMNOBIA.. 

A  —  feuUles  circulaires  ou  ovales-cir- 
culaires, obtuses  ou  avec  acumen 
obtus  (correspondant  aux  obtusi- 
folia). 

H.  alpinum. 

—  Goulardi. 

—  alpestre. 

—  dilatatum. 

—  moUe. 

—  norvegicum. 

—  deflexifolium. 

B  —  Feuilles  ovales -acuminées  peu 
ou  à  peine  homotropes  (correspon- 
dant aux  acutifolia). 

H.  lusitanicum. 

—  polare. 

—  micans. 

§  2«  Section,  à  ramification  en  géné- 
ral pinnée  régulière  (correspondant 
aux  pinnatoramota). 


PURA. 


H.  cuspidatum. 

—  turgescens. 

—  pnrum. 
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b)  Gurviiolla. 
Feuilles  ovales-acuminées. 


H.  badiam. 


Feuilles  longuement  lancéolées- 
acuminées. 
H.  fluitans. 
—  exannulatum. 


b)  Gurviiolla. 

Feuilles  ovales-oblongues  ou  ovales  • 
lancéolées,  nettement  homotropcs 
ou  incurvées. 

HETERO -LIMNOBI  A.. 

H.  ochraceum. 

—  Bubenerve. 

—  eugyrium. 

—  palustre. 

Feuilles  longuement  lancéolées  acu- 
minées  très  incurvées. 

UNCINATA. 

H.  Molendoanum. 

—  uncinatum. 


EIJ-HTPIVA.  —  (Série  non  parallèle). 


INTBRMSDIA. 

H.  Cossoni. 

—  revolvens. 

—  intermedium  (1). 

—  vernicosum. 

TURGIDA. 

H.  scorpioides. 

—  rugosum. 

—  lycopodioides. 
^  hamifolium. 


ADUMCA. 


H.  Sendtneri. 

—  Wilsoni. 

—  aduncum. 

—  Kneifii. 

FILICINA. 

H.  curvicaule. 

—  filicinum. 

—  Formianum. 

—  Blandowii. 

—  decipiens. 

MOLLUSCA. 

H.  molluscum. 

—  crista  castrensis. 


COMMUTATA. 

H.  commutatum. 

—  falcatum. 

—  irrigatum. 

—  sulcatum. 

CUPRBSSIFORMIA. 

§  Hamulosa. 
H.  hamulosum. 

—  Ravaudi. 

—  condensatum. 

—  fertile. 

—  Sauteri. 

—  Heufleri. 

—  dolomiticum. 

—  fastigiatum. 

§  Qenuina, 

H.  Vaucheri. 

—  callichroum. 

—  imponens. 

—  cupressiforme. 

—  procerrimum. 

—  Bambergeri. 

—  arcuatum. 
•—  pratense. 


(1)  Nous  maintenons  ici  la  distinction  entre  les  E.  Cossoni ,  revolvens  et 
intermedium  tout  en  faisant  observer  que,  suivant  Tepinion  assez  plausible 
de  plusieurs  bryologues,  le  Cossoni  et  Vintermedium  ne  sont  probablement 
que  des  formes  du  revo'.vens. 
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HOMOMALLA. 

H.  resQpinatum. 

—  incurvatum. 

—  Blyttii. 

—  reptile. 

—  pallescens. 

HETEROPHTLLA. 

H.  Lorentzianum. 

—  nemorosum. 

—  Haldanianum. 

—  Bottinii. 


SQUARROSULA. 


H.  Halleri. 


RTELLATA. 


H.  Sommerfeltii. 

—  chrysopliyllum. 

—  helodeum. 

—  polygamum. 

—  stellatum. 


HYLOCOMIA. 


H.  squarrosum. 

—  BubpinQatum. 

—  triquetrum. 

—  loreum. 

—  brevirostrura. 

—  Oakesii. 

—  umbratum. 

—  spleadens. 


En  tête  de  la  classification  proposée,  nous  plaçons,  dans  une 
colonne  à  gauche,  toutes  les  espèces  à'Hypnon  dont  les  dents 
sont  recouvertes  de  papilles  éparses.  Nous  les  désignons  d'une 
manière  générale  par  l'expression  de  Proto-Hypna,  Pour  qu'on 
ne  se  trompe  pas  sur  la  signification  que  nous  entendons  donner 
à  cette  désignation,  nous  rappellerons  que  dans  toutes  les  clas- 
sifications admises  les  Mousses  sont  disposées  en  une  série  pro- 
gressive dont  le  genre  Ephemeron  est  considéré  comme  le  terme 
le  plus  imparfait  et  le  genre  Hypnon  comme  le  terme  le  plus 
parfait.  Les  Proto-Hypna,  tout  en  appartenant  au  type  diplo- 
lépidé,  se  rattachent  en  une  certaine  mesure  au  type  haplolépidé 
des  Mniony  et,  par  conséquent,  paraissent  devoir  être  relégués 
à  une  place  moins  élevée  que  celle  assignée  aux  espèces  oflFrant 
le  type  diplolépidé  le  plus  complet. 

Ceci  admis,  les  diverses  espèces  que  nous  rangeons  parmi  les 
ProtO'Hypna  peuvent  être  réparties  en  plusieurs  subdivisions 
suivant  leurs  affinités  et  similitudes  de  caractères.  Le  tableau 
en  donne  la  série. 

Les  exjMressions  qui  désignent  ces  diverses  divisions  nous 
paraissent  assez  claires  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  définir. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  espèces  indiquées 
comprennent  une  partie  de  celles  de  la  section  des  Harpidium 
du  Synopsis,  et  une  partie  des  Hypna  pura  du  même  ou- 
vrage. Une  seule,  le  badium^  n'appartient  à  aucune  section  ; 
mais  Schimper  penchait  à  la  rapprocher  des  Limnobium. 

Nows  avons  érigé  en  espèce  XH,  laçoum  dont  la  plupart  des 
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auteurs  font  une  sous-espèce  de  VH.  kneifii.  La  disposition 
du  tissu  cellulaire  nous  poite  à  le  rapprocher  du  fluilans^  plu- 
tôt que  de  Vaduncum. 

Toutes  les  formes  typiques  qui  n'appartiennent  pas  au  groupe 
des  Proto-Hypna  constituent,  pour  nous,  celui  beaucoup  plus 
étendu  des  Eu-Hypna^  expression  corrélative  à  la  précédente, 
ce  qui  nous  dispense  de  l'expliquer.  L'analogie  de  plusieurs  des 
espèces  comprises  dans  les  Eu^Hypna  avec  celles  citées  dans  la 
série  des  Proto-Hypna  est  trop  évidente  pour  que  nous  puis- 
sions échapper  à  l'obligation  d'en  tenir  compte.  Voici  comment 
nous  avons  essayé,  en  acceptant  cette  exigence,  de  maintenir 
la  distinction  établie  entre  les  Proto-Hypna  et  les  Eu-Hypna. 

En  tète  des  Eu-Hypna^  nous  plaçons  une  suite  d'espèces  qui 
constituent  une  série  parallèle  à  celle  des  Proto^Hypna  et  dont 
chacune  dt^s  subdivisions  correspond  à  Tune  de  celles  composant 
leur  série.  C'est  ce  qui  ressort  d'ailleurs  à  première  vue  de  la 
disposition  adoptée  dans  le  tableau. 

Remarquons  seulement  que  toutes  celles  comprises  dans 
la  section  Limnobium  du  Synopsis  trouvent  ici  leur  place 
et  se  montrent  en  tète  de  la  série  des  Eu-Hypna  au  lieu  d'être 
rejetées  à  la  fin,  et  ajoutons  à  ce  propos  que  les  auteurs  du 
Bryologia^  en  établissant  un  genre  distinct  pour  ces  espèces, 
l'avaient  eux-mêmes  placé  avant  le  genre  Hypnon. 

D'un  autre  côté,  si  nous  en  avons  séparé  quelques-unes  sous 
le  nom  àe  hetero-limnobia,  c'est  que,  pour  plusieurs  bryolo- 
gues,  Vochraceum^  le  subenerve  et  peut-être  même  Veugyrium 
ne  doivent  pas  faire  partie  des  Limnobium.  Sans  aller  jusqu'à 
cette  exclusion,  nous  avons  jugé  utile  de  tenir  compte  des  carac-» 
tères  qui  différencient  ces  formes  de  celles  placées  dans  les  Eih- 
limnobia. 

Poursuivons  maintenante  classement  des  Eu-Hypna.  En  se 
reportant  aux  deux  séries  parallèles  précédentes,  on  observera 
qu'elles  se  terminent  toutes  les  deux  par  des  espèces  que  Schim» 
per  a  distribuées  dans  sa  section  des  Harpidium.  Il  est  donc 
assez  logique  de  placer  immédiatement  à  leur  suite  les  autres 
espèces  de  cette  section  qui  n'ont  pas  encore  été  désignées. 
Mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  groupe  Har-^ 
pidium  est  très  hétérogène,  et  il  nous  a  paru  avantageux  de  le 
subdiviser,  ainsi  que  l'indique  le  tableau. 

Ces  subdivisions  renferment  toutes  les  espèces  de  la  section 
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Harpidium  qui  n*ont  pas  déjà  été  réparties  dans  d'autres  grou- 
pes. On  remarquera  que  nous  plaçons  dans  celle  des  turgida^ 
YHypnon  rugosum  qui  constitue  à  lui  seul  une  section  spéciale 
dans  le  Synopsis,  celle  des  Rhytidium.  Le  faciès  de  cette 
espèce  et  plusieurs  caractères  ont  motivé  le  rapprochement  ci- 
dessus.  D'ailleurs,  le  groupe  Harpidium  n'ayant  pour  nous 
aucune  raison  d'être,  rien  ne  nous  empêchait  d'associer  à  quel- 
ques-unes des  espèces  qui  le  composent  des  espèces  apparte- 
nant à  d'autres  groupes.  Si  cependant  on  pensait  que  la  place  de 
VH.  rugosum  est  ailleurs,  nous  ne  verrions  aucun  inconvénient 
à  ce  qu'en  conservant  la  section  des  Rhytidium  on  l'intercalât 
plus  loin  immédiatement  avant  les  Cupressifbnnia. 
Ceci  expliqué,  continuons  la  série  des  Eu-Hypna  : 
Nous  nous  sommes,  dans  les  séries  suivantes,  assez  écarté 
du  Synopsis:  1"  par  la  distinction  entre 'les  filicina  et  les 
commutata  ;  2"  par  l'adjonction  de  trois  nouvelles  espèces  dans 
le  premier  de  ces  groupes  ;  3'  par  Tintercalation  des  mollusca 
entre  les  deux  groupes  ;  4*  enfin  par  la  réunion  de  TH.  mollus^ 
cum  à  VH.  crista  castrensis. 
Ces  divergences  méritent  quelques  explications  : 
!•  La  considération  du  tissu  cellulaire  nous  paraît  d'un  ordre 
plus  élevé  que  celle  de  l'épaisseur  de  la  nervure.  Elle  a  même 
été  assez  puissante  auprès  Je  plusieurs  bryologues  pour  qu'ils 
aient  pris  le  parti  d'enlever  \Qfilicinum  au  genre  Hypnon  et  de 
le  reporter  parmi  les  Amblystegium  ; 

2"  Le  même  motif  nous  fait  placer  à  côté  du  filicinum  le 
Blandowii  et  le  decipiens  classés  parmi  les  Thuidium,  mais 
chez  lesquels  la  forme  des  cellules  rappelle  celle  qui  caractérise 
le  filicinum  et  non  celle  des  Leskéacées.  Quant  au  eurvicaule, 
il  nous  paraît  relier  les  adunca  aux  filicina  tout  en  se  rappro- 
chant de  ces  derniers  ; 

3'  Le  groupe  des  mollusca  établit  la  liaison  entre  les  filicina 
par  le  molluscum  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  decipiens 
et  les  commutata  par  le  crista  castrensis  dont  la  belle  ramifica- 
tion pinnée  reproduit  sur  une  plus  grande  échelle  celle  du  corn- 
mutatum  ; 

4*  Si  nous  avons  réuni  le  molluscum  au  crista  castrensis, 
que  le  Synopsis  a  placés  dans  deux  sections  différentes,  les  cte^ 
nidium  et  les  ctenium,  c'est  uniquement  pour  ne  pas  multiplier 
les  subdivisions.  Qu^on  les  catalogue  dans  le  même  groupe  ou 
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dans  deux  groupes  différents,  ils  n'en  sont  pas  moins  placés  à 
côté  l'un  de  l'autre. 

Pour  désigner  la  série  suivante,  nous  avons  remplacé  le  nom 
de  Drepanium  qui  est  peu  compréhensible  par  celui  de  cupres- 
si/brmia,  q-ue  la  grande  diffusion  de  VH.  cupressi forme  nous  a 
habitués  à  connaître.  Schimper  lui-même  avait  adopté  cette 
dénomination  dans  le  Bryologia  et  dans  le  Corollarium,  Du 
reste,  nos  cupressiformia  correspondent  exactement  aux  Dre/>a- 
nium  du  Synopsis, 

Nous  nous  sommes  borné  à  y  créer  deux  subdivisions,  les 
hamulosa  et  les  genuina;  chez  les  premiers  les  feuilles  sont 
plutôt  simplement  courbées  en  hameçon  que  pectinées;  chez  les 
derniers,  au  contraire,  l'apparence  pectinée  est  très  caractéristi- 
que. Néanmoins,  on  pourrait  sans  inconvénient  supprimer  cette 
distinction,  le  caractère  sur  lequel  elle  repose  n'étant  pas  tou- 
jours nettement  tranché,  ou  ne  l'étant  pas  d'une  manière 
assez  évidente. 

En  admettant  avec  plusieurs  bryologues  que  Y  H,  resupina- 
tum  constitue  une  espèce  distincte,  il  ne  peut  toutefois  être 
éloigné  des  cupressiforme.  On  comprendra  pourquoi  nous  le 
plaçons  en  tête  de  la  subdivision  des  homomalîa  qui  suit  celle 
des  cupressiformia. 

Ce  dernier,  placé  par  Schimper  dans  la  section  du  Drepa- 
nium^ nous  paraît  mieux  à  sa  place  parmi  les  homomalîa. 

Comme  on  peut  le  voir,  les  dernières  subdivisions  correspon- 
dent presque  exactement  aux  deux  premières  sections  du  Synop- 
siSy  avec  cette  différence  que  les  squarrosula  et  les  stellata  sont 
placés  par  nous  aux  derniers  rangs  des  Hypnon  au  lieu  d'être 
en  tête  du  genre.  Les  motifs  qui  ont  prévalu  pour  nous  faire 
adopter  une  nouvelle  classification  expliquent  cette  transposi- 
tion. 

En  voici,  d'ailleurs,  une  autre  raison.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'on  puisse  constater  des  différences  assez  importantes  pour 
motiver  la  séparation  du  genre  Hylocomion  et  du  genre  Hypnon. 
Nous  préférons  les  rattacher  l'un  à  l'autre. 

Or,  1'^.  squarrosum,  qui  figure  dans  le  tableau  en  tête  des 
Hylocomion,  rappelle  par  son  port,  par  ses  feuilles  triangu- 
laires et  renversées,  le  faciès  et  la  foliaison  de  VH.  siellaium. 
La  transition  nous  paraît  assez  naturellement  établie.  Si,  du 
reste,  on  tient  à  maintenir  la  séparation  des  deux  genres,  la 
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place  des  Hylocomion  n'en  sera  pas  moins  à  la  suite  des  Jîyp- 
nofiy  et  nous  n'aurons  rien  à  changer  à  la  classification  telle 
que  nous  l'avons  comprise. 

Nous  sommes  arrivé  à  la  fin  de  notre  travail.  Sans  nous  dis- 
simuler qu'il  peut  donner  prise  à  bien  des  critiques,  et  qu'en^ 
trepris  par  un  bryologue  plus  expérimenté  que  nous,  il  eût  été 
mieux  coordonné  et  plus  approfondi,  nous  croyons  qu'il  peut 
fournir  quelques  éléments  à  une  classification  plus  parfaite  que 
celles  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Pour  atteindre  complètement  ce 
but,  il  aurait  fallu  que  nous  eussions  sous  les  yeux  toutes  les 
espèces  exotiques.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'un  bryologue 
plus  riche  que  nous  en  formes  étrangères  à  l'Europe  fasse  ren- 
trer celles-ci  dans  le  cadre  de  notre  classification.  En  attendant 
que  cette  lacune  soit  comblée,  nous  soumettons  notre  travail  à 
l'appréciation  des  botanistes  compétents  ;  nous  serons  heureux 
de  mettre  à  profit  les  observations  qu'ils  voudront  bien  nous 
adresser. 


SÉANCE    DU    5  MAI    1885. 


PaésiDENCB  DE  M.   GuiONARD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de  Bruxelles,  n"  4,  5,  6 
et  7  de  1885  ; 
Circulaire  concernant  l'exposition  d'Anvers  ; 
Bulletin  de  la  Société  botanique  d'Edimbourg  \ 
Botanische  Zeitung,  n**  19  et  20  de  1885  ; 
Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  n"  30  de  1885. 

M.  Saint-LôlGEb  oflEre  de  la  part  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin  la 
seconde  édition  imprimée  à  New-York  en  1884  de  la  traduction 
en  anglais  par  le  D*"  Georges  Sternberg  de  l'ouvrage  de  notre 
collègue  sur  les  Bactéries.  La  première  édition  de  cette  traduc- 
tion, publiée  en  1880,  obtint  un  grand  succès  aux  États-Unis; 
la  seconde,  enrichie  de  douze  planches  photographiques  et  de 
plusieurs  chapitres  sur  le  rôle  des  Bactéries  dans  les  lésions 
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chirurgicales  fait  le  plus  grand  honneur  au  traducteur  intelli- 
gent qui  a  su  mettre  cet  important  ouvrage  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles  en  hactériologie  et,  cela  va  sans  dire,  à 
l'auteur  lui-même. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Veulliot  présente  à  la  Société  un  bel  échantillon  d'A^ra- 
riciis  gambosus  et  donne  quelques  détails  sur  ses  caractères  ;  il 
insiste  particulièrement  sur  ceux  qui  le  différencient  de  VA.  al^ 
hellus  avec  lequel  il  est  quelquefois  confondu.  Ce  Champignon, 
recherché  comme  comestible,  est  surtout  remarquable  par  l'odeur 
de  farine  fraîche  qu'il  exhale.  M.  Veulliot  montre  aussi  un 
échantillon  d.*Agaricus  campestris  récolté  par  M.  Péteaux  à 
ÉcuUy  (Rhône). 

M.  Saint-Laqbr  expose  les  résultats  des  recherches  qu'il  a 
faites  relativement  à  l'origine  historique  des  herbiers.  Il  a  été 
conduit  à  cette  étude  par  la  lecture  d'un  opuscule  récemment 
publié  par  MM.  Camus  et  Penzig  au  sujet  d'un  herbier  de  la  fin 
du  XVP  siècle  découvert  dans  les  archives  de  Modène.  En  pre- 
mier lieu,  M.  Saint-Lager  constate  que  jamais,  dans  les  écrits 
des  naturalistes  de  l'antiquité,  il  n'est  parlé  de  collection  de 
plantes  d'abord  séchées  et  comprimées,  puis  réunies  en  volumes. 
Cependant,  il  est  certain  que  chez  les  Grecs  il  y  avait  des 
botanologoi  se  livrant,  comme  le  nom  l'indique,  à  la  cueillette 
des  plantes.  On  les  appelait  aussi  rhizotomoï  (coupeurs  de 
racines).  Ils  étaient  chargés,  particulièrement,  d'approvisionner 
l'officine  des  phytopolaï  (marchands  de  plantes,  en  latin  her- 
baril). 

Nous  savons  aussi  qu'un  jardin  botanique  avait  été  créé  à 
Athènes  par  Aristote,  puis  cédé  à  Théophraste  son  élève  et 
successeur  au  Lycée.  Par  son  testament,  Théophraste  légua  à 
ses  disciples  son  jardin,  son  musée  d'histoire  naturelle  et  des 
logements.  Pline  raconte  qu'il  se  plaisait  à  visiter  souvent  le 
jardin  où  le  vénérable  Antonius  Castor  cultivait  toutes  les 
plantes  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Egypte 
et  de  l'Inde.  Auprès  de  la  célèbre  École  de  médecine  d'Alexan- 
drie il  y  avait  aussi  un  jardin  botanique.  Plus  tard,  au  moyen- 
âge  le  foyer  des  études  phytologiques  fut  transporté  à  Salerne 
où  Matthaeus  Silvaticus  fonda  un  jardin  qui  servit  de  modèle  à 
tous  ceux  qu'on  établit  ensuite  dans  plusieurs  villes  en  Italie, 
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en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Russie  et  en 
France.  M.  Saint-Lager  rappelle  la  date  de  fondation  des  prin- 
cipaux jardins, 

La  botanique,  étant  parmi  les  sciences  naturelles,  celle  qui  a 
eu  le  plus  d'adhérents  à  cause  des  nombreuses  applications  qu'on 
en  faisait  autrefois  à  la  médecine,  on  est  surpris  au  premier 
abord  que  l'art  de  conserver  les  plantes  séchées  et  comprimées 
n'ait  pas  marché  de  pair  avec  celui  de  les  cultiver  et  que  l'apho- 
risme de  Linné  c  omni  botanico  herbarium  necessarium  est  > 
n'ait  pas  été  de  tout  temps  un  article  fondamental  de  la  charte 
des  botanistes.  Il  importe  de  remarquer  que  le  mot  Herbarium^ 
qui  pourrait  donner  le  change,  a  servi  jusqu'au  milieu  du 
XVP  siècle  à  désigner  un  traité  de  botanique  accompagné  de 
dessins  en  regard  du  texte.  Tels  sont  V Herbarium  d'Apuleius 
Platonicus  et  celui  de  Giacomo  Dondi,  le  Grant  Herbier  en  fran- 
coys  translaté  du  latin,  V Herbarium  de  Brunfels,  YHerbario 
nuovo  de  Castore  Durante  et  plusieurs  autres  de  même  sorte 
dont  M.  Saint-Lager  montre  à  l'Assemblée  des  exemplaires 
publiés  pendant  la  période  incunable  de  l'imprimerie.  L'expres- 
sion de  Hortus  siccus  (jardin  sec)  par  laquelle  on  désigna  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  un  herbier  n'apparaît  que  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle  et,  d'autre  part,  les  plus  anciens  herbiers  con- 
servés jusqu'à  nos  jours  sont  ceux  du  chirurgien  lyonnais 
Gréault  (1558)  qui  fut  donné  à  nos  compatriotes  de  Jussieu  et 
réuni  aux  collections  du  Muséum  de  Paris,  celui  d'Aldrovandi 
en  16  volumes  (1560  à  1568)  conservé  à  Bologne,  l'herbier  de 
Rauwolf  actuellement  déposé  à  Leyde  et  formé  de  1573  à  1575 
pendant  le  voyage  de  ce  naturaliste  en  Orient,  enfin  l'herbier 
d'un  botaniste  inconnu  trouvé  dernièrement  dans  les  archives  de 
Modène  et  celui  de  Gaspard  Bauhin,  conservé  à  Bâle  et  formé  de 
1576  à  1623. 

M.  Saint-Lager  donne  la  description,  d'après  MM.  Camus  et 
Penzig,  de  l'herbier  de  Modène  et  d'après  M.  Caruel,  de  l'her- 
bier beaucoup  plus  important  de  Césalpin.  Il  exprime  le  regret 
que  nos  prédécesseurs  aient  eu  si  peu  de  souci  des  herbiers 
composés  par  les  botanistes  lyonnais.  Il  ne  reste  aucune  trace 
des  collections  de  Daléchamps  ;  nous  n'avons  que  quelques  débris 
de  celles  de  Goiffon  qui  eut  l'honneur  d'être  le  maître  des 
de  Jussieu.  L'herbier  de  Claret  de  la  Tourrette  a  été  dispersé, 
sauf  les  Lichens,    dans  l'herbier  général  du    Conservatoire. 
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Jamais  personne  n'a  eu  la  curiosité  de  visiter  l'herbier  de  Tabbé 
Rozier  dont  probablement  la  plupart  des  botanistes  lyonnais 
apprendront  l'existence  à  la  Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  par 
la  mention  qu'en  vient  de  faire  M.  Saint-Lager.  Enfin,  on  a 
trouvé  ces  jours  derniers  au  Conservatoire  de  botanique  un 
herbier  fait  en  1699  par  un  pharmacien  nommé  René  Marmion  et 
qui,  à  cause  de  son  ancienneté,  aurait  mérité  un  meilleur  sort 
que  celui  d'être  dévoré  par  les  parasites. 

Reste  à  examiner  une  question  dont  jamais  personne  ne 
s'est  préoccupé  :  pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  des  herbiers  avant 
le  XV?  siècle  ?  Assurément  ce  n'est  pas  parceque  l'invention 
exige  un  grand  effort  de  génie.  Les  enfants  eux-mêmes  savent, 
sans  qu'on  le  leur  ait  enseigné,  faire  de  petits  herbiers  en  insé- 
rant des  fleurettes  entre  les  feuillets  d'un  livre  pendant  leurs 
promenades  à  la  campagne.  Ce  mot  de  Livre  contient  la  réponse 
à  la  question  proposée.  Les  anciens  n'ont  pas  fait  des  herbiers 
parcequ'ils  ne  connaissaient  pas  l'art  de  réunir  en  forme  de 
livres  des  feuilles  de  cet  admirable  matière,  le  papier,  qui  sous 
une  très  mince  épaisseur  offre  relativement  une  assez  grande 
rigidité.  Ils  écrivaient  sur  le  papyrus  ou  sur  des  feuilles  de  par- 
chemin qu'ils  roulaient  en  volumes  (volvere).  Au  surplus,  jamais 
ils  n'auraient  osé  employer  le  papyrus,  matière  chère,  ni  même 
le  parchemin  à  un  aussi  vulgaire  usage. 

Au  XII*  siècle  de  notre  ère  on  commença  en  Europe  à  fabri- 
quer du  papier  avec  la  soie  (charta  bombycinà)  et  avec  du  coton 
[charta  cotonea),  d'après  les  procédés  depuis  longtemps  connus 
des  Chinois,  mais  ce  n*e3t  qu'au  XIV*  siècle  qu'on  sut  faire  du 
papier  avec  des  chiffons  de  lin  et  de  chanvre.  Toutefois;  comme 
toutes  les  opérations  se  faisaient  à  la  main,  le  papier  était  un 
produit  assez  cher.  Lorsque  l'art  de  l'imprimerie  eut  été  inventé 
vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  les  fabricants  de  papier  s'ingé- 
nièrent à  diminuer  les  frais  de  mairn-d'œuvre  et  construisirent 
des  machines  propres  à  triturer  les  chiffons  et  à  étendre  la  pâte 
sous  forme  de  feuilles  sans  fin.  Or,  il  est  digne  de  remarque  que 
l'apparition  des  herbiers  coïncide  avec  les  perfectionnements 
mécaniques  au  moyen  desquels  on  parvint  à  fabriquer  le  papier 
à  bas  prix. 

Ce*résultat  économique  une  fois  obtenu,  l'idée  de  conserver 
les  plantes  sèches  a  dû  venir  à  plusieurs  botanistes  à  la  fois,  en 
sorte  qu'il  paraît  inutile  de  discuter  longuement  la  question  de 
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savoir  si  l'inventeur  de  Part  de  composer  des  herbiers  est  Luca 
Ghini,  comme  le  soutient  Meyer  dans  sa  Geschichte  der  Botanik, 
ou  l'anglais  Falconer,  comme  le  pensent  MM.  Camus  et  Penzig. 
En  effet,  dit  M.  Saint-Lager,  le  chirurgien  lyonnais  Gréault 
faisait  un  herbier  en  même  temps  que  Ghini  et  Falconer  et  sans 
avoir  été  en  rapport  avec  eux.  Il  est  probable  que  d'autres  bota- 
nistes ont  aussi  simultanément  réalisé  le  désir  fort  légitime  de 
conserver  dans  leur  bibliothèque  les  plantes  qu'ils  aimaient  tant 
à  récolter  vivantes.  La  difficulté  ne  consiste  pas  à  concevoir 
l'idée  de  réunir  en  volume  des  plantes  séchées  et  comprimées, 
c'est  là  un  jeu  d'enfant,  mais  bien  à  trouver  un  support  commode 
et  peu  coûteux. 


SÉANCE  DU  19  MAI  1886. 


PeÉSIDENCB   de   m.    VlVIAND-MoBEL. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  relative  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  ; 

Discours  de  M.  René  Goblet  ; 

Revue  de  botanique,  n°*  33,  34  et  35  de  1885  ; 

Revue  savoisienne,  février  et  mars  1885  ; 

Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'échanges,  1885  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  agricoles  et  horticoles  du 
Havre,  n»  30  de  1885  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  n*  3  de  1885, 
contenant  un  article  de  M.  Clos,  sur  les  différences  entre  les 
Anagallis  phoenicea  et  A,  caerulea.  Le  premier  a  des  radicelles 
beaucoup  plus  nombreuses  ;  ses  feuilles  ont  une  couleur  d'un 
vert  plus  foncé  à  cinq  nervures,  celles  du  Mouron  rouge  n'ont 
que  trois  nervures.  La  capsule  du  Mouron  bleu  est  ovoïde  & 
8-10  stries,  celle  du  Mouron  rouge  est  sphérique  à  5  stries.  Ces 
caractères  se  perpétuent,  dit-on,  par  le  semis  et,  en  outr^,  on 
assure  qu'on  n'a  jamais  pu  obtenir  d'hybride  en  fécondant  une 
de  ces  espèces  par  le  pollen  de  l'autre. 
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M.  J.  Vâllot  donne  la  liste  des  plantes  qu'il  a  récoltées  dans 
les  Hautes-Pyrénées  à  Balaïtous,  Frondellia,  Grande-Fache, 
Chabarrou,  Hourquette-d'Ossoue,  Vignemale,  Pic  d'Estom- 
Soubiran,  Monné  de  Cauterets,  Pic  d'Ëstibaoude,  Pic  d'Ardiden, 
Marboréy  mont  Perdu  et  pic  de  Sauvegarde. 

ADMISSIONS. 

MM.  Alphonse  Ferrand  et  Et.  Grémion,  présentés  à  la  précé- 
dente séance,  sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la 
Société. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Jacqubmet  présente  des  échantillons  d'Œcidium  Urlicœ 
récoltés  dans  le  vallon  de  Rillieux,  et  assure  que  ce  parasite 
n*est  pas  aussi  rare  qu'on  l'a  dit. 

M.  ViviAND-MoKBL  sigusls  la  présence  autour  de  Montluel  de 
deux  plantes  qu'on  n'y  avait  pas  indiqué  jusqu'à  présent» 
Doronicum  parda Hanches  et  Cardamine  amara.  Au  sujet  de 
cette  dernière  Crucifère,  M.  Pichat  dit  qu'elle  est  facilement 
entraînée  par  les  cours  d'eau.  C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  en 
amont  de  Lyon,  derrière  le  Grand^Camp,  où  ses  graines  ont  dû 
être  amenées  par  le  Bhône. 

M.  BouLLU  signale  à  Eyzin-Pinet  (Isère),  dans  la  localité  où 
croît  VErica  decipiens,  l'abondance  de  Genista  anglica,  Viola 
caninay  Epipactis  latifolia^  Monotropa  hypopitys^  Euphrasia 
,campestris. 

M.  Mbyban  annonce  qu'il  a  trouvé  dernièrement,  dans  un 
bois  situé  près  de  la  Fretta  à  CoUonges-sur-Saône,  une  nom- 
breuse colonie  à^Endymton  ntUans^  jolie  Liliacée  qu'on  a  vue 
quelquefois  accidentellement  près  de  Lyon,  à  Écully,  et  aussi 
dans  les  bois  du  Pilât,  mais  qui  est  peu  répandue  dans  le  bas- 
sin du  Rhône,  puisqu'elle  n'est  indiquée  dans  le  Catalogue  de 
M.  Saint-Lager  que  dans  quelques  localités  du  Morvan  de  la 
Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire,  ainsi  que  dans  le  Bas-Valais. 
On  sait  qu'elle  est  assez  commune  dans  l'ouest  de  la  France  et 
dans  le  bassin  parisien.  La  plante  de  CoUonges  diffère  par 
quelques  caractères  de  celle  de  l'ouest  :  l'inflorescence  n'est  pas 
aussi  manifestement  unilatérale,  les  fleurs  sont  inodores  et  ont 
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une  couleur  violette-lilacée  pâle,  quelques-unes  même  sont, 
sur  certains  pieds,  entièrement  blanches,  enfin  les  feuilles  sont 
plus  longues  et  plus  larges.  M.  Meyran  se  propose  de  propager 
cette  Liliacée  en  plusieurs  localités  des  environs  de  notre  Ville. 

M.  Saint-Lager  se  souvient  que  déjà,  Tan  dernier,  un  de 
nos  jeunes  collègues,  M.  Victor  Despeignes,  lui  avait  montré 
des  échantillons  d!Endymion  nutanSy  cueillis  dans  le  même 
bois,  à  CoUonges.  Il  n'y  attacha  pas  d'importance,  croyant  qu'il 
s'agissait  de  quelques  individus  échappés  de  culture.  Mais 
lorsque,  ces  jours  derniers,  il  reçut  de  M.  Meyran  l'assurance 
que  la  plante  était  en  grande  abondance  dans  le  susdit  bois,  il 
s'empressa  d'aller  visiter  la  colonie,  et  il  ne  doute  pas,  vu  le 
nombre  considérable  des  individus  qui  la  composent,  que  la 
naturalisation,  en  ce  lieu,  de  YEndymion  nutans  ne  remonte  à 
une  époque  assez  ancienne.  Il  est  surprenant  qu'elle  ait  échappé 
jusqu'à  ce  jour  aux  investigations  des  botanistes  lyonnais, 
attendu  que  la  propriété  où  croît  cette  intéressante  Liliacée  est 
traversée  par  un  petit  sentier  qui  met  deux  chemins  en  commu- 
nication l'un  avec  l'autre.  M.  Saint-Lager  estime  que  la  pâleur 
du  coloris  des  fleurs  et  la  perte  de  l'odeur  sont  dues,  dans  ce 
cas  particulier,  à  l'obscurité  qui  règne  dans  le  bois  où  vit  la 
susdite  plante,  sous  le  feuillage  impénétrable  aux  rayons  du 
soleil  de  grands  arbres  vigoureux  et  très  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Il  serait  d'ailleurs  facile  déjuger  de  la  valeur  de  cette 
explication  en  plantant  quelques  pieds  à! Endymion  nutans 
sur  la  lisière  d'un  autre  bois  moins  touffu.  On  verrait  alors  si 
les  fleurs  reprennent  la  couleur  bleue  foncée  et  l'odeur  de  Jacin- 
the qu'elles  possèdent  ordinairement.  Cette  explication  est 
d'autant  plus  plausible  que  les  horticulteurs  savent  obtenir  des 
fleurs  pâles,  celles  du  Lilas,  par  exemple,  en  faisant  croître  les 
plantes  dans  une  demi-obscurité. 

M.  Laghmann  ne  conteste  pas  la  justesse  dans  ce  cas  parti- 
culier de  l'explication  donnée  par  M.  Saint-Lager  au  sujet  de 
la  tendance  des  fleurs  à  l'albinisme,  cependant  il  pense  qu'il  ne 
faudrait  pas  généraliser  cette  explication  attendu  que  beaucoup 
de  plantes  conservent  leur  coloris  bien  qu'on  les  oblige  à  vivre 
dans  un  lieu  peu  éclairé.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  si 
la  différence  de  latitude  entre  Paris  et  Lyon  est  assez  grande 
pour  qu'une  même  espèce  ait  un  coloris  moins  vif  dans  notre 


Digitized  by 


Google 


SKANCR   DU    19   MAI    1885.  67 

région  que  dans  le  bassin  parisien.  Il  est  certain  que  les  fleurs 
des  plantes  des  contrées  Scandinaves  ont  généralement  un  colo- 
ris plus  vif  que  celles  des  mêmes  espèces  dans  le  centre  de  l'Eu- 
i^pe.  Les  plantes  des  sommités  alpines  perdent  aussi  l'éclat  de 
leurs  fleurs  lorsqu'on  les  cultive  dans  nos  jardins.  L'expérience 
de  transplantation  en  un  autre  lieu  moins  ombragé,  suivant  la 
proposition  de  M.  Saint-Lager,  permettrait  de  décider  si,  comme 
le  croit  notre  Collègue,  la  décoloration  des  fleurs  de  VEndymion 
nutans  de  CoUonges  e^t  due  à  l'obscurité  au  milieu  de  laquelle 
la  plante  est  plongée. 

M.  ViviAND-MoBEL  est  aussi  d'avis  que  l'expérience  proposée 
mérite  d'être  faite.  Toutefois  il  est  possible  qu'elle  ne  donne  pas 
les  résultats  prévus,  même  dans  le  cas  où  les  caractères  obser- 
vés sur  VEndymion  de  CoUonges  seraient  le  résultat  d'un 
défaut  prolongé  de  lumière.  En  effet,  ces  caractères  sont  peut- 
être  assez  solidement  fixés  à  la  suite  d'une  longue  transmission 
héréditaire  pour  qu'il  soit  impossible  de  les  modifier  d'une 
manière  rétroactive  en  changeant  une  des  conditions  exté- 
rieures. A  plus  forte  raison,  l'entreprise  ne  donnera-t-elle 
aucun  résultat  si  VEndymion  de  CoUonges  est  une  forme  auto- 
nome, méconnue  jusqu'à  ce  jour,  auquel  cas  ce  serait  une 
nouvelle  espèce  à  inflorescence  non  penchée,  à  fleurs  inodores, 
de  couleur  violacée  pâle  ou  blanche,  qu'on  pourrait  appeler 
Endymion  pallidiflorus. 

M.  ViviAND-MoREL  aunouce  qu'il  fera,  le  lundi  de  la  Pente- 
côte, 25  mai,  une  herborisation  à  Serrières-de-Briord  (Ain). 


SÉANCE    DU    a   JUIN     1885. 


PaésiDBNCB  DB  M.  GuiGNABD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Compte-rendu  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique, 
3  mai  1885  ; 
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Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  du  Finistère, 
7»*  année  1885  ; 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes  ; 

Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Savoie  ; 

Revue  bryologique,  n*  3  de  XIP  année; 

Revue  des  travaux  scientifiques,  n*  12  du  tome  IV,  n*  1  du 
tome  V  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n*  176  de  XV*  année  ; 

Botanische  Zeitung,  n**  21  et  22  ; 

Lettre  de  M.  Alph.  de  Candolle  annonçant  l'envoi  d'un  mé- 
moire de  M.  Silvio  Calloni  sur  la  végétation  des  environs  de 
Nantua. 

ADMISSION. 

M.  Durand,  demeurant  à  Lyon,  rue  de  Gadagne,  14,  est  ad- 
mis comme  membre  titulaire. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Paul  Prudent  montre  des  dessins  de  Diatomées  observées 
par  lui  dans  la  Gélose  ou  colle  d'Algues  marines.  Celle-ci  se 
trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  filaments  translucides, 
blanchâtres  ou  grisâtres.  On  la  prépare  avec  diverses  Algues 
des  mers  du  Japon  et  particulièrement  avec  le  Gelidium  spint- 
forme.  Elle  sert  à  l'encollage  des  tissus  de  coton,  et  a  déjà  été 
mise  frauduleusement  à  profit  par  les  fabricants  de  confitures 
et  de  gelées  alimentaires.  Cette  falsification  pourra  être  recon- 
nue au  moyen  de  l'examen  microscopique,  qui  fera  voir  la  pré- 
sence des  Diatomées  caractéristiques  de  ce  produit. 

Voici  la  liste  des  espèces  constatées  par  M.  Prudent  : 

Cocconeis  Bcntellata  Ehrenb.  Orthoneis  splendida  Grev. 

-*        pseudo  marginata  Grev.  Grammatophora  marina  Kûtz. 
Rhabdonema  adriaticam  Kûtz.  —  angulosa  Ehrenb. 

Arachnoidiscus  japonicus  Bailey.  —  serpentina  Kûtz. 

Berkeleja  pumila  Grev.  •»  nndulata  Ehrenb. 

M.  Veulliot  montre  un  échantillon  àePolyporus  fuliginosus 
récolté  à  Serrières  (Ain),  par  M.  Viviand-Morel,  et  un  Peziza 
macrocalyXf  cueilli  par  M.  BouUu.  C'est  la  première  fois  que 
cette  espèce  a  été  trouvée  dans  la  région  de  Lyon. 
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M.  Débat  rend  compte  d'une  Notice  sur  quelques  Mousses  de 
Belgique,  publiée  par  M.  J.  Cardot  dans  le  Bulletin  do  la  So- 
ciété royale  de  botanique  de  Belgique. 

M.  Cardot  est  un  jeune  bryologue  de  Stenay  (Meuse),  qui  s'est 
déjà  fait  connaître  par  des  recherches  très  intéressantes  sur  les 
Mousses  de  la  Meuse,  des  Ardennes,  de  la  zone  frontière  de  la 
Belgique,  et  qui  s'occupe  actuellement  d'une  étude  spéciale  du 
genre  Sphagnum.  Les  relations  que  nous  avons  ensemble  sont 
des  plus  cordiales,  et,  grâce  aux  nombreux  envois  qu'il  m'a 
faits  en  les  accompagnant  de  notes  très  instructives,  je  ne  puis 
que  me  féliciter  de  les  avoir  commencées. 

Bien  que  la  notice  en  question  ait  trait  surtout  au  Campylo- 
pus  paradoxus  an  Synopsis,  je  crois  utile  de  donner  quelques 
détails  sur  le  genre  Campylopus  qui  doit  être  peu  familier  à  la 
plupart  des  botanistes  lyonnais,  les  Campylopus  étant  généra- 
lement répandus  dans  la  région  ouest  de  la  France,  et  très  rares 
dans  la  partie  orientale. 

Ces  Mousses  se  rattachent  par  l'ensemble  des  <;aractères  à  la 
grande  famille  des  Dicranacées  et  surtout  avec  les  Dicrano- 
donlion;  elles  se  distinguent  par  la  courbure  en  col  de  cygne 
du  pédicelle.A  l'état  frais,  la  capsule  se  dissimule  au  sein  des 
feuilles  terminales  ;  mais  la  sécheresse  redresse  le  pédicelle. 
Chez  les  Dicranodontion  la  base  de  la  coiffe  est  lisse,  tandis 
que  chez  les  Campylopus  elle  est  frangée. 

Le  Synopsis  décrit  treize  espèces  de  Campylopus,  que  nous 
allons  faire  connaître  brièvement  en  signalant  les  caractères 
distinctifs  de  chacune. 

§  Feuilles  nullement  pilifères. 

à)  Oreillettes  bien  définies  bombées  rouges. 

C.  flea^uosus.  —  Tiges  généralement  rougeâtres. 
h)  Oreillettes  mal  définies  ou  hyalines. 
Nervure  occupant  ijS  de  la  largeur  de  la  feuille, 

C.  turfaceus,  —  Habitat  spécial,  les  marécages. 
Nervure  trh  large  occupant  au  moins  la  moitié  de  la  largeur  des  feuilles. 

C.  fragilis.  —  Rameaux  axillaires  caducs,  à  feuilles  très  fra- 
giles. 

C.  brevifblius.  —  Feuilles  assez  courtes,  touffes  trapues, 
non  feutrées  à  la  base. 

C.  Schimperi.  —  Feuilles  plus  allongées  que  chez  le  précé- 
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dent.  —  Tiges  grêles,  très  feutrées  à  la  base  (ces  deux  derniè- 
res espèces  paraissent  à  M.  Boulay  les  formes  extrêmes  d'une 
espèce  unique). 

§  Feuilles  pilifères  au  moins  partiellement. 

C  brevipilus.  —  Poil  court,  faisant  souvent  défaut;  mais 
l'espèce  peut  toujours  se  reconnaître  au  caractère  suivant  :  tout 
le  long  de  la  nervure  se  montre  une  bande  de  cellules  assez 
allongées,  vertes  et  sinueuses,  limitées  sur  les  bords  par  une 
bande  de  cellules  très  allongées  et  hyalines. 

C.  longipilus,  —  Poil  allongé.  —  Tiges  assez  grêles  et  at- 
teignant souvent  8-10  centimètres. 

C.polytrichoides.  —  Poil  allongé.  —  Tige  raides  ne  dé- 
passant guère  3-4  centimètres. 

Aces  espèces,  qui  font  partie  de  la  Flore  française,  ajoutons  : 

Les  C.  Shavii  et  les  C  Swartzii^  qui  n'ont  été  jusqu'à  pré- 
sent rencontrées  qu'en  Angleterre.  M.  Boulay  est  d'avis  que  le 
dernier  devrait  être  recherché  dans  nos  Alpes. 
'  Le  C  adv^tuSy  découvert  en  Italie,  par  M.  de  Notaris,  re- 
trouvé par  M.  Renauld  dans  les  Pyrénées.  Cette  espèce  rare 
paraît  être,  suivant  M.  Boulay,  une  forme  rabougrie  du  C.  lon- 
gipilus. On  ne  la  connaît  qu'à  l'état  stérile. 

Le  C.  setifolius  dans  lequel  le  savant  bryologue  déjà  cité  ne 
voit  qu'une  forme  allongée  et  stérile  du  Dicranodontion  Ion- 
girostre. 

Le  C.  paradoxus,  objet  de  la  notice  de  M.  Cardot,  est  voisin 
du  fleœuosus^  dont  il  se  distingue  par  l'absence  de  duvet  tomen- 
teux,  une  côte  moins  large,  les  feuilles  plus  courtes,  à  limbe 
distinct  jusqu'à  l'extrémité,  des  oreillettes  variables  tantôt  très 
nettes  et  rougeâtres,  tantôt  mal  définies.  En  tenant  compte  de 
la  variabilité  des  formes  du  C.  flexuosus,  M.  Boulay  a  émis 
l'opinion  que  le  paradoxus  n'en  était  qu'une  variété  assez  éloi- 
gnée du  type.  Cette  opinion  est  confirmée  par  M.  Cardot,  qui  a 
pu  trouver  de  nombreux  spécimens  intermédiaires  entre  le  flexuo- 
sus  type  et  le  paradoxus  le  mieux  caractérisé.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  manière  de  voir  est  la  plus  rationnelle  et 
qu'il  faut  rayer  le  C.  paradoxus  de  la  liste  des  espèces. 

Dans  la  même  notice,  M.  Cardot  signale  quelques  variétés 
non  décrites  du  C.  brevipilus^  et  d'autres  espèces.  Il  admet 
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comme  variété  rivulare  une  forme  assez  curieuse  du  Plagio- 
thecion  sylvaticum,  dont  il  m'avait  envoyé  un  échantillon.  Pos- 
sédant déjà  cette  espèce  dans  mon  herbier,  et  ne  la  trouvant 
décrite  nulle  part,  je  lui  avais  imposé  le  nom  de  rivulare^  à 
cause  de  sa  station.  C'est  par  ce  nom,  dont  j'ai  donné  communi- 
cation à  M.  Cardot  à  l'occasion  de  son  envoi,  que  cette  variété 
du  Plagiothecion  sylvaticum  sera  désormais  désignée. 

Les  Neckera  crispa  var.  falcata  et  Hypnon  Kneifii  var. 
pungens,  dont  M.  Cardot  indique  de  nouvelles  stations,  sont 
rares,  et,  par  suite,  méritent  d'être  mentionnées. 


SÉANCE  DU  16  JUIN  1885. 


PRÉSIDENCE     DE    M.     GUIGNARD. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  3*  série,  n*  15  ; 

Revue  botanique,  n*  36  de  1885  ; 

Meddelanden  af  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica,  1885  ; 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire, 
tome  38  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  Revue  bibliogra- 
phique A  ; 

Abhandlungen  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Bre- 
men,  tome  IX  ; 

Botanische  Zeitung,  n*'  23-24  de  1885  ; 
Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  n**  37  de  1885  ; 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  d'Aiz,  tome  XII, 
première  partie  et  séances  publiques  1883  et  1884  ; 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  que  plusieurs  de  nos 
collègues  ont  reçu,  à  l'occasion  du  Concours  régional,  des  dis- 
tinctions honorifiques.  Notre  Secrétaire,  M.  J.  Nicolas,  a  été 
nommé  officier  d'Académie  ;  M.  Comte  a  reçu  la  décoration  du 
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Mérite  agricole  et  une  médaille  d'or  ;  M.  Francisque  Morel  a 
obtenu  aussi  une  médaille  d*or  pour  sa  belle  collection  d'arbres 
et  d'arbustes. 

ADMISSION. 

M.  Simon  Sève,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis 
comme  membre  titulaire  de  la  Société. 


COMMUNICATIONS. 

M.  Cauvet  décrit  les  caractères  de  deux  produits  commer- 
ciaux qu'il  étudie  actuellement  VAgar-Agar  et  YHaï-Thao  ou 
colle  du  Japon.  Il  parle  aussi  d'une  farine  employée  dans  les 
boulangeries  militaires  et  montre  les  graines  qui  servent  à  sa 
préparation. 

M.  BouLLu  reconnaît  dans  ces  graines  les  achaines  du  Cepha- 
laria  syriaca^  cultivé  dans  le  Midi. 

M.  ViviAND-MoREL  lit  uu  récit  de  l'excursion  faite  par  la  So- 
ciété, le  15  mai  1885,  à  Serrières-de-Briord  (Ain). 

A  cause  de  son  éloignement,  le  pays  de  Serrières-de-Briord 
était  autrefois  peu  visité  par  les  botanistes  lyonnais,  mais^ 
aujourd'hui,  grâce  au  cliemin  de  fer  de  Lyon  à  Ambérieu  et 
Montalieu  et  au  cliemin  de  fer  de  l'Est,  on  peut  facilement,  en 
une  journée,  explorer  les  collines  où  croissent  un  grand  nombre 
d'espèces  thermophiles  caractéristiques  de  la  région  bugézienne. 
Je  me  borne  à  signaler  les  plus  remarquables. 

Clypeola  psilocarpa  Jord.  et  Fourr.  ^-  Cette  forme  du  Cly- 
peola  Jonthlaspi  n'est  pas  très  abondamment  répandue  à  Ser- 
rières,  mais  elle  existe  en  plusieurs  autres  localités  du  Bugey, 
à  Villebois,  Tenay,  Saint-Rambert.  On  sait  que  le  genre  Cly- 
peola dont  toutes  les  formes  françaises  ont  été  réunies  sous  le 
même  nom  spécifique  est  composé  de  plusieurs  plantes  que  l'on 
peut  aisément  distinguer  lorsqu**on  les  cultive  parallèlement  ; 
la  plupart  croissent  dans  nos  provinces  méridionales.  MM.  Jor- 
dan et  Fourreau  en  ont  distingué  un  certain  [nombre  ;  voici 
les  noms  et  les  localités  où  croissent  les  principales  : 

CL  petrœa  :  Donzère  (Drôme)  ; 

C.  semiglabra  :  Saint-Didier  (Vaucluse),  Saint-Rémy  (Bou- 
cbes-du-Rhône),  Remoulins  (Gard)  ; 
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C.  hisptdula  :  Les  Alpines  ; 

C.  lœvigata  :  Pinède  d' Algues-Mortes  ; 

C.  lomatotricha  :  le  Midi  ; 

C.  cyclocarpa  :  le  Midi  ; 

C.  pyrenaica  ; 

C,  corstca. 

Toutes  ces  formes  confondues  sous  la  désignation  de  Cly- 
peola  jonthlaspi  se  reproduisent  identiquement  par  le  semis. 

Galium  VaillantiiBG.  —  Ce  petit  Galium^  qui  appartient  à 
la  section  des  Aparine,  est  assez  rare  ;  il  était  encore  peu  avancé 
lorsque  nous  Tavons  récolté.  Ses  fruits  sont  petits,  hérissés  de 
poils  blancs,  mais  non  tuberculeux  à  la  base. 

Laserpitium  aspretorum  Jord.  —  Assez  abondant  à  Serrières 
où  il  n'était  pas  encore  fleuri  à  l'époque  de  notre  excursion. 
C'est  une  espèce  affine  qui  appartient  au  groupe  des  L,  galli^ 
cum  L. 

Dtanthiùs  saxicola  Jord.  —  Ce  bel  Œillet  croît  dans  les  fentes 
des  rochers  qu'il  tapisse  de  ces  grandes  fleurs  roses.  Il  appartient 
au  groupe  du  Dianthus  sylvestris  Wulf. 

Rhamnus.  —  Dans  les  rochers  et  sur  les  collines  sèches  de 
Serrières  croissent  les  Rh.  saxatiliSy  Villarsii^  cathartica  et 
alpina.  Dans  les  bois,  se  montre  le  Rh,  frangula.  Le  Rh.  Vil- 
larsii  n'est  pas  très  abondant,  mais,  en  revanche,  il  y  a  des 
formes  rabougries  de  Rh,  cathartica  qu'on  prendrait  à  première 
vue  pour  le  Rh.  Villarsiiy  qui  paraît  intermédiaire,  au  premier 
aspect,  entre  les  Rh.  saœatilis  et  cathartica. 

Iberis  collina  Jord.  —  Très  abondant  dans  les  éboulis  qui 
bordent  la  route  un  peu  avant  d'arriver  à  Serrières  ;  se  retrouve 
sur  la  route  qui  va  de  Serrières  à  Dénonces. 

Helianthemum  velutinum  Jord.  —  Cet  Hélianthème,  quoique 
voisin  ie  Y  H.  pulverulentum  DC.^  s'en  distingue  à  première 
vue  par  ses  feuilles  plus  larges,  d'un  vert  cendré  plus  clair  et 
par  d'autres  caractères  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Il  est 
assez  abondamment  répandu  au-dessus  de  Serrières.  On  le 
rencontre  également  à  Villebois  et  à  Saint-Sorlin.  Plusieurs  de 
nos  collègues,  qui  n'étudient  pas  habituellement  les  espèces 
critiques,  ont  été  frappé  de  l'aspect  caractéristique  de  cette 
espèce  qu'ils  ont  immédiatement  distinguée  de  YH.  pulverur- 
lenium. 
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Vandalea  rupestricola  Jord.  ou  Sisymbrium  aicstrtacum 
Jacq.  —  Le  genre  Sisymbrium,  qui  comprend  des  types  fort 
disparates,  telles  que  S.  officinale^  alliaria,  trio,  polycera- 
Hum,  sophia,  etc.,  a  été  démembré  pour  les  besoins  de  l'étude 
des  formes  qui  composent  ces  différents  types.  Le  genre  Van- 
dalea est  un  de  ses  démembrements.  Le  V.  rupestricola  que 
nous  avons  trouvé  fleuri,  mais  en  petite  quantité,  devrait  être 
nommé  :  Sisymbrium  austriacum  var.  rupestricolum  Jord., 
d'après  les  errements  de  la  nomenclature  linnéenne. 

Orchis.  —  Les  Orchidées  sont  assez  nombreuses  à  Serrîères, 
nous  avons  remarqué  en  particulier  :  Limodorum  abortivum. 
Listera  ovata,  Ophrys  muscifera,  Orchis  morio,  simili,  mili^ 
taris,  uslulatus  et  pyramidalis,  Aceras  anthropophorum.  Ce 
n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  constaté  la  présence, 
dans  un  petit  marais  au-dessus  de  Benonces,  près  d'une  tufière 
exploitée,  des  quatre  dernières  espèces  qui  habituellement  crois- 
sent sur  les  collines  sèches  de  préférence  aux  endroits  inondés. 
Dans  ce  même  marais,  nous  avons  vu  le  Carex  paradoxa. 

Biscutella  cichorifolia  Lois.  —  Espèce  assez  rare  qui  est 
encore  signalée  &  Culoz  dans  le  même  département.  Cariot 
l'indique  dans  l'Isère  au  Mont-Rachais  et  à  Comboire,  et,  dans 
les  Hautes-Alpes,  à  Charance  près  Gap.  Cultivée  dans  les 
jardins,  cette  espèce  s'y  naturalise  assez  facilement  ;  elle  y 
acquiert  des  proportions  qu'elle  est  loin  d'atteindre  sur  les 
rochers. 

Sempervivum  rhodanicum  Jord.  et  Fourr.  (groupe  du  S.  tec- 
torum). 

Silène  glareosa  Jord.  (groupe  du  S.  inflata). 

Aux  espèces  que  nous  venons  d'énumérer  nous  pourrions 
ajouter  toutes  celles  qui  croissent  sur  les  collines  dû  Jura  et  du 
Bugey,  à  une  altitude  de  200  à  500  mètres,  telles  que  :  Orobus 
vemus,  Aconitum  lycoctonum,  Eryihronium  dens  canis, 
Polium  montanum,  Carutn  Carvi,  Luzula  nivea,  Meliltis 
melissophyllum,  Polygala  vulgare,  Saxifraga  aizoon,  Pha- 
langium  liliago,  Spiraea  Filipendula  et  5.  Ai^ncus,  Cytisus 
Labumum,  Buxus  sempervirens,  Acer  opulifolium.  Aria  ni- 
vea,  Torminaria  Clusii  et  une  foule  d'autres  plantes,  arbres 
ou  arbustes  qu'il  est  inutile  de  signaler. 

M.  GuiaNABD  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  divers 
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Narcisses  qu'il  a  récoltés,  au  mois  d'avril,  aux  environs  de  Mont- 
pellier, dans  la  station  de  Lattes,  remarquable  en  ce  qu'elle 
offre  plusieurs  espèces  réunies  dans  le  même  pré,  telles  que  le 
Narcissus  Tazeita  L.  et  le  N,  poettcus  L.,  puis  des  formes  con- 
sidérées comme  leurs  hybrides,  le  N.  Tazettchpoelicus  Gren.  et 
Godr.  et  le  N,  poetico-Tazetia  Loret. 

On  a  discuté  à  plusieurs  reprises  sur  la  valeur  de  ces  deux 
hybrides,  et  surtout  sur  le  dernier  ;  c'est  précisément  pour  cette 
raison  que  M.  Guignard  les  met  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société,  bien  que  l'examen  et  la  comparaison  des  échantil- 
lons frais  puissent  seuls  permettre  la  solution  de  la  question. 

Le  N.  Tazetto-poeticuSy  décrit  par  Grenier  et  Godron,  diffère 
assez  peu  du  N.  Tazetta.  Le  nombre  de  ses  fleurs  varie  de  2  à  5, 
tandis  qu'on  en  trouve  ordinairement  de  4  à  8  dans  cette  der- 
nière espèce.  Mais  la  couronne  est  courte  et  très  nettement 
crénelée  et  ondulée,  comme  dans  le  N,  poeticus^  d'une  couleur 
jaune  orangée,  avec  bord  concolore. 

Le  N.  poeticchTazetia^  tel  qu'il  a  été  décrit  par  MM.  Loret  et 
Barrandon,  est  le  N,  biflorus  deHénon,  qui  croyait  avoir  trouvé, 
dans  la  localité  indiquée  plus  haut,  «  tous  les  passages  du  N,poe- 
tictcs  au  N.  Tazetta  en  passant  par  le  N.  biflorus^  sans  ligne 
de  démarcation  appréciable.  »  Il  est  certain  qu'au  premier  abord, 
les  transitions  paraissent  insensibles,  et  qu'il  semble  difficile 
d'admettre  une  forme  hybride  parfaitement  caractérisée.  Mais, 
au  dire  de  MM.  Loret  et  Barrandon,  le  iV*.  biflorus^  découvert 
plus  tard  dans  une  localité  très  éloignée  de  Lattes,  ne  se  trouve 
nullement  dans  cette  dernière  localité,  et  ne  peut  être  confondu 
avec  leur  N.  poetico -Tazetta.  — J'ai  remarqué  que,  dans  le  pré 
où.  je  le  récoltai,  il  fleurissait  sensiblement  en  retard  sur  ses 
deux  parents.  Il  a  de  grandes  fleurs  peu  nombreuses  (1-3).  La 
couronne  est  crénelée,  d'un  jaune  plus  foncé  avec  bord  souvent 
rougeâtre,  ce  qui  révèle  une  sorte  de  fusion  de  la  bordure  rouge 
du  iV.  poettcus  avec  le  jaune  doré  uniforme  de  cet  organe  dans 
leiV.  Tazetta,  La  couronne  du  N.  biflorus  est  d'un  jaune  foncé, 
mais  à  bord  concolore  et  non  rougeâtre. 

En  résumé,  quand  on  examine  sur  place  les  nombreux  échan- 
tillons qu'on  a  sous  les  yeux  dans  la  localité  de  Lattes,  on  a  tout 
lieu  de  croire  que  l'opinion  de  MM.  Loret  et  Barrandon  est  jus- 
tifiée. Cependant,  il  serait  à  désirer  que  l'existence  de  ces  hybri- 
des fût  scientifiquement  démontrée. 
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M.  Saint-Lager  signale  un  article  publié  par  M.  Henri  du 
Buysson  dans  les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Allier,  sous  le  titre  de  «  Flore  des  marais  salés  du  départe- 
ment  de  V Allier  »  Moulins  1885. 

Parmi  les  faits  qui  démontrent  Taction  chimique  du  sol  sur 
la  distribution  géographique  des  plantes,  il  n'en  est  pas  de  plus 
digne  d'attention  que  la  présence  exclusive  de  certaines  espèces 
végétales  dans  les  lieux  arrosés  par  les  eaux  salées,  non  seule- 
ment sur  les  rivages  maritimes,  mais  encore  jusque  dans  l'inté- 
rieur des  continents.  Déjà  dans  un  mémoire  publié  en  1876, 
M.  Saint-Lager  avait  énuméré  les  plantes  halophiles  (amies  du 
sel)  qui  croissent  au  voisinage  des  sources  salées  dans  les  dépar- 
tements du  Puy-de-Dôme,  du  Jura,  de  la  Meurthe  et  en  plu- 
sieurs localités  de  l'Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  la  Russie  et 
de  l'Espagne  (1). 

MM.  Bourgougnon  et  Migout,  Pérard,  du  Buysson,  et  notre 
collègue  M.  Ernest  Olivier,  ont  constaté  dernièrement  dans  le 
département  de  l'Allier  l'existence  de  plantes  halophiles  dans 
les  marais  salés  de  Vauvernier  près  Jenzat  et  de  Fourilles  près 
de  Chantelle-lé-Château.  Voici  la  liste  de  ces  plantes  : 

Spergularia  marginata.  Plantago  coronopoda  var,  latifolia. 

Trifolium  maritimum.  Zanichella  repens. 

Lotus  tenuis.  Juncus  Gerardi. 

Bupleuron  tenuissimum.  Scirpus  Tabernaemontani. 
Samolus  Valerandi.  —      maritimus  var,  compactai. 

Glaux  maritima.  Gljceria  distans. 

Atpiplex  erecta.  Pottia  Heimii. 
A.  microsperma. 

Cette  dernière  espèce  est  une  Mousse  dont  la  présence  avait 
été  signalée  d'abord  sur  la  terre  salée  des  rivages  maritimes  de 
l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  TAngleterre,  puis  en  France 
sur  le  littoral  de  la  Manche,  et  enfin,  dans  le  Palatinat  rhénan, 
près  des  salines  de  Durkbeim,  et  dans  les  prés  salés  d'Emmers- 
weiler,  près  de  Saarbruck. 

(1)  Influence  chimique  du  sol  sur  les  plantes^  p.  54,  Ann.  Soc.  botan. 
Lyon,  IV,  1876.  —  Voyez  aussi  dans  la  thèse  sur  •  Le  chlorure  de  sodium  », 
soutenue  en  juin  1885,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  par  M.  Branche, 
le  chapitre  intitulé  :  tt  Plantes  halophiles  »,  p.  149. 

Les  Secrétaires^ 
0.  Mbyran  et  J.  Nicolas. 

Le  Gérant,  J.  Nicolas. 

Lyon,  Amoc.  typ.,  rue  de  U  Barre   IS.  —  F.  Plan  directeur. 
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Présidence    de  M.   Viviand-Morel. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Revue  des  travaux  scientifiques,  tome  V,  n*  2,  contenant 
l'analyse  des  travaux  d'anatomie  végétale  de  nos  collègues 
MM.  Guignard  et  Lachmann  ; 

Botanische  Zeitung,  n**"  25  et  26,  1885; 

Revue  Savoisienne,  26*  année,  mai  1885,  contenant  un  article 
de  M.  Pillet,  sur  la  Monographie  des  Tulipes  de  la  Savoie^  par 
M.  Levier. 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  n*  177,  juillet  1885,  contenant 
des  récits  d'herborisation  dans  les  Grandes-Causses  ; 

Mousses  eu  Hépatiques  de  V  Allier  y  par  MM.  Berthoumieu  et 
R.  Buysson. 

COMMUNICATIONS. 

Le  Secrétaire  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  quel- 
ques plantes  du  Jura  septentrional,  récoltées  par  M.  le  docteur 
Antoine  Magnin.  A  cet  envoi  est  joint  une  Note  sur  la  distribu- 
tion géographique  de  ces  espèces,  parmi  lesquelles  on  remarque 
particulièrement  : 

Arabis  arenosa  Scop.  —  Plante  commune  dans  les  éboulis 
calcaires  des  vallées  du  Doubs  et  du  Dessoubre,  ne  descendant 
pas  au-dessous  de  Lons-le-Saunier,  dans  le  Jura  méridional, 

Thlaspi  montanum  L.  —  Espèce  assez  répandue  dans  les 
montagnes  du  Jura  septentrional,  notamment  à  Rosemont,  Or- 
nans,  Laissey,  Fuans,  devenant  plus  rare  dans  le  Jura  méri- 
dional. 

Senecio  lanceolatus,  —  Espèce  commune  dans  les  bois  des 
environs  de  Fuans  aux  sources  du  Dessoubre. 

Cytisus  decumbens.  —  Papiliouacée  assez  fréquente  dans  le 
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Jura  septentrional  et  qu'on  ne  trouve  pas  au-dessous  de  Dôle, 
de  Poligny  et  de  Pontarlier.  Les  échantillons  envoyés  par 
M.  Magnin  proviennent  d'Avondrey. 

Andromeda  polifolia,  —  Espèce  assez  commune  dans  les 
marais  tourbeux  du  Haut-Jura,  où  elle  croît  en  société  avec 
Vaccinium  uliginosum,  Oxtjcoccos  paluslris,  Ertophorum 
vaginatumy  Brosera  rotundifolia,  Sweriia  perennis^  et  divers 
Sphagnum. 

Coronilla  vaginalis,  —  Plante  commune  sur  les  côtes  du 
Doubs  et  du  Dessoubre,  où  elle  semble  remplacer  Coronilla 
minima  des  coteaux  calcaires  du  Bugey. 

M.  NisicsRoux  entretient  la  Société  d'une  herborisation  qu'il 
a  faite  récemment  à  Pierre-sur-Haute  et  signale  en  particulier 
V Andromeda  polifolia  et  VOsmunda  regalis^  dont  il  n'avait 
pas  été  fait  mention  dans  le  Rapport  inséré  dans  le  tome  VIII  de 
no^  Annales  (p.  119-126). 

M.  Saint-Lageb  montre  à  la  Société  quelques  plantes  récol- 
tées, le  21  juin  dernier,  pendant  une  excursion  qu'il  a  faite  au 
çol  du  Frêne,  en  Savoie,  et,  à  l'aide  de  cartes  détaillées,  il  donne 
un  aperçu  topographique  et  géologique  du  massif  montagneux 
compris  entre  la  gorge  du  Guiers-Vif  et  la  ville  de  Chambéry. 

Ce  massif,  trop  peu  visité  jusqu'à  ce  jour,  est  manifestement 
la  continuation  au  nord  de  celui  de  la  Grande-Chartreuse,  si 
souvent  exploré  par  les  touristes  et  par  les  botanistes,  et,  comme 
ce  dernier,  il  oflfre  aux  uns  une  succession  de  sites  pittoresques, 
et  aux  autres  une  végétation  des  plus  intéressantes.  Son  accès 
est  d'ailleurs  devenu  plus  facile  du  côté  occidental,  vers  la  cas- 
cade de  Couz,  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
André-le-Guaà  Chambéry  (1).  11  est  parcouru  du  nord  au  sud  par 


(1)  Les  officiers  de  T État  Major  qui  ont  levé  le  plan  de  la  feuille  169,  ont 
écrit  Saint- André-le-Gaar  au  lieu  de  Saint- André-le-Gua.  S'ils  avaient  in- 
terrogé les  savants  du  pays,  ils  auraient  appris  que  dans  le  patois  du 
Dauphiné  un  gua  (prononcez  gd)  est  un  cours  d'eau  peu  profond,  tel  que  la 
Bourbre,  qui  coule  sur  le  territoire  de  Saint-André,  et  sur  laquelle  existe, 
depuis  un  temps  immémorial,  un  pont  nommé  Pont  du  Gua.  Du  reste,  le 
mot  gua  vient  de  guadum  corruption  de  vadum  et  a  lui  même  engendré  le 
mot  français  gué.  On  connaît,  dans  le  Dauphiné,  plusieurs  villages  portant 
le  nom  de  Gua^  un,  entre  autres,  situé  dans  la  vallée  de  la  Grasse,  au  sud 
de  Vif.  Il  existe  aussi,  entre  Vinay  et  Tèche,  un  petit  village  dit  le  Gua.  Son 
nom,  cacographié  le  Gax  sur  la  feuille  178  de  FEtat-Major,  vient  évidem- 
ment du  ruisseau  qui  le  traverse  et  que  les  habitants  du  pays  appellent  le 
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trois  chaînons  montagneux,  dont  Tossature  est  constituée  par 
les  calcaires  oxfordiens  et  néocomiens  auxquels  succèdent,  dans 
les  parties  les  plus  élevées,  les  calcaires  compactes  de  l'étage 
urgonien.  Le  premier  s'étend  de  Saint-Cassin  près  Cliambéry 
au  mont  Hauteran  (1667"*),  à  la  Cochette  (1623")  et  jusqu'aux 
rochers  deCorbeil  (994")  ;  le  second  a  pour  sommités  principa- 
les la  pointe  de  Blanchenet  (1433"),  et  le  Monfret  (1470");  le  troi- 
sième, plus  long  et  plus  élevé,  commence  au  mont  Joigny  (1564") 
et,  après  une  lacune  appelée  col  du  Frêne  (1062"),  se  continue 
par  la  haute  muraille  rocheuse  qu'on  voit  indiquée  sur  les  car- 
tes sous  les  désignations  successives  de  mont  Granier  (1938"), 
Haut:du. Seuil  (1908"),  Rocs-de-Bellefonds  et  du  Midi  (1988"), 
et  enfin  Petit-Som  ou  plus  souvent  Dent-de-CroUes  (2066"). 
Cette  arête  forme  comme  une  sorte  de  rempart  qui  domine,  à 
une  grande  hauteur,  la  rive  droite  de  la  magnifique  vallée  de 
l'Isère,  entre  Chapareillan  et  CroUes.  Le  versant  occidental, 
moins  abrupt,  ferme  à  Test  la  gracieuse  vallée  d'Entremont,  en 
Savoie,  et  celle  qui,  dans  le  département  de  l'Isère,  remonte  de 
Saint-Pierre-d'Entremont  à  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  l'un 
des  séjours  préférés  des  amateurs  de  beaux  sites.  Entre  le  mont 
Joigny  et  le  Granier,  la  chaîne  montagneuse  est  interrompue 
par  le  col  du  Frêne,  vaste  échancrure,  résultant  de  la  chute 
d'une  partie  du  mont  Granier.  Suivant  une  tradition,  cet  écrou- 
lement aurait  eu  lieu  en  Tan  1248,  et  aurait  englouti  la  ville  de 
Saint-André  alors  située  dans  la  plaine,  actuellement  exhaussée 
par  plusieurs  petits  monticules  composés  des  débris  de  la  mon- 
tagne et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  dépressions  appelées 
Abymes-de-Myans,  où  l'eau  séjourne  et  forme  une  série  de  petits 
lacs.  Les  monticules  sont  aujourd'hui  couverts  de  vignes  et  de 
terre  végétale,  qui  cachent  aux  regards  les  blocs  amoncelés  ; 
mais  lorsqu'on  examine  la  cassure  du  mont  Granier,  on  croirait 
que  la  catastrophe  est  de  date  récente,  et,  sans  faire  grand  effort 
d'imagination,  on  se  représente  aisément  le  spectacle  horrible 


Gua.  Sur  ce  ruisseau  est  le  Pont  du  Gua,  et  sur  ses  bords,  le  Moulin  du 
Gua,  Enfin,  il  importe  de  savoir  que  les  viUages  de  Saint  Ândré-le-6ua  et 
du  Gua  existaient  bien  longtemps  avant  que  le  célèbre  chimiâtre  Yan-Hel- 
mont  ait  créé  le  mot  gaz  pour  désigner  les  fluides  aériformes. 

Dans  le  patois  allobroge  et  provençal  il  y  a  un  autre  mot,  VAigua,  signi- 
fiant eau  (aqua  en  latii\,  agua  en  espagnol,  aiguë  en  vieux  françois)  et  qui  a 
été  souvent  employé  à  titre  d'expression  géographique  pour  désigner  un 
lieu  voisin  d'une  source,  d'un  lac  ou  d'une  mare. 
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et  grandiose  dont,  vers  le  milieu  du  XII*  siècle,  ont  été  témoins 
les  paisibles  habitants  des  collines  situées  entre  Chignin  et 
Challes  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  lorsque  s'est  produit  cet 
énorme  éboulement.  A  ce  titre,  l'excursion  du  col  du  Frêne 
peut  à  bon  droit  être  recommandée  comme  une  des  plus  inté- 
ressantes que  puissent  faire  les  personnes  désireuses  de  cons- 
tater la  trace  des  grands  phénomènes  géologiques  (1). 

La  montée  des  Abymes-de-Myans  au  col  du  Frêne  n'est  pas 
moins  attrayante  pour  les  botanistes,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir 
parla  liste  suivante  des  espèces  observées  dans  ce  parcours  par 
M.  Saint-Lager  et  son  fils  : 

Ononis  fruticosa.  Ornithogalon  sulphureum. 

Dorycnion  herbaceum.  Limodorum  abortivum. 

Aphyllanthos  monspeliense.  Carlina  acanthophylla. 

BuphthalmoQ  grandiflorum.  Globularia  cordifolia. 

Lonicera  etrusca.  Orchis  conopeus. 

Odontitis  lanceolata.  Ophrys  apifera. 

Cytiaos  supinus.  Lasiagrostis  argentea. 

Coronilla  minima.  Linon  marginatum. 

Aronia  rotundifolia.  Phalangion  liliaceum  (Liliago  L.) 

Trifolium  montanum.  Seslera  caerulea. 

—  médium.  Melampyron  nomorosum. 

—  ochroleucum.  Gentiane  lutea. 
Gampannla   grandiâora  Lam.    (Me-     Daphne  laureola. 

dium  L.)  Hieracion  staticifolium. 

Gampannla  rapunculiformis.  Viburnnm  opnlifolium. 

—  persicifolia.  Polygala  calcareum. 
Laser  gallicum.  Garon  carvi. 

—  latifolium.  Giraion  bolbosum. 

—  siler. 

Au  sommet  de  la  montée,  on  atteint  la  route  de  Chambéry, 
qu'il  faut  suivre  au  sud  dans  la  direction  du  col  du  Frêne. 
Après  une  halte  réparatrice  dans  la  cantine  établie  non  loin  de 
là,  on  se  remet  en  marche,  et  on  trouve,  sur  la  lisière  des  bois 
qui  couvrent  la  pente  orientale  du  mont  Joigny,  les  plantes  sui- 
vantes : 

Prenanthos  purpnrenm.  Valeriana  montana. 

Gacalia  alpina.  Garex  alba. 

Phytenma  orbiculare.  —    montana. 

— i       spicatum.  —    maxima. 

(1)  La  station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée  des  Abjmes  de  Myans, 
est  celle  de  Ghignin -les -Marches.  Oa  peut  aussi  de  Ghambéry  aller  aux  Aby- 
mes  en  passant  par  Saint-Badoiph  et  Apremont. 
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Crépis  praemorsa 
Rosa  alpina. 
Âbies  pectinata. 
Taxns  baccata. 
Gonvallaria  maialis. 
Salix  caprea. 
Sorbns  aria. 
Dentaria  pinnata. 
Moehringia  muscosa. 
Melittis  melissophylla. 
Lonicera  alpigena. 
Polypodion  calcareum 
Triglochin  palustre. 
Pirola  rotundifolia. 
Spiraea  paniculata  (Aruncus  L.) 
Bellidiastrnm  Michelianum. 
Mercurialis  perennis. 
Sambucns  racemosa. 
MaianthemoQ  bifolium. 
Orchis  globosus. 

—  bifolius. 

—  pyramidal  is 
Ophrys  muacifora. 
Polygonaton  verticillatum. 

—  muUiflorum. 

Belladona  baccifera  Lam. 


Senecio  Fuchsianus. 

Luznla  nivea. 

Veronica  urticifolia. 

Coronilla  montana. 

Fol  y  gala  buxifolium  (Chamaebuxus 

L.) 
Pimpinele  magna. 
Astrantia  major. 
Listera  ovata. 
HieracioQ  praealtum. 
Scorzonera  glastifolia.    * 
Géranium   nodosum. 
—        silvaticum. 
Ranunculus  platanophyllus. 
Bromos  giganteus. 
Allium  longipetiolatum  (ursinum  L.) 
Elymos  silvaticus  Huds. 
Calceolus  alternifolius  (Cyprioedium 

Galceolus  L.) 
Epipactis  ensifolia. 
Poa  hybrida. 
Scabiosa  silvatica. 
Aperula  odorata. 

Neottia  orobanchoidea   fNidus-  avis.) 
Gypsophilon  repens. 
Hippocrepia  comosa. 


Parmi  les  plantes  ci-dessus  énumérées,  il  en  est  une,  Crépis 
prœmorsa^  qui,  à  cause  de  sa  rareté  en  France,  mérite  à  elle 
seule  qu'on  aille  au  col  du  Frêne  pour  la  conquérir.  Assez  com- 
mune sur  les  collines  calcaires  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace, 
elle  se  raréfie  dans  la  Champagne  et  n'existe,  au  sud,  que  dans 
un  petit  nombre  de  localités  de  la  Côte-d'Or.  Il  est  impossible  de 
dire  comment  elle  est  parvenue  au  col  du  Frêne  où  elle  occupe 
d'ailleurs  un  espace  peu  étendu,  soit  du  côté  de  Chambéry,  soit 
en  descendant  dans  la  vallée  d'Entremont.  L'épithète  spécifique 
prœmorsa  (à  racine  tronquée),  tirée  d'un  caractère  peu  apparent, 
serait  avantageusement  remplacée  par  celle  de  paniculata^  qui 
rappellerait  l'inflorescence  si  remarquable  de  cette  intéressante 
Cichoriacée. 

A  partir  du  col  du  Frêne,  le  retour  peut  se  faire  suivant 
plusieurs  itinéraires.  Le  premier,  plus  court,  assurément,  mais 
moins  fructueux  sous  le  rapport  botanique,  consiste  à  revenir 
par  la  route  de  Chambéry  pour  prendre  le  train  qui  part  à  des- 
tination de  Lyon  vers  6  heures  du  soir.  Le  parcours  du  col  du 
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Frêne  à  Chambéry  se  fait  en  trois  heures  et  demie.  Si  l'on  dispose 
de  quelques  heures,  on  évitera  de  parcourir  la  partie  déjà  connue 
de  la  route  de  Chambéry,  et,  gravissant  les  pentes  boisées  du 
mont  Joigny,  on  explorera  les  riches  prairies  qui  en  couvrent  le 
sommet,  puis  on  rejoindra  la  route  de  Chambéry. 

Au  lieu  de  descendre  sur  le  versant  septentrional,  on  peut,  à 
partir  des  granges  du  mont  Joigny,  aller  à  celles  du  Grand-Car, 
puis  au  chalet  de  Planay  et  descendre  sur  Saint-Thibaud  de  Couz 
pour  prendre  le  train  qui  passe  à  6  heureâ  1/2  à  la  gare  de  la 
cascade  de  Couz. 

Un  autre  itinéraire,  plus  intéressant,  mais  qui  exige  qu'on  lui 
consacre  une  seconde  journée,  consiste  à  redescendre  du  mont 
Joigny  sur  Épernay  ou  Entremont-le-Vieux,  où  Ton  couchera. 
Le  lendemain  matin  on  escaladera  le  mont  Granier,  riche  en 
plantes  alpines.  Le  retour  aura  lieu  par  Saint-Pierre-d'Entre- 
mont  et  la  route  du  Frou,  une  des  merveilles  du  Dauphiné,  pour 
arriver  aux  Échelles,  où  l'on  prendra  la  voiture  qui  correspond 
avec  le  train  passant  à  6  heures  57  minutes  à  la  gare  de  Saint- 
Béron.  Pendant  ce  parcours  on  aura  occasion  d'admirer  la  belle 
gorge  de  Chailles  formée  par  deux  hautes  murailles  de  rochers 
néocomiens  entre  lesquelles  coule  le  Guiers. 

Enfin,  les  botanistes  qui  n'auraient  pas  le  courage  de  faire 
l'ascension  des  cimes  escarpées  du  mont  Granier  peuvent,  à  par- 
tir du  col  du  Frêne,  descendre  sans  fatigue  le  long  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  Entremont-le-Vieux  au  milieu  de  vastes 
prairies  dont  la  végétation  se  compose  d'espèces  vulgaires  et  peu 
variées.  Toutefois  nous  croyons  devoir  signaler  l'abondance 
dans  ces  prairies  du  Chœrephyllon  aureum  que  Cariot,  sur  la 
foi  de  renseignements  erronés,  a  exclu  de  la  Flore  savoyarde 
(t.  II,  p.  339,  6*  édit.).  Nous  pouvons  assurer  que  cette  remar- 
quable Ombellifère  existe  en  plusieurs  localités  de  la  Savoie  et 
de  la  Haute-Savoie.  L'an  dernier  nous  avons  constaté  qu'elle 
est  assez  commune  dans  les  prairies  du  Chablais. 

Une  demi-heure  après  avoir  quitté  Entremont-le-Vieux,  la 
route  s'engage  dans  le  pittoresque  défilé  de  Châteauvieux  dont 
les  rochers  sont  tapissés  de  Hieracion  glaucuniy  H.  saxaiile^ 
H.  Jacquinianum,  H.  Kochianum^  H,  amplextcaule,  Arabis 
muralis^  Saxifraga^  aizooniay  S.  rotundi/blia,  Hypericon 
nummularium.  Peu  de  temps  après  se  présente  le  village  de 
Saint-Pierre-d'Entremont,   admirablement  situé  au  débouché 
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de  trois  vallées  :  au  nord,  celle  d'Entremont  qu'on  vient  de  par- 
courir, au  sud  la  vallée  qui  remonte,  d'un  côté,  vers  la  forêt 
de  Malissard  et,  d'un  autre  côté,  au  col  de  Cucheron  par  où 
passent  les  voyageurs  qui  vont  à  Saint-Pierre-de-Chartreuse, 
enfin  à  l'ouest  l'admirable  gorge  du  Frou,  où  se  précipite  le 
Guiers-Vif  et  que  parcourt,  à  une  grande  hauteur  sur  la  paroi 
méridionale,  la  route  de  Saint-Pierre-d* Entremont  auxÉchelles. 
Les  botanistes  désireux  de  terminer  leur  excursion  par  une  visite 
aux  sites  justement  renommés  delà  Grande-Chartreuse  quitte- 
ront la  route  à  Riou-Brigoud  et  prendront  le  chemin  conduisant 
au  col  de  la  Enchère,  d'où  ils  descendront  à  la  Vacherie,  puis  à 
la  Chapelle  de  Saint-Bruno  et  enfin  au  couvent  des  Char- 
treux. 

Dans  une  autre  communication,  M.  Saint-Lager  fera  con- 
naître le  résultat  de  ses  explorations  au  Granier,  au  Joigny,  à 
THauteran  et  aux  autres  montagnes  de  l'intéressant  massif 
compris  entre  Chambéry  et  la  gorge  du  Frou. 
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La  Société  a  reçu  : 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  botanique  du  grand  duché 
de  Luxembourg,  n-  9-10,  1883-84; 

Bulletin  du  Torrey  botanical  Club,  n**  5,  mai  1885  ; 

Termezetrajzi  Fûzetek,  n"  2,  1885  ; 

Botanische  Zeitung,  n'*  27-28,  1885  ; 

Atti  del  Museo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste,  t.  7  ; 

Annuario  del  real  Istituto  botanico  di  Roma,  1. 1,  n"  1  ; 

Revue  mycologique  n*  27,  juillet  1885  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  32.  Comptes 
rendus,  n®  4; 

Nouvelles  recherches  sur  le  noyau  cellulaire  et  les  phéno- 
mènes de  la  division  communs  aux  animaux  et  aux  végétaux ^ 
offertes  par  Tauteur  M.  Léon  Guignard. 
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Communications. 

M.  LE  Secrétaire  général  présente  à  la  Société  les  cartes 
botaniques  qui  doivent  être  jointes  au  Mémoire  de  M.  A.  Magnin 
sur  la  Flore  lyonnaise  en  cours  de  publication,  et  dont  la  dernière 
partie  paraîtra  prochainement  dans  le  tome  XII  de  nos  Annales, 

M.  BouLLU  rappelle  que  dans  une  précédente  communication 
(Bulletin  1885  p.  12)  il  avait  fait  remarquer  que  la  courbure  des 
épis  avant  l'anthèse  n'est  pas,  comme  le  disent  quelques  auteurs, 
un  caractère  propre  ^wMyriophyllum allemiflorum,  puisqu'on 
observe  souvent  la  même  disposition  dans  le  M.  spicatum. 
Dernièrement,  il  a  eu  occasion  de  constater  sur  plusieurs  échan- 
tions  de  M,  verticillaium  var.  pectinatum  G. G.  cueillis  dans 
l'étang  voisin  du  château  de  Vernas,  près  Crémieu,  que  l'épi  est 
tantôt  plus  ou  moins  recourbé,  tantôt  complètement  dressé.  A 
l'appui  de  son  assertion,  M.  Boullu  présente  trois  épis  du  susdit 
Myriophyllum,  Le  premier,  plus  jeune  et  n'offrant  pas  encore 
d'apparence  d'anthèse,  est  tout  à  fait  incurvé  ;  le  second,  à  an- 
thèse  commençante,  n'est  recourbé  qu'au  sommet;  enfin,  le 
troisième,  dont  l'anthèse  est  plus  avancée,  est  complètement 
dressé. 

M,  Oct.  Meyran  lit  le  compte  rendu  d'une  herborisation 
qu'il  a  faite  à  la  montagne  de  Taillefer,  du  11  au  14  juillet,  en 
compagnie  de  MM,  Francisque  Morel  et  Ginet. 

Avant  les  observations  de  nos  collègues,  MM.  Boullu  et  Saint- 
Lager  (Ann.  Soc.  bot.,  Lyon,  tome  V,  1877,  p.  206),  on  ne 
possédait  sur  la  flore  de  Taillefer  qu'un  petit  nombre  de  rensei- 
.  gnements  épars  dans  Y  Histoire  des  plantes  du  Dauphiné  par 
Villars,  dans  la  Flore  du  Dauphiné  par  Mutel,  et  enfin  dans 
le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  Dauphiné  par  M.  J.-B. 
Verlot,  de  sorte  qu'on  est  porté  à  croire  que  le  massif  de  Tail- 
lefer a  été  rarement  visité  par  les  botanistes.  Cet  abandon  est 
d'autant  plus  surprenant  que  la  végétation  des  montagnes  de 
Chanrousse  et  de  Belledonne,  qui  ne  sont  séparées  de  Taillefer 
que  par  l'étroite  cassure  où  coule  la  Romanche  entre  Séchilienne 
et  les  Sables,  a  été  souvent  et  longuement  décrite,  non  seu- 
lement dans  les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés,  mais  encore  en 
plusieurs  articles  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  (t.  VII,  1860),  dans  les  Annales  (IX,  1881)  et 
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.  Bulletins  (1883)  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  dans  le  Guide 
du  botaniste  herborisant  de  M.  Bern.  Verlot,  dans  la  Feuille 
des  jeunes  naturalistes  {Flored^Uriage  par  M.  Dolfus),  et  enfin 
dans  la  Florule  d'TJriage  (par  M.  P.  Tillet),  placée  à  la  fin  de 
l'ouvrage  publié  par  le  D'  Doyon,  sous  le  titre  de  «  Uriage  et 
ses  eaux  minérales  ». 

La  préférence  des  touristes  et  des  naturalistes  pour  l'ascension 
des  sommités  de  Chanrousse  et  de  Belledonne  tient  sans  doute 
à  la  situation  de  ces  montagnes  au  voisinage  d'une  station  ther- 
male très  fréquentée,  mais  probablement  aussi  à  une  illusion 
d'optique,  ou  plutôt  à  une  erreur  de  topographie  assez  répandue 
parmi  les  voyageurs  et  même  chez  un  grand  nombre  d'habitants 
de  Grenoble.  Cette  erreur  consiste  à  prendre  pour  les  pics  de 
Belledonne  les  cimes  de  Voudaine,  du  Colon,  de  la  Petite  et  de 
la  Grande-Lance,  qui,  se  dressant  au  premier  plan,  cachent  aux 
regards  d'un  observateur  placé  à  Grenoble,  les  Pics  de  Belle- 
donne situés  plus  loin  à  Test.  De  là  résulte  l'opinion  fort  accré- 
ditée que  la  cime  de  Taillefer  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
Grenoble  que  les  sommités  de  la  chaîne  de  Belledonne.  En 
réalité,  celles-ci  sont  à  vol  d'oiseau  plus  rapprochées  de  Gre- 
noble de  deux  kilomètres  seulement.  Au  surplus,  les  conditions 
de  viabilité  ont  été  notablement  changées  depuis  l'établissement 
des  chemins  de  fer,  de  sorte  que  le  point  de  départ  de  l'ascension 
à  la  montagne  de  Taillefer  est  actuellement  la  gare  de  Vizille, 
tandis  que  celui  de  l'ascension  de  Chanrousse,  de  la  Pra  et  des 
Pics  de  Belledonne  est  la  gare  de  Gières,  d'où  l'on  se  rend  à 
Uriage,  ou  la  gare  de  Domène,  d'où  l'on  monte  à  Revel. 

A  la  vérité,  les  Pics  de  Belledonne  (2981")  sont  plus  élevés 
que  le  sommet  dp  Taillefer  (2861"),  mais  cette  diflFérence  d'alti- 
tude de  120  mètres  ne  semble  pas  avoir  d'influence  sur  le  nombre 
et  la  naturades  espèces  alpines,  premièrement  parce  que,  comme 
l'a  démontré  M.  Saint-Lager  (Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  VU,  1879, 
p.  279),  les  conditions  climatériques  varient  peu  dans  nos  Alpes 
à  partir  du  niveau  des  neiges  éternelles,  c'est-à-dire  depuis 
2500  mètres  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  végétation,  et,  en 
second  lieu,  parce  que  les  cimes  de  Belledonne  sont  formées 
de  rochers  aigus  et  déchiquetés,  sur  lesquels  les  plantes  ne 
peuvent  s'établir.  A  cause  de  ce  mode  particulier  de  désagré- 
gation et  grâce  à  la  presque  identité  de  composition  pétrogra- 
phique,  il  existe  une  ressemblance  frappante  entre  la  Flore  des 
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deux  massifs,  au  point  qu'on  aurait  de  la  peine  à  citer  plus  d'une 
dizaine  d'espèces  qui  ne  soient  pas  communes  à  Tun  et  à  l'autre. 
Parmi  les  plantes  qui  vivent  aux  altitudes  les  plus  élevées,  deux 
seulement,  le  Pavot  des  Alpes  et  la  Potentille  des  neiges,  se 
montrent  exclusivement,  la  première  sur  les  hauteurs  de  Tail- 
lefer,  et  la  seconde  sur  les  rochers  voisins  du  lac  du  Crouzet, 
non  loin  de  la  Pra  de  Belledonne.  Aussi  peut-on  affirmer  d'une 
manière  générale  que  la  longue  chaîne  granitique  et  gneissique 
qui  s'étend  du  nord  au  sud  depuis  le  Grand-Charnier  d'Allevard 
jusqu'à  Lavaldens  forme  une  circonscription  botanique  parfai- 
tement homogène  dont  les  divers  districts,  malgré  quelques 
particularités  locales,  doivent  être  réunis  dans  une  étude  com- 
mune, tant  au  point  de  vue  géognostique  que  sous  le  rapport 
phytologique. 

Comme  il  est  toujours  avantageux  de  varier  l'itinéraire  de 
manière  que  le  retour  ne  se  fasse  pas  par  le  chemin  parcouru 
au  départ,  nous  indiquons  les  diverses  voies  qu'on  peut  suivre 
pour  faire  l'ascension  de  Taillefer  : 

P  De  la  gare  de  Vizille  à  Séchilienne,  route  à  voiture  de 
7 kilomètres;  —  de  Séchilienne  à  Saint-Barthélémy  puis  au 
village  de  la  Morte,  où  le  club  alpin  de  Grenoble  a  établi  un 
chalet,  deux  heures  de  marche  ;  —  de  la  Morte  au  sommet  de 
Taillefer,  quatre  heures  de  marche. 

2*  De  la  gare  de  Vizille  au  village  de  Laffrey,  où  existent 
plusieurs  auberges,  route  à  voiture  de  8  kilomètres;  —  de 
Laffrey  à  la  Morte,  trois  heures  de  marche  ;  —  de  la  Morte  au 
sommet  de  Taillefer,  quatre  heures  de  marche,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  précédemment. 

3*  De  la  gare  de  Vizille  au  village  de  Gavet,  où  l'on  trouve 
une  auberge,  route  à  voiture  de  12  kilomètres  ;  —  de  Gavet  aux 
chalets  de  Poursollet,  deux  heures  de  marche  ;  —  de  PoursoUet 
à  Taillefer,  trois  heures  de  marche.  Cette  dernière  partie  de 
l'ascension  est  très  fatigante  et  ne  doit  être  tentée  que  par  les 
personnes  accoutumées  aux  excursions  alpestres,  sous  la  con- 
duite d'un  guide  connaissant  bien  la  topographie  de  la  mon- 
tagne. On  peut  éviter  ce  passage  difficile  en  allant  de  Poursollet 
au  lac  Claret,  puis  à  la  Morte. 

4°  De  la  gare  de  Vizille  à  Bourg-d'Oisans,  route  à  voiture  de 
32  kilomètres;  — de  Bourg-d'Oisans  au  Palus  d'Ornon,  route  à 
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voiture  de  7  kilomètres  dans  la  vallée  de  la  Lignare  ;  —  d'Ornon 
au  sommet  de  Taillefer,  quatre  heures  de  marche.  Au  lieu 
d'aller  jusqu'à  Bourg  d'Oisans,  on  peut  s'arrêter  à  moitié  chemin 
entre  les  Sables  et  Bourg-d'Oisans  et  monter  pédestrement  par 
•  le  village  d'OuUes. 

Voici  la  liste  des  plantes  que  nous  avons  observées  en  allant 
de  Laffrey  à  la  Morte,  puis  à  Taillefer,  et  en  revenant  de  la  Morte 
à  Séchilienne.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
d'y  ajouter  l'énumération  des  espèces  trouvées  antérieurement 
dans  le  massif  de  Taillefer,  et  notamment  autour  de  PoursoUet, 
par  nos  collègues  MM.  BouUu  et  Saint-Lager. 

Du  Sappey  au  désert. 


Entre  Laffrey  et  le  lac  Mort, 

Hypericum  microphyllum. 
Lactuca  perennia. 
Digitalis  grandiflora. 
Erythraea  centaurium. 
Sarothamnas  vulgaris. 
Jasione  perennia. 
Trifolinm  aureum. 
Dianthus  monspessulanus. 
Lonicera  periclymenum. 

Dans  les  bois  après  le  lac  Mort, 

Astragalui  glycyphyllus. 
Géranium  nodosum. 
Galamintha  grandiflora. 
Molampyrum  silvaticum. 
Pirola  rotundifolia. 
Vaccinium  nigrum  (Myrtillus.) 
Asperula  odorata. 
Viola  alpeatris. 
Saxifraga  rotundifolia. 

—       cuneifolia. 
Polypodium  dryopteris. 
Alchemilla  vulgaris. 

—        alpina. 
Maianthemum  bifolium. 
Lnzula  nivea. 
Galtha  palustris. 
Spiraea  ulmaria. 
Astrantia  major. 
Sempervivum  arachnoideum. 
Stachyi  alpinus. 
Galium  Invigatum. 


Anthyllis  vulneraria. 
Gampanula  rhomboidalis. 

—  pusilla. 

—  linifolia. 
Tofielda  calyculata. 
Gentiana  angustifolia. 
Phyteuma  orbiculare. 
Saxifraga  aizoidea. 
Digitalia  parviflora. 

—  grandiflora. 
Veronica  urticifolia. 

•»      alpina. 
Inula  hirta. 
Orchii  conopeus. 

—  bifoUua. 
Epipactia  latifolia. 
Spiraea  aruncua. 
Linaria  alpina. 
Gypaophila  repeni. 
Rumex  scutatus. 
Gacalia  alpina. 
Valeriana  angustifolia. 
Hypericum  montanum. 
BeiUdiaatrum  Michelianum. 
Pirola  secunda. 

Listera  ovata. 
Trifolium  badium. 
Lilium  martagon. 
Prenanthes  purpureum. 

Prairies  du  Désert. 

Gentiana  lutea. 
Eriophorum  angustifolium. 
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Aquileja  vulgaris. 
Leucanthemum  vulgare. 
Tragopogon-  major. 
Inula  Vaillantiana. 

Prairies  de  la  Morte. 

Drosera  rotundifolia. 
Garex  Œderiana. 

—  Goodenoughiana. 

—  vesicaria. 
Pingaicula  alpina. 
Tofielda  calyculata. 
Raaunculus  aconitifolius. 

—  flammula. 

Vaccininm  uligiaosum. 
Parnassia  palus  tris. 
Primula  farinosa. 

AUium  schoenoprasumvar.  alpinum. 
Polygonum  bistortum. 
Epilobium  alpinum. 
Orchis  globosus. 

—  bifolius. 

—  maculatus. 

—  viridis. 

—  albidus. 
Gentiana  campes  tris. 
Myosotis  alpestris. 
Cirsium  spinosissimum. 
Imperatoria  ostruthium. 
Crépis  blattarioidea. 

—  grandiflora. 
Soldaaella  alpina. 
Viola  calcarata. 

Prairies  près  de  la  cascade  du  Lau- 
vet. 

Veratrum  album. 
Arnica  montana. 
Hypericum  quadrangulum. 
Meum  athamanticum. 
Thesium  alpinum. 
Plantago  alpina. 
Trifolium  montanum. 
Orchis  niger. 
Antennaria  dioeca. 
Ornithogalum  umbellatum. 
Rumex  arifolius. 


Centaurea  montana. 
Narcissus  poeticns. 
Astrantia  major. 
TroUius  globosus. 

Bois  sur  les  pentes  du  Grand  Serre, 

Yeronica  saxatilis. 

Botrychium  lunare. 

Homogyne  alpina 

Lilium  croceum. 

Vaccinium  rubrum  (Vitii  idaea). 

Prairies  de  Pravourey, 

Daphne  mezereum. 
Juniperus  alpina. 
Rhododendron  ferruginenm. 
Viola  calcarata. 
Lychnis  alpina. 
Leucanthemum  alpinum. 
Gaya  simplex, 
Gentiana  Kochiana. 

—  punctata. 

Arête  de  Brouffier. 

Saxifraga  stellaris. 

—  cuneifolia. 
Ranunculus  pyrenaeus. 
Soldanella  alpina. 
Pinguicula  alpina. 
Bartschia  alpina. 
Cirsium  spinosissimum. 
Saxifraga  aspera. 

—  bryoidea. 

—  moschata. 
Gentiana  verna. 

—        alpina. 
Oxytropis  montana. 
Seslera  caerulea. 
Gerastium  lanatum. 
Alsine  Cherleri. 

—  verna. 

—  Villarsiana. 
Sagina  glabra. 
Sedum  annuum. 

—  alpestre. 
Pedicularis  rostrata. 

—  tuberosa. 
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Pedicnlaris  incarnata. 
Orchis  niger. 
Gentiana  verna. 

—  alpina. 
Centaurea  nerrosa. 

Hieracium  glanduliferum    var,   cal- 

vesceiLs. 
Gnaphalium  supinum. 
Senecio  doronicum. 
Aronicum  scorpioideum, 
Allosorus  crispus. 
Trifolium  alpinum. 
Liaum  alpinum. 
Hypericum  fimbriatum. 
Astrantia  minor. 
Gaya  simplez. 
Ajaga  pyramidalis. 
Veronica  bellidifolia. 
Leontodon  pyrenaicus. 
Silène  acaulis. 
Luzula  lulea. 
Sonecio  incanus. 
Anémone  fragifera. 

—  myrrhidifolia. 
Erigeron  alpinus. 
Antennaria  diœca. 
Viola  biflora. 

—    calcarata. 
Androsace  carnea. 
Myosotis  alpestris. 

Sommet  du  vallon  de  l'Emay. 

Lloydia  alpina. 
Hieracium  glaciale. 

—        piliferum. 
Bupleurum  stellatum. 
Garex  fœtida. 
Primula  graveolens. 
Oxyria  digyna. 
Hutchinsia  alpina. 
Gentiana  brachyphylla. 
— .      verna. 

—  bavarica. 
Draba  aizoidea. 
Saxifraga  androsacea. 

—  muscoBa. 
Silène  acaulis. 


Androsace  obtusifolia. 

—  pubescens. 

—  carnea. 
Papayer  alpinum. 

Sommet  de  Taillefer, 

Thiaspi  rotundifolium. 
Saxifraga  retusa. 
Veronica  bellidifolia. 
Artemisia  eriantha. 
Silène  acaulis. 
Elyna  spicata. 
Garex  rupestris. 
Polentilla  frigida. 

—  alpestris. 

—  aurea. 
Eritrichium  nanum. 
Armeria  alpina. 
Geum  reptans. 
Ilanunculus  glacialis. 

Pentes  reboisées  au-dessus  de 
Moulin-  Vieux. 

Paradisia  grandiflora  G.  Bauhiû  (li- 

liastrum). 
Lychnis  Flos  Jovis. 
Aster  alpinus. 
Biscutella  laevigata. 
Brassica  montana. 
Phyteuma  betonicifolium. 
Betonica  hirsuta. 
Rosa  rubrifolia. 

De  la  Morte  au  lac  Claret, 

Lycopodium  selago. 
Polystichum  spinulosum. 
Polypodium  dryopteris. 
Athyrium  filixfoemina. 
Achillea  macrophylla. 
Gacalia  alpina. 

—      albifrons. 
Imperatoria  ostruthium. 
Saxifraga  aizoon. 

—  aizoidea. 

—  stellaris. 

—  cuneifolia. 

—  rotundifolia. 
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Rannncalas  aconitifolins. 
Stellaria  nemorosa. 
Sedum  anacampserum. 
Thalictrum  aquilegifolium. 
Astrantia  major.         , 

—  minor. 
Sanicula  europaea. 
Yeronica  urticifolia. 
Lilîum  martagon. 
Centaurea  montana. 
Phyteuma  spicatum. 
Moehringia  muscosa. 
Luzula  nivea. 
Rumex  arifolius. 
Aconitum  lycoctonUm. 
Gentîana  lutea. 

—  punctata. 
Digitalis  grandiflora. 
Pimpinella  magna. 
Solidago  virgata. 
Prenanthes  purpureum. 
Polygonatum  verticillatum. 
Trifolium  alpinum. 
Qalium  helveticum. 
Arnica  montana. 

Ajuga  pyramidalis. 
Rumex  scutatus. 
Streptopus  ampleiifolius. 
Azalea  procumbens. 
Chrysosplenium  oppositifolium. 

—  alternifolium. 

Rosa  alpina. 

Rochers f  pelouses  et  bois,  autour 
du  lac  Claret, 

Primula  viscosa. 
Dianthus  silvestris. 
Aquileja  alpina. 
Viola  biflora. 
Yeronica  saxatilis.  • 
Valeriana  tripleria. 
Aspidium  lonchitis. 
Atragene  alpina. 
Sempervivum  montanum. 
Bupleurum  stellatum. 
Saussnria  discolor. 
Vaccinium  rubrum. 
Arctostaphylii  ofûcinalit. 


Phytenma  hemisphaericum . 
Mulgedium  alpinum. . 
Homogyne  alpina. 
Epilobium  spicatum. 

—  rosmarinifolium. 

—  aJsinifolium. 
Daphne  mezereum.  . 
Ëuphrasia  minima. 
Biscutella  laevigata. 
Ribes  petraeum. 
Petaaites  album. 
Orchis  albidus. 

Autour  du  lac  de  Poursollet. 

Botrychium  lunare. 
Allosorus  crispus. 
Lycopodium  alpinum. 

—  selago. 
Polypodium  dryopteris. 

—  phegopteris. 
Junous  filiformis. 

—  alpinus. 
-—      triglumis. 
-—      atratus. 

Scirpus  caespitosus. 
Carex  Goodenoughiana. 

—  stellulata. 

—  canescens. 

—  sempervirens. 
Eriophorum  capitatum. 
Pinguicula  grandiflora. 
Agrostis  Schleicheriana. 

—      alpina. 
Festuca  Halleriana. 
Avena  versicolor. 
Phleum  alpinum, 
Poa  laza. 

Galamagrostis  tenella. 
Luzula  spadicea. 

—  Budetica. 

—  spicata. 
Empetrum  nigrum. 
Pinus  cembra. 
Gentiana  punctata. 
Thesium  alpinum. 
Primula  viscosa. 
Rhododendron  ferrug^neum. 
Galeopsis  intermedia. 
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VeroDica  saxatilis. 

—  bellidifolia. 

—  alpina. 
Adenostylis  hybrida. 

—  alpina. 
Solidago  monticola. 
Hioracium  alpinum. 

—  glandulifenim. 

—  pulmonarifolium. 

—  Jacquinianum. 
Astrantia  minor. 
Potentilla  aurea. 
Sibbalda  procumbens. 
Rosa  alpina. 
Trifolium  alpinnm. 

—  badinm. 
■Viola  biflora. 

—  alpestris. 
Cerastinm  strictnm. 
Silène  râpes  tri  t. 
Thlaspi  virgatam. 
Braya  pinnatifida. 
Arabia  ciliata. 
Rannnculus  Villaraianna. 

•«        platanifolina. 

Ravin  entre  Poursollet  et  Taille  fer, 

Cardamine  resedifolia. 
Draba  laevipea. 
Hutchinaia  alpina. 
Primola  yiacosa. 
Poa  laxn. 

—  caeaia. 
Festnca  pumila . 
Artemiaia  eriantha. 
Leacanthemum  alpinum. 
Aronicum  icorpioideum. 


Geum  reptans. 
Veronica  alpina. 

Lac  Fourchu  au  pied  du 
Grand  Galbert. 

Adenoatylis  hybrida. 
Qentiana  alpina. 
—       verna. 
Orchia  globoaua. 
Bupleuram  atellatum. 
Qaya  aimplex. 
Luzttla  pediformia. 

Combe  de  Gavet, 

Thalictmm  aqnilegifolium. 

—  foetidum. 

Lilium  crocenm. 
Galium  laevigatum. 
Kernera  aaxatilia. 

Entre  Gavet  et  Séchilienne. 

Vesicaria  ntriculata. 
Asplonium  aeptentrionale. 
Hypericum  microphyllum. 
Teucrium  montanum. 
Potentilla  caulescena. 
Nepeta  lanceolata. 
Silène  armeria. 
Lavandula  apicata. 
Rumex  scu talus. 
Ononia  rotundifolia. 
Gontranthua  anguatifolius. 
Veronica  apicata. 
Hippophaes  rhamnoideum. 
Myricaria  germanica. 
Galium  glaucum. 
Aatragalaa  ariatatua. 


Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  compléter  cet  aperçu  de  la  vé- 
gétation du  massif  de  Taillefer  par  Ténumération  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  flancs  pittoresques  du  Grand-Galbert,  du 
côté  d'OuUes  et  d'Ornon.  Nous  aurions  eu  ainsi  Toccasion  d'en- 
richir notre  Florule  de  quelques  espèces,  telles  que  le  Poly^ 
gonum  alpinum^  qui  manquent  dans  les  parties  septentrionales 
de  la  chaîne  des  Alpes  dauphinoises.  Nous  espérons  avoir 
l'année  prochaine  le  loisir  de  combler  cette  lacune  et  d'explorer 
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aussi  le  chaînon  de  Lavaldens  afin  de  constater  les  modifica- 
tions de  la  Flore  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Valbonnais, 
du  Valjouffrey  et  des  montagnes  de  la  Salette,  souvent  visitées 
par  les  botanistes. 


SÉANCE    DU    4   AOUT    1885. 


Présidence  de  M.  Guignard. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu: 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  août  1885; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  32,  Revue  bi- 
bliographique B  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  t.  19; 

Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  du  Finistère, 
7*  année,  1885,  2' fasc; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horti- 
coles du  Havre,  n**  31  ; 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes,  à  Digne,  t.  6,  n°  17  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes 
t.  13,  n»'  1-3  ; 

Revue  savoisienne,  t.  26,  juin  1885; 

Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  juin  1885  ; 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  Con- 
grès de  Blois,  13*  session  ; 

Muscologia  (Bryologia)  gallica,  par  M.  Husnot,  2*  livr. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Sargnon  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  à 
la  séance  trois  plantes  récoltées  par  M.  Jos.  Mathieu  sur  la  face 
méridionale  de  la  Barre  des  Ecrins,  point  culminant  du  massif 
du  Pelvoux  (4103").  Ces  plantes  sont:  Saxifraga  opposiiifolia^ 
Silène  acau  lis  et  Barbu  la  muralis.  M.  Sargnon  montre  aussi 
plusieurs  photographies  qui  donnent  une  idée  très  exacte  de 
l'aspect  de  la  Barre  des  Ecrins  et  de  plusieurs  autres  sommités 
voisines  visitées  par  M.  Mathieu. 

M.  BouLLu  donne  un  aperçu  d'un  ouvrage  publié  par  M.  Ga- 
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briel  Chastaing  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  Maine-et-Loire,  sous  le  titre  de  «  Catalogua  des  plantes  ^as- 
culaires  de  La  Châtre  > . 

Les  Florules  locales  s'attachant  à  une  circonscription  peu 
étendue  peuvent  offrir  des  conditions  d'exactitude  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  toujours  dans  les  ouvrages  qui  embrassent  dévastes 
contrées.  Faites  avec  soin,  elles  sont  d'un  grand  secours  pour  la 
composition  d'une  Flore  générale.  A  ce  titre  je  dirai  quelques 
mots  d'une  publication  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  Maine-et-Loire.  C'est  le  Catalogue  des 
plantes  vasculaires  des  environs  de  La  Châtre  (Indre),  par 
M.  Gabriel  Chastaing.  Ce  travail  m'a  paru  fait  avec  le  soin  le 
plus  scrupuleux. 

Après  avoir  déterminé  la  circonscription  qu'il  embrasse,  la- 
quelle ne  comprend  guère  que  la  cinquième  partie  du  départe- 
ment de  r Indre,  l'auteur  indique  la  nature  des  terrains,  le 
système  hydrographique,  les  principales  altitudes  s'élevant  de 
100  à  500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'attendre  à  y  rencontrer  des  espèces  montagnardes. 

M.  Chastaing  fait  ressortir  le  contraste  frappant  qui  existe 
entre  la  végétation  des  terrains  siliceux  et  celle  des  terrains 
calcaires  dans  la  circonscription  dont  il  s'occupe.  Les  espèces 
silicicoles  se  montrent  exclusivement,  d'abord  sur  les  roches 
cristallines  de  l'écorce  primitive  du  globe  dans  les  cantons  de 
Saint-Sévère,  d'Aigurande  et  d'Eguzon,  c'est-à-dire  dans  la 
partie  méridionale  de  l'arrondissement  de  La  Châtre,  puis  dans 
la  portion  nord-ouest  de  cet  arrondissement  vers  Buxièros 
d'Aillac,  où  commence  la  zone  des  grès  et  argiles  tertiaires,  qui 
s'étend  dans  le  nord  de  l'arrondissement  de  Le  Blanc,  où  elle 
constitue  le  sol  de  la  contrée  marécageuse  appelée  La  Brenne. 

Les  espèces  calcicoles  se  montrent  sur  les  calcaires  liasiques 
et  jurassiques  qui  occupent  le  reste  de  l'arrondissement  de  La 
Châtre,  d'où  ils  se  prolongent  à  l'est  dans  les  départements  du 
Cher  et  de  la  Nièvre. 

Les  listes  des  plantes  silicicoles  et  calcicoles  dressées  par 
M.  Chastaing  sont  assurément  trop  restreintes,  mais  il  serait 
facile  de  les  compléter,  en  se  servant  des  indications  contenues 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Les  852  espèces  énumérées,  dont  quelques-unes  cultivées  dans 
les  champs,  sont  classées  d'après  la  méthode  suivie  par  Grenier 
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et  Godron  dans  la  Flore  française.  Sur  ce  nombre,  il  n'en  est 
guère  que  30  ou  35  étrangères  à  notre  Flore.  Les  plus  intéres- 
santes sont:  Trifolium  suffocaluyn  L.,  Potentilla  splendens 
Ram.,  Carduncellus  milissimus  DC,  Lobelia  urens  L.,  Erica 
tetralix  L.,  Clandestina  rectiflora  Lam.,  Asphodelus  sphœ- 
rocarpus  Gr.  God.,  etc. 

A  propos  du  Chanvre,  Tauteur  signale  Terreur  des  paysans 
de  rindre  qui,  trompés  pai:  la  vigueur  de.^  pieds  femelles,  les 
appellent  mâles  et  donnent  le  nom  de  femelles  aux  pieds  mâles 
plus  grêles  en  apparence.  A  une  de  nos  séances  du  mois  d'octobre 
1881,  M.  Boullu  avait  fait  la  même  constatation  dans  le  langage 
des  paysans  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné.  Notre  collègue  le 
D'  Saint-Lagor  a  traité  longuement  cette  question  dans  ses 
Recherches  historiques  sur  les  mois  «  plante  mâle  et  plante 
femelle  »,  insérées  dans  le  tome  XI,  1833,  des  Annales  de  la 
Société  botanique  de  Lyon.  Du  reste,  cette  locution  vicieuse  est 
fort  ancienne,  car,  ainsi  que  le  rappelle  M.  Chastaing,  on  la 
trouve  dans  le  Pantagruel  de  Rabelais  (livre  III,  chap.  49). 
Après  avoir  décrit  le  Chanvre  qu'il  appelle  Pantagruelion, 
Rabelais  ajoute:  «  Et,  comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux 
sexes,  masle  et  femelle,  ce  que  voyons  es  Palmes,  Mandragore, 
Cyprès,  Térébinthe  et  autres,  aussy  en  ceste  herbe  y  ha  masle 
qui  ne  pourte  fleur  aulcune,  mais  abundeen  semence,  et  femelle 
qui  foisonne  en  petites  fleurs  blanchastres  inutiles  et  ne  pourte 
semence  ;  et  comme  est  des  aultres  semblables,  ha  la  fueillc  plus 
large,  moins  dure  que  le  masle,  et  ne  croist  en  pareille  haul- 
teur.  » 

Pour  les  Rosiers,  au  nombre  de  43,  l'auteur  ne  se  borne  pas 
à  une  simple  énumération  ,  il  pavsse  d'abord  en  revue  les  floristes 
qui  s'en  sont  occupés  depuis  Pline  jusqu'à  Deséglise  en  indi- 
quant le  nombre  des  espèces  que  chacun  a  décrites  ;  il  cite  leurs 
idées  sur  les  espèces  de  sa  région.  Cette  clef  fournit  assez  de 
caractères  pour  dispenser  de  diagnoses.  Sur  ces  43  Rosiers  trois 
ou  quatre  seulement  manquent  à  notre  Flore;  ce  sont  des  va- 
riétés ou  hybrides  du  Rasa  arvensis  Huds.,  R.  pubescens  Desv., 
R.  avala  Lejeune,  etc. 

Peut-être  pourrait-on  reprocher  à  l'auteur  de  ce  Catalogue 
d'avoir  trop  négligé  la  synonymie. 

Si  Ton  compare  la  richesse  botanique  de  cette  partie  du  dé- 
partement de  l'Indre  avec  celle  des  environs  de  Lyon,  on  trouve 
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que  nous  sommes  beaucoup  mieux  partagés  pour  une  égale 
étendue  de  terrain.  Prenons  au  hasard  les  deux  genres  Ranun- 
culus  et  Rosa  :  M.  Chastaing  cite  13  espèces  de  Renoncules;  en 
retranchant  dans  la  Flore  de  Cariot  les  espèces  alpines,  il  nous 
en  reste  30  autour  de  Lyon.  En  faisant  la  même  opération  sur 
les  100  Rosiers  de  notre  Flore,  il  en  reste  79  contre  les  43  du 
Catalogue.  C'est  donc  pour  Lyon  une  richesse  presque  double 
de  celle  du  département  de  Tlndre. 

M.  Débat  signale  plusieurs  articles  contenus  dans  le  n®  4, 1885 , 
de  la  Revue  bryologique  publiée  par  M.  Husnot  : 

V  Une  Note  de  M.  Boulay  indiquant  la  présence  du  Phascum 
carniolicum  près  de  Montpellier,  et  la  réunion  du  Fissidens 
polyphyllus  au  Fissidens  serrulalus,  dont  il  serait  une  forme 
boréale  ; 

2**  Une  note  de  M.  Venturi  sur  le  genre  Pottia.  Le  célèbre 
bryologue  insiste  sur  les  caractères  tirés  des  spores  pour  distin- 
guer les  espèces.  Suivant  lui,  en  tenant  compte  de  ces  caractères 
on  doit  considérer  le  Pottia  minuta,  var.  conica,  et  le  Pottia 
lanceoJata,  var.  leucodonia,  comme  des  formes  du  Pottia  Star- 
keana ; 

3^  Une  note  de  M.  F.  Renauld  sur  quelques  Mousses  des  Py- 
rénées. Notre  savant  ami  établit  les  caractères  qui  différencient 
VAmbiystegium  fallaxàe  VHypnum  filicinum,  forme  formia- 
num  seu  Vallis-Clausœ.  Dans  une  communication  précédente,  - 
j'avais  traité  le  même  sujet  et  j'étais  arrivé  à  des  conclusions 
identiques.  Une  forme  nouvelle  rapportée  d'abord  par  M.  Renauld 
à  l'jffypnw/w  ne ya/e  doit  être  considérée  comme  une  var.  alpinum 
du  Rhynchostegium  murale.  M.  Renauld  confirme  le  rappro- 
chement admis  par  Bouley  des  Brachythecium  olympicum  et 
velutinum  ; 

4**  Note  de  M.  Berthoumieu  constatant  au  M*  Dore  la  présence 
de  deux  espèces  nouvelles  pour  la  France  :  le  Barbula  icmado^ 
phila  et  VAndreœa  alpina.  L'auteur  a  rencontré  aussi  le  Pseu- 
doleskea  tectorum,  connu  seulement  près  de  Besançon. 

M.  Débat  entretient  la  Société  des  Recherches  sur  Vorigine 
des  micro-organismes,  que  M.  Taxis  a  publiées  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  Marseille. 

M.  Taxis  s'est  proposé  de  suivre  révolution  des  spores  des 
Lichens,  espérant  obtenir  par  une  culture  rationnelle  et  con- 
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tinuée  avec  persévérance  le  développement  complet  de  ces 
cryptogames  dont  l'autonomie  spécifique  est  aujourd'hui  con- 
testée par  plusieurs  lichénologues. 

Or,  M.  Taxis  remarque  avec  raison  que  les  Lichens  croissant 
presque  toujours  sur  des  supports  secs,  écorces  ou  rochers,  sont 
soumis  ainsi  que  leurs  spores  à  des  alternatives  de  sécheresse 
et  d'humidité.  La  méthode  de  culture  employée  doit  tenir  compte 
de  cette  circonstance,  et  l'habitude  [contractée  de  cultiver  les 
spores  dans  une  atmosphère  toujours  humide  a  dû  conduire  à 
des  résultats  nuls  ou  erronés.  M.  Taxis  a  donc  imaginé  des  ap- 
pareils d'observation  propres  à  réaliser  les  conditions  dont  il  a 
signalé  l'importance.  Pour  être  bref,  nous  ne  les  décrirons  point, 
et  d'ailleurs  l'auteur  n'ayant  pas  terminé  l'examen  de  la  question 
qu'il  s'est  posée,  et  n'ayant  rieû  publié  à  sur  ce  sujet,  nous 
n'avons  qu'à  faire  connaître  les  résultats  consignés  dans  le 
mémoire  ci-dessus  indiqué.  C'est  qu'en  effet,  tout  en  ne  perdant 
pas  de  vue  le  but  principal,  M.  Taxis  a  eu,  grâce  à  l'emploi  de 
ses  procédés,  l'occasion  d'observer  des  faits  curieux  et  d'une 
haute  portée,  s'ils  viennent  à  être  confirmés  et  généralisés. 

L'exposition  en  détail  de  ces  différents  faits  nous  entraînerait 
trop  loin,  aussi  nous  nous  bornerons  à  les  résumer  en  quelques 
lignes. 

L'intérieur  des  spores  et  des  thèques  renferme,  indépendam- 
ment de  granulations  visibles  à  un  fort  grossissement,  une 
substance  liquide,  dont  les  caractères  ont  échappé  aux  obser- 
vateurs, parce  que  facilement  miscible  à  l'eau  et  de  même  densité 
que  cette  dernière,  elle  n'a  jamais  été  observée  seule  dans  les 
cultures  faites  avec  le  concours  de  l'humidité.  M.  Taxis  est  par- 
venue à  l'isoler  en  faisant  agir  successivement  l'humidité  et  la 
sécheresse.  Sous  cette  dernière  influence  appliquée  à  propos, 
cette  substance  appelée  hyasoplasma  se  concrète  en  une  pellicule 
mince,  que  l'auteur  identifie  avec  ce  que  l'on  appelle  membrane 
proligère. 

Cette  membrane  proligère  se  résout  en  granulations  qui, 
lorsqu'on  rend  l'atmosphère  ambiante  un  peu  humide,  devien- 
nent des  organismes  agiles,  susceptibles  de  se  multiplier  très 
rapidement  par  scissiparité,  c'est-à-dire  de  véritables  Bactéries. 

Ces  Bactéries  constituées,  si  l'on  fait  intervenir  successivement 
la  sécheresse  et  l'humidité,  elles  se  transforment  en  spores.  Cette 
transformation  peut  avoir  lieu  de  plusieurs  manières.  1*  Une 
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Bactérie  isolée  s'incurve  à  chaque  extrémité,  la  face  concave  se 
gonfle,  le  contour  s'accentue,  et  la  spore  est  formée.  2"  Elle  se 
produit  encore  dans  certains  cas  sans  aucune  incurvation  des 
extrémités.  3*  La  membrane  externe  de  la  Bactérie  se  dissout; 
les  deux  corps  réfringents  qu'elle  renferme,  devenus  libres,  se 
fusionnent  et  constituent  une  spore.  4*  Dca  groupes  des  Bac- 
téries peuvent,  par  des  procédés  analogues,  se  transformer  en 
un  groupe  de  spores.  Ces  spores  peuvent  germer  et,  suivant 
leur  origine,  donnent  naissance  à  des  Torulay  des  Pénicillium^ 
des  Aspergillus,  des  BotrytiSy  etc. 

Les  spores  de  ces  Mucédinées  peuvent,  en  adoptant  les  mêmes 
méthodes  de  culture,  reproduire  toutes  les  phases  indiquées  pour 
les  spores  de  Lichens. 

Avant  ou  pendant  leur  germination,  il  peut  se  former  de  la 
chlorophylle  à  l'intérieur  des  spores,  qui  acquièrent  alors  une 
couleur  verte  très  manifeste.  Cette  modification  exige  l'emploi 
de  la  lumière. 

Ces  observations  ont  amené  M.  Taxis  à  en  faire  d'autres.  Il  a 
constaté  que  toute  matière  organique  animale  ou  végétale,  sou- 
mise aux  mêmes  procédés,  offrait  une  évolution  analogue.  Ainsi, 
par  exemple,  on  voit  souvent  se  produire,  à  la  surface  du  liquide 
renfermé  dans  des  tubes  servant  aux  cultures  ordinaires,  des 
granulations  ayant  la  forme  de  cristaux.  Si  Ton  soumet  ces 
cristalloïdes  au  procédé  de  l'auteur,  ils  se  convertissent  en 
spores,  et  les  granulations  qui  les  accompagnent  en  Bactéries 
susceptibles  de  passer  par  les  phases  d'évolution  indiquées  ci- 
dessus. 

Ce  qui  précède  ne  peut  donner  qu'une  idée  assez  imparfaite 
du  travail  de  M.  Taxis  ;  son  mémoire  abonde  en  détails  que  nous 
n'avons  pu  reproduire.  Nous  croyons  cependant  en  avoir  dit 
assez  pour  faire  comprendre  à  quelle  conclusion  est  amené 
l'auteur. 

M.  Saint-Laoer  lit  un  article  du  Bulletin  of  Torrey  hota- 
nical  Club  (n**  6,  juin  1885),  dans  lequel  M.  Gérard  explique 
l'origine  des  noms  de  plantes  Aquilegia  et  Aquifolium,  et  il 
profite  de  cette  occasion  pour  communiquer  les  recherches,  con- 
cordantes avec  celles  du  botaniste  américain,  qu'il  a  faites  de 
son  côté  sur  le  même  sujet. 

Le  mot  Aquilegia  est  une  corruption  de  Aquileia,  lequel  est 
lui-même  une  variante  à'Aquilina  ;  on  trouve  en  effet  ces  trois 
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noms  dans  les  écrits  des  anciens  botanistes  Tragus,  Fuchs,  Mat- 
thiole,  Er.  Cordus.  Gesner,  Dodoens,  Thalius,  Dalécbamps,  Lo- 
nicer,  Césalpin,  Pena  et  Lobel,  Cabtor,  Besler,  Tabernaemon- 
tanus  et  les  deux  Baubin. 

L'adjectif  agwî/ma  (aquilin)  a  été  appliqué  à  TAncolie  par 
comparaison  des  pétales  recourbés  de  sa  fleur  avec  les  ongles 
crocbus  de  l'Aigle,  puis  est  devenu  un  substantif  par  suite  de  la 
suppression  du  mot  Aer&a  auquel  il  était  primitivement  joint. 
Il  importo  deremarquer  que  àa.ns]e  mot  Aquila,  dans  son  dérivé 
Aquilina  et  les  variantes  de  celui-ci,  Aquileia,  Aquilegia, 
ainsi  que  dans  la  première  partie  du  nom  Aquifolium,  se  trouve 
acu  ou  aqu^  ou  plus  simplement  ac,  aq,  exprimant  l'idée  d'une 
cbose  aiguë,  et  qui  existe  dans  les  substantifs  latins  a(yus 
(pointe  d'aiguille),  acwmcn  (pointe),  le  à\m\ii\i\\î  aculeus  (ai- 
guillon), et  les  adjectifs  acutus^  aculeaius  et  acuminatus^  ainsi 
que  dans  les  substantifs  grecs  ixi^,  ixCç,  àx|i.-^  (pointe),  ofxpoç 
(sommet),  qui  a  servi  à  composer  axpoicoXtç  (partie  baute  de  la 
ville  ou  édifice  au  sommet  de  la  ville),  et  plusieurs  autres  mots 
bien  connus  des  bellénistes  et  dont  quelques-uns  ont  pénétré 
dans  notre  langue,  comme  acrobate  (1).  Par  conséquent  le  nom 
Aquifolium,  qu'on  pourrait  écrire  aussi  Acuifolium,  signifie 
feuille  aiguë  et  convient  très  bien  au  Houx  {Aquifolium  vul^ 
gare  Tournefort.  La  formation  de  ce  mot  est  d'ailleurs  parfaite- 
ment conforme  à  l'usage  de  la  langue  latine  suivant  lequel, 


(1)  Parmi  les  noma  de  plantes  commençant  par  ac^  il  en  est  un,  celui 
à'Acantha  (fleur  épineuse)  que  les  Grecs  avaient  donné  à  plusieurs  espèces 
dont  la  fleur  a  un  involucre  muni  de  pointes,  toiles  que  divers  Cirsion 
et  Carduus,  les  Onopordon  acanthium  et  t'/Zi/rtcum,  le  Silybon  maculatum 
(Marianum),  le  Scolymos  hispanicus,  le  Cinara  hortensis  Tourn .,  VAaan- 
thus  mollis  Virgile,  dont  les  fouiUes  sont  représentées  sur  les  chapiteaux  des 
colonnes*  corinthiennes,  et  enfin  les  Dipsacos  silvestris  et  fuUonius  qui, 
suivant  Dioscoride,  appartiennent  aussi  au  groupe  des  acanthôdes^  c'est  à- 
dire  des  plantes  à  fleurs  épineuses.  Par  extension,  le  même  botaniste  grec, 
place  encore  parmi  les  acanthôdes  deux  Mimosées  et  une  Papilionacéo  qui, 
toutes  trois,  portent  des  aiguillons,  non  à  l'involucre  floral,  mais  sur  les 
rameaux  ou  sur  le  pétiole.  Ce  sont  d'abord  V Acacia  nilotica,  qui  fournit  la 
gomme  arabique,  l'Acacia  vera^  puis  V Astragales  tragacantha  d'où  découle 
une  gomme  dont  le  nom  a  été  altéré  en  adragante» 

Bullet  assure  que  dans  la  langue  celtique,  le  radical  ac  exprime  Tidée 
d'une  chose  aiguë  ou  tranchante.  Le  mot  français  hache,  le  verbe  allemand 
hachen  (hacher)  et  le  substantif  latin  acies  (tranchant),  appartiennent  à  la 
même  famille  c^ue  le  mot  irlandais  acar,  qui  signifie  aigu  (Dictionn.  celti- 
que II,  p.  '7).  Pictot  ajoute  que  dans  la  langue  sanscrite,  de  (pénétrer)  im- 
plique la  notion  d'une  chose  aiguë  et  se  trouve  dans  le  substantif  agis  (cro- 
chet du  serpent).  Vascia  des  latins,  inversion  de  acsia,  rappelle  l'oc^tn^ 
(bâche)  des  Grecs  (Orig.  indo  europ.  II,  176). 
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dans  les  mots  composés  de  deux  substantifs  ou  d*un  adjectif  uni 
à  un  substantif,  la  lettre  finale,  ou  même  la  syllabe  finale  du 
mut  attributif  placé  le  premier,  est  remplacée  par  la  voyelle  i  : 
acu{s)'i'folium,  acuifolhim\ —  acui{us)  i-folius,  acxUifolixis. 
A  l'aide  de  citations  tirées  des  auteurs  latins  et  surtout  du 
Corpus  inscriptionum  latinarum,  M.  Saint-Lager  démontre 
que  souvent  le  c  a  été  remplacé  parle  q  et  inversement  le  q  par 
le  c,  ainsi  que  le  savent  du  reste  très  bien  les  personnes  adon- 
nées aux  études  épigraphiques  et  comme  on  le  voit  dans  les 
exemples  suivants  : 

q  remplaçant  o  C  remplaçant  q 

Aquipedius  pour  acupedius.  Acuilîna  pour  aquilina. 

Inquilinus  =  incola.  Anticum  =  antiquum. 

Loqus  =  locus.  Cinque  =  quiaque. 

Pequdes  =  pecudes.  Cinquacinta  =  quinquaginta. 

Pequnia  =  pecunia.  Ciotus  =  quintus. 

Qulina  =  culina,  Ciqui8  =  siquis. 

Quram  =  curam.  Cod  et  cuorum  =  quod  et  quorum. 

Quravit  =  curavit.  Cis  tt  cuo  =  quis  et  quo. 

Quoi  et  qui  =  cui.  Gondam  et  cuando  =  quondam  et 

Quum  =  cum.  quando. 

Quujua  et  quojus  =  cujus.  Cocus  =  coquus  (1). 

Quopiosa  =  copiosa.  Ecuoster  et  ecus  =  eque8ter  tff  equus. 

Qurpus  =  corpus.  Locuntur  =  loquuntur. 

Qurtius  =  Curtius.  Oblicus  =  oblicjuus. 

Sequndus  =  secundus.  Obsecuens  =  obsequens. 

Sequlum  =  seculum.  Recuies  et  recuiescot  =  requies  et 

Sequta  est  =  sccuta  est.  requiescot. 

Thraqum  =  Thracum.  Relicuiae  =  reliquiae. 

De  ce  qui  précède  il  ressort  que  le  nom  latin  du  Houx  peut 
être  écrit  indifféremment  Acuifolium  ou  Aquifblium,  Il  est  hors 
de  doute  que  si  cette  dernière  forme  a  prévalu,  c'est  parce  que 
c'est  celle  qu'avaient  adoptée  les  copistes  qui  nous  ont  transmis 
Y  Histoire  naturelle  AQVlinQ. 

Lorsque  Linné  a  voulu  appliquer  dans  son  Species  plan- 
iarum  les  règles  de  la  nomenclature  binaire  qu'il  avait  for- 
mulées dans  la  Philosophia  botanica,  il  lui  suffisait  de  mettre* 
h  la  suite  du  nom  générique  Aquifblium  consacré  par  la  tradi- 
tion l'épithète  spécifique  vulgare  employée  par  Tournefort,  ou 
celle  de  sempervirens,  d'après  l'indication  du  plus  ancien  des 


(1)  Cicéron,  plaidant  contre  un  cuisinier  (coquus),  se  permit  le  jeu  de  mot 
suivant:  aequo  quoque  (coque^  ô  cuisinier)  tibi  jure  faveho. 
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botanistes   grecs,  Théophraste  {Celastron  aeiphyllon,  Hist. 
plant.  I,  9). 

Par  une  aberration  inconcevable,  Linné  a  repris  le  nom  tri- 
plement défectueux  qu'il  a  trouvé  dans  leiScholie  de  Lonitzer 
sur  la  Matière  médicale  de  Dioscoride  :  Ileco  Aquifolium! 
Le  bon  sens  indique  suffisamment  que  le  nom  Ilex  qui,  dans  la 
langue  latine  vulgaire  ainsi  que  dans  celle  des  naturalistes  et 
des  poètes  de  l'antiquité  (Virgile,  Ovide,  Horace,  Martial),  a  été 
constamment  attribué  au  Chêne  vert,  ne  peut,  quel  que  soit 
l'ordre  suivant  lequel  on  le  place,  être  donné  aussi  à  un  autre 
arbre  tout  à  fait  différent  et  non  moins  connu  que  ITeuse, 
même  des  personnes  étrangères  à  la  Botanique. 

Linné,  ordinairement  si  perspicace,  a  commis  la  même  faute 
quand  il  a  transporté  au  Marronnier  d'Inde  le  nom  à!^sçulus 
qui  appartient  à  un  Chêne.  Au  lieu  i'jEsculicsHippocastanum^ 
il  fallait  dire,  avec  Tournefort,  Hippocastanon  vulgare  ou 
H.  excelsum. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  .des 
membres  présents,  l'assemblée  décide  qu'une  excursion  sera 
faite  les  15  et  16  août  à  la  Pra  et  au  Pic  de  Belledonne,  confor- 
mément au  programme  préparé  par  nos  collègues  Nisius  Roux 
et  Richard,  de  Grenoble.  Par  une  coïncidence  heureuse,  la  session 
extraordinaire  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  aura  lieu  à  Grenoble  du  12  au  24  août.  Le  programme 
annonce  que  des  excursions  scientifiques  seront  faites  à  la  Grande 
Chartreuse,  Vizille,  Uriage,  Pont-de-Claix,  Rochefort,  AUevard, 
Pontcharra,  Sassenage,  Villard-de-Lans,  vallée  de  la  Bourne, 
Pont-en-Royans,  Saint-Hilaire-du-Rosier,  les  Echelles,  Saint- 
Béron,  Chambéry,  Aix-les-Bains,  les  gorges  du  Fier,  Annecy, 
et  enfin  au  Bourg-d'Oisans,  la  Grave,  le  Lautaret,  Briançon, 
Gap  et  Veynes. 

Que  de  sujets  intéressants  d'observation  à  étudier,  que  de 
beaux  sites  à  visiter!  La  session  de  Grenoble  sera  certainement 
une  des  plus  instructives  et  surtout  des  plus  attrayantes  parmi 
toutes  celles  qu'aura  tenues  jusqu'à  présent  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences. 

Les  Secrétaires^ 
0.  Meyban  et  J.  Nicolas. 

Zje  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  Affoc.  tjp.,  rao  de  la  Barre   12.  —  F.  Plan   directeur. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   20    OCTOBRE  1885 


PBéSIDENCE  DE  M.   GuiGNARD. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  TAcadémie^des  sciences  de  Cordoba  (République 
Argentine),  t.  VII,  n®'  1-2;  —  Verhandlungen  der  zoologisch- 
botanischen  Gesellschaft  von  Wien,  t.  35,  1884;  —  Procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Société  malacologique  de  Belgique  ; 
XrV,  1885  ;  —  Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der 
Provinz  Brandenburg  à  Berlin,  XXV-1883,  XXVI.1884;  — 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Savoie,  VII  de  3*  série  ; 

—  Revue  des  travaux  scientifiques,  publiée  par  le  Ministère  de 
l'instruction  publique,  V,  n®'  4,  5  et  6  ;  —  Revue  de  botanique, 

(oubliée  par  M.  Lucante,  n"*  39  et  40,  1885  ;  —  Publications  de 
a  Société  botanique  de  Coimbra  (Portugal),  septembre-octobre 
1885  :  —  Revue  horticole  et  botanique  de  Provence  à  Marseille, 
juillet  1885  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  botanique  de  France,  XXXII, 
1885  ;  —  Revue  bibliogr.  G.  ;  comptes  rendus  des  séances  n°  5  ; 

—  Bulletin  of  Torrey  botanical  Club  de  New- York,  t.  XII, 
n®*  6,  7  et  8,  1885  ;  —  Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de 
Bruxelles,  IV,  n*  8  ;  —  Revue  bryologique,  XII,  1885,  n**  5  ;  — 
Revue  mycologique,  n*  28,  1885  ;  —  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes, n°'  179-180,  de  1885  ;  —  Annales  de  la  Soc.  d'hortic.  et 
d'hist.  natur.  de  l'Hérault,  XVII,  n»"  2  et  3,  18d5  ;  —  Bulletin 
de  la  Soc.  d'études  scientif.  de  Nîmes,  XIII,  n"*  4,  5  et  6,  de 
1885  ;  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'études  scientifiques  d'Angers, 
XIV,  1884  ;  —  Mémoires  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de 
Saône-et-Loire,  VI,  1  ;  —  Annuario  del  r.  Istituto  botanico  di 
Roma,  I,  1.  —  Botaniscbe  Zeitung,  31  à  40. 

M.  LE  PriSsident  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  a  faite 
dans  la  personne  de  Joseph  Schwartz,  décédé  à  l'âge  de  39  ans, 
et  il  rappelle  le  mérite  exceptionnel  de  notre  regretté  confrère 
qui,  par  son  travail  assidu,  était  arrivé  à  conquérir  une  place 
éminente  parmi  les  rosiéristes  d'Europe. 

COMMUNICATIONS. 

M.  VflaLLioT  présente  à  la  Société  un  échantillon  gigantesque 
de  Poly parus  squamosiÂS^  provenant  de  Cuisery  (Saône-et- 
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Loire),  et  rappelle  les  caractères  par  lesquels  il  se  distingue  des 
autres  Polypores  voisins. 

M.  Therry  expose  une  classification  nouvelle  des  Champi- 
gnons, donnée  dans  le  XII*  Bulletin  du  Torrey  botanical  Club. 

M.  Meyran  lit  le  Rapport  de  l'herborisation  faite  par  la  So- 
ciété à  Belledonne,  les  15  et  16  août  1885. 

Rapport  sur  l'excursion  faite  par  la  Société  a  Belledonne, 
LES  15  et  16  AOUT  1885,  par  Octave  Meyran. 

Dans  un  précédent  article  {Bulletin  Soc.  botan.  Lyon^  n*  2, 
1885)  consacré  au  récit  d'une  herborisation  à  Taillefer,  nous  si- 
gnalions la  ressemblance  de  la  Flore  de  cette  montagne  avec 
celle,  beaucoup  mieux  connue,  du  massif  de  Belledonne.  Un 
mois  après,  une  occasion  se  présenta  de  compléter  nos  études. 
En  effet,  conformément  à  la  décision  prise  dans  la  séance  du 
4  août  1885,  la  grande  excursion  annuelle  de  notre  Société  avait 
lieu,  les  15  et  16  août  dernier,  à  la  Pra  et  au  Pic  de  Belledonne. 
Chargé  par  nos  collègues  de  rédiger  un  Rapport  sur  cette  her- 
borisation, nous  venons  aujourd'hui  remplir  la  tâche  qui  nous  a 
été  confiée. 

Le  15  août  1885,  vingt-huit  botanistes  se  rendaient  de  Revel 
à  la  Pra  de  Belledonne.  Un  premier  groupe,  dont  le  Rapporteur 
faisait  partie,  avait  pris  les  devants  sous  la  conduite  de  M.  Ar- 
vet-Touvet,  de  Gières.  Un  second  groupe  était  dirigé  par  M.  Ri- 
chard, de  Grenoble,  qui,  avec  une  obligeance  dont  nous  lui 
sommes  tous  profondément  reconnaissants,  avait  bien  voulu 
prendre  à  l'avance  toutes  les  dispositions  propres  à  assurer  le 
succès  de  notre  excursion.  Des  mulets,  portant  les  bagages  et 
les  provisions,  accompagnaient  les  deux  caravanes. 

Au  sortir  de  Revel,  nous  traversons  quelques  champs,  où 
nous  notons  : 

Cynosorus  echinatus  L.  Hieracium  boréale  Pries. 

I^phanus  raphaaistrum  L.  (1).  H.  prenanthoideum  Yill. 

Maianthemum  bifolîum  D.  C.  H.  tridentatum  Pries. 

Epîpactis  latifolia  âU.  H.  valesiacum  Pries. 


(1)  Singulière  et  jolio  forme,  d'un  boAu  rose  violacé,  que  l'on  n'a  jamais 
signalée  que  dans  le  Dauphiné.  Du  reste,  le  Raphanus  raphanistrum  est 
très  variable.  Dans  le  centre,  il  est  très  vert  et  ses  fleurs  blanches  ou  d'un 
jAuno  pâle  sont  toujours  manifestement  veinées  d'un  élégant  réseau  violet. 
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Après  avoir  dépassé  les  Granges  de  Freydière,  nous  montons 
à  travers  une  belle  forêt  de  Sapins,  où  nous  remarquons  succes- 
sivement : 

Campanula  rhomboidalis  L.  Adenostylis  albifrons  Rchb. 

Calamintha  grandiflora  Mœnch.  Digitalis  grandiflora  AU. 

Pirola  secunda  L.  Epilobium  spicatum  Lam. 

Alchimilla  alpina  L.  Luzula  nivea  DC. 

Hypericum  quadrangulum  L.  (1).  Rubus  idaeus  L. 

Lactnca  muralis  Près.  R.  Bellardi  Weihe  et  Nées. 

Saxifraga  rotundifolia  L.  Neottia  orobanchoidea  (Nidus  avis^. 

Au  soïtir  de  la  forêt,  nous  traversons  le  Pré-Rémond,  où  les 
bestiaux  ne  nous  ont  laissé  à  glaner  que  : 

Vaccinium    nigrum    Lobel  (myrtil-      Phyteuma  betonicifolium  Vill. 
lug  L.  Rhododendron  ferrugineum  L. 

V.  rubrum  Lobel  (Vitia  idaea  L.)  Euphrasia  minima  Schl. 

Nous  gravissons  ensuite  le  chemin  à  pente  rapide  qui  s'élève 
à  travers  la  forêt  et  le  long  duquel  nous  observons  : 

Gentiana  campestris  L.  Rumex  arifolius  AU. 

Gentiana  lutea  L.  Stellaria  nemoralis  L. 

Plantago  serpentina  ViU.  Polypodium  phegopteris  L. 

Rhodiola  rosea  L.  Astrantia  minor  L. 

Prenanthes  purpurea  L.  Homogyne  alpina  Casa, 

Astrantia  major  L.  Athyrium  filixfoemina  Roth. 

Gypsophila  repens  L.  Leontodon  pyrenaicus  Gouan. 

Saxifraga  cuneifolia  L.  Lilium  martagon  L. 

Phleum  alpinum  L.  Arnica  montana  L. 

Nous  arrivons  ainsi  au-dessus  de  la  Combe  de  Lancey,  entre 
le  Colon  et  la  Petite  Lance,  à  travers  des  éboulis  de  rochers,  où 
il  n'y  a  plus  de  végétation  arborescente,  mais  seulement  quel- 
ques arbustes  tortueux  et  rabougris.  A  travers  les  blocs  éboulés, 
nous  trouvons  : 


Dans  rOuest,  il  est  charnu,  vert,  plus  velu,  très  rameux,  a  les  fleurs  d'un 
jaune  d'or  et  se  confond  facilement  avec  le  R.  Landra,  Dans  le  Dauphiné, 
ses  fleurs  roses,  ses  tiges  et  ses  feuilles  glauques,  peu  volues,  le  font  ressem- 
bler au  R.  sativus.  Ces  observations  sur  les  variations  d'une  espèce  bien 
répandue  confirment  l'existence  de  races  régionales  très  distinctes,  et  dont  on 
a  fait  souvent  des  espèces  de  mauvais  aloi.  On  pourrait  appeler  la  forme 
dauphinoise  du  R,  Raphanistrum,  var.  alpestris,  (D'  X.  GLÙot,  in  litt.). 
(1)  D'après  M.  G.  Bonnier  (Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^ 


XXX,  1878,  p.  274,  Révision  des  Hypericum  de  la  section  Holosepalum 
Spach),  l'espèce  au'on  trouve  dans  les  Alpes  est  le  véritable  Hypericum 
quadrangulum  (H.  dubium  Leers,  JET.  delphinensis,  Vill.  PI.  dauph.  III,  497), 
bien  différent  de  l'espèce  de  la  plaine  et  du  centre  de  la  France,  qui  ekt 
VH,  Desetangsii  Lamotte  1  (D»"  X.  Gillot,  in  litt.). 
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Rumex  scutatus  L. 
Salix  refusa  L. 
Sibbalda  procumbens  L. 
Chaepopbyllum  hirsutum  L. 
Gampaoula  pusilla  Haenke. 
Rumex  alpinus  L. 
Viola  biflora  L. 
Cardamine  resedifoUa  L. 
Daphne  mezereum  L. 
Ranunculus  aconitifolius  L. 


Primula  viscosa  Vill. 
Athyrium  alpestre  Nyl.  ex  Moore. 
Veratrum  album  L. 
Scabiosa  lucida  Vill. 
Pencedanum  ostruthium  Koch. 
Viola  calcarata  L. 
Lycopodium  selago  L. 
Âspidium  lonchitis  Sw. 
Leucanthemum  alpinum  Lam. 
L.  atratum  DG. 


Nous  faisons  une  halte  près  de  la  Pierre  du  Mercier^  et, 
conformément  à  un  vieil  usage,  chacun  de  nous  jette  une  pierre 
au  lieu  où  périt  autrefois  un  colporteur  de  l'Oisans  surpris  par 
un  orage.  Puis,  ce  devoir  traditionnel  rempli,  nous  notons  en 
passant  : 

Sedum  alpestre  Vill. 

Aconitum  lycoctonum  L. 

Viola  Tbomasiana    Perr.   Song.  (en 

fruits. 
Aster  alpinus  L. 
Saxifraga  aizoon  Jacq. 
Bupleurum  stellatum  L. 
Phyteuma  hemisphaericum  L. 
Senecio  incanus  L. 
Hieracum  piliferum  Hoppe. 
H.  alpinum  L. 
Gentiana  alpina  Vill. 
Atragene  alpina  L. 
Carex  sempervirens  Vill. 
Thesium  alpinum  L. 
Solidago  minuta  Vill. 
Girsium  spinosissimum  L. 
Hutchinsia  alpina  R.Br. 
Epilobium  alsinifolium  Vill. 
Aronicum  scorpioideum  DG. 


Lonicera  caerulea  L. 
Vaccinum  uliginosum  L. 
Gentiana  punctata  L. 
G.  Kochiana  Perr.  Song. 
Valeriana  tripteris  L. 
Festuca  varia  Haenke. 
Avena  montana  Vill. 
Hypericum  fimbriatum  Lam. 
Agrostis  rupestris  Ail. 
Gampanula  barbata  L. 
Avena  versicolor  Vill. 
Trifolium  alpinum  L. 
Luzula  lutea  DG. 
Veronica  alpina  L. 
Valeriana  montana  L. 
Arabis  alpina  L. 
Phyteuma  orbiculare  L. 
Carex  frigida  Ail. 
Allium  schœnoprasum  L. 
Galium  anisophyllum  Vill.  (1). 


n  est  midi,  l'heure  du  déjeuner.  Nous  nous  installons  au  pied 
d'un  grand  rocher  des  flancs  duquel  découle  un  filet  d'eau 
fraîche  et  limpide,  et  faisons  un  repas  frugal  assaisonné  de 

(1)  C'est  bien  la  plante  décrite  sous  ce  nom  par  Grenier  et  Godron,  la  seule 
de  ce  groupe  dont  les  feuilles  noircissent  un  peu  par  la  dessiccation.  Gn  la 
trouve  aussi  à  Gbamprousse  et,  suivant  Villars,  dans  le  Champsaur.  Généra- 
lement, les  Galium  sont  assez  indifférents  à  la  nature  du  terrain  ;  seule- 
ment, ils  subissent  quelques  modifications  suivant  le  sol  où  ils  se  propagent, 
témoin  le  Galium  Jussiœi  Villars,  qui  n'est  que  la  forme  granitique  du  G, 
tenue,  (Arvet-Touvet,  in  litt.). 
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joyeux  propos  et  d'une  douce  gaîté.  Après  cette  restauration, 
nous  escaladons  une  pente  rocheuse,  au  sommet  de  laquelle  se 
trouve  le  lac  du  Crouzet.  Pendant  cette  ascension,  nous  voyons 
les  espèces  suivantes  : 


Ranunculus  Grenierianas  Jord. 
PolygoQum  viviparum  L. 
Leontodon  pyrenaicus  Gouan. 
Lnzala  spadicea  DC. 
Janiperus  alpina  Glus. 
Antennaria  diœca  Gaertn. 
Silène  acanlis  L. 
Pinguicula  alpina  L. 
Featuca  pumila  Vill. 
Loiseleuria  procumbens  Desv. 
Veronica  alpina  L. 
Selaginella  spinulosa  Â.  Br. 


Biscutella  alpicola  Jord.  (1). 
Bartschia  alpina  L. 
Nardus  stricta  L. 
Agrostia  alpina  Scop. 
Seslera  caeralea  Ard. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Hieracium  Jacquini  Vill. 
H.  Bubincisum  Arv.  Touv.  (2). 
H.  Sternbergii  Froel. 
H.  alpinum  L. 
H.  glanduliferum  Hoppe. 
Aquileia  alpina  L. 


Sur  les  rochers  qui  entourent   le   lac  du  Crouzet,    nous 
récoltons  : 


Hieracium  pseudocerinthe  Koch. 

H.  scopzonerifolium  Vill. 

H.  humile  Lap. 

H.  valdepilosum  Vill. 

H.  piliferum  L. 

Potentilla  nivalis  L. 

Géranium  aconitifolium  Lhér. 


Artemisia  eriantha  Vill. 
Poa  distichophylla  Gaud. 
Linum  alpinum  L. 
Pbaca  australis,  var,  glabra. 
Erigeron  uniflorus  L. 
Saussuria  discolor  DC. 


Nous  remontons  le  Doménon,  qui,  avant  d'arriver  dans  le 
lac  du  Crouzet,  forme  une  suite  de  cascatelles,  et,  chemin  fai- 
sant, nous  notons  dans  les  endroits  mouillés  : 


Garex  vitilis  Friea. 
Lloydia  alpina  Salisb. 
Galli triche  hamulata  Godr. 


Eriophorum  capitatum  Host. 
Sparganium  natans  L. 
Juncus  trifidus  L. 


puis,  dans  les  endroits  plus  secs  : 


(1)  Biscutella  alpicola  Jord.  Diagn.  I,  p.  2  »2.  Forme  du  B.  laevigata, 
caractérisée  par  ses  feuilles  presque  eatiopos,  ses  fleurs  en  paniculo  contrac- 
tée, ses  silicules  lisses. 

(2)  Hieracium  subincisum  Arv.-Touv.  Spicilegium,  p.  29  et  30,  est  la 
môme  que  H.  incisum  Koch.  syn.  éd.  3,  p.  390,  mais  ce  n'est  pas  la  plante 
appelée  de  ce  nom  par  Hoppe.  C'est  encore  la  même  espèce  décrite  sous  le 
nom  de  H.  caesium  par  Grenier  et  Godron,  pi.  fr.  2,  p.  871,  mais  ce  n'est 
pas  1'^.  caesium  de  Pries  (Arvot-Touvet,  in  litt.). 
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Artemisia  mutellina  Vill.  Myosotis  alpestris  Schum. 

Linaria  alpina  L.  Âthamanta  cretensis  L. 

Phaca  alpina  Wulf.  Potentilla  nivalis  Lap. 

Trifolium  pallescens  (1).  Âdenostylis  leucophjlla  Rchb. 

Scrophularia  Hoppii  Koch.  Saxifraga  brjoidea  L. 

Enfin,  nous  descendons  à  travers  des  amas  de  rochers  et  nous 
arrivons  à  quatre  heures  après  midi  au  chalet  de  la  Pra,  où, 
bientôt,  nous  voyons  venir  le  second  groupe  de  nos  compa- 
gnons. Dans  la  prairie  voisine  du  chalet  et  sur  les  rochers 
croissent  : 

Rumex  alpinus  L.  Ârabis  bellidifolia  Jacq. 

Poa  supina  Schrad  (2).  Eriophorum  capîtatam  Host. 

Onaphalium  supînum  L.  Artemisia  mutellina  Vill. 

Garex  stellulata  Good.  Jnncus  filiformis  L. 

Braya  pinnatifida  Koch.  Asplenium  Halleri  DC. 

Veronica  tenella  Ail.  A.  viride  Huds. 

Herniaria  alpina  Vill.  Elyna  spicata  Schrad. 

Après  une  mauvaise  nuit  passée  sur  la  paille,  au  chalet  de  la 
Pra,  nous  partons  le  lendemain  matin  et  gravissons  les  pentes 
rocheuses  sur  lesquelles  se  précipitent  les  deux  branches  du 
torrent  sorti  du  lac  Doménon,  auquel  succède  un  second  lac  situé 
plus  haut.  L'une  de  ces  branches  se  déverse  dans  le  lac  du  Crou- 
zet,  puis  descend  dans  la  Combe  de  la  Lance,  que  nous  avons 
parcourue,  et  va  se  jeter  dans  l'Isère,  en  amont  du  village  de 
Lancey.  L'autre  branche  parcourt  la  vallée  de  la  Pra,  recueille 
les  eaux  des  lacs  Merlat,  Claret,  Longet  et  David,  reçoit  ensuite 
un  affluent  venu  du  lac  Robert,  et,  après  avoir  formé  la  belle 
cascade  de  TOursière,  roule  ses  eaux  jusqu'à  Tlsère,  près  de 
Domène.  Depuis  les  chalets  de  la  Pra  jusqu'au  second  lac  Do- 
ménon,  nous  avons  récolté  : 


(1)  Trifolium  pallescens  G.  G.  est  le  T,  glareosum  Schleicher,  qui  n*a 
jamais  été  décrit  par  son  auteur,  mais  seulement  publié  en  exsiccata.  Suivant 
M.  Boissier  (Vojr.  botan.  en  Espagne,  supp.  p.  72*),  Tespèce  de  Grenier  et 
Godron  serait  distincte  spécifiquement  du  vrai  T.  pallescens  Schreb.,  qui 
vient  dans  le  Tyrol  et  les  Alpes  do  Salzbourg  et  qui  a  les  fleurs  jaunes  assez 
grandes,  tandis  que  celui  de  nos  Alpes  et  de  1  Auvergne  les  a  d'un  blanc 
rosé  et  très  petites  (Arvet-Touvet,  in  litt.). 

(2)  Cette  espèce,  qui  est  très  commune  dans  la  prairie  en  face  du  chalet  de 
la  Pra,  remplace  le  P.  annua  L.,  dont  il  ne  paraît  être  qu'une  simple  forme  ; 
il  serait  pluriannuel  et  porterait  le  nom  de  Poa  biennis  Router.  Mais  on  sait 
que  plusieurs  espèces  annuelles,  dans  certaines  conditions  de  végétation,  se 
modifient  et  deviennent  bisannuelles  ou  pluriannuelles.  (D**  X.  Gillot,  in  litt.) 
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Arenaria  biflora  L. 
Sednm  alpestre  Vill. 
Sagina  glabra  Willd. 
Trifolium  caespitosum  Reygn. 
Leucanthemum  alpinum  Lam. 
Saxifraga  musoosa  Wulf. 
S.  oppositîfolia  L. 
Poa  alpina  L 
Garex  fœtida  Vill. 
C.vitilis  Pries. 
Gherleria  sediformis  L. 
Artemisia  matellina  Vill. 
Gerastiam  pedancalatnm  Oand. 
Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 
H.  alpinum  L. 
Primula  viscosa  Vill. 
Androsace  imbricata  Link. 
Plantago  alpina  L. 
Saxifraga  bryoidea  L. 
Epilobium  alpinum  L. 


Aspidînm  lonchitis  Sw. 
Oxyria  digyna  Gampd. 
Adenostylis  leucophylla  Rchb. 
Garex  nigra  L. 
Homogyne  alpina  Gass. 
Luzula  lutea  DG. 
Phytenma  hemisphaericum  L. 
Gardamine  bellidifolia  Ail. 
Salix  herbacea  L. 
Hieracium  piliferum  Hoppe. 
Allosorus  crispus  Bernb. 
Avena  versicolor  Vill. 
Gardamine  resedifolia  L. 
Veronica  alpina  L. 
Erigeron  uniflorus  L* 
Eritricbium  nanum  Scbrad. 
Oaya  simplex  Gand. 
Juncus  trifidus  L. 
Draba  tomentosa  Wabl. 
Llyodia  alpina  Salisb. 


Devant  nous,  au  fond  du  cirque,  s'étale  le  glacier  de  Frey- 
dane  et  à  droite,  un  autre  glacier  que  nous  devons  franchir  pour 
atteindre  le  dernier  plateau.  En  nous  dirigeant  vers  ce  glacier, 
nous  trouvons  entre  les  blocs  de  rochers  : 


Armeria  alpina  L. 
Gardamine  alpina  Kocb. 
Achillea  nana  L. 
Alsine  vema  Bartl. 
Oentiana  nivalis  L. 
Gentaurea  nervosa  Willd. 
Potentilla  grandiflora  L. 

Nous  escaladons  le  glacier,  puis  les  éboulis  mouvants,  qui  se 
trouvent  entre  ses  deux  branches,  en  cueillant  sur  notre 
parcours  : 


Myosotis  alpestris  Scbm. 
Polygonum  viviparum  L. 
Salix  retusaL. 
Poa  disticbopbylla  Oaud. 
Pedicularis  rostrata  L. 
Garex  curvula  Ail. 


Poa  alpina  L. 
P.  laxa  Haenke. 
Potentilla  frigida  Vill. 
Androsace  imbricata  Lam. 
A.  pubescens  DG. 
Epilobium  alpinum  L. 
Hutcbinsia  alpina  R.  Br. 
Taraxacum  officinale  Wigg.  var,  al- 
pinum. 
Gampanula  Scbeuchzeri  Vill. 


Draba  aizoidea  L. 

D.  Wablenbergii  Hartm. 

D.  tomentosa  Wahl. 

D.  frigida  Saut. 

Aronicum  scorpioideum  DG. 

Festuca  violacea  Oaud. 

Pedicularis  rostrata  L. 

Arenaria  biflora  L. 

Hieracium  alpinum  L. 

Gaya  simplex  Qaud. 
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Saxifraga  androsacea  L.  Achillea  nana  L. 

Oxyria  digyna  Gampd.  Potentilla  nivalis  L . 

Linaria  alpina  L.  Senecio  incanns  L. 

Leucanthemum  alpinum  Lam.  Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 

Festuca  ovina  var,  alpina.  Erigeron  unifloruB  L. 

Thlaspi  rotundifolium  Gaud.  Armeria  alpina  L. 

Eritrichium  nanum  Schrad.  Alchimilla  fissa  Schum. 

Rannnculns  glacialis  L.  Agrostis  rapestris  AU. 

Gardamine  reaedifolia  L.  Gentiana  brachjphjlla  Vill. 

Lnzula  spicata  DG.  Festuca  Halleri  AU. 

Garex  atrata  L.  Herniaria  alpina  ViU. 

Après  une  dernière  ascension,  nous  atteignons  le  sommet  qui 
porte  les  débris  de  la  Croix  de  Belledone,  à  2,980  mètres,  et 
où  ne  trouvons  qu'un  petit  nombre  de  plantes,  telles  que 
Saxifraga mw5C05a Wulf.,  S.  opposiiifolia L.,  Avenu versicolor 
Will.,  Potentilla  grandiflora  L.  Le  ciel  est  d'une  parfaite  lim- 
pidité, et  nous  pouvons  contempler  à  loisir  l'admirable  pano- 
rama qui  s'offre  à  nos  regards.  Nous  apercevons  à  l'ouest  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse  ;  dans  la  plaine,  l'Isère  et  le 
Drac,  qui  allongent  leurs  longs  replis  argentés  ;  au  sud-ouest, 
les  montagnes  de  Saint-Nizier,  la  Moucherolle,  le  Grand- Vey- 
mont,  le  Mont-Aiguille  ;  aux  extrémités  de'  l'horizon,  au-delà 
des  plaines  dauphinoises,  les  chaînes  du  Lyonnais,  du  Forez  et 
du  Vivarais  ;  au  sud,  TObiou,  l'Aurouse,  et  près  de  nous,  de 
l'autre  côté  de  l'étroite  cassure  où  coule  la  Romanche,  l'énorme 
massif  de  Taillefer;  au  sud-est,  la  Meije  et  les  hautes  sommités 
du  Pelvoux  ;  à  l'est,  les  montagnes  de  la  Maurienne  et  de  la  Ta- 
ran taise,  depuis  le  Thabor,  le  Mont-Iseran  et  la  Vanoise,  jus- 
qu'au petit  Saint-Bernard  ;  au  premier  plan  se  dressent  les 
Grandes  et  les  Petites  Rousses.  La  vue  est  bornée  au  nord-est 
par  les  deux  pics  de  Belledonne,  séparés  de  celui  où  nous  nous 
trouvons  par  d'affreux  précipices.  Cependant,  on  peut  aperce- 
voir le  Mont-Blanc,  en  traversant  un  petit  glacier  qui  domine  le 
lac  Blanc. 

Après  avoir  admiré  ce  magnifique  point  de  vue,  nous  descen- 
dons rapidement  jusqu'au  chalet  de  la  Pra  pour  y  déjeuner, 
puis  nous  suivons  la  vallée  du  Doménon  jusqu'à  la  prairie  de 
î'Oursière,  où  quelques-uns  de  nos  compagnons  nous  quittent 
pour  aller  au  lac  Robert,  à  Champrousse  et  revenir  à  Uriage  en 
passant  par  la  forêt  de  Prémol.  Pour  ce  qui  concerne  la  suite  de 
l'herborisation,  soit  à  Champrousse,  soit  en  revenant  par  la 
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cascade  de  l'Oursière,  nous  renvoyons  à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit 
dans  nos  Annales,  tome  IX,  1881,  p.  374,  ainsi  que  dans  la  Flo- 
rule  d'Uriage  (p.  409),  que  notre  collègue  M.  P.  Tillet  a  insérée 
à  la  fin  de  l'ouvrage  du  D' Doyon,  intitulé  :  Uriage  et  ses  eaux 
minérales^  Paris,  1884  (1). 


SÉANCE  DU   3  NOVEMBRE   1886. 


PRÉSIDBNCE    DE   M.    VIVIAND -MOREL 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  XXXII,  1885, 
compte  rendu  des  séances  n*"  6  ;  — Feuille  des  jeunes  natura- 
listes 181,  1885  ;  —  Bulletin  de  la  Société  d'hist.  natur.  de  Tou- 
louse XIX,  1885,  avril-juin;  —  Bulletin  delà  Soc.  roy.  de  bota- 
nique de  Belgique  XXlV,  1885,  1  ;  —  Bulletin  de  î'Acad.  nat. 
des  sciences  de  Cordoba  XIII,  3-4;  —  Botanische  Zeitung  41  à 
44,  1885  ;  —  Bericht  des  botanischen  Vereines  in  Landshut 
(Bavière)  4  à  8,  et  Flora  des  Isar  Gebietes,  par  le  D'  J. 
Hoffmann. 

COMMUNICATIONS. 

M.  BouLLu  donne  la  description  suivante  de  deux  Rosiers, 
qu'il  considère  comme  hybrides. 

En  décrivant  les  deux  Rosiers  que  je  présente  à  la  Société, 
je  n'ai  pas  la  prétention  d'établir  deux  espèces  nouvelles,  mais 
seulement  de  constater  un  fait.  Ces  formes  ne  sont,  à  mon  avis, 
que  des  hybrides  peut-être  en  voie  de  retour  à  l'un  des  types 
qui  les  ont  produits.   Je  les  observe  depuis  longues   années 


(1)  M.  le  docteur  Gillot  a  bien  voulu  me  communiquer  la  liste  suivante  de 
quelques  Champignons  observés  pendant  rexcursion  : 

Fomes  pinicola  Pries,  sur  un  tronc  de  Sapin.  Ressemble  au  F.  igniarxus, 
mais  il  est  remarquable  par  la  belle  bordure  couleur  cinabre  du  bord  du 
chapeau. 

Russula  cyanoxaniha  Pries,  comestible. 

R,  virescenSy  comestible. 

Cantharellus  cibarius,  comestible. 

Amanita  bulbosa  Pers,  vénéneuse. 

Mycaena  galericulata. 

QÏobaria  plumbea.  Dans  les  prairies. 
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et  j'y  vois  bien  rarement  des  fruits;  le  plus  souvent,  dans  un 
corymbe  de  trois  ou  quatre  fleurs  à  peine,  une  seule  est 
fertile.  Je  n'en  conclus  pas  que  les  hybrides  soient  toujours  sté- 
riles, j*ai  trop  de  preuves  du  contraire,  mais  que  la  stérilité,  au 
moins  dans  les  Roses,  est  ordinairement  un  signe  d'hybridité.  A 
l'épanouissement  de  la  fleur,  les  anthères  ont  souvent  déjà  les 
anthères  flasques  et  presque  vides,  comme  elles  se  montrent 
après  l'anthèse  dans  les  Rosiers  fertiles.  Les  styles  sont  allon- 
gés, hérissés  dans  le  bas,  glabres  dans  le  haut  ;  les  stigmates 
s'élargissent  et  se  creusent  en  entonnoir.  Ce  caractère  s'observe 
aussi  parfois  sur  les  fruits  avortés  des  espèces  légitimes. 

ROSA   VABIBGATA   BouUu. 

Il  a  environ  vingt  ans,  ce  Rosier  me  fut  nommé  Rosa  silva- 
^icaTausch,  par  feu  Déséglise,  et  je  le  distribuai  sous  ce  nom 
dans  le  fiî7Zo</a,  et  plus  tard  dans  la  Société  Dauphinoise.  Le 
D' Ripart,  à  qui  je  le  communiquai,  lui,  dont  le  coup  d'œil  était 
si  sûr  pour  les  Roses,  ne  partagea  pas  l'opinion  de  son  ami  ;  il 
m'écrivit  que  ce  n'était  point  là  le  R.  silvatica  du  centre  de  la 
France,  sans  me  dire  toutefois  à  quelle  espèce  il  fallait  le  rap- 
porter. Les  exemplaires  authentiques  qu'il  m'envoya,  et  la  dé- 
couverte que  je  fis  en  plusieurs  endroits,  près  de  Lyon,  du  véri- 
table R.  silvatica  me  convainquirent  qu'il  était  dans  le  vrai. 
Restait  à  savoir  ce  qu'était  ce  Rosier.  L'absence  presque  com- 
plète de  fruits  dans  les  années  sèches  et  les  autres  caractères 
dont  j'ai  parlé  me  démontrèrent  que  j'avais  affaire  à  un  hybride. 
J'emprunte  à  sa  corolle  panachée  le  nom  que  je  lui  donne.  En 
voici  la  diagnose  : 

Petit  arbrisseau,  de  1  m.-l  m.  50,  à  racines  traçantes  (comme 
toutes  les  Roses  sociales),  formant  un  buisson  touffu  ;  tige  dres- 
sée, munie  d'aiguillons  courts,  robustes  et  crochus  ;  rameaux 
raideSy  purpurins  dans  le  haut,  portant  quelques  aiguillons  re- 
courbés, devenant  sétacés  au  sommet  et  mêlés  de  soies  glandu- 
leuses. Stipules  ovales-lancéolées,  aiguës,  glanduleuses  sur  le 
dos  et  les  bords.  —  Pétioles  finement  tomenteux,  glanduleux, 
avec  quelques  aiguillons  fins  en  dessous.  — •  Folioles  3-7,  les 
inférieures  arrondies,  les  supérieures  ovales  cuspidées  en  cœur 
à  la  base,  vertes  et  glabres  en  dessus,  glauques  en  dessous,  à 
nervure  médiane  légèrement  velue  et  glanduleuse,  à  demts  mu- 
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cronées  surchargées  de  denticules  terminées  par  une  glande.  — 
Bractées  ordinairement  larges  et  courtes,  purpurines  ainsi  que 
les  pédoncules,  le  tube  et  les  divisions  du  calyce.  Pédon- 
cules 1-3,  rarement  4,  chargés  de  glandes  noirâtres;  tube  du 
calyce  ellipsoïde,  glanduleux,  divisions  ovales-lancéolées  eus- 
pidées,  dépassant  un  peu  le  bouton,  3  munies  d'appendices  assez 
larges,  réfléchies,  caduques.  —  Corolle  assez  grande  à  pétales 
fortement  émarginés,  d'un  rose  clair  au  centre,  rouge  foncé  sur 
les  bords^  souvent  marqués  de  taches  ou  de  bandes  de  la  même 
couleur;  disque  en  cône  tronqué,  surmonté  de  styles  hérissés 
à  la  base,  un  peu  plus  courts  que  les  étamines,  à  stigmates 
creusés  en  entonnoir.  —  Fruit  subglobuleux  à  la  maturité,  noi- 
râtre. Fleurit  au  commencement  de  juillet. 

Broussailles  à  Sainte-Consorce,  Dardilly  (Rhône). 

Ce  Rosier  a  quelques  rapports  avec  le  R,  muscipula  publié 
Tan  dernier  ;  il  en  diffère  par  sa  fleur  plus  grande  et  d'une  autre 
couleur,  le  tube  du  calyce  moins  globuleux,  les  glandes  pédi- 
cellées  moins  abondantes  et  non  visqueuses  ;  ses  tiges  dressées 
et  non  couchées,  beaucoup  moins  fortes  et  moins  longues. 

ROSA  TENBLLA,  BouUu. 

Sous-arbrisseau  à  racines  traçantes,  en  buisson  ;  tiges  de 
40-60  centimètres  (plus  allongées  et  moins  touffues  à  l'ombre) 
couchées,  inermes  ou  munies  de  rares  aiguillons  grêles,  in~ 
clinéSy  plus  fins  sur  les  rameaux  ;  ceux-ci  verts  ou  couleur  ca- 
nellCy  généralement  faibles,  effilés,  portant  de  rares  glandes 
pédicellées  au  sommet.  —  Stipules  étroites,  presque  glabres,  à 
oreillettes  aiguës  divergentes,  bordées  de  glandes  fines.  —  Pé- 
tioles pubescents,  glanduleux,  munis  d'aiguillons  fins  ;  folioles 
3-5,  d'un  vert  clair  en  dessus,  glauques  en  dessous,  légèrement 
pubescentes  sur  les  deux  faces,  nervure  médiane  à  peine  glan- 
duleuse, à  dents  simples  arrondies,  mucronées,  les  inférieures 
arrondies,  les  moyennes  ovales,  la  terminale  rhomboïdale  en 
cœur  à  la  base,  aiguë  au  sommet.  —  Pédoncules  1-3,  les  laté- 
raux arqués,  portant  de  petites  glandes  pédicellées,  noirâtres, 
munis  vers  la  base  d'une  courte  bractée  lancéolée  aiguë  ;  tube 
du  calyce  purpurin,  globuleux,  avec  quelques  glandes  ;  divi- 
sions éalycinales  ovales  acuminées,  tomenteuses  sur  les  bords, 
glanduleuses  sur  le  dos,  trois  munies  de  1  -2  appendices  très 
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/îrw,  ne  dépassant  pas  le  bouton,  corolle  d'un  rose  tendre  ;  pétales 
émarginés  ;  styles  plus  courts  que  les  étamines,  un  peu  hé- 
rissés à  la  base,  s'élevant  d'un  disque  légèrement  bombé, 
fruit  rouge,  ovoïde  arrondi  à  la  maturité.  FI.  commencement 
de  juillet. 

Buissons,  bords  des  bois.  Marcy-l'É toile,  à  Méginant  (Rhône). 

Ce  Rosier,  longtemps  confondu  avee  le  Rosa  geminata  Rau, 
en  diffère  par  la  taille,  par  la  consistance  des  feuilles  qui  ne  sont 
pas  coriaces,  par  le  tube  du  calyce,  par  ses  rameaux  grêles,  par 
ses  fleurs  moins  grandes. 

Bien  qu'il  soit  fort  aventureux  de  vouloir  assigner,  dans  les 
Roses,  des  parents  aux  hybrides,  tout  porte  à  croire  que  le  R.  te- 
nella  provient  du  R,  arvensis  Huds  et  d'une  gallicane  (R.  aus- 
triaca)  et  qu'il  est  en  voie  de  retour  vers  la  dernière,  les  styles 
n'étant  pas  réunis  en  colonne.  On  pourrait  aussi  présumer  que 
le  R.  variegata  est  le  produit  d'une  Rose  canine  et  du  R.  pumila. 
Ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse,  car  les  preuves  qu'on 
pourrait  donner  pour  la  première  font  ici  complètement  défaut. 

M.  BouLLU  décrit  une  forme  de  galle  observée  sur  un  Rosa 
pimpinellifolia.  —  Jusqu'à  présent  je  n'avais  vu  sur  les  tiges 
des  Rosiers  que  le  vulgaire  Bédégar,  dont  tout  le  monde  a  re- 
marqué Tenveloppe  moussue,  parfois  assez  volumineuse,  et 
qui  est  produit  par  la  piqûre  d'un  Crjnips  ;  au  mois  d'août 
dernier,  en  descendant  du  col  du  Lautaret  à  la  Grave,  je  fus 
frappé  de  l'aspect  que  présentait  un  buisson  de  Rosa  pimpinel- 
lifolia à  folioles  aiguës  :  on  l'aurait  cru  couvert  de  fruits  dé- 
formés. C'étaient  des  excroissances  ou  tumeurs  rougeâtres, 
lisses  et  irrégulières.  Elles  embrassaient  la  tige  dont  les  aiguil- 
lons montraient  leurs  pointes  à  la  surface,  les  fruits  dont  les 
sépales  se  faisaient  jour  au  dehors,  et  les  feuilles  dont  les  folioles 
supérieures  en  couronnaient  l'extrémité.  Plus  tard,  j'ai  ouvert 
ces  tumeurs  pour  y  constater  la  présence  d'un  insecte  ;  je  n'y 
ai  trouvé  ni  œufs,  ni  larves,  mais  seulement  quelques  cavités 
irrégulières  dont  les  parois  étaient  tapissées  d'un  duvet  très  fin 
ressemblant  à  une  moisissure.  Les  insectes  s'étaient-ils  déjà 
échappés ,  quoique  je  ne  visse  aucune  ouverture  à  la  tumeur  ? 
S'il  y  a  là  une  fausse  galle,  un  entomologiste  pourrait  nous 
dire  de  quel  insecte  elle  provient. 

M.  Therby  fait  un  compte  rendu  d'un  article  publié  par  M.  le 
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D' Layen,  dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de  l'Institut  grand- 
ducal  du  Luxembourg,  pour  servir  à  la  connaissance  des  Cham- 
pignons de  la  Flore  luxembourgeoise.  Dans  cet  article,  qui  fait 
suite  à  d'autres  déjà  publiés  dans  le  même  recueil,  Tauteur  énu- 
mère  284  plantes  cryptogames.  En  parcourant  cette  liste,  on  voit 
que  la  Flore  cryptogamique  du  Luxembourg  diffère  peu  de  celle 
de  notre  région.  Cependant  les  espèces  suivantes  mentionnées 
par  M.  Layen  n'ont  pas  encore  été  signalées  dans  la  contrée 
lyonnaise  :  Didymium  praecox  de  Barry,  Craterium  Friesii 
Rostf,  Helvella  atra  Konig,  Peziza  sporotricha  Oud.,  Naevia 
seriata  Lib.,  Ciœurbitaria  occulta  Riess.,  Sphaeria  sphyngio-- 
phora  Oud.  Le  nombre  total  des  espèces  de  Champignons 
observés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  Luxembourg,  par  M.  Layen, 
est  de  1335,  se  répartissant  entre  287  genres.  Ce  travail,  fait 
avec  soin,  fournit  des  détails  très  précis  sur  l'habitat  et  les 
localités  ;  il  est  terminé  par  un  index  des  ouvrages  consultés 
et  par  une  table  des  espèces  par  ordre  alphabétique. 

Parmi  les  observations  qui  suivent  les  noms  des  espèces  citées, 
il  en  est  une  sur  laquelle  M.  Therry  est  en  désaccord  avec  l'au- 
teur de  la  Flore  luxembourgeoise.  M.  Layen  affirme  que  la,  Mor- 
chella  esculenta  est  un  poison  des  plus  violents.  Il  est  probable, 
dit  M.  Therry,  qu'il  y  a  eu  dans  ce  cas  erreur  de  détermination, 
car  il  est  de  notoriété  que  la  susdite  Morchelle  est  une  espèce  co- 
mestible fort  estimable  et  nullement  vénéneuse. 

M.  Therry  donne  un  aperçu  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Paul 
Brunaud,  sous  le  titre  de  :  «  Contributions  à  la  flore  mycolo- 
gique  de  l'Ouest,  >  et  dont  trois  fascicules  ont  déjà  paru.  Le  pre- 
mier est  consacré  à  la  description  de  dix-sept  espèces  apparte- 
nant au  groupe  des  Basidiomycètes  inférieurs,  quinze  de  ces 
espèces  se  trouvent  dans  notre  région;  deux  seulement  n'y 
ont  pas  encore  été  rencontrées.  Ce  sont  :  Tremella  indecorata 
Sommf.  et  Nematelia  gemmata  Lév. 

Dans  le  second  fascicule,  l'auteur  énumère  trente-une  espèces 
de  Pj/renomycèies,  parmi  lesquelles  les  Erysiphées  figurent 
au  nombre  de  dix-neuf.  Il  est  digne  de  remarque  que  VErysi- 
phe  pannosa^  toujours  stérile  chez  nous  et  que  nous  observons 
à  l'état  conidien  sur  la  feuille  de  la  plupart  des  Rosiers,  fruc- 
tifie souvent  dans  les  Charentes.  Il  en  est  de  même  du  Micros- 
phaeria  Lycii.  Il  n'est  pas  moins  surprenant  de  constater  que, 
dans  l'Ouest,  VÉrysiphe  communia  vit  sur  le  Rumeoo  acetoselluSy 
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sur  VOnonis  procurrens  et  sur  le  Dipsacus  sylvestris.  VEry- 
siphe  Martii  croît  sur  le  Sinapis  arvensis  et  sur  le  Sisymbrium 
officinale,  lesquels  ne  paraissent  pas  dans  notre  région  lui  ser- 
vir de  support.  Enfin  VErysiphe  lamprocarpa,  commun  sur 
les  Plantains  de  notre  pays,  se  trouve  dans  l'Ouest  sur  le  Scor- 
zonera  hispanica,  ainsi  que  &ur  le  Cichorium  intybus. 

L'auteur  énumère  douze  espèces  de  Périsporiacées,  parmi 
lesquelles  on  remarque  en  particulier  YAsterina  himantia 
(Pers.)  Sacc.  Le  genre  Meliola,  dont  aucune  espèce  n'a  été  si- 
gnalée dans  nos  régions,  est  représenté  par  deux  espèces  :  M. 
Camelliae  Catt.  et  M.  Penzigii  Sacc. 

M.  Thbrry  fait  un  comptQ  rendu  des  articles  contenus  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Broterienne  de  Coimbre,  année  1883.  — 
Le  premier  article  est  une  esquisse  de  la  végétation  des  îles  Ber- 
lingaset  Farilhoe,  par  M.  Daveau.  L'auteur  a  constaté  dans 
ces  îles  la  présence  de  cent  douze  espèces,  dont  74  Phanéro- 
games et  38  Cryptogames.  Les  plantes  les  plus  communes  dans 
les  prairies  sont  :  Ornithopus  ehracteatu^,  0.  isthmocarpus, 
Biserrula  pelecina,  Medicago  hispida,  M.  littorea.  Lottes  his- 
piduSy  Tri fo  Hum  païens  y  T.  resupinatum,  T.  tomentosum^ 
T.  glomeratum.  Vicia  cordata,  Melilotus  parviflorus,  La- 
thyrus  angulalus. 

Dans  les  pâturages,  on  remarque  particulièrement  :  Erodium 
moschatum,  Ormenis  miœta,  Vulpia  ciliala,  Lagurus  ovatuSy 
Holcus  lanatuSy  Polygonum  maritimum^  Daclylis  hispanica. 
La  végétation  arborescente  n'est  représentée  que  par  un  seul 
Figuier.  Il  importe  d'ailleurs  de  noter  que  ces  îles,  autrefois 
habitées,  comme  le  prouvent  les  restes  d'un  monastère,  sont  au- 
jourd'hui désertes.  Il  est  juste  d'ajouter  que  la  Florule  insulaire 
décrite  par  M.  Daveau  offre,  outre  un  grand  nombre  de  vulga- 
rités, quelques  plantes  intéressantes,  dont  quelques-unes  nou- 
velles pour  la  Flore  portugaise  ;  telles  sont  les  suivantes  :  Pti- 
licaria  microcephala  Lge,  Armeria  berlegensis  Daveau, 
Echium  Davaei  Rouy,  Andryala  Ficalhena  Dav.,  Crépis gadi- 
iiana  Boiss.y  Angelica  pachycarpa  Lge^  Melandrium  silves- 
ire  var.  erassifolium,  Ledum  andegavense  D  C. 

Le  second  article  contient  la  liste  des  Champignons  de  la 
Flore  portugaise^  par  M.  G.  Winter.  La  totalité  des  Champi- 
gnons récoltés  jusqu'à  ce  jour  en  Portugal,  par  MM.  Brotero, 
Berkeley,  Cooke,  Niessl  et  G.  Winter,  est  de  huit  cent  dix- 
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huit  espèces,  dont  cent  quatre-vingt-trois  n'avaient  pas  encore 
été  signalées  en  Europe. 

Le  troisième  article  est  une  énumératton  de  deux  cent  quatre- 
vingts  Papilionacées  portugaises^  représentées  dans  l'herbier 
et  dans  le  jardin  de  l'Université  de  Coimbre. 

Dans  le  quatrième  article,  M.  X.-A.  Pereira  Coutinho  donne 
un  aperçu  de  la  végétation  des  montagnes  de  la  province  de 
Traz-os-Montes  et  énumère  735  espèces  phanérogames  obser- 
vées par  lui. 

Enfin,  dans  le  cinquième  article  se  trouve  une  liste  de  cent 
plantes  récoltées  dans  la  province  de  Macau,  située  dans  l'île 
Hiang-Chan,  en  Chine.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on 
remarque  dans  cette  énumération  plusieurs  plantes  européen- 
nes, telles  que  Cyperus  rotundus^  Avena  fatua,  Panicum  cncs 
gain,  P.  repens.  Set  aria  glauca,  Asplenium  cuneatum  et 
Marsilia  quadrifolia. 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE  1885 


PBésiDBNCE  DE  M.   GuiGNARD. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  horticole  des  Bouches- du-Rhône,  octobre  1885;  — 
Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  botanique  de  Bel- 
gique, octobre  1885;  —  Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de 
Bruxelles,  IV,  9  et  10  ;  —  Revue  des  travaux  scientifiques,  V,  7  ; 

—  Revue  savoisienne,  XXVI,   septembre  et  octobre  1885;  — 

—  Botanische  Zeitung,  45  et  46  de  1885  ;  —  Bulletin  of  Torrey 
botanical  Club,  XII,  9  et  10,  1885  ;  —  Lichens  du  Jura  fran- 
çais, par  le  D'  F.  Arnold,  don  de  l'auteur. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Therry  donne  quelques  renseignements  sur  un  Champi- 
gnon qui  fait  de  grands  dégâts  dans  les  serres  et  dont,  jusqu'à 
ce  jour,  il  n'avait  pu  obsei'ver  la  fructification.  Au  mois  d'avril 
dernier,  il  constata  que  les  semis  de  Pirola  rotundifolia  faits 
par  uotre  collègue  M.  Franc.  Morel,  étaient  couverts  de  Caeoma 
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Pirolae,  puis  dans  la  serre  à  boutures,  il  vit  de  nombreuses 
greflfes  de  Clématites  diverses  entièrement  ravagées  par  le  para- 
site végétal  connu  sous  le  nom  à* Araignée  des  serres  et  qu'il 
avait  considéré  à  tort,  jusque-là,  comme  appartenant  au  genre 
Afortierella.  Malgré  les  précautions  prises  par  M.  Fr.  Morel,  la 
contagion  s'était  étendue  aux  plantes  d'une  autre  serre  assez 
éloignée  de  la  précédente,  et  là  M.  Therry  put  observer  l'hypho- 
mycète  en  parfait  état  de  fructification.  M.  Saccardo,  à  qui  le 
Cryptogame  a  été  soumis,  y  a  reconnu  un  Spicaria  nouveau 
qui  sera  décrit  dans  le  tome  IV  du  Sylloge  fangorum  sous  le 
nom  de  Spicaria  arachnoidea, 

M.  BouLLU  présente  les  considérations  suivantes  sur  l'affinité 
des  Centaurea  lugdunensis  et  C  intermedia. 

Ayant  récolté  au  printemps  de  cette  année  de  nombreux  exem- 
plaires de  Centaurea  intermedia  sur  les  coteaux  du  Corandin, 
dans  la  vallée  du  Garon,  où  je  l'avais,  le  premier,  observé  au 
mois  de  mai  1844,  j'ai  constaté  dans  les  organes  de  cette  plante, 
et  surtout  dans  les  feuilles,  de  nombreuses  variations  qui  ont 
achevé  de  confirmer  dans  mon  esprit  la  pensée,  autrefois  à  l'état 
de  soupçon,  que  la  Centaurée  dite  intermédiaire  est  une  variété 
locale  de  la  Centaurée  lyonnaise,  modifiée  sur  les  coteaux  du 
Garon  par  la  nature  siliceuse  du  terrain. 

Lorsque,  en  1844,  je  découvris  cette  forme  remarquable,  je  la 
montrai  à  Timeroy,  qui,  la  considérant  comme  une  espèce  nou- 
velle, me  conseilla  d'en  publier  la  description.  Ne  partageant 
pas  l'opinion  de  Timeroy,  je  jugeai  prudent  de  m' abstenir; 
mais  Cariot,  plus  hardi,  la  décrivit  dans  la  3*  édition  de  son 
Elude  des  fleurs,  sous  le  nom  de  Centaurea  intermedia^  vou- 
lant indiquer  par  cette  appellation  que  ladite  plante  tient  le 
milieu  entre  la  Centaurée  de  montagne  et  la  Centaurée  lyon- 
naise. Cariot  crut  avoir  trouvé  une  différence  notable  entre  les 
graines  de  la  C.  lyonnaise  et  celles  de  la  C.  intermédiaire. 
Suivant  lui,  dans  Cdtte  dernière,  les  poils  qui  surmontent 
l'achaine  sont  5-6  fois  plus  courts  que  celui-ci,  tandis  que  dans 
le  (7.  lugdunensis  la  longueur  des  poils  égale  la  moitié  de 
celle  de  l'achaine.  D'après  mes  observations,  la  différence  n'est 
pas  aussi  grande  que  le  dit  notre  auteur  :  toutes  les  aigrettes  de 
C.  intermedia  que  j'ai  examinées  égalent  ou  dépassent  en  Ion* 
gueur  le  tiers  de  l'achaine  et,  en  quelques  cas,  sont  complète- 
ment pareilles  à  celles  du  C.  lugdunensis.  Selon  Cariot,  rin-- 
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Tolucre  de  la  Centaurée  intermédiaire  serait  globuleux  et  bordé 
de  cils  roussâtres.  Je  soupçonne  que  la  description  a  été  faite 
d'après  des  exemplaires  comprimés  et  secs,  car  sur  la  plante 
vivante  je  n'ai  pas  constaté  de  diflférence  entre  les  deux  formes, 
si  ce  n'est  que  dans  la  C.  intermédiaire  les  cils  qui  bordent  les 
écailles  sont  parfois  blanchâtres  à  l'extrémité.  Cariot  dit  que  la 
C.  lyonnaise  est  ordinairement  monocéphale,  tandis  que  la 
C.  intermédiaire  est  pluricéphale  (lisez  :  polycéphale)^  mais  il 
importe  qu'on  sache  que  cette  diflférence  n'est  pas  constante, 
car  souvent  j'ai  vu  à  Crémieu  et  à  Couzon  des  C.  lugdunensis 
portant  4-5  calathides.  Il  est  probable  que  la  polycéphalie  est 
plus  commune  dans  les  sols  riches  que  dans  les  terrains  maigres. 

Il  est  un  caractère  beaucoup  moins  variable  que  Cariot  a  par- 
faitement saisi  :  c'est  celui  de  la  tige  arquée  à  la  base  dans  la 
C.  intermédiaire;  il  existe  en  eflfet  dans  la  plupart  des  sujets 
que  j'ai  examinés,.et  on  le  reconnaît  même  sur  les  exemplaires 
secs. 

En  ce  qui  concerne  les  feuilles,  l'auteur  paraît  avoir  décrit 
une  forme  moyenne,  sans  tenir  compte  des  extrâmes.  En  effet, 
les  feuilles  présentent  de  nombreuses  variations  :  tantôt  les 
radicales  et  les  caulinaires  sont  toutes  lancéolées- linéaires^ 
légèrement  ondulées,  entières  et  peu  décurrentes,  comme  dans 
la  C.  lyonnaise  ;  tantôt  les  radicales  sont  largement  ovales^ 
entières  ou  dentées,  à  pétioles  courts,  les  caulinaires  inférieures 
à  décurrence  plus  marquée,  à  dents  fortes  et  profondes;  enfin, 
chez  les  individus  robustes,  les  feuilles  sont  toutes  largement 
ovales,  lancéolées,  parfois  très  longues,  entières  ou  à  dents  espa- 
cées, à  décurrence  prolongée  jusquà  la  feuille  suivante  ; 
elles  dépassent  même  en  largeur  les  feuilles  du  C.  montana, 
var.  angustifblia.  Toutefois,  ce  dernier  se  distingue  aisément 
aux  cils  de  ses  écailles  plus  noirs,  plus  courts,  plus  larges,  et 
surtout  à  ses  stolons  souterrains. 

Les  localités  où  la  C.  intermédiaire  a  été  observée  jusqu'à  ce 
jour  sont  trop  peu  nombreuses  pour  trancher  définitivement  la 
question  de  savoir  si,  comme  nous  avons  été  porté  à  le  supposer 
avec  plusieurs  autres  membres  de  notre  Société,  elle  est  la 
forme  silicicole  de  la  C.  lyonnaise.  MM.  les  abbés  Faure  et 
Ravaud  (Verlot,  Catal.  pi.  Dauphiné,  p.  191)  l'ont  trouvé,e  il  est 
vrai,  dans  les  gorges  d'Engins  et  sur  le  plateau  de  Jalat,  au- 
dessus  de  la  Bastille  de  Grenoble,  mais  on  sait  que  sur  le  terri- 
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toire  d'Engins  et  dans  le  massif  de  la  Grande  Chartreuse  exis- 
tent des  couches  sableuses  appartenant  à  l'étage  du  Gault.  11 
faut  donc  bien  se  garder  de  nier  à  priori  qu'une  plante  est  sili- 
cicole  parce  qu'on  l'a  rencontrée  dans  les  massifs  calcaires  du 
Dauphiné,  puisque  dans  ces  derniers  se  trouvent  des  mollasses 
sableuses,  comme  par  exemple  à  Saint-Nizier,  Lans,  Autrans, 
Rencurel,  etc.,  puis  des  sables  du  grès  vert  près  de  Villard-de- 
Lans,  dans  plusieurs  localités  du  Vercors,  et  du  massif  de  la 
Chartreuse  jusque  dans  la  vallée  d'Entremont, 

M.  Saint-Lager  donne  connaissance  du  Catalogue  des  espè- 
ces végétales  récoltées  dans  les  Basses-Alpes,  ainsi  que  dans 
les  îles  de  Corse,  de  Sardaîgne  et  de  Crète,  par  M.  Reverchon, 
dont  l'habileté  comme  préparateur  de  plantes  sèches  pour  her- 
bier est  bien  connue.  M.  Saint-Lager  rappelle  les  importantes 
contributions  apportées  par  notre  infatigable  collègue  à  la  con- 
naissance de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône  et  des  trois  îles 
ci-dessus  mentionnées.  Il  se  fera  un  plaisir  de  donner  à  tous 
les  botanistes  qui  en  auraient  le  désir,  des  explications  détail- 
lées sur  l'œuvre  utile  à  laquelle  s'est  dévoué  M.  Reverchon,  et 
il  leur  montrera  les  belles  et  rares  plantes  qu'il  a  récoltées  pen- 
dant ses  voyages. 

SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1885. 


Présidence    de  M.   Viviand-Morbl. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  bryologique  XII,  1885,  n**6  ;  —  Feuille  des  jeunes  na- 
turalistes XVI,  182  ;  —  Botanische  Zeitung  47  et  48. 

COMMUNICATIONS. 

M.  ViviÀND-MoREL  présente  des  exemplaires  de  Pétunia  vto- 
lacea  et  à!Urtica  diœca  polyclades. 

La  Polycladie,  appelée  c  Plique  végétale  »  par  Linné,  est  une 
anomalie  consistant  dans  le  développement  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  rameaux,  à  la  suite  d'une  mutilation 
des  organes  axiles,  de  la  piqûre  d'un  insecte  ou  de  toute  autre 
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cause  pouvant  produire  une  suspension  brusque  de  révolution 
végétative. 

Lorsqu'elle  est  causée  par  la  piqûre  d'un  insecte,  on  observe 
d'abord  une  excroissance  galliforme  ou  tuberculeuse,  d'où  nais- 
sent de  nombreux  bourgeons  dont  quelques-uns  seulement  se 
développent.  Tel  est  le  cas  àrx  Pétunia  violacea  dont  M.Viviand- 
Morel  montre  un  échantillon  polyclade. 

L'autre  exemple  présenté  par  notre  collègue  est  un  pied  d'ÎTÎr- 
tica  diœca^  récolté,  le  8  novembre  dernier,  à  Chasselay  (Rhône). 
Après  qu'il  eut  été  rongé  jusqu'à  la  base  par  un  insecte,  il  se 
développa  sur  les  tiges  souterraines  une  multitude  de  petits  ra- 
meaux grêles,  filiformes  et  portant  des  feuilles  très  exiguës. 
Comme  on  le  voit,  dans  ce  dernier  cas,  la  polycladie  ne  pouvant 
se  produire  sur  la  tige  qui  avait  été  détruite  s'est  manifestée  sur 
les  organes  souterrains  de  la  plante. 

M.  ViviAND-MoREL  soumct  à  rAssemblée  quelques  considéra- 
tions sur  la  nécessité  de  donner  aux  termes  employés  dans  la 
description  des  espèces  végétales  une  signification  claire,  pré- 
cise et  acceptée  sans  variation  par  tous  les  botanistes.  Il  est,  en 
effet,  évident  que  la  précision  du  langage  est  la  première  qua-- 
lité  d'un  livre  descriptif.  En  outre,  il  importe  que  chaque  terme 
technique  soit  exactement  pris  dans  le  même  sens  par  tous  les 
Aoristes,  sinon  les  botanistes  qui  se  servent  de  leurs  ouvrages 
seraient  exposés  à  de  graves  erreurs  de  détermination.  Cepen- 
dant, en  lisant  les  divers  traités  de  Botanique  descriptive,  on 
s'aperçoit  bientôt  que  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  rela- 
tivement à  l'acception  donnée  au  môme  mot.  C'est  probable- 
ment à  ces  divergences  qu'il  faut  attribuer  les  difficultés  éprou- 
vées par  les  élèves  lorsqu'ils  essaient  de  diagnostiquer  eux- 
mêmes  les  plantes. 

Il  serait  trop  long  de  relever  toutes  les  divergences  qui  exis- 
tent dans  le  langage  des  auteurs.  Il  suffira  d'en  citer  quelques 
exemples  en  prenant  au  hasard  la  description,  d'après  quatre 
auteurs  jouissant  d'une  grande  notoriété,  de  treize  plantes  com- 
munes (1). 

(1)  Le  Maout  et  Decaisne  :  Flore  élèm,  des  jardins  et  des  champs, 
CossoQ  et  Germain  :  Flore  des  environs  de  Paris, 
Greaier  et  Godpon  :  Flore  de  France, 

Cariot  :  Etude  des  fleurs  ou  Botanique  descript.  du  bassin  moyen  du 
Rhône. 
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M.  Lachmânn  estime  que  les  Aoristes  ont  eu  grand  tort  de 
ne  pas  se  servir  plus  souvent,  pour  leurs  diagnoses,  de  la  direc- 
tion des  nervures  des  feuilles,  laquelle  est  incomparablement 
moins  sujette  à  varier  que  la  forme  de  celles-ci.  On  sait  avec 
quel  bonheur  les  palaeophytologues  ont  employé  ce  caractère 
pour  la  classification  des  plantes  fossiles.  Les  ptéridologues 
eux-mêmes  l'ont  appliqué  k  la  détermination  des  Fougères 
actuellement  vivantes. 

M.  Vbuillot  présente  quelques  Champignons  recueillis  dans 
les  environs  de  Tarare,  ce  sont  : 

Leontinuscochleatus^Mv  souche  de  Sapin;  espèce  odorante  as- 
sez rare  dans  notre  région. —  Phallus  impudicus. —  Tricholoma 
équestre^  qui  se  distingue  du  T.  sulfureum^  avec  lequel  il  a  été 
confondu,  par  sa  chair  blanche  et  son  ampleur.  Ce  dernier  est 
vénéneux,  tandis  que  le  premier  est  comestible.  —  T.  albobru- 
neum  assez  voisin  du  T.  fulvellum.  —  Hygrophorus  pvdori- 
nus^  très  abondant  et  remarquable  par  sa  couleur  incarnate.  — 
Clavarta  rugosa,  C.  flaccida,  C  aurea^  C.  formosa  et  C. 
abietina, 

M.  le  D' Blanc  montre  à  la  Société  quelques  plantes  récoltées 
dernièrement  près  du  Péage-de-Roussillon  (Isère),  dans  la  localité 
dite  €  les  Sables.  »  Les  plus  intéressantes  sont  :  Cyperus  fuscus^ 
Echinops  pauciflora  Lam.  {Rilro,  L.),  Medicago  média  Pers. 
(falcato-sativa),Salsoladecumbens  Lam.  {S.Kali.LJ,  Tragus 
racemost^^  Ononts  natrix  et  Tribulus  terrestris.  Cette  der- 
nière espèce,  assez  rare  dans  notre  région,  a  déjà  été  indi- 
quée près  du  Péage-de-Roussillon,  dans  la  Flore  de  Cariot  (p.  141 
du  tome  II,  6*  édition),  en  ces  termes  :  «  Roussillon,  dans  les 
sables  où  il  abonde  >.  D'après  cette  indication,  il  semble  que  le 
Tribulus  terrestris^  au  Péage-de-Roussillon,  croît  dans  un  lieu 
sablonneux.  Or,  il  importe  de  savoir  que  la  susdite  Zygophyllée 
se  trouve  dans  les  graviers,  au  lieu  dit  «  les  Sables  ». 

On  sait  que  la  Soude  épineuse,  connue  sous  le  nom  arabe 
€  kali  »,  aune  préférence  manifeste  pour  les  terrains  imprégnés 
de  sel  marin,  ainsi  que  le  prouve  son  abondance  sur  les  rivages 
maritimes  et  son  existence,  dans  l'intérieur  des  continents,  près 
des  fabriques  de  produits  chimiques.  Il  serait  intéressant  de 
faire  l'analyse  chimique  du  sol  où  elle  croît  près  du  Péage-de- 
Roussillon. 
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M.  Blanc  montre  ensuite  les  fruits  du  Trapa  natans^  vul- 
gairement appelés  Châtaignes  d'eau.  Cette  plante,  si  commune 
dans  plusieurs  régions  de  la  France,  est  une  des  plus  rares  de 
la  Flore  lyonnaise.  Les  stations  les  plus  rapprochées  de  notre 
ville  sont  dans  les  environs  de  Bourg  et  à  l'étang  de  Mépieu 
(Isère),  entre  Morestel  et  le  Rhône.  C'est  là  une  bizarrerie  de 
distribution  géographique  d'autant  plus  difficile  à  expliquer 
que  dans  tous  les  lacs  où  la  Macre  s'établit,  on  la  voit  manifester 
une  grande  puissance  d'expansion  et  occuper  tout  l'espace  dis- 
ponible, chassant  autour  d'elle  les  autres  espèces  aquatiques, 
moins  aptes  qu'elle-même  à  la  lutte  pour  l'existence.  Elle  est 
parfois  si  envahissante  que,  dans  beaucoup  de  lacs,  on  a  été 
obligé  de  la  détruire  parce  qu'elle  gêne  la  progression  des  bar- 
ques conduites  par  les  pêcheurs.  C'est  probablement  à  ce  motif 
qu'il  faut  attribuer  sa  rareté  dans  notre  région  et  en  plusieurs 
autres  où  la  pisciculture  est  en  usage. 


SÉANCE  DU  15  DÉCEMBRE  1885 


Présidence  de  m.  Guignard. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique,  14  novembre  1885  ;  —  Revue  Savoisienne ,  novem- 
bre 1885  ;  — Bulletin  de  la  Soc.  botan.  de  France,  tome  XXXII, 
Revue  bibliographique  D  ;  —  Botanische  Zeitung,  49  et  50  ;  — 
Recherches  sur  la  nature  caulinaire  des  NephrolepiSy  offert 
par  notre  collègue  M.  Lachmann  ;  —  Les  Champignons  comes- 
tibles et  vénéneux,  1"  fascicule,  texte  et  planche  in-folio,  offert 
par  les  auteurs,  MM.  Ernest  Roze  et  Richon.  (Voir  à  la  fin  du 
présent  fascicule  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  ) 

admissions. 

Sont  admis,  comme  membres  titulaires  de  la  Société,  M.  Du- 
rand, professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpel- 
lier, et  M"**  Haond,  demeurant  à  Lyon,  rue  Thomassin,  22. 


Digitized  by 


Google 


siANCB  DU  15  DECEMBRE  1885.  123 


COMMUNICATIONS. 

M.  Veuluot  présente  deux  Champignons,  le  Stereum  pur^ 
pureum,  sur  Saule  abattu  au  Parc  de  la  Tête-d'Or,  et  un  Bolet  à 
tubes  composés,  dont  l'espèce  n'est  pas  encore  déterminée.  Il 
montre  ensuite  des  dessins  de  quelques  Champignons  récoltés 
au  bois  de  la  Bussière,  près  de  Tarare,  Tricholoma  sapona^ 
ceum^  dans  les  bois  de  Chênes  et  de  Sapins  ;  —  Cortinarius 
luteodecolorans  à  chapeau  blanc-jaunâtre;  —  Polyporus  cris- 
tattâSj  espèce  rangée  par  les  auteurs  dans  une  section  appelée, 
-parFrieSy  Merisma; — Hygrophorus  erubescens,  bois  de  Chênes 
et  de  Sapins  ;  espèce  charnue  et  comestible  ;  — Clavaria  aurea^ 
bois  de  Sapins  ;  son  port  rappelle  l'espèce  dessinée  par  Bulliard, 
BOUS  le  nom  de  C.  coralloides  ;  -^  enfin  Clavaria  abietina^  à 
rameaux  serrés  et  à  spores  de  couleur  légèrement  safranée. 

M.  Francisque  Morbl  présente  des  rameaux  fructifères  de 
l'arbre  que  M,  le  D'  Gillot  a  décrit  (Bulletin  Soc.  botan.  Fr., 
XXIIl,  1876,  Session  de  Lyon)  comme  hybride  du  Crataegus 
oxyacantha  et  du  Mespilus  germanica. 

M.  Octave  Mbyran  montre  des  dessins  représentant  trois  cas 
tératologiques  observés  par  lui,  l'un  sur  un  Fuchsia  désigné 
par  les  horticulteurs  sous  le  nom  de  Miss  Weltche,  l'autre  sur  la 
feuille  d'un  MiÂsa  ensete,  le  troisième  sur  un  Strelitzia. 

V  Fuchsia  miss  fVeliche.  —  Cette  fleur  présente  un  cas  re- 
marquable de  duplicature.  En  effet,  elle  est  composée  d'un 
calyce  à  seize  segments  dont  quatre  soudés  deux  à  deux,  d'une 
corolle  à  seize  pétales,  d'un  androcée  à  vingt-huit  étamines  et 
d'un  gynécée  formé  d'un  seul  style  très  long,  gros,  et  terminé 
par  un  stigmate  volumineux.  Si  l'on  compare  cette  structure  à 
celle  d'une  fleur  normale  composée  de  quatre  sépales,  quatre 
pétales,  huit  étamines  et  un  pistil,  on  constate  qu'il  y  a  là  une 
hypertrophie  générale  de  la  fleur,  produite  peut-être  par  un 
afflux  considérable  de  sucs  nourriciers.  C'est  du  moins  l'expli- 
cation qui  paraît  la  plus  rationnelle;  il  y  a  en  quelque  sorte  les 
éléments  de  quatre  fleurs  réunies  en  une  seule.  J'ajouterai  que 
cette  fleur  monstrueuse  était  solitaire  à  l'extrémité  d'un  ra- 
meau. 

2"  Musa  -Fm^te.— La|feuille  de  Bananier  que  j'ai  observée,  pré- 
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sente  une  fasciation  de  la  nervure  médiane  qui  s'est  considérable- 
ment élargie  dans  le  plan  du  limbe.  Mais,  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur, cette  nervure  se  bifurque  et  donne  naissance  à  un  racbis 
secondaire,  allongé,  déjeté  latéralement,  et  dirigé  vers  la  base 
de  la  feuille  sous  un  angle  de  quarante-cinq  degrés.  Cette  nou- 
velle nervure  porte  un  limbe  moins  grand  que  le  premier,  mais 
assez  considérable  puisqu'il  égale  environ  le  tiers  de  celui  de  la 
feuille  principale. 

3**  Streliizia  Reginœ.  —  Le  phénomène  remarquable  pré- 
senté par  la  feuille  de  Strelitzia  a  été,  à  notre  connaissance,  ra- 
rement signalé.  La  feuille,  ovale-lancéolée,  a  les  dimensions 
habituelles,  mais  sur  sa  nervure  médiane,  et  perpendiculaire- 
ment au  plan  du  limbe  normal,  se  développent  deux  autres 
moitiés  de  feuille,  une  de  chaque  côté.  Je  ne  saurais  mieux 
comparer  la  feuille  ainsi  formée  qu'à  une  de  ces  flèches  en  pa- 
pier à  quatre  ailes  que  les  enfants  s'amusent  à  jeter  en  l'air.  Je 
me  propose  d'étudier  plus  attentivement  ce  cas  de  tératologie 
quand  je  pourrai  m'en  procurer  des  échantillons.  Un  de  nos 
confrères,  M.  Comte,  horticulteur  à  Vaise,  m'a  fait  remarquer 
que  cette  déformation  est  fréquente  lorsque  les  Strelitzia  sont 
soumis  à  une  température  inférieure  à  celle  qui  leur  convient. 

M.  le  D'  Silvio  Calloni,  de  Lugano  (Suisse),  adresse  à  la 
Société  le  mémoire  suivant  : 

FLORULE   DES   ENVIRONS   DE   NANTUA 
I 

Notes  historiques. 

La  Flore  du  pays  de  Nantua  était  très  peu  connue  avant 
l'apparition  de  l'ouvrage  remarquable  publié  en  1849,  sous  le 
titre  de  :  Essai  de  phytostatique  appliqué  à  la  chaîne  du 
Jura^  par  Jules  Thurmann.  Lorsque  ce  savant  botaniste,  et  en 
môme  temps  géologue  distingué,  voulut  réunir  des  matériaux 
pour  la  composition  de  son  ouvrage,  il  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir du  manque  presque  complet  de  données  sur  la  végétation 
du  Jura  méridional.  Celle-ci,  en  effet,  n'avait  pas  encore  été 
décrite  dans  les  flores.  Les  connaissances  botaniques  relatives  à 
cette  région  se  réduisaient  à  quelques  indications  insignifiantes. 


Digitized  by 


Google 


SEANCE  DU  15  DéCBMBRB  1885.  125 

fournies  par  V.  Auger  à  Bossi,  rédacteur  de  la  Statistique  du 
département  de  l'Ain  (1). 

Cependant  un  zélé  botaniste,  Bernard,  de  Nantua,  travaillait 
depuis  plusieurs  années  à  combler  cette  lacune,  et  faisait  collec- 
tion des  plantes  du  Bugey  et  particulièrement  de  celles  de  son 
pays  natal.  Thurmann  s'adressa  à  lui  et  en  obtint  des  rensei- 
gnements détaillés  qu'il  reproduisit  dans  ses  listes  de  plantes 
du  Jura.  En  plusieurs  passages  de  son  livre  et  notamment  dans 
l'introduction  du  tome  I  (p.  9-13)  et  dans  les  remarques  préli- 
minaires du  tome  II  (p.  8-14),  Thurmann  déclare  qu'il  doit  à 
Bernard  un  très  grand  nombre  d'indications  sur  la  flore  du 
Bugey  et  des  parties  voisines  de  la  Savoie. 

Bernard  avait  aussi  envoyé  à  Grenier  les  plantes  récoltées 
par  lui  dans  le  département  de  l'Ain.  Malheureusement,  Grenier, 
craignant  de  donner  un  trop  grand  développement  aux  indica- 
tions géographiques,  ne  crut  pas  devoir  reproduire  dans  la  Flore 
de  France  la  mention  des  localités  bugéziennes.  Le  plus  souvent, 
il  se  borna  à  la  désignation  générale  :  c  chaîne  jurassique  »,  de 
sorte  que  les  environs  de  Nantua,  qui  cependant  lui  étaient  con- 
nus par  les  recherches  de  Bernard,  sont  rarement  cités  dans  la 
Flore  de  Frathce.  Grenier  ne  fut  guère  plus  explicite  en  ce  qui 
concerne  la  végétation  du  Jura  méridional,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Flore  de  la  chaîne  jurassique^  bien  qu'il  ne  put  in- 
voquer aucun  motif  pour  accorder  moins  d'attention  au  Jura  mé- 
ridional qu'au  Jura  septentrional.  Il  n'est  presque  jamais  ques- 
tion du  Jura  méridional  dans  les  Flores  de  Babey  et  de  Godet  (2). 
Cependant  ce  dernier  dit,  dans  sa  préface  (VII),  que  le  domaine 
de  sa  Flore  est  précisément  celui  qui  est  délimité  dans  la  carte 
jointe  à  V Essai  de  phytostaiique  de  Thurmann.  L'examen  de 
cette  carte  montre  que,  sous  le  nom  de  Jura,  Thurmann  com- 
prend toutes  les  régions  calcaires  des  cantons  helvétiques  de 
Bâle,  Argovie,  Soleure,  Berne,  Neuchâtel  et  Vaud  ;  —  et  celles 
des  départements  français  du  Doubs,  Jura,  Ain,  auxquelles  il 
ajoute  encore  les  massifs  calcaires  de  la  Chartreuse,  du  Vuache , 
de  l'Epine,  du  Mont-du-Chat  et  du  Salève. 


(1)  Statistique  du  département  de  l'Ain,  par  Bossi,  préfet,   in  4»,  1808, 
p.  206-208. 

(2)  Babej,  Flore  Jurassienne,  4  vol.  in-8«»,  Paris,  1845  ;  Godet,  Flore  du 
Jura  suisse  et  français,  2  vol.  iii-8%  Neuchâtel,  1852-1858. 
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Le  livre  le  plus  utile  à  consulter,  pour  la  connaissance  de  la 
flore  du  Bugey,  est,  sans  contredit,  la  Botanique  descriptive  de 
Cariot,  tome  II  de  la  6*  édition,  1879,  ouvrage  remarquable  au- 
tant par  la  précision  des  diagnoses  que  par  la  sûreté  et  l'exac- 
titude des  indications  géographiques.  A  ce  dernier  point  de  vue, 
la  Botanique  descriptive  de  Cariot  est  un  excellent  résumé  des 
nombreuses  recherches  des  botanistes  depuis  Auger  et  Bernard 
jusqu'à  la  pléiade  d'observateurs  de  la  Société  botanique  de 
Lyon  qui,  ne  se  laissant  arrêter  ni  par  la  fatigue  des  longues 
courses,  ni  par  l'ennui  de  l'outillage  indispensable  à  la  récolte  et 
à  la  préparation  des  plantes,  se  sont  appliqués  avec  zèle  et  suc- 
cès à  l'étude  des  richesses  végétales  du  bassin  du  Rhône.  Si  l'on 
parcourt  les  douze  volumes  à' Annales  publiés  jusqu'en  1884  par 
ladite  Société,  on  est  vraiment  frappé  de  voir  avec  quel  soin 
les  botanistes  de  la  région  lyonnaise  ont  étudié  en  particulier 
la  végétation  du  département  de  l'Ain.  Il  serait  trop  long  de 
citer  les  intéressantes  notices  publiées,  soit  dans  les  Annales  de 
la  Société  botanique  de  Lyon,  soit  dans  le  Bulletin  de  la  So^ 
ciété  botanique  de  France,  par  MM.  Chenevière,  Cusin,  Débat, 
Fiard,  Em.  Guichard,  Gacogne,  Gillot,  L.  Grenier,  A.  Magnin, 
Mathieu,  Méhu,  Morand,  Saint-Lager,  Therry,  Veulliot  et  Vi- 
viand-Morel.  Pour  me  borner  à  ce  qui  concerne  la  Flore  de  Nan- 
tua,  je  rappellerai  les  Rapports  sur  l'excursion  faite  par  la 
Société  botanique  de  Lyon  à  Nantua,  les  14  et  15  juillet  1878  (1), 
et  enfin  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  bassin  du 
Rhône,  rédigé  par  le  D'  Saint-Lager,  avec  la  collaboration  de 
plusieurs  membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  et  publié 
successivement  de  1872  à  1882. 

Ayant  fait,  au  milieu  du  mois  de  juin  1882,  une  excursion  dans 
les  environs  de  Nantua,  en  compagnie  de  MM.  Schmidely,  Camp- 
mann,  C.-B.  Clarke  et  Bernet  (2),  j'ai  été  séduit  autant  par  la 


())  Dans  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  IV,  1878,  p.  189-206. 

(2^  Cette  excursion  à  Nantua  avait  été  projetée  par  la  Société  botanique  de 
Genève.  Trois  seulement  de  ses  membres  étaient  venus  au  rendez -vous  : 
MM.  Schmidely,  Campmann  et  moi.  M.  C.-B.  Clarke,  botaniste  anglais,  bien 
connu  par  des  publications  remarquables,  et  ancien  directeur  du  Jardin  bo- 
tanique de  Calcutta,  aux  Indes- Orientales,  se  trouvait  alors  à  Genève,  pour 
des  recherches,  à  l'herbier  de  Candolle,  sur  la  famille  des  Gyrtandracées.  Il  a 
bien  voulu,  de  môme  que  M.  Bernet.  sous-conservateur  à  Therbier  Delessert, 
partager  les  chances  de  la  course.  M.  Clarke  et  moi,  nous  avions  seuls  par- 
couru la  croupe  et  le  sommet  du  mont  d'Ain.  Les  bords  du  lac  de  Nantua 
avaient  été  spécialement  explorés  par  MM.  Bernet,  Schmidely  et  Gamp- 
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beauté  de  ce  pays  pittoresque  que  par  la  richesse  de  saFlore.  J'ai 
cueilli  des  plantes  et  pris  des  notes  sur  place.  Le  souvenir  de  cette 
excursion,  pleine  de  charme  et  d'intérêt,  m'a  entraîné  ensuite 
à  consulter  les  publications  concernant  les  plantes  de  Nantua 
et  enfin  m'a  inspiré  le  projet  d'une  Florule  des  environs  de 
Nantua.  J'ai  donc  réuni  sous  ce  titre  les  renseignements  épars 
dans  les  différentes  publications  énoncées  ci-dessus,  en  y  ajou- 
tant les  observations  que  j'ai  faites  moi-même.  J'ai  ainsi  dressé 
un  tableau  général  de  la  végétation  du  pays  de  Nantua,  ce  qui 
n'avait  jamais  été  fait  jusqu'à  présent.  J'ajoute  que  j'ai  été 
encouragé  dans  mon  entreprise  par  un  des  botanistes  les  plus 
expérimentés  de  Lyon,  le  D'  Saint-Lager.  Je  lui  dois  des  conseils 
et  des  renseignements  qui  m'ont  été  très  utiles  dans  la  rédaction 
de  ces  pages.  Je  le  remercie  ici  vivement. 

II 
Esquisse  topographique. 

1.  Le  pays  de  Nantua,  dans  le  nord  du  département  de  l'Ain, 
est  situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  Bellegarde  et  de  Bourg, 
entre  le  cours  inférieur  de  la  Valserine  et  le  cours  moyen  de 
l'Ain.  Il  est  accidenté  par  de  petites  chaînes  de  montagnes,  for- 
mant pour  ainsi  dire  les  derniers  contreforts  à  l'ouest  de  l'extré- 
mité méridionale  de  la  chaîne  du  Beculet.  Ces  montagnes  en- 
trent donc  dans  la  constitution  du  Jura  méridional  ;  elles  sont 
alignées  du  sud-ouest  au  nord-est,  à  peu  près  dans  le  sens  de 
la  grande  chaîne  jurassique  qui  s'étend  du  Grand- Colombier  au 
Credoz,  au  Reculet  et  au  Mont-Tendre,  et  qui  nourrit  sur  ses 
pentes,  ses  crêtes,  ses  falaises  et  dans  ses  cirques,  une  végéta- 
tion riche  et  variée,  ayant  quelque  analogie  avec  la  belle  flore 
du  Monte-Generoso,  dans  le  Tessin  méridional.  Le  Jura  est  un 
champ  précieux  d'investigation,  que  les  botanistes  se  sont  plu 
de  tout  temps  à  parcourir  et  dans  lequel  les  nouveaux  venus 
trouvent  encore  quelque  chose  à  glaner. 

Le  point  le  plus  élevé  des  environs  de  Nantua  est  le  Mont- 
d'Ain,  dont  le  sommet  se  trouve  à  1,031  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  sommet  du  Mont,  qui  se  dresse  au  nord- 
est,  derrière  Nantua,  sur  le  bord  gauche  du  lac,  atteint  une  alti- 
tude un  peu  moins  élevée. 

Les  montagnes  de  Nantua  sont  limitées  vers  l'est  par  la  vallée 
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de  rize  au  sud  ;  vers  l'ouest,  par  la  Sémîne  au  nord,  et  par  le 
plateau  de  Châtillon  au  sud.  Partout  on  observe  l'aspect  oro- 
graphique  du  Jura,  caractérisé  par  une  succession  de  cluses,  de 
crêtes,  de  plateaux  et  de  falaises. 

Les  deux  cluses  de  Sylan  et  de  Nantua,  dirigées  de  l'est  & 
l'ouest,  traversent  presque  perpendiculairement  la  direction 
générale  sud-ouest-nord- est  des  reliefs  ;  elles  sont  situées  envi- 
ron sur  le  46**10  de  latitude  boréale  et  sur  le  S'IS  de  longitude 
orientale.  Le  fond  de  chaque  cluse  est  occupé  par  les  eaux  tran- 
quilles d'un  petit  lac  qui  est  nommé  comme  sa  cluse  respective. 

Le  lac  de  Nantua,  le  plus  grand  des  deux,  déverse  ses  eaux 
dans  rOignin,  qui  débouche  dans  l'Ain.  Du  lac  de  Sylan  sort 
une  rivière  qui,  à  Saint-Germain-de-Joux,  se  réunit  à  la  Sémine, 
laquelle  à  son  tour  se  jette  dans  la  Valserine,  au-dessus  de 
Châtillon-de-Michaille.  Outre  les  rivières  et  les  lacs  indiqués, 
existent  aussi  des  marais  dans  le  fond  de  la  vallée,  non  loin  de 
Charix  et  sur  le  haut  plateau  de  Coillard. 

Tel  est,  vu  d'ensemble,  le  profil  général  du  pays  ;  en  ce  qui 
concerne  les  détails,  je  me  bornerai  à  relever  brièvement  les 
traits  les  plus  caractéristiques.  Lorsqu'on  parcourt,  en  chemin 
de  fer,  le  territoire  qui  s'étend  de  Bellegarde  à  Châtillon-de- 
Michaille  et  Charix,  dans  les  pittoresques  vallées  de  la  Valse- 
rine et  de  la  Sémine,  on  traverse  successivement  plusieurs 
vallons  à  flancs  tantôt  abrupts,  tantôt  en  pente  douce,  formés 
par  des  collines  couvertes  de  vignes,  puis  des  défilés  présentant 
de  chaque  côté  des  falaises  à  couches  inclinées  et  courbées.  Çà 
et  là,  au  milieu  des  Noyers  et  des  Frênes,  se  dessine  la  silhouette 
d'un  village  :  ici,  Saint-Germain-de-Joux,  admirablement  situé 
sur  une  colline  verdoyante;  plus  loin,  Charix,  bâti  près  de  l'ex- 
trémité orientale  du  lac  de  Sylan  et  qui  semble  être  un  poste 
placé  à  l'entrée  du  pays  de  Nantua.  Depuis  Charix,  la  route  longe 
le  côté  nord  du  lac  de  Sylan.  A  droite  de  la  route,  on  aperçoit 
la  cascade  de  la  Planchette,  dont  l'eau  tombe  en  nappe  écumeuae 
du  haut  d'un  cirque  creusé  dans  des  rochers  calcaires,  à  têtes 
de  couches  horizontales. 

Le  lac  de  Sylan  occupe  le  fond  d'une  cluse  ou  rupture  de  sou- 
lèvement; les  couches  rompues  affluent  çà  et  là  en  falaises 
abruptes  sur  les  bords  du  lac.  Les  pentes  rapides  des  montagnes 
qui  encadrent  le  lac  sont  couvertes  de  Sapins.  Le  vert  sombre 
de  leurs  feuilles  en  aiguilles,  se  réfléchissant  sur  le  lac,  donne 
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à  Teau  une  teinte  verdâtre  foncée  et  presque  noire.  Vers  l'extré- 
mité sud  du  lac,  on  voit  les  glacières  de  Sylan. 

Immédiatement  à  l'ouest  de  NeyroUe  commence  la  cluse  de 
Nantua,  plus  ouverte,  plus  espacée,  plus  gaie  que  la  cluse  de 
Sylan;  ses  pentes  sont  aussi  garnies  de  Sapins,  lesquels,  par  le 
reflet  de  leurs  feuilles,  communiquent  au  lac  de  Nantua  la  même 
couleur  d'un  vert  noirâtre,  déjà  remarquée  dans  le  lac  de  Sylan. 
Il  paraît  qu'on  pêche  dans  ses  eaux  des  truites  fort  estimées. 
Les  versants  de  la  cluse  sont  formés  par  le  Mont-d'Ain  au  sud 
et  le  Mont  au  nord. 

Le  Mont-d'Ain,  le  plus  élevé  de  la  contrée,  se  dresse  immé- 
diatement au  sud  de  Nantua,  petite  ville  propre  et  coquette, 
admirablement  située  sur  les  bords  du  lac  qui  porte  son  nom. 
Un  sentier  en  assez  bon  état  permet  d'escalader  le  Mont-d'Ain, 
par  la  pente  en  face  de  la  ville.  Cette  pente  est  garnie  presque 
exclusivement  de  Buis  et  de  Sapins.  Le  sentier  du  Mont-d'Ain 
conduit  sur  un  plateau  occupé  par  des  prés  et  des  cultures,  au 
voisinage  desquels  est  bâtie  la  Grange  de  l'Ours.  Le  versant  sud 
du  Mont-d'Ain  est  à  déclivité  très  douce  ;  il  est  littéralement 
envahi  par  le  Buis,  qui  s'y  montre  en  épais  et  plantureux  buis- 
sons. Du  sommet  du  Mont-d'Ain,  la  vue  s'étend  sur  les  lacs  de 
Sylan  et  de  Nantua,  le  vallon  de  Charix,  la  Sémine,  la  Valse- 
rine,  les  cimes  du  Jura,  les  forêts  de  Montréal  au  nord  et  de 
Moussières,  au  sud.  D*un  coup  d'œil  on  embrasse  l'orographie  du 
pays  de  Nantua  et  en  même  temps,  plus  loin,  celle  du  Jura, 
avec  ses  cluses,  combes,  falaises,  cirques  et  crêtes,  couverts  par 
places  de  beaux  pâturages  et  de  magnifiques  bois  de  Sapins. 

Au  Mont-d'Ain,  le  sous-sol,  comme  au  Mont  et  partout  aux 
environs  de  Nantua,  est  le  calcaire  blanc  jurassique,  corallien 
et  portlandien.  Les  couches  affleurent  du  côté  de  Nantua  dans 
une  falaise  très  haute  et  abrupte,  en  bas  de  laquelle  est  un  talus 
couvert  de  Sapins. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  comprendre  que  le 
territoire  de  Nantua  offre  aux  plantes  un  milieu  ambiant  carac- 
térisé d'abord  par  un  climat  assez  favorable,  à  cause  de  la  posi- 
tion géographique  du  pays  et  de  la  direction  des  cluses  qui  les 
protègent  contre  les  vents  froids  du  nord  ;  en  second  lieu,  par 
la  composition  calcaire  du  sous- sol.  Le  tapis  végétal  est  d'ail- 
leurs très  varié  en  raison  de  la  diversité  des  stations,  marais, 
lacs  et  rivières,  coteaux  pierreux,  bois  taillis,  bois  de  Sapins, 
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prairies,  hauts  pâturages,  rochers.  Les  plantes  trouvent  donc, 
dans  les  environs  de  Nantua,  à  altitude  égale  et  dans  les  mêmes 
stations,  des  conditions  atmosphériques  et  telluriques  sembla- 
bles à  celles  du  Jura  septentrional^  à  cette  seule  différence  près 
que,  dans  le  pays  de  Nantua,  la  somme  de  température  est  plus 
considérable,  l'air  et  le  sol  plus  secs.  Cette  différence  climaté- 
rique  est  clairement  manifestée  par  la  physionomie  générale  de 
la  flore  de  Nantua,  laquelle  renferme,  à  hauteur  égale,  moins 
d'espèces  alpines  et  plus  d'espèces  méridionales  que  le  Jura  du 
Nord.  M.  Saint-Lager  (1)  a  déjà  remarqué  ce  môme  fait  pour  la 
végétation  du  Bugey  en  général. 

Il  est  bon  de  noter  qu'aux  environs  de  Nantua  deux  causes 
contribuent  à  réduire,  sur  une  partie  du  territoire,  le  contingent 
des  espèces,  savoir  :  la  sécheresse  des  pentes  élevées  et  des 
sommets  des  monts,  et  le  développement  du  Buis.  En  effet,  les 
régions  basses  des  cluses,  et  la  partie  inférieure  des  petites  mon- 
tagnes qui  les  avoisinent^  recevant  assez  d'humidité  par  les  lacs 
et  les  rivières,  présentent  une  végétation  assez  variée.  Par  contre, 
les  flancs  des  monts  et  leurs  sommets  sont  fort  arides.  Le  voya- 
geur n'y  trouve  pas  même  une  petite  source  pour  calmer  sa  soif. 
Sur  ces  localités  la  flore  est  moins  variée,  bien  qu'elle  présente 
çà  et  là  des  espèces  intéressantes.  C'est  sans  doute  à  cette  aridité 
qu'il  faut  attribuer  la  pauvreté  frappante  de  la  flore  cryptoga- 
mique.  Les  Lichens  y  sont  très  rares,  les  terricoles  autant  que 
les  corticoles  et  les  saxicoles.  De  même  les  Mousses  et  les  Hépa- 
tiques y  sont  peu  abondantes. 

En  outre,  le  Buis  répandu  sur  les  pentes  des  cluses  et  spécia- 
lement au  Mont  d'Ain  empiète  sur  la  flore  voisine  qu'il  appau- 
vrit et  étouffe.  Sa  végétation  vigoureuse  sur  le  calcaire  qu'il 
paraît  préférer,  la  quantité  de  lumière  verte  (2)  réfléchie  par  ses 


(1)  Saint-Lager,  Notice  sur  la  végétation  de  la  forêt  d'Arvières  et  du  Co- 
lombier du  Bugey,  extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1876,  p.  30. 

(2)  La  lumière  verte  est  nuisible  à  la  végétation,  comme  Paul  Bert  et 
Regnard  Tout  montré  par  voie  d'expérience.  La  petite  végétation  en  plein  bois 
est  toujours  pauvre,  bien  que  la  lumière  soit  suffisante.  Cela  tient,  sans 
doute,  à  l'action  fâcheuse  de  la  lumière  verte  (]ui  pénètre  en  abondance  sous 
bois.  La  lumière  violette  aussi,  bien  qu'elle  soit  la  condition  et  la  règle  des 
mouvements  des  végétaux,  ne  peut  à  elle  seule  entretenir  leurs  fonctions 
végétatives.  Dans  la  lumière  violette,  la  plante  meurt  au  bout  d'an  temps 
plus  ou  moins  long  :  Paul  Bert  Ta  montré  pour  les  Sensitive»'.  A  l'égard  de 
la  lumière  violette,  j*ai  fait  l'observation  suivante  :  lorsque,  dans  un  beau 
jour  d'été,  on  descend  aux  Bains  du  Pont  de  la  Caille,  dans  la  Haute-Savoie^ 
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feuilles  luisantes,  expliquent  son  influence  néfaste.  Le  Buis  lutte 
avantageusement  sur  la  végétation  environnante,  à  tel  point 
que  partout  où  il  croît  sur  la  pente  du  Mont-d'Ain,  en  face  de 
Nantua,  la  flore  est  pauvre  ;  on  ne  voit  pas  même  un  Rosier  et 
je  n'ai  remarqué  que  deux  seuls  pieds  d'Epine- Vinette,  laquelle 
cependant  aime  le  calcaire.  Et  plus  haut,  sur  la  pente  vers  la 
Grange  de  l'Ours,  aux  alentours  du  Buis,  la  flore  est  toujours 
pauvre  et  plutôt  mal  venue.  En  revanche,  sur  les  prairies  et 
pâturages  du  sommet  du  Mont-d'Ain,  où  le  Buis  manque  com- 
plètement, la  végétation  est  assez  riche  et  vigoureuse.  Cela  tient 
évidemment,  en  grande  partie,  au  fait  qu'elle  se  trouve  délivrée 
d'un  rival  puissant,  qui  lui  dispute  les  principes  nourriciers  du 
sol  et  paralyse,  par  une  exubérance  de  reflets  verts,  l'action  bien- 
faisante de  la  lumière  rouge.  Le  haut  sommet  du  Mont*d' Ain  est 
une  pelouse  émaillée,  dans  la  belle  saison,  des  fleurs  du  Phalan-- 
gium  LiliagOy  Phyteuma  orbicularey  Dianthus  silvestris^  Hy- 
pochœris  maculata^  etc. 

Après  cette  esquisse  fort  incomplète  du  pays  et  ces  quelques 
remarques  sur  sa  flore,  je  donne  la  liste  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  stations  naturelles  suivantes  :  lacs  et  marais  du  fond  de 
la  vallée  ;  prairies  ;  coteaux  pierreux  entre  Nantua  et  l'extrémité 
orientale  du  lac  de  Sylan  ;  bois  taillis  de  la  région  inférieure  ; 
régions  des  Sapins  ;  prairies,  pâturages  et  rochers  du  sommet  du 
Mont-d'Ain  et  du  Mont  ;  marais  tourbeux  du  haut  plateau  de 
Coillard. 

in 

Énnmération  des  espèces. 

A.  Lacs  de  Nantua  et  de  Sy  lan,  marais  du  fond  de  la  vallée. 

Nymplisea  alba.  Myriophyllam  spicatum. 

Nuphar  luteum.  Hippuris  vulgaris. 

Roripa  amphibia.  Polygonum  amphibium. 

entre  le  Mont-Sion  et  la  charmante  ville  d'Annecy,  on  traverse  un  bois  peu 
touffu  de  Hêtres.  La  petite  végétation  y  est  on  ne  peut  plus  misérable.  Les 
herbes  même  sont  clair-semées  et  à  moitié  sèches.  rres(ju'en  face  du  bois  se 
dresse  un  rocher  nu  d'une  teinte  bleuâtre,  haut  et  à  pic,  formant  une  des 
parois  du  ravin  que  le  pont  Gharles-Âlbert  traverse.  Si  le  soleil  brille,  on  voit 
des  nappes  de  lumière  violâtre  se  projeter  par  larges  plaques  sur  le  sol  du 
bois,  à  travers  le  feuillage  des  Hêtres.  C'est,  sans  doute,  par  l'action  combi- 
née de  la  lumière  verte  des  feuilles  et  la  lumière  violette  réfléchie  par  le 
rocher,  que  les  petites  plantes  sont  singulièrement  entravées  dans  leur  déve- 
loppement. 
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Potamogiton  natans. 
P.  flnitans. 
P.  lucens. 
P.  crispus. 
P.  perfoliatus. 
Alisma  Plantago. 
Ghara  fragilis. 
Rananculus  Flammula. 


Caltha  palnstris. 
Epîlobium  qnadrangulum. 
Ë.  molle. 

Lythrum  Salicaria. 
Veronica  Beccabunga. 
Scutellaria  galericolata. 
Molinia  cœrulea. 


B.  Prairies^  coteaux  pierreux  entre  Nantua  et  Vextrémité 
orientale  du  lac  de  Sylan, 


Iberis  amara  et  var,  arcuata. 
I.  collina. 
Turritis  glabra. 
Lunaria  rediviva. 
Hesperis  matronalis. 
Cardamine  amara. 
G.  impatiens. 
Helianthemum  obscur um. 
Malva  Alcea. 
Geraûium  sanguineum. 
Silène  glareosa. 
Saponaria  ocymoides. 
Hippocrepis  comosa. 
Cracca  major. 
Coronilla  varia. 
RubuB  tomentoBUs. 
R.  csesius. 
Cerasns  Mahaleb. 
Spirsea  Ulmaria. 
Galium  myrianthnm. 
Centranthus  angustifolius. 
Carlina  Chamœleon. 
Girsium  oleraceum. 
C.  lanceolatum. 


Lactuca  perennis. 

Hieracium  amplexicaule. 

H.  Jacquini. 

H.  staticifolium. 

Melampyrum  arvense. 

Teucrium  montanum. 

Sideritis  hyssopifolia. 

Salvia  glutinosa. 

Brunella  grandiflora. 

Rumex  scutatus. 

Salix  pentandra. 

S.  daphnoides. 

S.  cinerea. 

S.  aurita. 

S.  incana. 

S.  purpurea. 

Sedum  acre. 

<$.  album. 

S.  dasyphyllum. 

S.  rupestre. 

Fritillaria  Meleagris. 

Garex  Schreberi. 

Lasiagrostis  Calamagiostis. 


C.  Bois  taillis  de  la  région  inférieure. 


Berberis  vulgaris. 
Coronilla  Emerus. 
CytisuB  Laburnum. 
C.  alpinuB. 
Rhamnus  Frangula. 
R.  alpina. 
Sorbus  aucuparia. 


S.  Aria. 

Amelanchier  vulgaris. 
Acer  campestre. 
Pulsatilla  rabra. 
Aquilegia  vulgaris. 
Aconitum  Lycoctonum. 
Act8ea  spicata. 
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Iberis  affinis  (1). 

Arabis  muralis. 

A.  turrita. 

A.  hirsnta. 

A.  brassîciformis. 

Acer  opulifolium. 

A.  pseudoplatanus. 

A.  platanoides. 

Aquifolium  vulgare. 

Betnla  alba. 

Fagns  silyatica. 

Gorylns  Avellana. 

Buxus  sempervirenB. 

Salix  caprea. 

Gampannla  persicifolia. 

G.  g]omerata. 

Gentiana  craciata. 

Digitalis  parviflora. 

D.  grandiflora. 

Erinus  alpinus. 

Veronica  urticifolia. 

V.  rnontana. 

StachjB  silvatica. 

S.  alpina. 

Kernera  saxatilis. 

MoehriDgia  muscoaa. 

M.  trinervia. 

Dianthus  carthusianorum. 

Geoista  sagittalis. 

G.  tinctoria. 

Trifolium  nibeiiB. 

T.  alpestre. 

T.  médium. 

T.  aureum. 

T.  ochpoleucum. 

GrobuB  vernuB. 

SpirsDa  ArancuB. 

RubuB  idœuB. 

R.  caeBius. 

R.  caesiuB  X  idœus  (2). 

D. 

Ranuncalus  aconitifoliuB, 
R.  platanifolinB. 


Hypericum  montanum. 

H.  hirsutum. 

Saxifraga  rotundifolia. 

GarduuB  defloratus. 

G.  crÎBpuB. 

Lactuca  muraliB. 

Serratula  tinctoria. 

Pyrethrum  corymboBum. 

Baphthalmum  salicifolium. 

Phyteuma  spicatum. 

Gampanula  rapuacoloides. 

G.  Trachelium. 

Daphne  Laureola. 

ABarum  europseum. 

Lilium  Martagon. 

Erythroninm  dens-caniB. 

Oroithogalum  pyrenaicum. 

Paris  quadrifolia. 

Gonvallaria  majalis. 

Leucoium  vemum. 

Epipactis  latifolia. 

E.  rubra. 

Listera  ovata. 

Ophrys  muscifera. 

0.  fucifera. 

0.  apifera. 

Orchis  simia. 

0.  UBtulata. 

0.  coreosma. 

Lnzula  maxima. 

Garex  tenuis. 

G.  alba. 

G.  silyatica. 

G.  montana. 

Bromns  asper. 

B.  giganteuB. 

Asplenium  Halleri. 

A.  viride. 

Poly podium  calcareum. 

Région  des  Sapins. 

RanunculuB  nemorosus. 
Thalictrum  aquilegifolium. 


(1)  Les  échantillons  trouvés  par  M.  Bernet  au  bord  du  lac  de  Nantua, 
sont  parfaitement  conformes  aux  spécimens  typiques  de  Jordan,  dans 
rherbier  Boissier.  ,  .  ^,a.  xt    x 

(2)  Trouvé  par  M.  Schmidely  sur  la  pente  du  mont  d  Ain,  vers  Nantua. 
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Aconitum  anthora. 
Ozalis  acetosella. 
Lychnis  sllvestris. 
Géranium  pyrenaicum. 
G.  Bilvaticuin. 
Epilobmm  spicatum. 
Gircœa  lutetiana. 
G.  alpina. 
Rosa  alpina. 
R.  rubrifolia. 
Chaerophyllum  cicntarium. 
G.  aureum. 
Pimpinella  magna. 
Laserpitium  latifolium. 
L.  Siler. 

Sanicnla  europœa. 
Lonicera  alpigena. 
L.  nigra. 
L.  cœrulea. 
Sambucns  racemosa. 
Asperula  odorata. 
Galium  boréale. 
Yaleriana  montana. 


Valeriana  tripteris. 
Gacalia  albifrons. 
G.  alpina. 

Prenanthes  purpurea. 
Senecio  saracenicus. 
Lysimachia  nemorura. 
Monolropa  Hypopitys. 
Pyrola  minor. 
Vaccinium  Myrtillus. 
Myosotis  silvatica. 
Festuca  silvatica. 
Galeopsis  Tetrahit. 
Gonvallaria  verticillata. 
G.  multiflora. 
Mercurialis  perenois. 
Neottia  nidus  avis. 
Gladiolus  palustris. 
Luzula  nivea. 
Galamagrostis  silvatica. 
Milium  effusum. 
Elymus  européens. 
Gystopteris  fragilis. 


E.  Prairies,  pâturages  et  sommet  des  monts  d'Ain 
et  du  Mont, 


Trollius  europseus. 
Thlaspi  Gaudinianum. 
Draba  aizoides. 
Erysimum  ochroleucum. 
Dianthus  sllvestris. 
Helianthemum  canum. 
Polygala  calcarea. 
P.  comosa. 
P.  vulgaria. 
Goronilla  minima. 
Trifolium  montanum. 
Anthyllia  vulneraria. 
A.  montana. 
Rubus  saxatilis. 
Alchemilla  vulgaris. 


Alchemilla  alpina. 
Athamanta  cretensis. 
Garum  Garvi. 
Astrantia  major. 
Saxifraga  aizoon. 
S.  aizoides. 
S.  Hirculus  (1). 
Gentaurea  montana. 
Antennaria  diœca. 
Bellidiastrum  Michelii. 
Phyteuma  orbiculare. 
Gampanula  rhomboidalis. 
Gentiana  Intea. 
G.  campestris. 
G.  germanica. 


(1)  Lo  Saxifraga  Hirculus,  plante  des  tourbières  du  Haut-Jura,  a  ete 
indiqué  comme  plante  des  marais  tourbeux  de  Malbronde.  M.  Saint-Lager 
m'écrit  qu'il  n'a  point  réussi  à  l'y  retrouver,  pendant  une  recherche  attentive 
faite  au  mois  de  juillet  de  1884. 
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Arctostaphylis  officioalis. 
Rhinanthus  minor. 
Euphrasîa  Balisburgensis. 
Globularia  cordifolia. 
Thesium  alpinum. 
T.  pratense. 
Daphne  Mezereum. 
Veratrum  album. 
V.  viridiflorum. 
AUium  fallax. 
Pkalanginm  Liliago. 
Narcissus  poeticus. 
Crocus  vernuB. 
Orchis  albida. 


Orchis  bifolia. 

0.  conopea. 

0.  odoratisaima. 

0.  Morio. 

0.  pyramidalis. 

Hypochœris  maculata  et  var.  uni- 

flora. 
Leontodon  hispidus. 
L.  autumnalis. 
Orchis  sambacina. 
0.  globosa. 
Garex  semp^rvirexiB. 
Sesleria  caerulea. 


F.  Marais  tourbeux  du  haut  plateau  du  Coillard. 


Caltha  palustris. 
Parnassia  palustris. 
Drosera  rotnadifolia. 
Viola  palustris. 
Polygala  amara. 
Comarum  palustre. 
Tormeatilla  erecta. 
Galium  palustre. 
Yaleriana  diœca. 
Swertia  perennis. 
Myosotis  palustris. 
Pinguicula  vulgaris. 
Vaccinium  uliginoBum. 
Oxycoccos  palustris. 


Salix  repens. 
Gladiolus  palustris. 
Rhynchospora  alba. 
Eriophoruin  alpiuum. 
E.  vaginatum. 
E.  angustifolium. 
Scirpus  csespitosus. 
Carex  DavalliaDa. 
G.  flava. 
G.  ampullac0a^ 
G.  stellulata. 
Equisetnm  palustre. 
Lycopodium  inundatum. 
SphagQum  angustifolium. 


IV 
Remarques  sur  quelques  plantes. 

1.  Berberis  vulgaris,  —  J'ai  vu  deux  seuls  pieds  de  cette 
plante  sur  le  versant  du  Mont-d'Ain,  en  face  de  Nantua.  IIb 
sont  distincts  de  la  forme  typique  du  Jura  et  des  Alpes  par  la 
tige  et  les  rameaux  presque  inermes,  les  feuilles  assez  grandes, 
atténuées  en  un  pétiole  égalant  ou  même  dépassant  la  moitié 
du  limbe.  C'est  une  simple  variation  subinermis,  macrophylla, 
foliis  longe  peliolatis^  qu'on  pourrait,  si  Ton  veut,  nommer 
Nantuana,  Elle  est  due,  sans  doute,  au  développement  excessif 
des  feuilles,  sous  l'action  probablement  des  circonstances  exté- 
rieures. Dans  les  Berberis^  le  développement  des  feuilles  ra- 
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méales  est  en  raison  inverse  de  celui  des  épines.  Sur  la  variation 
indiquée,  les  épines  sont  en  effet,  presque  nulles,  tandis  que  les 
feuillos  ont  dépassé  les  dimensions  moyennes  pour  l'espèce. 

2.  Nuphar  luteum,  —  Cette  espèce  est  très  abondante  dans 
les  eaux  des  lacs  de  Sylan  et  de  Nantua,  et  on  la  rencontre  aussi 
dans  un  étang  près  de  Charix.  Le  Nymphœa  alba  est,  par 
contre,  rare  dans  les  deux  lacs  indiqués.  Je  signale  ce  fait  comme 
un  résultat  de  la  lutte  pour  la  vie,  laquelle  est  toujours  plus 
destructive  entre  les  êtres  les  plus  rapprochés  par  affinité  orga- 
nique. Le  Nuphar  doit  trouver  dans  les  lacs  de  Sylan  et  de 
Nantua,  des  coodi tiens  très  favorables  à  son  développement,  et 
il  chasse  le  Nymphœa^  comme  Ton  observe  parfois  dans  les  ma- 
rais de  Lombardie,  qu'on  appelle  «  lanche  >. 

La  distribution  géographique  de  ce  Nuphar ^  en  Europe,  est, 
suivant  le  professeur  Alph.  de  CandoUe  (1),  fort  intéressante. 
L'espèce  est  dispersée  en  colonies  disjointes,  dans  des  localités 
séparées  par  des  chaînes  de  montagnes  ;  elle  se  rencontre  aussi 
bien  sur  le  continent  que  sur  les  îles.  C'est  une  modalité  de  dis- 
tribution qu'on  ne  peut  guère  expliquer  par  les  causes  actuelles. 

3.  Trifoliumpratense^  forma  monstrosa,  —  Cette  forme  a  été 
trouvée  par  M.  Campmann,  près  de  NeyroUe.  Les  étamines  et 
les  pistils  sont  transformés  en  organes  foliacés.  C'est  donc  un 
exemple  fort  remarquable  de  phyllodie  des  étamines  et  des  pis- 
tils. Dans  quelques  fleurs,  la  phyllodie  du  pistil  est  complète,  et 
on  voit  celui-ci  remplacé  par  une  véritable  feuille  trifoliolée, 
laquelle  accomplit  les  mouvements  nyctitropiques  ou  de  veille 
et  de  sommeil,  à  l'instar  de  la  feuille  normale. 

4.  R.  scutatus  var.  vulgaris  Meissn.  —  On  le  trouve  sur  les 
rocailles,  au  pied  du  Mont-d'Ain,  en  face  de  Nantua.  h^Rumex 
présente  les  deux  variations  à  feuilles  vertes  et  à  feuilles  glau- 
ques. J'ai  observé  une  forme  monstrueuse  :  monstrosusl&Qi^^vi. 
L'ovaire  est  très  allongé,  boursoufflé,  et  renferme  un  ovule 
rudimentaire.  D'autres  fleurs  présentent  une  anomalie  bien  au- 
trement compliquée  que  celle  désignée  par  Meissner,  d'après  la 
phrase  :  Sepalis  interioribus  sœpiusque  eiiamvalde  elongatis^ 
linguiformibus  (2).  En  effet,  l'ovaire  est,  dans  quelques  fleurs, 


(1)  Alph.  de  CandoUe,  Géographie  botanique  raisonnée,  1855. 

(2)  Meissner  in  de  CandoUe,  Prodromus  Regni  veget.,  vol.  14,  p.  72. 
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dUaté  et  ouvert  en  haut  ;  son  ovule  est  prolifère  ou  môme  trans- 
formé en  un  pistil  à  un  état  très  jeune  d'évolution,  ce  qui  donne 
l'anomalie  fort  curieuse  de  la  pistiUodie  de  l'ovule. 

5.  Bucxrus  sempervtrens.  —  Il  est  surtout  répandu  sur  les 
bords  du  lac  de  Sylan  et  sur  toute  la  partie  du  versant  sud  du 
Mont-d'Ain,  qui  est  à  déclivité  très  douce.  Le  Buis  se  montre  en 
buissons  et  fourrés  épais.  Par  place  s'ouvrent  des  éclaircies  où 
la  végétation  est  très  pauvre.  J'ai  déjà  cité  l'influence  fâcheuse 
du  Buis  sur  la  végétation  qui  l'environne.  Parmi  les  différents 
buissons  de  J?uan^,  on  remarque  des  pieds  à  feuilles  très  étroites 
et  à  rameaux  dressés.  Je  n'ai  réussi  à  les  rapporter  à  aucune  des 
variétés  décrites  dans  la  monographie  du  Prodromus.  Il  s'agit, 
sans  doute,  de  simples  variations  ou  micromorphes  dans  le  cycle 
de  l'espèce.  

SÉANCE   DU   29   DÉCEMBRE   1885. 


Présidence  de  M.  Guignârd. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Academia  nacional  de  ciencias  do  Cordoba  (République  Ar- 
gentine), V,  parties  1  et  2  ;  —  Actes  de  la  Société  linnéenne  de 
Bordeaux,  ViII  de  la  4*  série,  1884  ;  —  Flore  pittoresque  de  la 
France^  éditée  par  M.  Rothschild,  à  Paris  (Voir  plus  loin  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage.) 

M.  LE  Président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Raveillat^  décédé  le  24  décembre 
1885,  à  l'âge  de  27  ans.  Un  grand  nombre  de  nos  Sociétaires 
ont  assisté  aux  funérailles  de  notre  jeune  et  regretté  collègue. 

admission. 

M.  Allemand,  chef  des  travaux  horticoles  à  l'École  d'agri- 
culture d'Ëcully,  est  admis  comme  membre  titulaire  de  la 
Société. 

M.  LE  Président  prononce  l'allocution  suivante  : 
Messieurs,   l'honneur  d'avoir  présidé  la  Société  botanique 
m'impose  le  devoir  de  rappeler  les  principaux  travaux  de  ses 
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membres  pendant  l'année  qui  va  finir.  Il  en  est  des  sociétés 
scientifiques  comme  de  beaucoup  d'autres  institutions  :  au 
début,  leurs  progrès  paraissent  surtout  frappants  ;  plus  tard, 
il  semblerait  parfois  au  premier  abord  qu'ils  deviennent  insen- 
sibles ;  c'est  qu'alors  elles  suivent  un  cours  normal,  sans  pour 
cela  ralentir  leur  marche  ascendante. 

Nous  en  avons  eu  la  preuve,  en  ce  qui  nous  concerne,  dans 
les  communications  qui  ont  eu  pour  objet  les  diverses  branches 
de  la  Botanique.  Vous  me  permettrez  de  ne  rappeler  en  ce  mo- 
ment que  les  principales,  et  vous  m'excuserez,  je  l'espère,  des 
omissions  forcées  dans  un  aperçu  de  cette  nature. 

Dans  le  domaine  de  la  Cryptogamie,  les  communications  ont 
été  nombreuses.  L'un  de  nos  confrères  a  présenté  un  catalogue 
raisonné  des  nombreux  Peronospora,  Cystopus,  Phragmidium 
et  Triphragmium  de  la  flore  lyonnaise,  avec  des  indications 
utiles  sur  les  localités,  les  saisons  et  les  conditions  où  ces 
Champignons  se  développent. 

Il  nous  a  montré,  en  outre,  quelques  faits  de  parasitisme, 
tel  que  celui  du  Spicaria  arachnoidea  sur  les  Clématites  et 
les  Pyroles,  et  donné  aussi  un  aperçu  de  la  flore  cryptogamique 
du  Luxembourg. 

Le  Bulletin  s'est  enrichi  également  de  remarques  très  intéres- 
santes sur  d'autres  Champignons,  plus  élevés  en  organisation, 
il  est  vrai,  mais  dont  l'histoire  n'en  exige  pas  moins  une  con- 
naissance approfondie  du  groupe  entier,  jointe  à  une  sagacité 
de  détermination  qui  n'est  donnée  que  par  une  longue  expé- 
rience. Nous  avons  écouté  avec  intérêt  plusieurs  communica- 
tions sur  les  Russules,  les  Lactaires,  et  admiré  parfois  des 
échantillons  de  taille  extraordinaire,  comme  celle  de  certain 
Poly parus  squamasus,  —  Plus  d'une  fois,  il  m'a  paru  regret- 
table, quand  il  s'agit  d'une  espèce  ou  d'une  forme  nouvelle, 
que  quelque  dessin  ne  puisse  trouver  place  dans  les  publica- 
tions de  la  Société. 

On  nous  a  présenté  la  détermination  d'un  certain  nombre  de 
Diatomées,  et,  en  particulier,  celles  de  la  gélose,  substance 
fournie  par  une  Algue  Floridée,  et  dont  la  présence  même  peut 
être  mise  en  évidence  dans  un  produit  alimentaire  par  un  simple 
examen  microscopique. 

Un  botaniste  lyonnais  des  plus  illustres,  Claret  de  la  Tour- 
rette,  a  fourni  à  l'un  des  membres  de  la  Société  le  sujet  d'une 
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étude  très  attrayante  à  la  fois  par  son  côté  historique  et  scienti- 
fique. Non  content  de  retracer  la  vie  et  les  travaux  de  ce  savant, 
Tauteur  nous  donne,  dans  ce  travail,  la  détermination  moderne 
de  plus  de  1,500  échantillons  de  Lichens,  en  ajoutant  ses  re- 
marques personnelles  au  texte  déchiffré  et  reproduit  de  chacun 
d'eux  ;  de  sorte  que  cet  ouvrage  ne  se  recommande  pas  moins  à 
ceux  qui  étudient  spécialement  cette  branche  de  la  Crypto- 
gamie  qu'à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Bota- 
nique française. 

Il  existe  en  Cryptogamie  un  groupe  charmant  à  tous  égards, 
mais  peu  accessible  aux  profanes  et  qui  pourtant  a  toujours  eu 
le  don  de  captiver  quelques  élus,  qui  ne  reculent  pas  devant  des 
recherches  minutieuses  pour  en  établir  les  caractères  et  la  sys- 
tématique :  je  veux  parler  des  Mousses,  dont  on  compte  aujour- 
d'hui plus  de  3,000  espèces.  Nous  devons  à  un  de  nos  confrères 
des  plus  expérimentés  sur  ce  sujet  un  travail  original,  appro- 
fondi sur  la  classification  du  genre  Hypnum,  des  remarques  sur 
un  ouvrage  de  M.  Cardot,  concernant  les  Mousses  de  la  Bel- 
gique, et  un  examen  critique  de  la  nouvelle  Clef  analytique 
établie  par  M.  Berthoumieu  pour  la  détermination  des  Mousses. 

Au  point  de  vue  de  la  Morphologie  générale,  on  a  signalé 
une  anomalie  de  structure  des  canaux  sécréteurs  du  Pin  syl- 
vestre et  analysé  quelques  travaux  d'histologie.  En  outre,  l'at- 
tention de  la  Société  a  été  attirée  à  plusieurs  reprises  sur  l'inflo- 
rescence d'un  Mrjriophyllum  dont  la  dénomination  spécifique 
à'aUemiflorum  n'est  guère  en  rapport  avec  la  disposition  verti- 
cillée  des  fleurs  mâles  sur  laquelle  on  s'est  pourtant  appuyé  pour 
nommer  l'espèce.  En  comparant  cette  espèce  à  ses  congénères, 
notre  collègue  arrive  à  cette  conclusion,  que  le  milieu  a  eu  cer- 
tainement une  grande  influence  sur  les  modifications  des  carac- 
tères spécifiques.  —  C'est,  d'ailleurs,  toujours  une  bonne  for- 
tune pour  la  Société  de  pouvoir  écouter  l'auteur  de  cette  commu- 
nication, soit  qu'il  discute  les  affiinités  des  formes  spécifiques, 
soit  qu'il  décrive  des  espèces  ou  variétés  nouvelles,  et  à  cet 
égard,  je  rappellerai  qu'il  nous  a  présenté  deux  Rosiers  nou- 
veaux :  Rosa  variegata  et  R.  tenella. 

L'un  de  nous  a  continué  les  recherches  délicates  qu'il  a  entre- 
prises sur  l'anatomie  des  Fougères.  Une  partie  de  ses  résultats 
a  été  communiquée  déjà  soit  à  l'Académie  des  sciences,  soit  à 
notre  Société.  Ce  sujet,  dont  les  difficultés  avaient  souvent  re- 
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buté  les  anatomistes,  lui  a  ièjh  permis  de  réfuter  un  certain 
nombre  d'observations  inexactes  et  de  montrer  que  le  titre  de 
membre  de  l'Institut  ne  suffit  pas  toujours  à  garantir  de  l'erreur. 

Nos  confrères  qui  s'occupent  plus  spécialement  de  systéma- 
tique ou  d'horticulture  nous  ont  entretenus  à  plusieurs  reprises 
de  la  question  des  hybrides.  Outre  les  remarques  qu'une  expé- 
rience déjà  longue  a  fournies  sur  ce  sujet  à  plusieurs  membres 
de  la  Société,  on  nous  présentait  récemment  un  hybride  du  Mes- 
pilus  germanica  et  du  Cratœgus  oxyacantha. 

La  tératologie  a  fourni  quelques  exemples  d'hypertrophie  flo- 
rale chez  un  Fuchsia,  de  formation  d'appendices  foliaires  sur 
la  feuille  d'un  Strelitzia,  de  fasciation  des  nervures  de  la  feuille 
du  Miosa  ensete.  Les  modifications  tératologiques  n'ont  pas 
seulement  un  intérêt  de  curiosité;  car,  abstraction  faite,  bien 
entendu,  de  celles  qui  échappent  à  toute  explication  rationnelle, 
elles  sont  souvent  très  utiles  pour  permettre  de  déterminer  la 
nature  morphologique  réelle  des  organes,  et  à  ce  titre,  elle  mé- 
ritent de  fixer  l'attention.  Bien  qu'on  semble  aujourd'hui  faire 
trop  peu  de  cas  des  faits  de  ce  genre,  parce  qu'en  voulant  cher- 
cher parfois  dans  les  anomalies  l'explication  de  l'organisation 
normale,  on  a  trop  imité  celui  qui  demanderait  l'explication  de 
la  loi  à  un  malfaiteur,  il  n'en  serait  pas  moins  très  désirable 
de  voir  les  horticulteurs  surtout  noter  avec  soin  les  cas  de  cette 
nature. 

La  Société  a  continué,  comme  par  le  passé,  à  herboriser  dans 
la  région  ou  dans  des  localités  plus  éloignées.  Ceux  qui  ont  di- 
rigé les  excursions  nous  ont  signalé  les  récoltes  les  plus  inté- 
ressantes faites  à  Serrières-de-Briordf  au  Péage-de-Roussillon 
et  à  l'étang  de  Mépieu,  au  col  du  Frêne  et  dans  la  vallée  d'En- 
tremont,  en  Savoie.  L'un  de  nos  secrétaires  des  séances,  qui 
représentait  officiellement  la  Société  au  Congrès  de  Grenoble,  a 
fait  le  compte  rendu  détaillé  des  excursions  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  massifs  de  Belledonne  et  de  Taillefer.  Il  n'est  guère,  en 
France,  de  région  mieux  explorée  que  la  région  lyonnaise,  et 
vous  savez  qu'on  s'occupe  d'en  publier  une  carte  botanique. 

Enfin,  on  nous  a  déjà  fait  connaître  les  résultats  des  recher- 
ches commencées  sur  l'histoire  des  herbiers.  Il  est  assez  éton- 
nant que  jusqu'ici  on  ait  presque  complètement  négligé  ce 
côté  curieux  de  l'histoire  de  la  Botanique.  Nous  devons  nous 
féliciter  qu'un  de  nos  confrères  les  plus  distingués  ait  entrepris 
de  le  faire,  et  nous  espérons  que  cette  étude  nous  vaudra  de  sa 
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part  un  de  ces  mémoires  où  l'érudition  s'accompagne  de  con- 
naissances scientifiques  approfondies. 

Vous  m'excuserez,  Messieurs,  de  me  limiter  à  ce  résumé  in- 
complet. Pour  mon  compte  personnel,  j*ai  regretté  plus  vive- 
ment qu'on  ne  pourrait  le  croire  de  n'avoir  fourni,  et  cela  pour 
différentes  raisons,  qu'un  appoint  bien  faible  à  vos  travaux;  j'ai 
pensé  néanmoins  qu'on  me  ferait  crédit  pendant  quelque  temps. 

Aujourd'hui,  tout  porte  à  croire  que  l'année  qui  va  commen- 
cer vaudra  mieux  encore  que  celle  qui  s'achève.  La  situation  fi- 
nancière de  la  Société  pourra  permettre  plus  facilement  que 
par  le  passé  l'extension  du  Bulletin,  sous  certains  rapports. 
Plusieurs  membres  de  la  Société,  et  je  ne  me  permettrais  pas 
d'exprimer  à  ce  sujet  une  opinion  exclusivement  personnelle, 
ont  déjà  pensé  qu'il  serait  désirable  que  des  travaux  d'anatomie 
plus  nombreux  pussent  trouver  place  dans  notre  publication. 
La  Société  y  gagnerait  sûrement  de  nouveaux  adhérents.  Mais 
elle  comprendra  certainement  que,  pour  ce  genre  de  travaux, 
des  planches  explicatives  sont  parfois  nécessaires.  Personne 
d'entre  vous  n'ignore  qu'en  histoire  n'aturelle  une  description 
même  très  bonne  ne  vaut  pas  toujours  une  figure  médiocre.  Ma 
conviction  est  qu'en  paraissant  plaider  un  peu  Tpro  domo^  je 
plaide  surtout  l'intérêt  de  la  Société  botanique  elle-même. 

Je  ne  voudrais  pas  achever  cet  exposé  très  succinct,  sans  rap- 
peler le  souvenir  des  collègues  que  nous  avons  perdus,  et  dont 
l'un,  jeune  encore  et  déjà  célèbre  par  ses  services  rendus  à  l'hor- 
ticulture, était  au  milieu  de  nous  l'an  passé,  à  pareille  séance. 

En  terminant.  Messieurs,  je  remercie  tout  particulièrement 
les  membres  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication  de  leur  con- 
cours empressé,  ainsi  que  tous  les  membres  de  la  Société  pour 
la  bienveillance  qu'ils  m'ont  sans  cesse  témoignée. 

ÉLECTION  DBS   MEMBRES   DU   BUREAU. 

Le  Bureau  de  la  Société,  pour  l'année  1886,  est  ainsi  constitué  : 

Président MM.  Péteaux. 

Vice-Président Morel  (Francisque). 

Secrétaire  général.  .  .  .  Meyran. 

Secrétaires Despeignes  et  Prudent. 

Trésorier ,  .  Mermod. 

Archiviste Boullu. 

Les  Secrétaires, 
0.  Meyran  et  J.  Nicolas. 
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jLila«  de«  dtamplsnon*  comestibles  ei  irénëneax  de 
la  France  et  de«  pays  elreonirolsliis  eonienant 
99  planelte*  en  eoalear  représentant  iiO  tjpes  des 
principales  espèces  dessinées  par  Ch.  Righon  et  décrites 
par  E.  RozE.  —  Paris,  Octave  Doin. 

Entre  toutes  les  branches  de  la  Botanique,  il  n'en  est  pas  qui, 
après  être  restée  longtemps  stationnaire,  ait  pris  tout  à  coup  un 
développement  plus  rapide  que  la  Mycétologie  (1).  Pour  se 
rendre  compte  de  cette  brusque  évolution  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'état  de  cette  science  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Dans  son  Histoire  des  plantes,  Théophraste  mentionne  briè- 
vement YHydnon,  Tuber  des  latins,  (I,  1,  6),  les  Mycêtes, 
Fungi  des  latins,  et  la  Pezis  (I,  1,  5,  6  ;  —  III.  7)  qui  naissent 
tous  spontanément  dans  la  terre  ou  sur  le  bois,  sans  émettre 
aucune  racine,  sans  porter  ni  fleurs  ni  fruits.  Il  considère  VEry- 
sibe  (Rubigo  des  latins)  comme  une  maladie  qui,  dans  les  pays 
bas,  humides,  et  dont  l'atmosphère  n'est  pas  renouvelée  par  les 
vents,  attaque  les  semences  des  Céréales  {Hist.  plant.  Vni,  10  ; 
—  de  Caus.  plant.  III,  22).  Il  signale  aussi  une  autre  maladie, 
assez  semblable  à  la  ronille,  qui,  après  les  pluies  abondantes, 
attaque  les  raisins  et  arrête  leur  développement  ;  on  l'appelle 
Crambe  {de  Garnis  plant.  V,  10). 

Dans  sa  Matière  médicale^  Dioscoride  consacre  3  lignes  à 
YHydnon  (II,  174),  33  lignes  à  ÏAgaricon  et  14  lignes  aux 
Mycêtes  (IV,  83).  Il  divise  les  Champignons  en  deux  classes  : 
les  comestibles  et  les  vénéneux. 

Pline  insiste  plus  longuement  sur  cette  distinction,  d'ailleurs 


(1)  On  peut  dire  Mycétologie  et  Mycologie,  puisque  dans  la  laugue  grecquA 
existent  deux  substantifs,  VnïiMyrJsy  génitif  mycetos,  par  lequel  on  désignait 
autrefois  les  Champignons  supérieurs,  l'autre  myc^s,  génitif  mycou  qui 
s'appiicjuait  à  tous  les  organismes  végétaux  de  consistance  melle,  tels  que  les 
Champignons  Myxomycètes,  le  Lichen  appelé  Collema  et  T Algue  visqueuse 
connue  sous  le  nom  de  Nostoc.  Mycétologie  nous  paraît  préférable  à  Mycolo- 
gie, parce  que,  dans  les  mots  composés  se  rapportant  aux  Champignons,  les 
auteurs  grecs  ont  employé  exclusivement  le  génitif  mycetos. 
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bien  connue  du  public,  et  indique  les  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  seconnaître  les  Champignons  comestibles  et 
les  vénéneux  ;  il  ajoute  que  le  vinaigre  est  un  antidote  contre 
les  effets  pernicieux  de  ces  derniers.  Du  reste,  il  déclare  qu'il 
existe  un  grand  nombre  de  Champignons,  et  il  cite  en  particu- 
lier les  Boleti  (Oronges)  devenus  célèbres  depuis  l'empoisonne- 
ment de  l'empereur  Claude,  les  Suilli  dont  plusieurs  sont  véné- 
neux (XXII,  46,  47),  les  Agarici  (Polypores)  nés  de  la  pituite 
excrétée  par  les  Chênes,  les  Hêtres,  les  Pins,  les  Cyprès  et  les 
Peupliers  (XVI,  13).  Il  distingue  un  Agaricus  mâle  à  chair  dense 
et  un  Agaricus  femelle  à  parenchyme  lâche  (XXV,  57). 

De  tous  les  végétaux  qui  naissent  dans  la  terre,  il  n'en  est 
pas  de  plus  étonnant  que  le  Tuber,  l'un  noir  et  plus  gros, 
l'autre  blanc  et  plus  petit.  Les  variétés  les  plus  estimées  sont  le 
Misy  de  la  Cyrénaïque,  Vlton  de  la  Thrace  et  le  Geranion  de  la 
Grèce  (XIX,  11,  12,  13).  Parmi  les  Champignons  il  y  a  encore 
la  Pezica  des  Grecs  {Morchella  esculenta)  qui  naît  sans  racine 
et  sans  pédicule  (XIX,  15). 

Enfin,  dans  le  chapitre  consacré  aux  maladies  des  Céréales, 
Pline  parle  de  la  Rubigo  si  funeste  aux  semences  de  l'Orge,  du 
Blé,  de  l'Avoine  et  même  à  la  Vigne  (XVIII,  44,  45,  68).  Tel  est 
le  résumé  de  la  science  mycétologique  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

1600  ans  plus  tard,  la  classification  des  Champignons  est 
encore  celle  de  Théophraste,  de  Dioscoride  et  de  Pline.  Le  seul 
progrès  accompli  consiste  dans  l'accroissement  du  nombre  des 
espèces.  Dans  le  Pinaco  theatri  botanici(\\x\  résume  la  tradition 
botanique  jusqu'au  milieu  du  XVIP  siècle,  Gaspard  Bauhin 
énumère  81  espèces  de  Fungv^^  3  espèces  à^' Agaricus  et 
3  espèces  de  Tuber  (p.  369  à  376,  édition  de  1671).  Il  considère 
encore  la  Rouille  des  blés  comme  une  maladie  née  spontané- 
ment sous  l'influence  de  l'humidité  et  il  cite  trois  Vstilago,  celui 
du  Seigle,  celui  de  l'Orge  et  enfin  celui  de  l'Avoine  (p.  23). 

Dans  ses  Institutiones  rei  herbariae,  Tournefort  énumère 
76  Fungi,  11  Fungoides  creux  ou  infiindibuliformes,  7  Boleti^ 
18  Agarici,  28  Lycoperda,  20  Coralloides  et  2  Tubera. 

Dans  l'édition  XII  du  Syste^iia  naturae,  la  dernière  à  laquelle 
il  ait  mis  la  main,  Linné  décrit  128  Champignons  dont  54  Aga^ 
rici,  15  Boictt,  5  Hydna,  2  Phalli,  4  Clathri,  2  Helvellae, 
QPezizae,  8  Clavariae,  ]b  Lycoperda,  l4Mucores.  Il  n'a  aucune 
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idée  du  mécanisme  de  la  génération  des  Champignons,  et  Ton 
peut  dire  que,  pour  lui,  ces  végétaux  sont  bien  des  Cryptogames 
dans  toute  la  force  de  ce  mot  grec. 

Dès  la  fin  du  XVIII*  siècle,  les  travaux  de  BuUiard,  dePaulet, 
de  Link  et  de  Persoon  donnent  à  la  Mycétologie  un  élan  qui  ne 
s'arrête  plus  jusqu'à  nos  jours.  A  Taide'de  longues  et  patientes 
recherches  on  parvient  à  faire  rentrer  les  Champignons,  sous 
le  rapport  de  leur  genèse,  dans  la  loi  commune  qui  régit  les 
êtres  vivants  pendant  la  période  actuelle  :  omne  vivum  ex  ovo. 
Le  nombre  des  espèces  décrites  et  figurées  s'accroît  dans  une 
énorme  proportion,  grâce  aux  études  de  Pries,  Nées  von  Esen- 
beck,  Léveillé,  A.  Pyr.  de  CandoUe,  Kickx,  Montagne,  Desma- 
zières,  Tulasne,  Wallroth,  Rabenhorst,Cordier,Quélet,Saccardo 
et  de  plusieurs  autres  dont  les  noms  sont  bien  connus  des  bota- 
nistes. 

Dans  son  Nomenclator  Fungorum,  publié  à  Vienne  en  1862, 
Streinzcite  les  noms  de  11,893  espèces  de  Champignons  (SuppL 
p.  694).  Depuis  1862,  le  nombre  des  espèces  décrites  s'est  accru 
de  plusieurs  milliers,  de  telle  sorte  qu'on  peut  sans  exagération 
porter  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  signalées  jusqu'à  ce  jour 
à  15,000  au  moins.  Il  est  possible  que  des  études  ultérieures  con- 
duisent à  quelques  réductions,  si  Ton  parvient  à  démontrer  plus 
amplement  que  plusieurs  espèces  épiphytes,  considérées  comme 
distinctes,  sont  les  phases  diverses  d'un  même  être  ;  néanmoins 
le  nombre  des  Champignons  restera  toujours  assez  considérable 
pour  décourager  quiconque  aurait  la  prétention  de  les  connaître 
tous. 

Au  surplus  il  importe  de  remarquer  que  l'étude  des  Champi- 
gnons s'accompagne  d'une  difficulté  qui  n'existe  pas  dans  celle 
des  Phanérogames,  des  Cryptogames  vasculaires,  des  Mousses^ 
des  Algues  et  des  Lichens.  En  effet,  la  plupart  des  espèces 
appartenant  aux  diverses  classes  que  nous  venons  d'énumérer 
peuvent  être  conservées  à  l'état  sec  dans  les  herbiers.  Un  très 
grand  nombre  de  Phanérogames  et  de  Fougères  sont  cultivées 
dans  les  Jardins  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  de  telle 
sorte  que,  dans  chaque  pays,  quelques  spécialistes  parviennent 
à  dresser  l'inventaire  des  richesses  végétales  de  leur  domaine, 
d'après  l'examen  des  exemplaires  secs  ou  vivants  qu'ils  se  sont 
procurés  sans  trop  d'efforts. 

Pareille  ressource  n'est  pas  à  la  portée  des  Mycétologues.  Sauf 
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une  espèce  dont  la  culture  forme  une  branche  de  Tindustrie  ma- 
raîchère, les  Champignons  vivent  exclusivement  à  l'état  sauvage. 
En  outre,  comme  la  plupart  d'entre  eux  se  déforment  par  la 
dessiccation,  il  faut  les  observer  et  les  dessiner  le  jour  même  de 
leur  récolte  tant  leur  existence  est  éphémère.  C'est  à  eux,  bien 
plus  qu'à  d'autres  plantes  que  s'applique  véritablement  la  parole 
du  poète  Malherbe  : 

Et  Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  Roses, 
L'espace  d'un  matin. 

Enfin,  il  n'est  pas  de  végétaux  qui  soient,  autant  que  les 
Champignons,  sous  la  dépendance  des  vicissitudes  atmosphé- 
riques et  surtout  des  pluies  ;  aussi  faut-il  que  le  botaniste  qui 
désire  les  étudier  se  hâte  de  saisir,  sans  délai,  les  occasions  que 
lui  offrent  les  hasards  des  intempéries.  Néanmoins,  quelle  que  soit 
sa  diligence,  il  ne  saurait,  pendant  le  court  espace  de  temps  qui 
lui  est  accordé,  suffire  à  observer,  comme  il  conviendrait,  la 
multitude  de  Champignons  qui  apparaissent  simultanément  et 
avec  une  rapidité  devenue  proverbiale  dans  le  langagevulgaire. 

Puisque  l'étude  des  Champignons  présente  de  telles  difficul- 
tés, il  importe,  par  conséquent,  que  le  botaniste  désireux  de  s'y 
adonner  fasse  choix  de  livres  où  les  descriptions  sont  accompa- 
gnées de  dessins  fidèles.  Il  faut  aussi  que,  modérant  son  ambi- 
tion, il  procède  avec  méthode  et  prudence  en  commençant  par 
l'étude  des  Champignons  dont  les  caractères  sont  les  plus  faciles 
à  observer  et  qui,  d'ailleurs,  sont  les  plus  communs,  nous  vou- 
lons dire  les  Agarics,  Amanites,  Chanterelles,  Bolets,  Fistulines, 
Polypores,  Hydnes,  Clavaires,  Helvelles,  Morilles,  Truffes,  etc. 
L'étude  des  principales  espèces  appartenant  à  ces  divers  genres 
lui  semblera  d'autant  plus  intéressante  que  plusieurs  d'entre 
elles  servent  à  l'alimentation  de  l'homme,  et  que  d'autres  pouvant 
être  confondues  avec  celles-ci  sont  des  ennemis  dangereux  qu'il 
importe  de  connaître  pour  s'en  préserver. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  publication 
d'un  ouvrage  qui  nous  paraît  éminemment  propre  à  vulgariser 
la  connaissance  des  Champignons  en  attirant  les  botanistes 
et  même  les  gens  du  monde  d'abord  par  la  considération  de 
l'utilité,  et  ensuite  par  l'attrait  de  planches  coloriées  si  exactes 
et  si  belles  qu'il  est  impossible  de  les  voir  sans  être  persuadé  à 
l'avance  que,  parmi  tous  les  végétaux,  il  n'en  est  pas  dont  l'étude 
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doive  être  aussi  facile.  Il  s'agit  de  V Atlas  des  Champignons 
comestibles  et  vénéneux  de  la  France  et  des  pays  circonvoisins 
dessinés  par  M.  Charles  Richon  et  décrits  par  M.  Ernest  Roze. 
Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  deux  fascicules  ont 
déjà  paru.  Le  texte  est  divisé  en  deux  parties;  une  première  est 
consacrée  à  Thistoire  de  la  Mycologie  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
notre  époque.  Cette  étude,  faite  avec  une  parfaite  connaissance 
des  auteurs  et  présentée  d'une  manière  fort  originale,  restera 
parmi  les  documents  à  consulter  pour  l'étude  des  origines  et  des 
progrès  de  l'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  Botanique. 
Les  savants  adonnés  à  Tétude  des  plantes  ne  doivent-ils  pas  être 
curieux  de  connaître  d'une  manière  exacte  l'héritage  laissé  par 
leurs  devanciers  ?  La  seconde  partie  comprend  la  description  des 
espèces.  Après  l'exposé  de  la  classification  adoptée  par  lui,  l'au- 
teur décrit  successivement  dans  les  deux  premiers  fascicules  les 
espèces  suivantes  : 

HYMENOMYCÊTES  LAMELLIPÊRES  EUVOLVÉS 

Amanita  caesarea,  ovoidea,  virosa^  vema,  phalloides,  mus- 
caria^  citrina^  bulbosa^  rubescens,  pantherina  et  spissa. 

Chaque  espèce  est  représentée  tantôt  par  des  figures  interca- 
lées dans  le  texte,  tantôt  par  des  dessins  coloriés  hors  texte. 
Parmi  ces  derniers,  ceux  qui  représentent  l'Oronge  comestible, 
la  fausse  Oronge,  l'O.  perlée,  l'O.  panthère  et  l'O.  vineuse 
dépassent,  sous  le  rapport  de  la  fidélité  saisissante  du  dessin  et 
du  coloris,  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  ce  jour. 

A  propos  de  la  fausse  Oronge,  réputée  comme  un  des  Cham- 
pignons les  plus  toxiques,  l'auteur  dit  tenir  de  M.  de  Seynes  que 
les  habitants  de  Genolhac  (Gard)  s'en  nourrissent  impunément 
après  avoir  eu  soin  de  la  traiter  par  l'eau  bouillante.  Nous  pou- 
vons ajouter  que  pareil  usage  existe  à  Bonne  ville  (Haute- Savoie), 
ainsi  que  nous  l'a  appris  un  botaniste  habile  de  ce  pays,  le  phar- 
macien Dumont. 

Vient  ensuite  la  description  des  espèces  suivantes  : 

VOL  VARIÉES ,  Amanitopsis  spadicea  et  livida. 

VoLVARiA  gloiocephala  et  speciosa, 
LÉPIOTES,  Lepiota procera,  clypeolaria,  cristata,  inasloidea, 

Badfiami,  rhacodeSj  excoriata^  naucina  et  holose- 

riçea. 
C0PRINIDÉ8,  CopBiNUs  ovatus  et  comatus. 
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PSALLIOTES,  PsALLioTA   bitorquis ,    duriuscula ,   flavescens , 
Bernardi,  peronata,  angustay  arvensis,   Vail- 
lantii^   Richonii^  villatica^   haemorrhoidaria^ 
silvatica^  cretacea^   siMcola,  xanthoderma^ 
pratensis^  campestris,   leptopoda,   comatula  et 
rubella. 
A  la  fin  de  Tarticle  concernant  le  Coprinus  comatus  nous 
notons  une  remarque  qui  nous  semble  avoir  une  assez  grande 
importance,  parce  qu'elle  ne  s'applique  pas  seulement  à  l'es- 
pèce visée  par  Tauteur,  mais  aussi  à  plusieurs  autres.  Le  Copri- 
nus comatus  assez  sapide  et  délicat,  quand  il  est  jeune,  devient 
détestable  et  absolument  immangeable  lorsque  le  chapeau  est 
développé. 

Nous  pensons  que  beaucoup  de  Champignons  sont  dans  le 
même  cas,  soit  parce  qu'ils  deviennent  coriaces,  soit  parce  que, 
à  mesure  de  la  croissance,  se  produisent  des  matières  à  odeur  et 
savent  désagréables,  comme  il  arrive  dans  le  susdit  Coprin,  soit 
enfin,  circonstance  encore  plus  grave,  à  cause  des  progrès  de  la 
réaction  chimique  qui  donne  naissance  à  l'Amanitine,  principe 
toxique  des  Champignons.  Avant  d'avoir  trouvé  cette  explica- 
tion, nous  étions  portés  à  considérer  comme  mensongères  les 
assertions  de  certaines  personnes  qui  affirmaient  s'dtre  nourries 
d'espèces  incontestablement  vénéneuses  sans  leur  faire  subir 
préalablement  le  lavage  à  l'eau  bouillante  suivi  ou  précédé  de  la 
macération  dans  l'eau  vinaigrée. 

Nous  constatons  avec  plaisir  que,  grâce  à  son  importance 
hygiénique,  l'étude  des  Champignons  supérieurs,  autrefois  cul- 
tivée par  quelques  spécialistes  seulement,  tend  à  se  répandre  de 
plus  en  plus  parmi  les  botanistes.  L'ouvrage  de  MM.  Ch.  Richon 
etE.  Roze  contribuera  certainement  à  vulgariser  la  connaissance 
de  ces  intéressants  Cryptogames. 


Flore  plUoresque  de  la  Franee  publiée  sous  la  direction 
de  J.  Rothschild  avec  le  concours  de  MM.  Gust.  Heuzé,  Bouquet 
de  la  Grye,  Stan.  Meunier,  J.  Pizzetta  et  B.  Verlot,  in-4* 
Paris,  1886,  Rothschild. 

Que  de  fois  nous  avons  été  interrogé  par  des  gens  du  monde 
nous  demandant  de  leur  indiquer  un  livre  où  ils  trouveraient 
les  éléments  de  la  Botanique,  présentés  sons  une  forme  simple 
et  attrayante  !  Nous  avouons  que  cette  question  nous  a  toujours 
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beaucoup  embarrassé.  En  effet,  parmi  les  traités  de  Botanique, 
les  uns,  courts  à  la  vérité,  sont  d  une  sécheresse  décourageante, 
comme  c'est  en  particulier  le  cas  des  manuels  que  les  élèves 
apprennent  par  cœur  pour  répondre  aux  examens.  Les  autres, 

{)lus  étendus,  s'adressent  à  des  lecteurs  déjà  instruits,  tels  que 
es  élèves  des  Facultés  de  médecine,  des  sciences  et  des  autres 
écoles  d'enseignement  supérieur.  Mais  ces  sortes  de  livres,  rem- 
plis de  savantes  descriptions  organographiquesethistologiques 
accompagnées  de  coupes  et  de  diagrammes,  sont  absolument 
inintelligibles  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  accoutumées 
au  langage  technique. 

L'ouvrage  édité  par  M.  Rothschild  sous  le  titre  de  Flore  pit- 
toresque  de  la  France  nous  semble  répondre  au  desideratum 
exprimé  au  commencement  de  cet  article.  Du  reste,  l'éditeur  a 
eu  soin  de  formuler  nettement,  dans  la  préface,  le  programme 
qu'il  s'est  proposé  :  €  Nous  avons  voulu  offrir  aux  instituteurs, 
aux  gens  du  monde,  aux  cultivateurs,  aux  jardiniers  et  aux 
forestiers  une  Flore  française  accessible  à  ceux  qui  ne  savent 
pas  encore,  mais  oui  ont  le  désir  d'apprendre.  »  Voilà  une  décla- 
ration qui  nous  plaît  :  les  auteurs,  plus  modestes  et  plus  sincères 
?^ue  beaucoup  d'autres,  n'ont  pas  eu  l'ambition  de  composer  un 
ivre  destiné  à  toutes  les  catégories  de  lecteurs,  aux  ignorants 
aussi  bien  qu'aux  savants  ;  ils  ont  voulu  enseigner  aux  novices 
les  éléments  de  la  Botanique,  de  manière  que  ceux  d'entre  eux 
(jui  auraient  le  désir  d'aller  au-delà  auront  déjà  reçu  une  ini- 
tiation au  moyen  de  laauelle  ils  seront  préparés  à  comprendre 
les  démonstrations  techniques  des  ouvrages  d'un  ordre  plus 
élevé. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  l'exposé  des  notions 
élémentaires  d'organographie  et  de  physiologie  végétales.  Les 
termes  employés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  sont  d'ailleurs  ex- 
pliqués en  un  glossaire  assez  détaillé.  Puis,  vient  la  description, 
suivant  l'ordre  des  familles,  des  espèces  qu'il  importe  le  plus  de 
connaître.  1000  gravures  intercalées  dansle  texte  et  82  planches 
représentant  500  plantes,  admirablement  dessinées  et  coloriées, 
facilitent  l'intelligence  des  descriptions. 

Dans  les  quatre  derniers  chapitres,  la  Flore  française  est  con- 
sidérée successivement  au  point  de  vue  de  l'Agriculture,  de 
l'Horticulture,  de  la  Sylviculture  et  de  la  Botanique  fossile. 

En  résumé,  la  Flore  pittoresque  de  la  France  est  un  excellent 
ouvrage  qui,  grâce  surtout  au  magnifique  atlas  dont  il  est 
illustré,  gagnera  certainement  à  l'étude  de  notre  science  un 
grand  nombre  d'adeptes. 

D'  Saint-Lager. 


Le  Gérant^  J.  Nicolas. 

Lyon,  A08OC.  tjp.,  rue  de  la  Barre   12.  —  F.  Plan   direotew. 
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SÉANCE  DU  5  JANVIER  1886 


PRÉSIDENCE    DE   M.    POTEAUX 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Pkteaux  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  l'élevant  à  la  présidence  et  assure  qu'il  s'efforcera  de  conti- 
nuer les  bonnes  traditions  laissées  par  ses  prédécesseurs. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  d'un  des  membres  de  notre 
Société,  M.  Réveil,  ancien  maire  de  Lyon. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Soc.  botan.  de  France,  XXXII,  sesBion  extraordinaire  à 
Charlevillo.  —  Bulletin  of  botanical  Society  of  Edinburgh,  XXV,  part.  2.  — 
BoUnische  Zeitung,  .51,  52,  1885,  1-2,  1886.  —  Bulletin  du  Cercle  pratique 
d'hortic.  et  de  botanique  du  Havre,  1-2  3. -S.  —  Séance  publique  de  TAcadé- 
mio  do3  sciences  d'Aix,  1885. —  Bull,  scientif.  et  pédagog.  de  Bruxelles,  11-12, 
1885.  —  llevue  mycologique  rédigée  par  M.  Roumeguèro,  29,  1886.  —  Revue 
savoisienne,  XXVI,  12,  1885.  —  Annales  Soc.  hortic.  hist.  natur.  Hérault, 
4-5,  1885.  — Revue  de  Botanique  dirigée  par  M.  Lucante,  41,  42,  43. 

COMMUNICATIONS 

M.  Veullîot  lit  une  note  intitulée  :  c  De  la  prétendue  influence 
exercée  par  les  Champignons  vénéneux  sur  l'argent,  l'ognon  et 
la  moëlîe  de  sureau  employés  comme  moyen  d'épreuve  >. 

Suivant  une  opinion  très  accréditée,  les  Champignons  véné- 
neux peuvent  être  facilement  reconnus  au  moyen  de  la  colora- 
tion qu'ils  produisent  sur  l'argent,  Togaon,  le  persil,  la  moelle 
de  sureau  et  diverses  autres  substances.  Un  grand  nombre  d'em- 
poisonnements sont  dus  à  cette  croyance.  Dernièrement  un 
^urnal  de  Lyon  relatait  un  empoisonnement  causé  à  Saint-Cha- 
mond  (Loire)  par  des  Champignons  qu'on  avait  mangés  avec  une 
entière  confiance  parce  qu'ils  n'avaient  pas  noirci  l'argent.  A 
quelques  jours  d'intervalle  les  membres  d'une  autre  famille,  à 
Roanne,  étaient  empoisonnés  par  des  Champignons  qu'on  avait 
jugés  inoffensifs,  sous  prétexte  qu'une  pièce  d'argent  mise  en 
contact  *avec  eux,  bien  loin  de  noircir,  était  devenue  plus 
brillante. 

Je  me  suis   souvent  demandé  quelle  était  l'origine  d'une 
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croyance  aussi  répandue.  De  ce  que  certains  Champignons  ont 
parfois  terni  l'argent,  sans  qu'on  ait  examiné  dans  quelles  con- 
ditions particulières  cela  avait  lieu,  aurait-on  conclu  que  cette 
propriété  appartient  à  toutes  les  espèces  vénéneuses  ? 

Afin  d'éclaircir  cette  question,  j'ai  fait  plusieurs  expériences, 
non  seulement  sur  les  Champignons  vénéneux,  mais  aussi  sur 
des  espèces  comestibles.  Je  me  suis  d'ailleurs  abstenu  d'employer 
aucun  des  condiments,  tels  que  le  sel,  le  poivre,  et  autres  subs- 
tances comme  le  beurre  et  surtout  les  œufs  qui  auraient  pu 
fausser  l'opération.  En  eflFet,  tout  le  monde  sait  que  les  œufs 
noircissent  l'argenterie. 

Voici  comment  j'ai  procédé.  Dans  une  petite  casserole  j'ai  mis, 
avec  un  peu  d'eau,  quelques  Champignons  coupés  en  morceaux, 
nettoyés  d'abord  et  préparés  dans  les  conditions  de  propreté  que 
comporte  la  cuisine  ;  l'eau  avait  pour  but  de  prévenir  les  coups 
de  feu  qui  auraient  pu  noircir  ou  colorer  les  substances  servant 
d'épreuve.  Ces  dernières  consistaient  en  une  pièce  de  monnaie, 
un  morceau  d'ognon  blanc,  un  petit  cylindre  de  moelle  de  Su- 
reau. On  sait  qu'outre  l'argent  certaines  personnes  emploient 
l'ognon,  la  moelle  de  sureau  et  autres  végétaux.  On  prétend, 
par  exemple,  que  si,  dans  l'eau  bouillante  où  sont  plongés 
des  Champignons,  on  introduit  un  bouquet  de  Persil,  cette 
plante  noircit,  si  les  Champignons  sont  vénéneux  ;  elle  con- 
serve sa  couleur  verte  dans  le  cas  contraire.  Il  en  est  probable- 
ment de  ce  moyen  d'épreuve  comme  de  beaucoup  d'autres, 
notamment  de  ceux  dont  nous  allons  démontrer  l'inutilité. 

Sous  l'action  de  la  chaleur,  l'eau  de  végétation  sort  en  grande 
partie  du  Champignon  et  s'ajoute  à  celle  qui  a  été  mise  dans  la 
casserole.  Je  laisse  sur  le  feu  tout  le  temps  nécessaire  pour  opé- 
rer la  cuisson  et  je  prolonge  même,  s'il  est  utile,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  soit  réduite  à  une  ou  deux  cuillerées.  Cette  eau  renfermant 
exclusivement  les  sucs  du  Champignon,  le  principe  vénéneux 
qu'ils  contiennent  peut  agir  avec  toute  sa  puissance  sur  les  subs- 
tances d'épreuve. 

La  cuisson  achevée  et  l'eau  réduite,  je  prends  note  de  la  colo- 
ration de  ces  dernières.  J'ai  cru  devoir,  dans  chaque  essai,  laisser 
en  contact,  pendant  24  heures,  le  Champignon  et  les  autres 
substances;  mais  je  n'ai  obtenu  d'ordinaire  qu'une  coloration 
plus  intense  qui  ne  m'a  point  donné  d'indication  utile  et  ne  m'a 
pas  fourni  un  meilleur  élément  d'appréciation. 
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Dans  mes  premières  expériences  je  prenais  note  de  la  colora- 
tion produite  par  le  Champignon  employé  :  «  jaunâtre,  bistré, 
noirâtre,  etc.  >,  mais  je  m'aperçus  bientôt  que  ces  indications 
étaient  insuffisantes,  vagues  d'ailleurs,  et  ne  permettaient  guère 
les  comparaisons.  Je  songeai  à  représenter  chaque  coloration 
par  des  chiffres  de  0  à  10,  ce  dernier  chiffre  indiquant  le  maxi- 
mum. 

Il  eût  été  utile  de  dresser  un  tableau  en  dessinant  les  couleurs 
auxquelles  correspondaient  mes  chiffres  1.2.3...  10,  afin  de  fixer 
mes  appréciations,  de  les  rendre  plus  précises  et  de  ne  pas  tra- 
duire la  même  couleur,  un  jour  par  le  chiffre  5,  un  autre  jour 
peut-être  par  6  ou  4  ;  mais  j'aurais  été  conduit  à  créer  plusieurs 
échelles  de  couleur  :  une  pour  la  couleur  noire,  une  autre  pour 
la  couleur  jaune,  une  troisième  pour  la  couleur  rouge,  etc.,  car 
les  Champignons  communiquent  à  certaines  substances  ces 
diverses  teintes,  très  variables  d'ailleurs  et  difficiles  à  définir. 
Je  me  contentai  d'une  appréciation  directe,  ne  perdant  jamais 
de  vue,  pour  une  couleur,  le  rapport  entre  la  teinte  que  j'avais 
sous  les  yeux  et  son  maximum  idéal  représenté  par  10.  En 
admettant  que  je  me  sois  parfois  trompé  de  une  ou  deux  unités, 
les  erreurs  en  plus  ont  compensé  les  erreurs  en  moins  et,  lors- 
qu'on fait  des  moyennes,  les  compensations  produites  permettent 
d'arriver  à  des  résultats  exacts. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  36  espèces  tant  comestibles  que 
vénéneuses  ou  suspectes  ;  on  sait  que  les  espèces  suspectes  sont 
celles  dont  les  qualités  alimentaires  sont  incertaines  :  comes- 
tibles dans  une  région,  vénéneuses  dans  une  autre.  Le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  des  essais  sur  un  plus  grand  nombre; 
mais  je  crois  que  de  nouvelles  expériences  n'ajouteraient  rien  à 
ce  que  j'ai  constaté. 

Les  Champignons  éprouvés  se  divisent  en  21  comestibles, 
4  suspects,  11  vénéneux. 

Parlons  d'abord  de  l'effet  produit  sur  l'argent  par  les  Cham- 
pignons comestibles  :  il  est  nul.  11  l'est  également  pour  les  sus- 
pects et  tout  aussi  nul  pour  les  vénéneux.  Je  dirai  plus  :  l'argent 
qui  est  resté  en  contact  avec  les  Champignons  soumis  à  la 
cuisson  sort  plus  brillant  de  la  casserole,  quelle  que  soit  la 
nature  des  espèces  employées,  comestibles  ou  vénéneuses.  La 
chose  n'a  rien  de  surprenant;  l'argent  s'est  nettoyé  par  l'action 
de  l'eau  chaude  et  aussi  du  frottement,  car  il  est  d'usage  de 
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remuer  de  temps  en  temps  les  matières  soumises  à  la  cuisson 
pour  éviter  les  coups  de  feu.  Ces  fragments  de  Champignons 
agités  sur  la  pièce  de  monnaie  détachent  les  impuretés  qui  se 
sont  amassées  dans  les  parties  saillantes  du  relief  et  le  métal 
devient  plus  brillant.  Voilà  la  cause  de  beaucoup  d'empoisonne- 
ments ;  l'argent  est  plus  net,  plus  blanc,  d'où  Ton  conclut  fausse- 
ment que  le  Champignon  éprouvé  est  comestible. 

Je  pourrais  en  tirer  une  autre  conclusion  ;  c'est  que,  pour 
nettoyer  l'argent  on  peut  le  mettre  en  contact  avec  des  Champi-- 
gnons  vénéneux  et  soumettre  le  tout  à  la  cuisson  ;  mais  le  résul- 
tat serait  le  même  avec  des  Champignons  comestibles;  il  serait 
encore  le  même  si,  au  lieu  de  Champignons,  on  employait  des 
Carottes,  des  Choux-Fleurs,  des  Ognons  ou  d'autres  végétaux. 

L'action  des  Champignons  sur  TOgnon  est  la  même  pour  les 
comestibles  que  pour  les  vénéneux.  L*Ognon  est  sensible  à 
l'action  des  diverses  stibstances  avec  lesquelles  on  le  fait  cuire  ; 
la  partie  intérieure,  s'il  s'agit  d'un  Ognon  entamé,  se  colore  plus 
aisément  et  plus  fortement  que  la  partie  extérieure.  La  colora- 
tion varie  encore  dans  deux  cas  :  P  suivant  Tâge  du  Champi- 
gnon employé;  2*  suivant  la  partie  servante  l'épreuve  (pied, 
chapeau,  lames,  tubes). 

J'ai  fait  un  double  essai  sur  5  espèces.  La  Pralella  arvensis 
souvent  confondue  avec  la  7V.  campestris  (Champignon  de 
couche)  donne  comme  coloration  de  l'Ognon  1,  quand  elle  est 
jeune,  et  6  quand  les  lames  commencent  à  noircir;  c'est  que, 
dans  la  jeunesse,  les  lames  sont  presque  blanches  ou  très  pâles. 
UAmanitamuscaria,  fausse  Oronge,  m'a  donné  0,  lorsque  j'ai 
employé  les  parties  blanches  (le  pied)  et  6,  lorsque  j'ai  fait 
l'essai  avec  la  cuticule  et  la  partie  jaune  du  chapeau  ;  la  colora- 
tion produite  est  jaune  d'ocre.  Elle  est  noire  ou  noirâtre,  quand 
on  expérimente  le  Champignon  de  couche  ou  son  congénère 
Y  arvensis  à  l'état  vieux, le  Paxillus  mw^w/t^^  (Agaric  enroulé), 
le  Cratère l lus  comucopioides  (Trompette  des  morts),  le  Boletus 
scaber  (Bolet  rude),  et  cependant  ces  4  espèces  sont  comestibles. 
La  Fistulina  hepatica  (Langue  de  bœuf)  donne  la  couleur  rouge, 
elle  est  également  alimentaire.  h'Amanita  phalloïdes,  plus 
vénéneuse  que  la  fausse  Oronge  et  la  plus  dangereuse  peut-être 
de  toutes  les  espèces,  ne  ma  donné  aucune  coloration  ;  TOgnon 
est  resté  blanc  ;  son  action  a  été  également  nulle  sur  la  moelle 
de  Sureau.  Cette  espèce  qui  cause  chaque  année  des  emi)oisonne- 
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menti,  n'af^fit  doue  ni  sur  l'argent,  ni  sur  les  autres  substances, 
il  en  est  de  mèine  pour  d'autres  espèces  vénéneuses  à  chair  et 
lames  blanches. 

La  moelle  de  Sureau  estégalement  sensible  au  suc  des  Cham- 
pijjnuns  comestibles  ou  vénéneux,  plus  ou  moins,  suivant  les 
espèces,  et  la  teinte  qu'elle  prend  est  en  rapport  avec  la  coloration 
des  espèces  employées.  La  partie  extérieure,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  pour  l'O^non,  est  plus  sensible  à  l'action  du  suc 
colorant  que  la  partie  intérieure,  maisles  conclusions  auxquelles 
on  arrive  sont  les  mêmes  ;  la  moelle  de  Sureau  ne  donne  aucune 
indication  pour  reconnaître  les  bons  et  les  mauvais  Champi- 
gnons. Elle  doit  être  proscrite  comme  TOgnon,  comme  largent  et 
autres  matières. 

Le  tableau  ci-après  donne  pour  chaque  espèce  les  colorations 
obtenues.  Lorsque  la  substance  d'épreuve  (Ognon  ou  Sureau) 
présentait  2  teintes  comportant  2  cotes  différentes,  une  pour 
la  partie  extérieure,  l'autre,  pour  la  partie  intérieure,  j'ai  ins- 
crit la  plus  élevée  des  2  cotes,  laissant  de  côté  la  plus  faible, 
comme  moins  propre  à  donner  une  indication  utile,  si  le  moyen 
employé  avait  eu  quelque  valeur. 


Champignons  vénéneux. 


Argent 

Amanita  muacaria  (cuticule 
et  partie  jaune  du  cha- 
peau)       Plus  briUaat. 

Amanita  muscaria  (pit'd  et 
parties  blanches  du  cha- 
peau   li. 

Amanita  mappa Id. 

—  phalloides Id. 

Entoloma  lividum Id. 

Hebeloma  fastibile Id. 

—  crustuliniformo.  Id. 
Hypholoma  fasciculare. . . .  Id. 

—  sublateritium  .  Id. 

Russula  fragilis Id. 

—  —    (violascens)  Id. 

Panus  stipticus Id. 

Boletus  Iuridus(  chapeau  et 

pied) Id. 

Boletus  tubes Id. 


Ognon 


Moelle  de  sureau 


Jaune  d'ocre. . .  6    Jaune  d'ocre  ...  4 


Blanc 0 

Blanc  verdâtre.  2 

Blanc 0 

Blanc  jaunâtre.   2 

Blanchâtre 1 

Jaunâtre. ...:..  2 

Jaune 4 

Blanc  roussatro.  3 

Blanchâtre 1 

Bistré  rosé  ....  4 
Blanc  verdâtre  .  2 


Blanc 

Blanchâtre 

Blanc 

Blanc  jaunâtre. 
Jaunâtre 


0 
1 
0 
1 

<) 

—       2 

Jaune 8 

Jaunâtre 3 

Blanchâtre 1 

—        1 

—        1 


Jaune 6    Bistré . 

Jaune  d'ocre. . .  6       — 

Moyenne...  2.8 


2.2 
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Champignons  suspects. 


Collybia  dryophila Plus  brillant. 

Lactarius  vellereus Id. 

—       scrobiculatus  ...  Id. 

BoletuB  granulatus Id. 


Jaunâtre 2 

Blanchâtre 3 

—        2 

—        2 

Moyenne. ..  2.2 


Jaunâtre 2 

Blanc 0 

Blanchâtre 1 

Bistré  jaunâtre .  4 

"Ts 


Champignons  comestibles. 


Amanita  csesarea 

—  rubescens 

—  vaginata 

Ârmillaria  mellea 

Tricholoma  terreum 

—  personatum... 

—  équestre 

GoUybia  fusipes 

—  pulla 

Pleurotus  ostreatus 

Pratella  campes  tris  (jeune). 


^      arvensis  (jeune) . . 

—  —       (vieux) . . 

Gomphidius  viscidus 

Paxillus  involutus 

Lactarius  deliciosus 

Gantharellus  cibarius 

Boletus  bovinus 

—  scaber 

Fistulina  hepatica 

Graterellus  cornucopioides. 
Bovista  plumbea 


Plus  brillant. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
■  Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Jaune 4 


Blanc 

Blanchâtre . 


Blanc 

Bistré 8 

Blanchâtre 2 

Bistré 3 

Bistré  jaunâtre.  4 

Blanchâtre 1 

Bistré 4 

—     4 

Roussâtre?  ....  1 

Noirâtre 6 

Bistré 2 

Bistré 6 

Bistré  jaunâtre.  4 

Jaunâtre 2 

Bistré 2 

—    4 

Bistré  rougeâtre  5 

Bistre 5 

Pâle 1 

Moyenne...  2.9 


Jaune 4 

Blanc 1 

Bistré 2 

Jaunâtre 2 

Blanc 0 

Blanchâtre 1 

Blanc  jaunâtre .  2 

Blanc 0 

Jaunâtre 4 

Blanchâtre 2 

Bistré  jaunâtre.  2 

Bistré 4 

—    2 

Noir 8 

Bistré 4 

Ghocoîat 8 

Jaunâtre 2 

—       2 

Bistré 4 

—    6 

Bistré  rougeâtre  3 

Bistré 3 

Blanc 0 


2.9 


On  voit  par  le  tableau  qui  précède  que  les  Champignons 
comestibles  ont  eu  plus  d'influence  sur  l'Ognon  et  la  moelle  de 
Sureau  que  les  Champignons  vénéneux,  d'où  Ton  doit  conclure 
que  c'est  le  principe  colorant  qui  agit  sur  les  substances  d'é- 
preuve, non  le  principe  toxique.  On  pourrait,  d'ailleurs,  faire 
varier  les  moyennes  ci-dessus,  en  prenant  dans  chaque  catégo- 
rie des  espèces  à  chair  plus  ou  moins  colorée,  mais  on  arriverait 
toujours  aux  mêmes  conclusions. 

Comme  terme  de  comparaison  j'ai  fait  des  essais  avec  la 
Carotte  jaune  et  la  Betterave  rouge.  La  première  m'a  donné 
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2  pour  rOgnon,  2  pour  le  Sureau  ;  la  seconde  7  pour  TOgnon 
qu'elle  a  coloré  en  rouge,  3  pour  le  Sureau  teint  en  rose  pâle  ; 
l'argent  est  devenu  plus  brillant  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
surface^  mais  les  lettres  de  la  légende  avaient  pris  une  teinte 
brune  aue  je  n'ai  pu  faire  disparaître  et  qui  était  due  probable- 
ment à  l'action  du  feu  sur  les  molécules  de  la  Betterave  détachées 
par  l'ébuUition  et  incrustées  sur  le  métal.  C'est  la  seule  fois  que 
j'ai  constaté  semblable  coloration,  mais  personne,  je  suppose, 
ne  l'attribuera  au  principe  vénéneux  de  la  Betterave. 

Les  résultats  ci-dessus  démontrent  l'inanité  des  moyens  que 
Ton  emploie  trop  généralement  pour  éprouver  les  Champignons 
et  qui  causent  de  si  déplorables  méprises.  Existe-t-il  quelques 
espèces  vénéneuses  qui  décèlent,  dans  certains  cas,  sous  de  cer- 
taines conditions,  leur  principe  malfaisant  ?  je  l'ignore.  Quand 
même  le  fait  serait  établi  pour  quelques-unes,  il  faudrait  bien 
se  garder  de  généraliser.  Les  essais,  faits  à  froid,  donneraient- 
ils  des  indications  utiles?  je  ne  le  pense  pas;  j'ai  commencé 
quelques  expériences  qui  n'ont  donné  aucun  résultat,  mais  que, 
néanmoins,  je  me  propose  de  poursuivre. 

Je  termine  en  concluant  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaît 
pas  de  moyens  d'épreuve  pour  les  Champignons  ;  il  faut  donc 
se  borner  à  manger  ceux  que  l'on  connait  ou  que  Ton  tient  de 
personnes  habituées  à  les  récolter  et  inspirant  toute  confiance. 

M.  Saint-Lageb  pense  que  jM.  Veulliot  a  pu,  à  bon  droit, 
déclarer  illusoire  le  procédé  d'épreuve  qu'il  a  employé  puisque 
les  résultats  de  l'essai  par  l'argent  ont  été  complètement  nuls, 
et  que  ceux  des  essais  par  l'ognon  et  la  moelle  de  sureau  ont  été 
très  variables.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  regretter,  en  ce  qui 
concerne  ces  deux  derniers,  que  notre  collègue  n'ait  pas  apporté 
une  plus  grande  précision  dans  l'estimation  du  degré  chroma- 
tique, en  se  servant  d'une  échelle  peinte  à  l'avance  sur  un 
papier.  Toutefois,  M.  Saint-Lager  croit  qu'après  l'insuccès  des 
expériences  dans  lesquelles  l'argent  a  été  plongé  dans  une  dé- 
coction de  Champignons  maintenue  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  il  aurait  fallu  faire  d'autres  essais  en  laissant  le 
métal  dans  de  l'eau  où  les  Champignons  auraient  macéré  paisi- 
blement à  la  température  ordinaire.  P»iut-ètre  dans  ce  cas  les 
résultats  eussent-ils  été  différents,  et  alors  notre  collègue 
n'aurait  pas  été  lente  de  conclure  que  l'opinion  dont  il  s'agit 
est  tout  à  fait  dépourvue  de  fondement. 
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Il  est  possible  qu'en  opérant  comme  il  vient  d'être  dit,  on  voie 
après  un  contact  prolongé  l'argent  noirci  par  le  soufre  des 
matières  albumiuoïdes  contenues  dans  la  plupart  des  Champi- 
gnons comestibles  et  vénéneux.  S'il  en  est  ainsi,  il  ne  serait 
pas  inadmissible  qu'on  ait  attribué  à  ces  derniers  seulement  une 
propriété  appartenant  à  un  grand  nombre  de  Champignons  et 
qui  d'ailleurs  est  indépendante  du  principe  toxique,  puisque 
TAmanitine  ne  contient  pas  de  soufre. 

Ces  sortes  d'erreurs  provenant  d'une  observation  incomplète 
ont  souvent  été  commises  par  les  personnes  non  accoutumées  h 
la  rigueur  des  méthodes  scientifiques.  En  poursuivant  la  même 
idée,  il  est  permis  de  soupçonner  que  le  préjugé  dont  notre 
collègue  a  cherché  vainement  Torigine  a  pris  naissance  dans 
une  circonstance  telle  que  celle-ci  :  un  jour,  après  un  repas  où. 
ont  été  servis  des  Champignons  entourés  d'une  sauce  liée  par 
des  œufs,  une  personne  à  estomac  capricieux  a  eu  une  indiges- 
tion, et  on  a  constaté  qu'une  cuiller  d'argent  laissée  dans  la 
sauce  a  noirci.  De  cette  coïncidence  on  s'est  hâté  de  conclure 
que  la  personne  malade  avait  eu  la  mauvaise  chance  de  manger 
un  Champignon  vénéneux  qui  s'était  trouvé  au  milieu  des 
Champignons  comestibles.  Une  multitude  d'erreurs  populaires 
n'ont  pas  d'autre  origine  que  la  fausse  interprétation  d'une 
coïncidence. 

SÉANCE  DU  19  JANVIER  1886. 


Présidence  de  M.  Péteaux. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Plusieurs  ouvrages  offerts  par  M.  Saccardo,  membre  correspondant,  l^sur 
les  causes  déterminant  la  sexualité  du  Chanvre,  2°  Addition  sur  la  flore  de 
Trévise,  3®  sur  quelques  corpuscules  amyloïdes  existants  dans  la  fovilla  pol- 
linique,  4o  Florule  spoutanco  du  Jardin  botanique  de  Padoue,  5®  Fungi 
brasiliensoa,  7°  Reliquiae  mycologicao  Westendorpianae,  8<»  Reliquiae  myco- 
logicae  Libertianao,  9®  Formules  phytographiques  des  plantes  médicinales 
distribuées  aux  élèves  de  F  Université  de  Padoue. 

ADMISSION. 

M.  Cari  Hansen,  professeur  à  TAcadémie  d'agriculture  de 
Copenhague,  est  admis  comme  membre  correspondant  de  la 
Société. 
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COMMUNICATIONS. 


M.  BouLLU  fait  un  compte  rendu  d'un  travail  de  M.  Crépin, 
intitulé  :  c  Évolution  des  sépales  après  Tan  thèse  dans  le  genre 
Rosa  ». 

Parmi  les  caractères  dont  on  a  fait  usage  pour  distinguer  les 
espèces  et  les  groupes  dans  le  genre  Rosa,  il  en  est  un  dont  on 
n'a  peut-être  pas  encore  tiré  tout  le  parti  possible  :  c'est  l'évo- 
lution des  sépales  après  l'anthèse.  Le  savant  rhodographé  de 
Bruxelles,  M.  Crépin^  se  propose  de  l'employer,  dans  une  nou- 
velle classification,  afin  de  remplacer  par  des  sections  naturelles 
les  groupes  souvent  artificiels  adoptés  par  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. 

L'évolution  des  sépales  après  l'anthèse  présente,  selon  lui, 
trois  modes  distincts  : 

V  Les  sépales  se  réflécliis.'^cnt  sur  le  réceptacle,  se  dessèchent, 
se  désarticulent  avant  la  maturité  du  fruit  et  tombent  plus  ou 
moins  promptement.  Ce  sont  les  sépales  caducs, 

2*  Les  sépales  s'étalent  ou  se  redressent,  deviennent  un  peu 
accrescents  à  la  base,  se  dessèchent  plus  ou  moins  tardivement, 
et  la  désarticulation  s'opère  à  la  fin  par  nne  étroite  fissure  à 
leur  base.  Ce  sont  les  sépales  demi  persistants. 

3*  Les  sépales  se  redressent  au  point  d'être  parfois  conni- 
vents,  s'accroissent  et  deviennent  charnus  à  la  base  où  ils 
conservent  leur  vitalité  aussi  longtemps  que  le  sommet  du  ré- 
ceptacle. Us  ne  s'en  séparent  jamais  par  désarticulation.  Sé- 
pales persistants. 

C'est  surtout  à  la  section  des  Tomenteuses  que  M.  Crépin 
applique  ses  observations,  car  c'est  elle  qui  offre  le  plus  de 
difficulté.  Il  la  divise  en  trois  groupes  :  ]•  Tomentosae  verae  à 
tiges  et  à  rameaux  munis  d'aiguillons  forts  et  recourbés,  fleurs 
à  longs  pédicelles,  à  corolles  médiocres  et  de  couleur  pâle,  à 
sépales  redressés  et  promptement  caducs.  2*  Coronatae  à  ai- 
guillons forts  et  recourbés,  mêlés  à  des  aiguillons  fins  et  presque 
droits,  à  pédicelles  courts,  à  corolles  d'un  rose  vif,  à  sépales 
plus  franchement  redressés  et  demi-persistants  ;  ces  Rosiers 
appartiennent  surtout  à  la  région  alpine  ou  subalpine.  3"  Po- 
miferae  ou  villosae,  plantes  montagnardes  à  aiguillons  droits 
et  plus  ou  moins  fins,  et  à  sépales  redressés,  parfois  connivents, 
charnus  et  ne  se  désarticulant  pas  à  la  base, 
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Avant  la  maturité  du  fruit  ou  réceptacle  et  la  désarticulation 
des  sépales,  on  peut  se  trouver  embarrassé  pour  distinguer  si  un 
Rosier  appartient  au  deuxième  ou  au  troisième  groupe.  Voici 
le  moyen  qu'indique  M.  Crépin  pour  faciliter  le  classement. 
Dans  les  Coronatae,  la  base  des  sépales  est  aplatie  et  plus  large, 
et  les  appendices  sont  plus  nombreux,  tandis  que  cette  même 
base,  dans  les  Pomiferae,  est  bombée  en  dehors,  et  les  sépales 
se  repliant  en  dedans  par  suite  de  leur  accrescence  paraissent 
plus  étroits  ;  d'ailleurs  leurs  appendices  sont  plus  rares. 

Dans  le  cas  où  les  sépales  seraient  trop  jeunes  pour  montrer 
des  signes  de  désarticulation  ou  d'accrescence,  il  ne  reste  pour 
distinguer  ces  deux  groupes  que  la  forme  des  aiguillons  et  la 
direction  des  tiges  qui  s'infléchissent  d'un  nœud  à  l'autre  dans 
les  Coronatae  et  restent  à  peu  près  droites  dans  les  Pomiferae, 

Telles  sont  les  idées  qu'expose  M,  Crépin  dans  un  article  du 
14  novembre  1885  et  dans  son  sixième  fascicule  des  Primitiae 
publié  en  1882. 

Les  observations  de  M.  Crépin  sur  la  section  des  Roses  To- 
menteuses  m'ont  inspiré  le  désir  de  rechercher  si  l'on  pourrait 
étendre  aux  autres  sections  le  rapport  qu'il  établit  dans  celle-ci 
entre  la  forme  des  aiguillons  et  la  persistance  des  sépales.  Dans 
cette  hypothèse,  les  aiguillons  fins  et  droits  correspondraient 
aux  sépales  persistants,  les  aiguillons  droits  mêlés  à  des  aiguil- 
lons recourbés,  aux  sépales  demi-persistants,  enfin  les  aiguillons 
dilatés  et  crochus,  aux  sépales  réfléchis  et  caducs.  J'ai  donc 
parcouru  avec  attention  les  nombreux  cartons  qui  renferment 
mes  Rosiers  ;  et  quoique  dans  la  plupart  des  sections  des  Roses 
indigènes  cet  examen  n'ait  pas  été  confirmé  mon  espoir,  je  crois 
devoir  vous  faire  connaîtrejle  résultat  de  mes  recherches. 

Voyons  d'abord  les  groupes  à  aiguillons  larges  à  la  base  et 
crochus  au  sommet. 

Les  Roses  Systylées,  Stylosées,  Canines  glabres  simplement 
ou  doublement  dentées,  à  pédoncules  lisses  ou  hispides,  ont 
toutes  les  sépales  réfléchis  et  promptement  caducs.  Il  arrive 
quelquefois  cependant  que  certains  individus  conservent  leurs 
sépales  qui  se  redressent.Ce  cas  n'est  pas  rare  dans  les  printemps 
où  les  chenilles  pullulent  :  les  folioles  ayant  été  presque  com- 
plètement dévorées,  la  sève  se  porte  sur  les  sépales  qui,  après 
l'anthèse,  continuent  à  croître  au  point  de  devenir  foliacés  et 
persistent  longtemps  avant  de  se  désarticuler.  Ce  n'est  ici,  on 
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le  voit,  qu'un  fait  purement  accidentel.  Il  m'a  paru  aussi  que 
certaines  espèces  qui  ont  les  sépales  caducs  dans  les  plaines  ont 
une  tendance  à  les  avoir  demi-persistants  dans  la  montagne. 

Parmi  les  Canines  pubescentes,  quelques-unes  seulement  ont 
les  sépales  redressés  et  demi-persistants,  soit  qu'elles  croissent 
dans  les  montagnes,  soit  qu'elles  s'égarent  dans  les  plaines. 
Rosa  coriifolia  Fries,  R,  Bellavallis  Puget. 

Les  Gallicanes,  quand  elles  ne  sont  pas  inermes,  ont  géné- 
ralement des  aiguillons  de  deux  sortes  ;  larges  et  recourbés  sur 
les  tiges,  surtout  sur  les  turions  fins  et  mêlés  de  soies  glandu- 
leuses sur  les  rameaux.  Toutes  ont  les  sépales  réfléchis  et 
caducs. 

La  section  des  Roses  Montanes,  groupe  artificiel  bien  voisin 
des  R.  Canines,  reconnaissable  à  la  glaucescence  de  ses  folioles, 
a  toujours  les  sépales  redressés  et  persistants  presque  jusqu'à 
la  maturité  des  fruits.  Ce  groupe  serait,  d'après  plusieurs  rho- 
dographes,  en  partie  composé  d'hybrides  où  se  fait  sentir 
l'influence  du  Rosa  alpina  L. 

Les  Rubigineuses  se  divisent  en  deux  groupes  principaux  : 
les  Rubigineuses  fausses  à  pédoncules  lisses  et  les  Rubigineuses 
vraies  à  pédoncules  hispides  glanduleux.  Dans  chaque  groupe, 
quelle  que  soit  la  forme  des  aiguillons,  il  tic  présente  deux  cas  : 
si  les  styles  sont  glabres  ou  peu  hérissés  (Sepiaceae  et  Micran- 
thae)  les  sépales  sont  réfléchis  et  caducs  ;  quand,  au  contraire 
les  styles  sont  velus  (Graveolentes  et  Suaviaefoliae^  Crép.),  les 
sépales  sont  redressés  et  demi-persistants.  Du  reste,  ces  deux 
groupes  principaux  ne  sont  pas  tellement  tranchés  qu'on  ne 
trouve  des  intermédiaires  où  une  partie  des  pédicelles  sont 
lisses  et  une  partie  glanduleux. 

Pour  les  Tomenteuses  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  à  revenir 
après  M.  (>répin,  je  dirai  seulement  que  deux  de  nos  espèces  de 
Lyon  ne  semblent  pas  rentrer  complètement  dans  les  divisions 
qu'il  a  établies  :  le  Rosa  properata  BouUu  à  aiguillons  forts  et 
recourbés  conserve  encore  ses  sépales  sur  les  fruits  mûrs  ;  le 
R.  pseudo-vestita  BouUu,  dont  parfois  les  fruits  verts  ont  perdu 
les  sépales,  les  garde  encore  sur  d'autres  pieds  quand  les  fruits 
sont  déjà  pulpeux. 

Le  petit  groupe  dont  le  Rosa  spinulifolia  Dematra  est  le 
type,  et  que  plusieurs  croient  issu  du  R,  alpina  et  d'une  Tomen- 
teuse  ou  d'une  Pomifère,  a  des  aiguillons  fins  quand  il  n'est  pas 
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inerme  et  les  sépales  persistants.  Il  en  est  de  même  des  Sabi- 
niées  dont  la  légitimité  est  douteuse. 

Pour  les  Rosiers  à  aiguillons  fins  et  droits,  le  groupe  des 
Pimpinellifoliées  a  les  sépales  redressés  et  je  n'ose  dire  com- 
plètement persistants,  car  je  vois  des  fruits  qui  les  ont  perdus 
avant  complète  maturité.  Les  Roses  Alpines,  au  contraire,  qui 
sont  inermes  ou  pourvues  de  fins  aiguillons  conservent  leurs 
sépales  jusqu'à  la  fin. 

Ainsi  en  dehors  de  la  section  des  Tomenteuses,  il  me  paraît 
impossible  d'établir  un  rapport  entre  la  forme  des  aiguillons  et 
l'évolution  des  sépales.  Nous  avons  vu  en  effet,  avec  des  aiguil- 
lons dilatés  et  crochus,  des  sépales  caducs,  demi-persistants  et 
peut-être  même  persistants  ;  avec  les  aiguillons  droits  et  fins, 
quoique  la  persistance  ou  au  moins  la  demi-persistance  soit  la 
règle  ordinaire,  on  ne  peut  cependant  l'établir  en  thèse  géné- 
rale, car  dans  cette  catégorie  certaines  espèces  d'origine  étran- 
gère sont  désignées  comme  étant  à  sépales  caducs. 


SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1886 


Présidence  de  M.  Péteaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  183,  1886.  —  Revue  Bryologique,  XIII,  1. 
Bulletin  Soc.  roy.  de  botanique  de  Belgique,  XXIV,  2,  1885.  —  Bulletin 
scient,  et  pédagog.,  de  Bruxelles,  V,  I.  —  Hevue  horticole  des  Bouches-du- 
Rhône,  378,  18«5.  —  Revue  des  travaux  scientifiques,  V,  8  et  9.  — .  Vor- 
handlungen  d33  zool.  botanischen  Gesellschaft  von  Wien,  XXXV,  2.  — 
Termezetrajzi  fûzetek  IX,  3,  4.  —  Botanische  Zeitung,  3,  4,  1886.  —  Bulle- 
tin of  the  Torrey  botanical  Club,  New- York  XII,  12,  1885.  —  Observations 
sur  les  Santalacees  par  M.  Léon  Guigaard,  offert  par  l'auteur.  —  Atlas  des 
Champignons  comestibles  et  vénéneux,  fasc.  2,  par  MM.  Richon  et  Ernest 
Roze,  don  des  auteurs. 

ADMISSION 

M.  Louis  Magnien,  licencié  des  sciences,  chef  des  travaux 
zoologiques  au  Laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine,  présenté 
par  MM.  Guignard  et  Lachmann,  est  admis  membre  comme 
titulaire  de  la  Société. 
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COMMUNICATIONS 


M.  Sargnon  présente  un  échantillon  de  Sempervivum  arbo- 
reum  apporté,  par  M.  Ferrouillat,  de  Sousse  en  Tunisie,  où 
cette  magnifique  Crassulacée  croît  sur  des  sables  d'apparence 
fort  aride.  Dans  son  catalogue,  Munby  ne  l'indique  pas  au 
nombre  des  espèces  algériennes.  Elle  est  signalée  en  Crète,  en 
Sicile,  dans  quelques  localités  du  Portugal  et  de  l'Espagne  mé- 
ridionale. On  la  cultive  à  Nice  et  peut-être,  au  moyen  de  quel- 
ques précautions  pendant  l'hiver,  pourrait-on  la  cultiver  aussi 
dans  les  jardins  de  notre  région  aussi  bien  que  tant  d'autres 
plantes  des  pays  chauds. 

M.  ViviAND-MoREL  moutre  une  photographie  représentant 
une  fasciation  remarquable  d'un  pied  de  Cereus  flagellifor- 
mis, 

M.  LE  DOCTEUR  GiLLOT,  d'Autuu,  entretient  la  Société  de  la 
découverte  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  de  plusieurs 
espèces  intéressantes  dont  les  unes  n'avaient  pas  encore  été 
vues  dans  le  département  et  dont  les  autres  y  sont  assez  rares 
pour  qu'elles  méritent  d'être  signalées.  Parmi  les  premières  il 
cite  Arenaria  montana  et  Omphalodes  verna.  La  première, 
comme  le  savent  bien  les  botanistes  qui  s'occupent  de  la  distri- 
bution géographique  des  plantes,  est  une  espèce  de  l'Ouest  et 
du  Sud-Ouest  de  la  France,  s'étenJant  jusque  vers  la  Lozère  et 
les  Ce  venues.  Quant  à  Y  Omphalodes  verna,  son  abondance 
dans  la  station  qu'il  occupe  à  Grandvaux,  loin  de  toute  culture, 
donne  à  penser  que  son  introduction  n'est  pas  récente.  La  même 
observation  est  applicable  au  Lychnis  coronaria,  trouvé  aussi 
près  de  Grandvaux  en  compagnie  de  VAshvcarpus  Clusii^ 
autre  plante  de  l'Ouest,  dont  on  connaissait  déjà  la  progression 
dans  la  vallée  de  la  Loire  jusque  vers  Digoin  et  dans  la  vallée 
latérale  de  l'Arroux  jusque  près  de  Gueugnon.  Le  Care!3bpilosa 
est  assez  commun  dans  les  bois  entre  Grandvaux  etChamplecy. 

Grâce  aux  recherches  de  M.  l'instituteur  Bigeard,  dans  la 
Bresse  louhanaise  et  particulièrement  dans  les  environs  de 
Mouthiers,  le  Catalogue  de  la  Flore  du  département  de  Saône- 
et-Loire  s'est  enrichi  de  plusieurs  espèces  remarquables.  En 
première  ligne  il  convient  de  signaler  le  Juncus  tenuis,  une 
des  plus  rares  Joucées  de  la  Flore  française,  puis  Adonis  aesli" 
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valiSy  Ranunculus  ophioglossifolms,  Acer  monspessulanum, 
Arctostaphylos  offlcinalis,  Orchis  alata. 

Enfin,  sur  le  versant  du  Morvan  qui  appartient  au  départe- 
ment de  la  Nièvre,  on  a  trouvé  Lycopodium  Selago  et  Vacci- 
nium  Vitis  idaea  à  Saint-Brisson,  puis  AUosorus crispus  à  la 
Chaux,  près  d'AUigny. 

M.  GiLLOT  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, et  montre  les  admirables  dessins  de  Champignons  exé* 
cutés  par  le  capitaine  Lucand. 

M.  Sàint-Lager  approuve  fort  M.  Gillot  d'avoir,  sans  égard 
pour  les  divisions  administratives,  fait  des  incursions  dans  les 
parties  du  Morvan  situées  en  dehors  du  département  de  Saône- 
et-Loire,  c'est-à-dire  dans  la  Nièvre  et  la  Côte-d'Or.  Notre  col- 
lègue a  bien  compris  aussi  que  la  géographie  botanique  du 
Morvan  ne  peut  être  scindée  d'après  les  considérations  hydro- 
graphiques du  versant  de  la  Loire  et  du  versant  de  la  Seine.  Du 
reste  pareil  cas  se  présente  dans  l'étude  de  la  plupart  des  chaînes 
montagneuses,  de  telle  manière  que  le  naturaliste  qui  se  croi- 
rait obligé  de  se  renfermer  strictement  dans  les  limites  hydro- 
graphiques du  domaine  qu'il  a  choisi  comme  champ  d'observa- 
tion devrait  rebrousser  chemin  dès  qu'il  est  arrivé  à  la  ligne 
de  partage  des  eaux. 

Parmi  les  espèces  signalées  par  M.  Gillot,  les  unes,  comme 
Adonis  estival,  Renoncule  à  feuille  d'Ophioglosse,  Erable  de 
Montpellier,  sont  des  plantes  méridionales  qui  remontent  au 
Nord  ;  d'autres,  comme  Astrocarpus  Clusii,  Arenaria  montana 
sont  des  plantes  de  l'Ouest  qui  s'avancent  dans  le  centre  de  la 
France  ;  au  contraire,  le  Carex  pilosa  est  une  espèce  des  col- 
lines jurassiques  de  l'Est  qui  a  formé  une  cglonie  isolée  dans  le 
Charollais,  et  ne  s'est  établie  nulle  part  ailleurs  sur  le  territoire 
français. 

VOmphalodes  verna,  le  Lychnis  coronaria  sont,  comme  le 
Polemonium  caeruleum,  des  plantes  cultivées  qui,  par  suite 
de  circonstances  fortuites  et  inconnues, se  naturalisent  quelque- 
fois assez  loin  des  jardins  où  elles  ont  été  plantées.  Enfin,  le 
Vaccinium  rubrum  Camer.  (V.  Vitis  idaea  L  J,  le  Lycopo- 
dium selago,  et  V AUosorus  crispus  sont  des  espèces  monta- 
gnardes pouvant  s'établir  sur  des  collines  peu  élevées,  pourvu 
qu'elles  y  trouvent  les  conditions  physico-chimiques  qui  leur 
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conviennent.  La  Flore  de  la  Côte-d'Or  est  particulièrement  inté- 
ressante à  ce  point  de  vue,  puisqu'elle  offre  plusieurs  autres 
plantes  montagnardes,  telles  que  :  Libanotis  montana,  Seseli 
montanumy  Arnica  montana,  Scutellaria  alpina^  Daphne  al- 
pina  et  mezereum,  Poa  alpina,  etc. 

M.  Débat  estime  que  les  membres  de  la  Société  botanique  de 
Lyon  feraient  bien  d'imiter  l'exemple  de  M.  Gillot  qui  a  su 
intéressera  l'étude  des  plantes  plusieurs  instituteurs  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire.  11  est  certain  que  les  personnes 
vouées  à  l'enseignement  sont,  mieux  que  toutes  autres,  à  même 
de  propager  les  connaissances  phytologiques.  En  outre,  lors- 
qu'elles ont  acquis  une  suffisante  expérience,  elles  peuvent 
contribuer  d'une  manière  efficace  à  la  statistique  botanique 
d'une  région. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  des 
membres  présents,  le  vœu  émis  par  M.  Débat  est  pris  en  consi- 
dération et  il  est  décidé  que  l'auteur  de  ce  vœu  présentera  à  la 
prochaine  séance  un  rapport  sur  les  voies  et  moyens  à  employer 
pour  atteindre  le  but  proposé. 


SÉANCE  DU  16  FÉVRIER  1886 


Présidence  de  M.  Péteaux 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bunetin  de  la  Soc.  botan.  de  France  XXXII,  Revue  bibliogr.  E.  — 
Comptes  rendus  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique  de  Belgique  XXV, 
1886.  —  FeuUle  des  jeunes  naturalistes,  184,  1886.  —  Botanische  Zeitung, 
5,  6,  1886.  — ■  Bulletin  de  TAcad.  des  sciences  de  Buenos-Ayres,  VIII,  part. 
1-  —  JLa  sensibilité  et  la  motilité  des  végétaux,  par  Ed.  Morren,  don  de  l'au- 
teur. 

ADMISSION 

M.  Joseph  Giriat,  demeurant  à  Lyon,  quai  Saint-Vincent,  39, 
présenté  par  MM.  Guignard  et  Lachmann,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Société. 
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COMMUNICATIONS 

M.  LE  DocTiiUR  Gabriel  Roux  montre  à  la  Société  des  spéci- 
mens (le  Galanthus  nivalis  fleuris  qu'il  a  récoltés  dans  les  en- 
virons d'Ardes-sur-Couze  (Puy-de-Dôme)  où  cette  jolie  Amaryl- 
lidée  est  très  commune  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges,  entre 
650  et  1000  mètres.  Dans  les  prairies  de  la  môme  vallée  appa- 
raissent plus  tard  lô  Narcissus  pseudo-Narcissus,  puis  le  N. 
jioelicus. 

M  Lachmann  expose  les  résultats  doses  recherches  sur  Tana- 
tomie  des  Dacallia.  Des  cinq  espèces  qu'il  a  examinées,  deux 
appartiennent  à  la  section  des  Eudavallia  {D,  Canariensis,  D. 
Mariesiî),  deux  à  celle  des  Microlepia  {D.  strngosa,  D,  hirta 
var.  cristata)^  une  à  la  section  Odontolema  {D.  lenui/olia^  var. 
stricto). 

Les  ligures  qui  accompagnent  ces  descriptions  représentent 
pour  la  plupart  des  détails  histologiques  peu  étudiés  par  Kars- 
ten,  Mettenius  et  M.  Trécul,  qui  ont  décrit  surtout  la  disposi- 
tion du  système  libéro-ligneux  dans  la  tige  et  dans  le  pétiole 
des  Davallia,  Ce  travail  sera  inséré  avec  les  planches  dans  le 
prochain  volume  des  Annales. 

M.  VeuUiot  lit  le  rapport  du  Comité  chargé  d'examiner  la 
situation  financière  delà  Société  pendant  l'exercice  1885.  Après 
examen  attentif,  le  Comité  propose  d'approuver  les  comptes  et 
demande  que  des  remercîments  soient  adressés  à  notre  trésorier 
pour  le  zèle  avec  lequel  il  remplit  sa  fonction.  Cette  proposition 
est  adoptée  à  Tunanimité  des  membres  présents  à  la  séance. 


SÉANCE   DU   2   MARS  1886 


Présidence  de  M.  Pétbaux 
Le  procès-verbal  delà  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  of  Torrey  botanical  Club,  XIII,  C,  1886.  —  Botanische  Zeitung 
7,  8,  9,  10,  1885.  —  AanaleB  du  musée  impérial  d'histoire  naturelle  de 
Vienne  I,  1.  —  Florule  bryologiquo  du  Mont-Blanc  par  Venance  Pavot,  don 
de  l'auteur.  —  L'art  des  jardins  par  Alpband  et  Ernouf,  don  de  1  éditeur, 
M.  Rothschild,  à  Paris. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Veulliot  présente  une  collection  de  Champignons  qu'il  a 
récoltés  dans  les  environs  de  Saint-Quentin,  au  vallon  de  Bonne- 
Famille  et  près  de  l'étang  de  Falavier.  A  l'aide  de  dessins  il 
montre  les  détails  de  l'organisation  de  ces  espèces  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Collybia  velutipes,  Pleurotics  algiduSy  Panus 
stypticus,  Schizophy llum  commune,  Daedalea  unicolor^  Po^ 
lyporus  fumosus,  hirsutus,  versicolor,  Bulgaria  inquinans^ 
Stereum  hirsutum.  M.  Veulliot  présente  en  outre  diverses 
espèces  provenant  de  récoltes  antérieures  dans  la  région  lyon- 
naise, telles  que:  Inocybe calamistrata,  Hebeloma  versipelle, 
F  ornes  igniarius,  Pratella  augusta.  Cette  dernière  espèce  vit 
sur  la  terre,  au  voisinage  des  fourmilières. 

M.  GuiGNAED  montre  des  feuilles  d'Himantophyllum  cou- 
vertes de  taches  rougeâtres.  Il  a  constaté  que  la  maladie  atteint 
tous  les  individus  de  cette  espèce  se  trouvant  actuellement  au 
Parc  de  la  Tête  d'Or  et  qu  elle  débute  à  l'intérieur  des  stomates 
d'où  elle  se  propage  dans  le  parenchyme  ambiant.  Il  n'a  pu 
jusqu'à  présent  découvrir  le  parasite  qui  peut-être  est  la  cause 
de  ces  taches. 


SÉANCE  DU   16  MARS  1886 

Peksidence  de  m.  poteaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  mort  d'un  éminent 
botaniste  delà  Belgique,  M.  Morren,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  remarquables. 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Soc.  botan.  de  France  XXXII,  1885^  compte  rendu  des 
séances  n»  7  et  la  3*  partie  de  la  session  d'Antibes.  -^  Revue  bryologique 
XIII,  2.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes  XVI,  185,  1886.  —  Revue  savoi- 
sienne  XXVII,  1,  1886.  —  Bulletin  du  Cercle  pratique  d'hortic.  et  de  botan. 
du  Havre,  4,  5,  6,  1885.  —  Bulletin  Soc  scient,  et  littér.  des  Basses-Alpes, 
18S5,  8,  4.  —  BuUetin  Soc.  Broterienne  de  Coimbra,  3,  4,  1884. 
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COMMUNICATIONS 

M.  BouLLu  présente  un  énorme  Polypore,  récolté  à  Crémieu 
par  le  professeur  Donnadieu,  sur  des  chênes  récemment  abattus. 
Il  mesure  0,52  centim.  dans  sa  plus  grande  dimension,  0,33 
centim.  en  largeur,  sur  une  épaisseur  de  0,15  centim.  Son 
développement  n'a  pas  été  uniforme,  car  il  est  composé  de  deux 
parties  situées  sur  des  plans  différents.  Ce  Polypore  que  M.  Veul- 
liot  rapporte  à  l'espèce  fomeniariuSy  ou  Amadouvier,  doit  être 
âgé  de  sept  à  huit  ans,  si  Ton  en  juge  par  le  nombre  des  zones 
qu'il  présente. 

M.  Dbbat  lit  un  projet  de  circulaire  à  adresser  aux  institu- 
teurs en  vue  d'obtenir  leur  adhésion  à  un  programme  d'études 
botaniques. 

Après  discussion,  le  projet  est  adopté. 

M.  GuiGNABD  soumet  à  la  Société  quelques  observations  sur 
les  Ovules  et  la  Fécondation  des  Cactées. 

Bien  que  nos  connaissances  sur  la  fécondation  des  Phanéro- 
games semblent  aujourd'hui  assez  approfondies,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d'indiquer  les  résultats  que  m'a  fournis,  à 
ce  point  de  vue,  l'c^tude  des  Cactées  du  genre  Ce^^euSy  qui  ont 
attiré  à  plusieurs  reprises  l'attention  des  observateurs. 

On  a  prétendu,  il  y  a  quelque  temps  (1),  que  chez  les  Cereus^ 
aucun  tube  poUinique  ne  pénètre  dans  le  style.  Dans  le  C 
grandiflorus^  notamment,  le  tissu  conducteur  formerait  un  tube 
dont  la  nature  et  l'exiguïté  seraient  telles,  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre qu'il  puisse  livrer  passage  à  l'énorme  quantité  de  tubes 
poUiniques  nécessaires  pour  féconder  individuellement  les 
ovules,  dont  le  nombre  s'élève  à  environ  3,000  pour  une  fleur. 
Aussitôt  qu'ils  commencent  à  s'allonger,  les  tubes  déverseraient 
leur  contenu  dans  le  tissu  conducteur  qui,  dès  la  base  du  style, 
se  prolonge  sur  les  placentas  et  sur  les  funicules  ovulaires 
pour  transmettre  aux  ovules  la  substance  fécondante. 

Je  crois  inutile  de  citer  d'autres  assertions  non  moins  surpre- 
nantes émises  par  l'auteur  de  Topinion  qui  précède  à  propos 
des  Cactées,  qui ^  lui  auraient  fourni,  dit-il,  «des  preuves 
mathématiques»  de  l'impossibilité  d'une  fécondation  par  le 

(1)  Kruttschnitt,  Tbe  American  monthly  microscop.  Journal,  1882,  et 
Bail,  de  la  Soc.  bot.  de  Belgique,  1883. 
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mode  admis  par  tous  les  observateurs.  M.  Strasburger  a  déjà 
constaté,  dans  ses  derniers  travaux  (1),  que  les  tubes  pol- 
liniques,  en  germant  sur  le  stigmate  du  C.  grandiflorus^  pénè- 
trent dans  le  tissu  conducteur  ;  cependant  il  n'a  pu  les  suivre 
jusqu'à  l'ovule. 

J'examinais  en  même  temps,  de  mon  côté,  à  des  intervalles 
forcément  assez  longs  par  suite  de  la  rareté  des  matériaux 
nécessaires,  un  certain  nombre  de  fleurs  de  diverses  espèces  qui 
m'ont  permis  d'aller  beaucoup  plus  loin  et  qui,  de  plus,  à 
d'autres  points  de  vue,  m'ont  également  présenté  quelques  faits 
dignes  d'attention. 

Dans  les  Cereus^  l'ovule  est  porté  à  l'extrémité  d'un  funicule 
relativement  très  long,  qui  est  lui-même  une  ramification  d'un 
tronc  principal  pourvu  d'un  faisceau  fibro-vasculaire  d'autant 
plus  gros  que  le  nombre  des  branches  qu'il  émet  est  plus  élevé. 
Ce  tronc  commun  peut  fournir  dans  le  C.  tortuosus,  que  je  pren- 
drai pour  exemple,  jusqu'à  30  branches  ou  funicules  secondaires 
se  terminant  chacun  par  un  ovule.  Il  n'existe  pas,  à  ma  connais- 
sance, de  structure  semblable  parmi  les  Angiospermes.  La 
longueur  et  le  nombre  des  branches  du  funicule  principal 
varient  nécessairement,  et  de  manière  à  ce  que  les  ovules 
puissent  occuper  aussi  bien  la  partie  centrale  que  la  périphérie 
de  la  cavité  ovarienne. 

L'ovule  campylotrope  a  son  micropyle  ramené  presque  au 
contact  du  funicule,  qui  le  porte  et  qui  se  recourbe  sur  lui 
comme  une  boucle  pour  le  recouvrir.  Le  tronc  principal,  sur 
tout  son  pourtour,  et  chacune  de  ses  branches,  sur  sa  face 
concave  voisine  du  micropyle,  portent  des  papilles  ou  des  poils, 
qui  proviennent  de  l'allongement  des  cellules  superficielles  et  se 
dirigent  obliquement  vers  l'ovule.  Par  le  fait  même  de  la 
courbure  du  funicule,  les  poils  les  plus  rapprochés  de  l'ovule 
arrivent  au  contact  du  micropyle.  Ils  représentent  le  tissu 
conducteur  à  l'intérieur  de  l'ovaire,  et  l'on  devine  facilement 
que  cette  disposition  a  pour  but  de  permettre  aux  tubes  pollini- 
ques  d'arriver  plus  facilement  jusqu'aux  ovules  situés  au  centre 
de  la  cavité  ovarienne,  laquelle  peut  avoir,  dans  quelques 
espèces,  près  de  deux  centimètres  de  diamètre  au  moment  de  la 
fécondation.  Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  Cereus  que  j'ai  pu 

(1)  Neue  UntenuchuDgen.  ûber  den  Befrnobtunayorgang,  1884^ 
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examiner  (C  torttwstis,  C.  Martini^  C.  Jamacaru,  C.  pentago^ 
nw5,  C.  Baumanni)  et,  à  un  certain  point,  dans  les  EchincH 
cactus^  si  Ton  en  juge  par  quelques  espèces.  Les  poils  contien- 
nent de  nombreux  grains  d'amidon,  qui  existent  aussi  dans  les 
cellules  sous-jacentes  ;  mais  l'ovule  en  est  dépourvu.  Le 
tégument  ovulaire  interne  fait  saillie  en  dehors  de  l'externe, 
et  son  extrémité  s'évase  en  recouvrant  les  bords  de  ce  dernier. 

Dans  le  C.  tortuosus,  il  n'y  a  guère  que  la  vingtième  partie 
des  ovules  qui  soient  fécondés,  bien  qu'ils  réunissent  les  meil- 
leures conditions  possibles  pour  que  les  tubes  poUiniques  arri- 
vent à  leur  destination.  Si  l'on  remarque  que  le  style  a  plus  de 
dix  centimètres  de  longueur,  on  s'expliquera  plus  facilement 
qu'il  s'écoule  un  temps  considérable  entre  le  moment  de  la  polli- 
nisation et  celui  de  la  fécondation  ;  d'après  mes  expériences, 
ce  n'est  guère  que  la  troisième  semaine  après  la  germination 
du  pollen  sur  le  stigmate  que  les  tubes  parviennent  aux  ovules. 
Dans  nombre  d'ovules,  j'ai  vu  le  tube  poUinique  pénétrer,  en 
se  renflant,  dans  le  micropyle,  ou  plus  exactement  entre  les 
bords  accolés  du  tégument  interne,  qui  présentent  au  centre 
une  teinte  légèrement  jaune  et  un  commencement  de  gélifica- 
tion  des  membranes  cellulaires  destinées  à  la  fois  à  retenir  le 
tube  poUinique  et  h  faciliter  sa  pénétration.   Les   espèces  de 
bouchons  ou  diaphragmes  qui  cloisonnent  ordinairement  les 
tubes  poUiniques,  en  arrière  de  leur  contenu  protoplasmique, 
au  fur  et  et  à  mesure  qu'ils  s'allongent,  sont  rares  chez  les 
Cereus^  ce  qui  augmente  la  difficulté  qu'on  a  souvent  de  distin- 
guer les  tubes  parmi  les  poils  qui  les  entourent. 

La  paroi  du  sac  embryonnaire,  au  sommet,  est  gonflée  et  se 
confond  avec  la  partie  supérieure  des  synergides  transformée 
en  une  calotte  réfringente  ;  à  côté  d'elles,  et  un  peu  au-dessous, 
est  insérée  l'oosphère,  toujours  beaucoup  plus  volumineuse  et 
au  moins  une  fois  plus  longue  que  les  synergides.  Arrivée  au 
contact  du  sac  embryonnaire,  l'extrémité  du  tube  se  renfle,  soit 
en  restant  arrondie,  soit  en  s'étalant  contre  la  paroi  avec 
laquelle  elle  se  confond  bientôt,  soit  même  en  poussant  latérale- 
ment un  prolongement  qui  va  s'appliquer  vis-à-vis  de 
Toosphère.  Dans  le  protoplasma  réfringent  qui  la  remplit,  j'ai 
vu  parfois  la  substance  chromatique  du  noyau  encore  incomplè- 
tement diffusée  peu  de  temps  avant  son  passage  à  travers  la 
paroi.  Quand  elle  a  traversé  la  membrane  gonflée,  ramollie  et 
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brillante,  on  ne  la  retrouve  plus  immédiatement  au  contact  de 
l'extrémité  du  tube  ;  sous  Tinfluence  de  la  poussée  qu'elle  subit, 
elle  parvient  rapidement  dans  l'oosphère. 

A  aucun  moment  je  n'ai  pu  apercevoir  ni  ponctuations  ni 
pores.  M.  Strasburger  croit  pourtant  que,  d'une  façon  générale, 
les  tubes  poUiniques  sont  pourvus,  comme  toutes  les  membra- 
nes cellulaires,  de  ponctuations  très  fines  qui  laissent  facilement 
passer  le  protoplasma.  Hofmeister  a  signalé  jadis  la  présence, 
chez  les  Sapins,  d'un  gros  pore  à  l'extrémité  du  tube  poUinique, 
et  chez  les  Pins,  de  nombreux  pores.  Bien  qu'il  soit  logique  de 
supposer  que,  si  les  ponctuations  ou  les  pores  existaient 
réellement  dans  la  généralité  des  cas,  ils  devraient  servir  au 
passage,  leur  présence  ne  paraît  pas  indispensable.  La 
membrane  du  tube,  ayant  changé  de  nature  et  perdu  les 
réactions  de  la  cellulose  normale,  peut  devenir  perméable  par 
simple  ramollissement.  Dans  les  nombreux  tubes  poUiniques 
qui  ont  passé  sous  mes  yeux,  la  membrane  présentait,  après  le 
passage  du  contenu,  le  même  aspect  qu'au  moment  où  il  allait 
avoir  lieu  et  paraissait  continue  sur  toute  sa  surface.  Parfois 
aussi  elle  s'amincit  à  tel  point,  sous  l'influence  de  la  pression 
qu'elle  subit,  qu'elle  ne  semble  plus  distincte  du  contenu  réfrin- 
gent, formé  à  la  fois  par  le  protoplasma  et  le  noyau  diffusé  ; 
dès  lors,  on  peut  la  comparer  tout  entière  à  la  membrane  mince 
d'une  ponctuation. 

Le  tube  poUinique  est  ordinairement  rempli  de  granulations 
excessivement  fines,  qu'on  met  facilement  en  évidence  par  le 
chloroiodure  de  zinc  dans  les  préparations  durcies  avec  l'alcool 
absolu.  On  les  retrouve  mélangées  au  protoplasma  et  à  la 
substance  nucléaire  qui  ont  traversé  la  membrane  ;  de  telle  sorte 
que,  pour  suivre  le  tube  et  en  étudier  la  forme  et  les  rapports 
avec  î'appareU  sexuel  femelle,  il  suffit  parfois  d'avoir  recours  à 
la  réaction  de  l'amidon.  On  a  vu  précédemment  que  le  funicule 
ovulaire  et  les  poils  dont  il  est  recouvert  sur  sa  face  concave  en 
sont  abondamment  pourvus.  Même  après  la  fécondation  et  les 
premiers  cloisonnements  de  l'œuf,  la  substance  amylacée  conti- 
nue à  affluer  par  le  tube  poUinique,  qui  joue  par  conséquent  un 
double  rôle.  Cette  particularité  n'est  pas  sans  rappeler  ce  qui 
se  passe  chez  certaines  Orchidées,  où  le  suspenseur  embryon- 
naire est  formé  de  longues  cellules  qui  sortent  de  l'ovule  et 
remontent  le  long  du  funicule  pour  aller  chercher  jusque  dans 
le  placenta  des  matières  nutritives  utilisées  par  l'embryon. 
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La  présence  de  ramidon  dans  le  tube  poUinique  et  dans  le 
mélange  de  protoplasma  et  de  substance  nucléaire  qui  a  traversé 
son  extrémité  permet  d'entrevoir  le  rôle  encore  discutable  des 
synergides  dans  l'acte  de  la  fécondation.  M.  Strasburger  ne 
l'envisage  plus  aujourd'hui  de  la  même  façon  que  dans  ses  pre- 
mières recherches  ;  les  synergides  seraient  surtout  les  nourrices 
de  l'œuf. 

En  général,  le  contenu  de  ces  deux  cellules  change  d'aspect 
au  moment  de  l'arrivée  du  tube  poUinique  ;  il  devient  réfringent 
et  homogène,  après  la  disparition  de  la  vacuole  qui  en  occupait 
la  partie  inférieure.  Quelquefois  pourtant,  les  synergides  ne 
m'ont  présenté  aucun  changement  appréciable,  alors  même 
que  la  substance  nucléaire,  qui  se  rassemble  pour  former  le 
noyau  mâle,  était  déjà  dans  l'oosphère.  Dans  ce  cas  il  est 
évident  qu'elles  n'ont  pas  reçu  le  contenu  du  tube  poUinique 
pour  le  céder  à  l'oosphère  ;  car,  s'il  en  était  ainsi,  on  ne  com- 
prendrait pas  qu'elles  eussent  conservé  leur  aspect  primitif. 
Mais  ce  qui  vient  surtout  appuyer  cette  opinion,  c'est  que, 
dans  plusieurs  de  mes  préparations,  les  granulations  amylacées 
formaient  une  traînée,  se  dirigeant  de  l'extrémité  du  tube 
poUinique  dans  l'oosphère,  et  rendaient  ainsi  beaucoup  plus 
manifeste  le  trajet  suivi  par  le  contenu  protoplasmique  et 
nucléaire  auquel  elles  étaient  uniformément  mélangées. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  ne  retrouve  pas  d'amidon  dans  les 
synergides  quand  la  fécondation  va  se  faire  ou  qu'elle  a  lieu  ; 
dans  les  Cereus  elles  en  reçoivent  aussi  du  tube  poUinique, 
mais  après  la  pénétration  directe  de  la  substance  fécondante 
dans  l'oosphère,  où  elles  deviennent  diffluentes.  D'ailleurs  on 
ne  pourrait  pas  affirmer  que,  d'une  façon  générale,  elles  ne  con- 
courent jamais  à  la  fécondation  ;  étant  donnée  leur  situation  par 
rapport  à  l'oosphère,  il  serait  même  étonnant  qu'eU  es  ne  servis- 
sent pas,  assez  souvent,  d'intermédiaire  entre  le  tube  poUinique 
et  la  cellule  femelle  ;  mais,  dans  ce  cas,  elles  ne  sont  que  le 
véhicule  de  la  substance  fécondante  du  tube  poUinique.  Cette 
question,  du  reste,  aujourd'hui  même  encore,  mérite  d'être 
traitée  plus  en  détail.  Pour  le  moment,  on  conviendra,  je  crois, 
que  Tétude  de  la  fécondation  des  Cactées  n'était  pas  sans 
présenter  quelque  intérêt. 

Les  Secrétaires, 
Despeignes  et  Prudent. 
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l4*Art  des  JarâiiiM,  traité  pratique  et  didactique  par  le  baron 
Ernouf,  troisième  édition,  entièrement  refondue  avec  le  con- 
cours de  M.  Alphand.  Paris,  J.  Rothschild,  éditeur. 

Ce  beau  livre  s'adresse  à  toutes  les  personnes  qui  veulent 
connaître  l'histoire  des  jardins,  les  transformations  successives 
par  lesquelles  ils  ont  passé,  les  théories  qui  président  à  leur 
composition,  et  enfin,  les  moyens  pratiques  de  tracer,  planter  et 
embellir  un  domaine  en  faisant  concourir  à  son  agrément  les 
beautés  du  paysage  qui  l'entoure. 

C'est  un  art  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit  généralement  et 
qui  a  subi,  comme  tous  les  autres,  les  alternatives  de  grandeur 
et  de  décadence  qu'entraînent  les  vicissitudes  du  temps  et  de  la 
mode. 

Il  a  eu  sa  grande  époque  en  France  et  en  Angleterre,  quand 
les  poètes,  les  écrivains,  les  peintres  de  ces  deux  pays  ne  dé- 
daignaient pas  de  s'en  faire  les  adeptes  ou  les  législateurs. 

Mais  avec  le  temps  «  tout  passe  de  nature  à  autre  »,  comme 
disait  Montaigne,  et  aujourd'hui  l'Art  des  jardins  existe  bien 
toujours  en  vérité,  mais  les  artistes  sont  rares  qui  s'en  occu- 
pent, l'étudient  et  y  croient. 

Cependant  les  jardins  n'ayant  jamais  été  plus  en  faveur  que 
de  nos  jours  où  ils  sont  devenus  un  luxe  accessible  aux  plus 
humbles  fortunes,  l'éditeur  du  livre  que  nous  présentons  au 
public  a  pensé  que  le  moment  est  propice  pour  rendre  à  l'Art 
des  jardins  l'importance  qui  lui  appartient. 

Aidé  par  un  écrivain  déjà  honorablement  connu,  le  baron 
Ernouf,  et  par  un  ingénieur  d'un  admirable  talent,  M.  Alphand, 
il  a  fait  une  œuvre  à  la  fois  scientifique  et  pratique  dont  il  est 
permis  d'attendre  d'utiles  effets  pour  le  développement  de  l'hor- 
ticulture ornementale. 

Bien  que  le  traité  de  VArt  des  jardins  s'adresse  plus  spécia- 
lement aux  horticulteurs,  aux  paysagistes  et  aux  architectes, 
nous  pensons  qu'il  ne  peut  manquer  d'intéresser  aussi  les  bota- 
nistes. Nos  études  de  prédilection  nous  mettent  assez  fréquem- 
ment en  présence  des  beaux  spectacles  de  la  nature  pour  que 
nous  ayons  été  plus  d'une  fois  frappés  du  caractère  particulier 
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que  la  flore  dominante  d'une  localité  donne  au  paysage,  suivant 
le  terrain  et  la  saison. 

Nous  savons  que  les  forêts  de  Conifères,  qui  atteignent  au 
sublime  dans  les  paysages  alpestres  où  les  sommités  des  mon- 
tagnes leur  forment  un  cadre  grandiose,  paraissent  monotones 
dans  les  plaines  si  des  clairières  verdoyantes  n'en  coupent 
rétendue,  si  les  Érables,  les  Ormes,  les  Tilleuls  et  les  Hêtres 
n'en  varient  la  couleur  et  l'aspect. 

Les  vallées  nous  paraissent  plus  riantes  quand  les  Saules, 
les  Frênes  et  les  Trembles  marient  au  bord  des  eaux  leur  feuil- 
lage mobile  et  léger. 

Les  Bouleaux  pressant  en  grand  nombre  leurs  maigres  sil- 
houettes sur  un  sol  couvert  d'Ajoncs,  de  Genêts  ou  de  Bruyères, 
éveillent  toujours  en  nous  l'idée  d'une  terre  ingrate  et  d'un  ciel 
inclément  ;  mais  s'ils  se  trouvent  mélangés  aux  arbres  verts, 
aux  Chênes,  aux  Ormeaux,  aux  Noisetiers,  ils  égaient  alors  les 
massifs  de  leur  écorce  blanche  et  de  leur  feuillage  clair. 

Enfin,  nos  prairies  émaillées  de  nombreuses  fleurs  nous 
offrent  un  décor  que  le  voyageur  Wallace  déclarait  n'avoir 
jamais  vu  égaler  par  les  plus  riches  floraisons  des  tropiques. 
Ces  harmonies  que  nous  admirons  dans  leurs  stations  naturelles, 
nous  nous  plairions  à  les  retrouver  dans  les  jardins  et  nous 
comprendrions  que  les  paysagistes  s'exerçassent  à  les  y  repro- 
duire. 

Ceux-ci  de  leur  côté  apprendraient,  par  l'étude  plus  attentive 
de  la  flore  indigène,  à  connaître  et  à  utiliser  les  ressources 
qu'elle  met  à  leur  disposition  ;  l'examen  attentif  de  la  distri- 
bution des  espèces  herbacées  ou  ligneuses  dans  les  paysages 
naturels  leur  permettrait  de  reconstituer  dans  les  parcs  les 
jolies  scènes  qu'elles  font  naître  et  qui  sont  trop  peu  imitées. 
Ces  deux  études  établissent  un  lien  entre  la  Botanique  et  l'Hor- 
ticulture, entre  la  science  des  plantes  et  l'art  de  leur  arran- 
gement. 

h* Art  des  jardins  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  qui 
traite  de  leur  histoire  nous  fait  connaître  l'état  des  jardins  chez 
les  anciens,  en  Grèce,  en  Egypte,  chez  les  Orientaux,  les  Chi- 
nois, les  Japonais,  les  Romains  ;  ensuite  au  Moyen-Age  ;  à 
l'époque  de  la  Renaissance  en  Italie  ;  en  France  pendant  les 
XVI'  et  XVir  siècles  jusqu'à  Lenôtre  ;  puis  sous  la  direction 
de  ce  grand  homme  dont  les  conceptions  puissantes  donnèrent 
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aux  résidences  royales  le  cadre  somptueux  qui  leur  convenait. 
Lenôtre  eut  la  gloire  de  voir  adopter  partout,  de  son  vivant,  le 
genre  qu'il  avaît  créé,  L'Angleterre,  à  Greenwich  et  à  Saint- 
James,  la  Suède,  l'Allemagne,  l'Espagne,  s'embellirent  des 
compositions  dues  à  son  génie.  En  Italie,  où  il  fut  appelé  par 
le  pape  Innocent  XI,  il  traça  les  plans  des  villas  Ludovisi  et 
Pamphili,  et  lorsque  Catherine  la  Grande  voulut  avoir  son 
Versailles  à  Saint-Pétersbourg,  elle  chargea  Le  Blond,  son 
élève,  de  lui  dessiner  Péterhof. 

Chose  singulière,  c'est  au  moment  où  la  faveur  du  style  ré- 
gulier semblait  le  plus  solidement  établie  en  Europe,  par  l'in- 
fluence de  Lenôtre,  qu'une  révolution  complète  dans  l'Art  des 
jardins  a  bouleversé  toutes  les  théories  et  toutes  les  traditions 
auxquelles  cet  art  n'avait  cessé  d'obéir  jusque-là. 

On  se  souvient  que  les  jardins  furent  considérés,  pendant 
toute  l'antiquité,  comme  une  annexe  de  l'architecture.  Les  an- 
ciens, loin  de  chercher  à  imiter  les  scènes  naturelles  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux,  semblent  n'avoir  eu  d'autre  préoccupa- 
tion que  de  rendre  plus  manifeste  l'importance  de  leurs  œuvres. 

Les  terrasses  remplaçaient  les  pentes,  les  arbres  étaient  ré- 
gulièrement soumis  au  ciseau,  toutes  les  lignes  étaient  rame- 
nées à  la  ligne  droite  et  aux  diverses  figures  du  cercle.  Au  lieu 
de  couler  naturellement  le  long  des  pentes,  les  eaux  s'élançaient 
hardiment  en  jets  verticaux. 

Cet  art  de  convention  se  poursuivit  d'âge  en  âge  et  nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  reçut  de  Lenôtre  la  plus  magistrale  interpré- 
tation qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Cependant,  déjà  au  temps  où  vivait  cet  habile  architecte,  il 
s'était  fait  comme  une  sorte  de  révélation  du  sentiment  vrai  des 
beautés  naturelles,  et  c'est  la  littérature  qui  nous  en  fournit  les 
premiers  indices. 

Les  poètes  grecs  et  latins  n'avaient  guère  considéré  la  nature 
que  dans  ses  rapports  avec  les  actions  des  héros  qu'ils  chan- 
taient :  Homère,  Pindare,  Sophocle,  Théocrite,  Lucrèce,  Virgile, 
Horace,  etc.,  ont  peint  la  réalité  des  choses  sans  s'abstraire 
jamais  dans  les  rêveries  de  la  poésie  contemplative  ;  leurs  des- 
criptions nous  intéressent  plus  qu'elles  nous  émeuvent  et  elles 
furent  sans  influence  sur  la  forme  artistique  des  jardins  de 
Tépoque. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  littérature  des  XVP  et  XVIP  siè- 
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des.  En  exprimant  avec  sensibilité  Tamour  de  la  nature  pour 
elle-même,  les  écrivains  de  cette  époque  furent  les  vrais  initia- 
teurs des  jardins  naturels  ou  paysagers. 

Si  Bacon  conseillait  dans  ses  Sermones^  imprimés  en  1664, 
d'ajouter  aux  jardins  symétriques  «  des  endroits  négligés  comme 
spécimens  de  la  nature  sauvage  >  c'est,  assure-t-on,  qu'il  en 
avait  pris  le  goût  en  lisant  dans  la  Jérusalem  délivrée  (1575)  la 
description  des  jardins  d'Armide  faite  par  le  Tasse  avec  des 
détails  enchanteurs  : 

c  L'art  qui  créa  ces  beautés  les  accrut  encore  en  se  dissimulant.  » 

Chant  \Vl; 

Quelques  années  après,  en  1667,  parut  le  Paradis  perdu  ;  la 
description  du  jardin  d'Eden  qui  s'y  trouve  est  vraiment  le 
portrait  d'un  jardin  splendide  sorti  tout  entier  de  la  puissante 
imagination  de  Milton,  et  le  poète  prend  soin  d'y  marquer  lui- 
même  comment  ce  jardin  diffère  des  conceptions  analogues  de 
son  temps. 

«  Un  art  raffiné  n'a  point  arrangé  ces  fleurs  en  couches  et 
€  en  bouquets  curieux,  mais  la  nature  libérale  les  a  versées 
€  avec  profusion  sur  la  colline,  dans  le  vallon,  dans  la  plaine, 
«  là  où  le  soleil  du  matin  échauffe  d'abord  la  campagne  ouverte, 
€  et  là  où  le  feuillage  impénétrable  rembrunit  à  midi  les  bos- 
«  quets.  > 

Le  reste  de  ce  passage  célèbre  est  dans  toutes  les  mémoires. 
Enfin,  en  1712,  Addison,  celui-là  même  qui  avait  mis  en  lu- 
mière dans  le  Spectator  (1694)  le  chef-d'œuvre  du  grand  poète, 
méconnu  et  mort  misérable  et  aveugle,  Addison  commença  à 
parler  des  jardins  conçus  suivant  l'idéal  de  Milton.  L'année 
suivante,  Pope  publia  une  étude  sur  le  même  sujet  dans  le 
Guardian,  et  Thomson,  dans  le  poème  des  Saisons,  en  1726, 
chantait  d'un  ton  plus  haut  les  rêves  agrestes  de  ses  prédéces- 
seurs. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  réaliser  dans  la  pratique  les  idées 
exprimées  par  ces  écrivains  de  premier  ordre  :  ce  fut  le  rôle  qui 
revint  à  un  jeune  artiste  du  Yorkshire,  William  Eent,  que  pa- 
tronnait lord  Burlington. 

William  Kent  commença  ses  essais  dans  le  genre  paysager 
vers  1730,  et  la  mode  nouvelle  obtint  de  suite  un  grand  succès. 
Thomas  Gray  et  Walpole  la  célébrèrent  comme  une  <  conquête 
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nationale  »,  et  Mason,  dans  son  poème  The  English  Oarden^ 
s'écriait  : 

«  Bacon  fut  le  prophète,  Milton  lé  hérault,  et  Addison,  Pope  et 
«  Kent,  les  champions  du  jardinage  moderne  et  du  vrai  goût.  » 
Faisons  une  simple  remarque  à  ce  propos  en  passant  :  Il  existait 
en  France  des  jardins  paysagers  depuis  déjà  plus  de  40  ans, 
c'est-à-dire  dès  la  naissance  de  Kent.  C'étaient  les  jardins  de 
Mignaux,  près  Poissy,  ceux  de  l'abbé  Pajot,  près  de  Vincennes, 
le  Moulin  et  le  Chemin-Creux  dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 
Seulement  ces  essais,  dus  au  talent  original  de  Dufresny  (1), 
n'eurent  aucune  suite  et  passèrent  inaperçus  au  milieu  des 
nombreuses  productions  de  Lenôtre  et  de  ses  successeurs,  Le 
Blond  et  Dezallier  d'Argenville. 

Pour  trouver  dans  notre  patrie  des  exemples  du  style  paysa- 
ger dignes  d'être  cités,  il  faut  arrivera  Morel,  de  Lyon,  qui 
publia  en  1776  sa  Théorie  des  jardins,  et  dessina  vers  la  même 
époque  les  parcs  célèbres  de  Guiscard  et  d'Ermenonville,  long- 
temps cités  comme  de  rares  exemples  des  grands  domaines 
paysagers  de  cette  époque  (2). 

Nous  nous  sommes  étendu  à  dessein  sur  cette  période  de 
l'histoire  des  jardins  en  raison  des  événements  considérables 
qu'elle  a  vu  s'accomplir  dans  le  domaine  de  tous  les  arts  ayant 
pour  objet  la  représentation  des  beautés  de  la  nature. 

On  peut  dire  que  dans  le  temps  relativement  court  qui  s'étend 
du  commencement  du  XVIP  siècle  à  la  seconde  moitié  du  XVIIP 
le  sentiment  de  la  nature  avait  trouvé  sa  véritable  expression 
à  la  fois  dans  la  poésie,  dans  la  peinture  et  dans  les  jardins. 


(1)  Ce  Dufresny  avait  pour  grand-père  le  fils  de  la  jardinière  d'Anet,  si 
connue  sous  le  nom  de  c  Belle  jardinière  »;  il  s'entendait  à  tous  les  arts  et 
a  laissé  de  charmantes  compositions  musicales  et  littéraires.  Mais  la  vie  dis- 
sipée qu'il  menait  lui  a  enlevé  bien  des  sympathies,  malgré  ses  talents 
variés. 

(2)  J.-M.  Morel,  architecte  i  Lyon,  avait  aussi  dessiné  dans  nos  environs 
un  assez  grand  nombre  de  jardins  dont  quelques-uns  subsistent  encore,  entre 
autres  le  parc  du  château  de  Saint-Try  a  Anse  ;  on  trouve  dans  ses  compo- 
sitions et  dans  ses  écrits  un  sentiment  vrai  des  beautés  naturelles,  la  con- 
damnation de  ces  ornements  de  faux  goût,  temples,  ermitages,  obélisques 
et  autres  monuments  que  l'Angleterre  avait  mis  à  la  mode  en  Europe.  Il 
cherche  ses  effets  dans  la  disposition  des  points  de  vue,  le  caractère  varié 
des  eaux  et  des  plantations,  et  non  dans  les  ornements  futiles  dont  on  avait 
le  tort  de  surcharger  les  jardins.  On  peut  regretter  que  les  bouleversements 
politiques  et  sociaux  aient  détruit  la  plupart  des  œuvres  de  ce  maître  qui  a 
été  bien  certainement  le  plus  distingué  de  nos  ancêtres  lyonnais  dans  rart 
des  jardins. 
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Peu  importent,  après  cela,  les  déviations  et  les  exagérations 
dans  lesquelles  tombèrent  une  foule  d'artistes  au  rabais.  Il  se 
trouva  toujours  des  hommes  détalent  tels  que  Repton  etUvedale 
Price,  en  Angleterre,  Gabriel  Thouin,  en  France,  pour  ramener 
la  forme  artistique  des  jardins  à  ses  véritables  traditions  et  aux 
saines  doctrines  qui  l'ont  inspirée. 

Après  la  Révolution  française  qui  fit,  comme  on  sait,  une 
terrible  exécution  des  grandes  propriétés,  la  vogue  s'attacha  de 
plus  en  plus  au  style  irrégulier,  mieux  adapté  aux  petits  domaines 
et  aux  humbles  fortunes. 

C'est  aux  jardins  de  ce  genre  que  sont  consacrés  surtout  les 
développements  théoriques  et  pratiques  qui  font  l'objet  de  la 
deuxième  partie  de  Y  Art  des  jardins. 

Deuxième  partie.  —  Théorie  de  VArt  des  jardins. 

Après  avoir  tracé  l'historique  que  nous  venons  de  résumer, 
les  auteurs,  voulant  donner  à  leur  œuvre  un  caractère  bien  mar- 
qué d'utilité  pratique,  exposent  les  préceptes  qu'on  a  le  plus 
fréquemment  l'occasion  d'appliquer  dans  la  composition  des 
jardins. 

Cette  étude  s'appuie  du  témoignage  des  maîtres  les  plus 
autorisés  :  Repton,  Loudon,  Mac  Intosh,  Kemp,  Morel,  Choulot, 
Barillet-Deschamps,  prince  Pûckler-Muskau,  Meyer,  Uvedale 
Price,  Petzhold,  etc. 

L'auteur  examine  en  détail  loutes  les  opérations  que  nécessite 
la  création  des  jardins  et  les  constructions  qui  entrent  dans  leur 
aménagement.  En  voici  le  sommaire  : 

Chapitre  1".  —  Principes  généraux.  —  Nécessité  absolue 
d^unplan  d'ensemble^  Étude  et  appropriation  des  alentours, 
Relief  du  terrain.  Terrassements,  Drainage,  Plantations, 
Combinaisons  de  feuillage.  Étude  des  effets  d ombre  et  de 
lumière.  Formes  diverses  des  arbres.  Les  eaux  et  leur  tracé. 
Iles,  Ponts,  Edicules,  Loges  d'entrée.  Maisons  de  garde,  etc., 
Rocailles,  Gazons  et  Pelouses,  Allées  diverses.  Confections  et 
Dimensions  des  Allées,  Entrée  des  parcs.  Clôtures,  Potagers  et 
Vergers,  Possibilité  de  fusionner  le  verger  avec  le  jardin 
d'agrément.  Serres,  Volières,  Ruches,  etc. 

Une  analyse  même  complète  ne  pourrait  pas  rendre  l'intérêt 
de  ce  chapitre,  le  plus  considérable  par  son  étendue  et  le  plus 
important  au  point  de  vue  de  son  utilité  immédiate. 
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De  nombreux  dessins  accompagnent  le  texte  et  mettent  sous 
les  yeux  les  exemples  à  suivre  et  ceux  qu'il  faut  éviter  ;  d'autres 
donnent  l'aspect  du  terrain  avant  et  après  Texécution  des  tra- 
vaux d'après  le  système  inauguré  autrefois  par  Repton. 

Chapitre  IL  —  Tracé  des  jardins  réguliers  dits  Français^  et 
de  ceux  du  genre  mixte. 

Sommaire  :  Possibilitëdes  nouvelles  applications  totales  ou 
partielles  du  système  régulier,  Règles  pour  le  choix  du  style. 
Opérations  préparatoires.  Etablissement  des  perspectives. 
Direction  des  allées,  Plantation,  Méthode  de  raccordement, 
Places  publiques. 

Dans  ce  chapitre  les  auteurs  examinent  les  éventualités  qui 
peuvent  motiver  l'adoption  du  style  régulier  au  moins  dans 
une  certaine  étendue  d'un  parc.  Telles  seraient,  par  exemple,  la 
nécessité  de  conserver  et  de  restaurer  de  beaux  travaux  d'art  ou 
d'anciennes  plantations  appartenant  à  ce  style,  une  disposition 
particulière  du  tei  rain  qui  imposerait  la  construction  de  terrasses, 
escaliers,  rampes,  etc.  dans  le  voisinage  de  l'habitation,  les 
exigences  artistiques  obligeant  à  prolonger  dans  le  parc  les 
lignes  architecturales  d'une  demeure  somptueuse, 

«  Les  lignes  sont  à  la  nature  ce  que  la  mesure  et  la  rime  sont 
«  à  la  pensée;  elles  l'ennoblissent,  elles  sont  la  poésie  du 
€  paysage  >.  (L.  Vitet,  Etudes  sur  V histoire  de  Vart,) 

Toutefois,  comme  il  ne  saurait  être  question  d'appliquer  ce 
traitement  à  toute  la  surface  d'un  parc,  il  faut  se  préoccuper 
d'en  raccorder  harmonieusement  les  différentes  parties.  Cette 
difficulté  est  résolue  avec  goût  en  s'appuyant  sur  les  exemples 
les  plus  recommandables  d'artistes  comme  Paxton  et  Lenné. 

Le  chapitre  III  est  consacré  aux  jardins  particuliers  de  villes 
d'une  ornementation  toujours  un  peu  difficile  et  aux  jardins 
d'instituteurs. 

Le  chapitre  IV  signale  parmi  les  créations  modernes  les  plus 
intéressantes  applications  du  style  paysager  qui  ont  été  faites 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  autres  pays. 

Le  chapitre  V  s'occupe  des  Promenades  publiques  et  des 
Squares.  On  sait  quels  progrès  a  faits  cette  branche  de  l'Art  des 
jardins,  grâce  aux  remarquables  travaux  exécutés  à  Paris  sous 
la  direction  de  M.  Alphand,  l'un  des  collaborateurs  de  ce  livre  et 
l'auteur  du  grand  ouvrage  :  Les  Promenades  de  Paris. 
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Pour  finir,  quelques  renseignements  sur  les  prix  des  principaux 
travaux  du  jardinage  et  sur  les  services  des  Promenades  de  la 
ville  de  Paris. 

Ces  renseignements  sont  empruntés  en  grande  partie  aux 
tableaux  de  séries  qui  servent  de  base  pour  les  adjudications  de 
la  ville  de  Paris 

Telles  sont  les  données  principales  qui  ont  été  développées 
dans  le  traité  de  VArt  des  jardins.  Plus  de  500  gravures  repré- 
sentant des  plans,  des  profils,  des  perspectives  de  jardins  ou  les 
végétaux  les  plus  remarquables  qui  peuvent  les  orner,  accom- 
pagnent le  texte.  Les  unes  sont  destinées  à  instruire  le  lecteur 
en  lui  rendant  plus  sensibles  les  préceptes  enseignés,  les  autres 
sont  attrayantes  par  les  images  reproduisant  de  beaux  paysages, 
des  œuvres  d'art,  des  tableaux  de  maîtres,  ou  les  contrastes 
qu'elles  font  naître  en  représentant  l'ancien  état  de  certaines 
promenades  modernes  ;  tel  est  le  plan  du  Gibet  de  Montfaucon  en 
1609,  devenu  aujourd'hui  le  parc  des  Buttes-Chaumont,  etc. 

Nous  arrêterons  ici  cette  esquisse  en  souhaitant  qu'elle  donne 
au  lecteur  une  idée  suffisante  de  la  valeur  de  l'ouvrage,  et 
le  décide  à  en  faire  la  lecture.  Nous  aurons  ainsi  servi  les 
vues  de  l'auteur,  qui  se  trouverait  largement  récompensé  de 
ses  peines  «  Si  ce  travail  pouvait  propager  le  goût  de  Thorticul- 
€  ture  d'agrément,  s'il  pouvait  donner  aux  jardiniers  paysa- 
«  gistes  une  plus  haute  idée  de  leur  art  et  ramener  aussi  nos 
«  jeunes  architectes  aux  grandes  traditions  du  XVP  siècle, 
«  époque  où  les  plus  illustres  artistes,  à  la  fois  peintres,  sculp- 
€  teurs,  ingénieurs,  architectes,  ne  croyaient  pas  déroger  ou 
«  plutôt  n'auraient  pas  cru  leur  œuvre  complète,  s'ils  n'y 
«  avaient  pas  compris  l'étude  des  jardins,  corollaire  et  complé- 
«  ment  des  édifices  >. 

Fr.  MoREL, 


Traité  de  Palëontolosle  pratique,  par  Stanislas  Meunier, 
aide-naturaliste  au  Muséum,  2*  édition,  815  gravures  et  2  cartes 
géologiques.  Paris,  J.  Rothschild. 

Il  existe  déjà  un  grand  nombre  de  traités  de  Paléontologie, 
soit  générale,  soit  appliquée  en  particulier  à  certains  pays  ;  mais 
la  plupart  de  ces  livres  sont  destinés  à  ceux  qui  veulent  faire 
une  étude  détaillée  et  approfondie  des  êtres  vivante  enfouis  dans 
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les  diverses  couches  de  l'écorce  terrestre.  L'ouvrage  récemment 
publié  par  M.  Stanislas  Meunier  est  un  traité  didactique  à 
l'usage  des  élèves  et  de  toutes  les  personnes  dont  l'ambition  se 
borne  à  acquérir  la  connaissance  des  notions  les  plus  ioiportantes 
touchant  les  végétaux  et  les  animaux  fossiles. 

On  appelle  actuellement  fossiles  des  corps  qui,  après  avoir  été 
enfouis  dans  la  terre,  se  sont  conservés  ou  ont  laissé  des  traces 
de  leur  existence  ;  toutefois,  il  est  bon  de  noter  que,  dans  les 
écrits  des  anciens  auteurs,  cette  expression  avait  une  acception 
plus  étendue  et  s'appliquait  non-seulement  aux  restes  des  êtres 
ayant  vécu  durant  les  anciennes  époques,  mais  aussi  aux  miné- 
raux eux-mêmes  comme,  par  exemple,  la  Pyrite  de  fer  et  la 
Galène.  Afin  d'éviter  cette  confusion,  M.  Stanislas  Meunier  a  eu 
soin,  dans  l'introduction  de  son  Traité,  de  donner  une  définition 
précise  de  la  fossilisation  et  il  explique  les  divers  modes  suivant 
lesquels  celle-ci  se  produit,  c'est-à-dire  tantôt  par  altération  chi- 
mique lente,  telle  que  celle  qu'ont  éprouvée  les  matières  végé- 
tales dont  proviennent  la  houille  et  les  bitumes,  tantôt  par 
incrustation  plus  ou  moins  profonde,  comme  il  arrive  chez  les 
Diatomées  pénétrées  de  silice, 'tantôt  enfin  par  introduction  mé- 
canique de  sédiments,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  cavité  du  tronc 
des  Sigillaires  et  de  plusieurs  autres  arbres  de  l'époque  carbo- 
nifère. 

Parmi  les  végétaux  fossilisés,  les  uns  ont  vécu  aux  lieux 
mômes  où  ils  se  trouvent  encore  aujourd'hui  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  Cafamî7e5,/Se5ri7/aria,  Calamodendron^  Cordaites 
et  Psaronius  dont  les  tiges  verticalement  dressées  ont  été  sur- 
prises en  pleine  végétation  par  les  alluvions  qui  les  ont  recou- 
vertes. D'autres  ont  été  entraînés  par  les  courants,  puis  déposés 
&  la  place  qu'ils  occupent  actuellement.  Telle  est  l'origine  d'un 
grand  nombre  de  dépôts  houillers  et  de  la  plupart  des  amas  de 
lignites.  Quoique  moins  considérables,  de  pareils  transports 
ont  encore  lieu  dans  le  temps  présent,  et  sans  doute,  au  moyen 
de  dragages  exécutés  vers  l'embouchure  des  grands  fleuves, 
comme  le  Gange,  l'Indus,  le  Nil,  le  Mississipi,  le  fleuve  des  Ama- 
zones et  le  Rio  de  la  Plata,  on  découvrirait  en  certains  endroits 
des  estuaires  ou  des  deltas,  des  amas  de  bois  charriés  par  ces 
cours  d'eau. 

Il  va  sans  dire  que  les  parties  des  végétaux  qui  se  sont  le 
mieux  conservées  sont  celles  dont  le  tissu  a  la  consistance 
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ligneuse,  CQmme  celui  des  tiges,  des  racines  et  de  certains  fruits; 
puis  les  feuilles  à  parenchyme  coriace  comme  celles  des  Fougères 
et  des  Lycopodiacées, 

Dans  cette  courte  analyse  il  nous  est  impossible  de  suivre 
l'auteur  dans  la  description  des  types  de  végétaux  fossiles  depuis 
les  Algues  Floridées,  Fucacées  et  Diatomées  jusqu'aux  Phané- 
rogames de  l'ordre  le  plus  élevé  et  nous  devons  renvoyer  le  lec- 
teur à  l'ouvrage  lui-même. 

Bien  que  les  plantes  soient  l'objet  de  prédilection  de  nos 
études,  cependant  nous  sommes  forcés  d'avouer  que  la  Paléon- 
tologie végétale  est  incomparablement  moins  intéressante,  sous 
le  rapport  du  nombre  çt  de  la  variété  des  formes  offertes  à  notre 
observation,  que  la  Paléontologie  animale.  Aussi  nous  avons  eu 
grand  plaisir  à  lire  les  chapitres  dans  lesquels  l'habile  vulgari- 
sateur passe  successivement  en  revue  les  principaux  types  d'ani- 
maux fossiles,  d'abord  les  Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles,  Batra- 
ciens et  Poissons,  puis  les  Insectes,  Arachnides,  Crustacés, 
Annélides,  Mollusques,  Echinodermes,  Polypes,  Foraminifères 
et  Spongiaires. 

La  place  nous  manque  pour  développer  ici,  comme  il  con- 
viendrait, les  considérations  philosophiques  auxquelles  conduit 
l'examen  des  formes  paléozoiques  ;  nous  devons  nous  borner 
présentement  à  recommander  à  nos  Confrères  l'étude   de   la 
Paléontologie  à  cause  des  utiles  enseignements  qu'elle  fournit 
pour  la  connaissance  des  terrains  sédimentaires.  Au  surplus, 
nous  tenons  à  leur  rappeler  que  cette  connaissance  est  indis- 
pensable pour  étudier  avec  succès  l'une  des  plus  importantes 
questions  de  la  Géographie  botanique,  nous  voulons  dire  celle 
qui  concerne  les  rapports  de  la  végétation  avec  la  nature  du  sol. 
Enfin  la  Paléontologie  a  de  nombreuses  applications  à  la 
Géogénie.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il  est  digne  de  remarque 
que  le  rôle  le  plus  considérable  n'appartient  pas  aux  animaux 
dont  l'organisme  est  le  plus  compliqué,  mais  bien  aux  êtres 
placés  au  degré  inférieur  de  l'échelle  zoologique,  comme  les 
Encrines  et  les  Foraminifères  qui,  en  vertu  de  la  rapidité  de 
leur  accroissement  et  de  la  faculté  qu'ils  ont  d'absorber  le  car- 
bonatede  chaux,  ont  contribué  à  former  d'immenses  dépôts  dans 

les  anciennes  mers. 

D'  Saint-Lager. 

Le  Secrétaire  général  y  Gérant,  0.  Meyran. 

Lyoo,  A880C.  tjp.,  rue  de  U  Barre   12.  —  F.  Plan   directeur. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  POTEAUX 

Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  ; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Franco,  XXXIII,  1886,  compte  rendu 
des  séances,  1.  —  Revue  mycologique,  30,  1886.  —  Feuille  des  jeunes  natu- 
ralistes, 186,  1886.  ^  Annales  de  la  Soc.  d'hortic.  et  d'histoire  naturelle  de 
THérault,  XVII,  6,  1885.  —  BuUetin  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de  Tou- 
louse, XIX,  1885.  —  Revue  savoisienne,  XXVII,  3  et  4.  —  Revue  de  botani- 
aue  dirigée  par  M.  Lucante,  45  et  46,  1886.  —  Bulletin  of  Torrey  botanical 
Club,  3,  1886.  —  Transactions  and  Proceedings  of  botanical  Society  of 
Edinburgh,  XVI,  part.  2.  —  Botanische  Zeitung.  Il  à  14,  i88«.  Lettre  du 
Comité  des  Sociétés  savantes.  —  Lettre  de  M.  le  D^  Ant.  Magnin  accom- 
pagnant l'envoi  d'échantillons  de  Corydalis  cava, 

COMMUNICATIONS 

M.  Vbulliot  présente  quelques  exsiccata  et  dessins  de  Cham- 
pignons et  rend  compte  de  deux  excursions  faites  par  lui  les 
10  et  11  avril,  la  première  dans  l'île  de  la  Pape  près  Lyon,  la 
seconde  à  EcuUy  (Rhône). —  L'île  de  la  Pape  ne  lui  a  offert 
qu'une  seule  espèce  récoltée  dans  un  amas  de  sable,  au  milieu 
de  taillis  de  Peupliers,  YHelvella  albipes  Fuck,  espèce  critique. 
—  A  EcuUy  il  a  trouvé  six  espèces  parmi  lesquelles  il  signale  le 
Trame  tes  suaveolens  sur  un  Saule  étêté,  le  Stereum  spadiceum 
sur  tronc  brisé  de  Chêne,  et  la  Morchella  esculenta  Yar.  flavida^ 
au  pied  des  Aulnes  bordant  un  ruisseau.  —  M.  VeuUiot  donne 
quelques  renseignements  sur  la  station  des  Morilles  ;  celles-ci, 
dans  la  région  lyonnaise,  sont  surtout  abondantes  sur  les  bords 
des  ruisseaux,  à  l'ombre  des  arbres  ;  on  les  trouve  aussi  sur  la 
lisière  des  bois,  et  plus  rarement  à  l'intérieur  des  forêts  ;  cepen- 
dant il  se  rappelle  en  avoir  vu  au  milieu  de  plantations  de  Pins 
silvestres.  D'une  manière  générale,  on  peut  affirmer  que  l'om- 
brage est  nécessaire  à  la  bonne  végétation  des  Morilles,  car 
celles-ci  disparaissent  lorsqu'on  a  coupé  les  bois,  pour  repa- 
raître ensuite  quand  le  taillis  a  repoussé.  Les  Truffes  elles- 
mêmes  se  montrent  de  préférence  dans  les  bois  âgés  de  sept  à 
huit  ans. 

M.  ViviAND-MoREL  présente  des  racines  à'Aphyllanthes 
monspeliense  qui  servent,  concurremment  avec  YAndropogon 
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gryllus^  à  la  fabrication  des  brosses  dites  de  Chiendent;  —  puis 
un  pied  à' Opuntia  de  six  ans  provenant  d'un  fruit  qui  a  émis 
un  bourgeon  ;  —  enfin  des  fruits  de  Gagia  arvensis  récoltés  à 
Villeurbanne. 

M.  JuLLiEN  montre  des  fruits  de  Bomhax  malabaricum  pro- 
venant du  Cambodge.  Les  graines  sont  enveloppées  d'un  coton 
qu'on  utilise  dans  l'extrême  Orient  pour  la  confection  des 
matelas. 

M.  Blanc  (Léon)  présente  quelques  plantes  récoltées  à  Tenay 
(Ain)  pendant  une  excursion  qu'il  a  faite  le  11  avril  1886,  en 
compagnie  de  notre  collègue  M.  Grenier.  Ce  sont  :  Gagia  lutea^ 
Erythronion  bulbosum  (Dens  canis),  Fritillaria  meleagrida, 
Tussilago  alba,  Narcisstis  grandiflorus  Salisb,  (pseudo-Nar- 
cissus),  Hutchinsia  petraea^  Dentaria  pinnata,  Thlaspi  mon- 
tanum^  Adoœa  moschaiellina,  Asarum  renifolium  (A.  euro- 
paeum),  Ranunculus  aconitophylluSy  Daphne  laterifiora{D. 
mezereum),  Seslera  caerulea,  Asplenium  viride,  et  enfin  un 
Saule  considéré  par  quelques  botanistes  comme  hybride  du 
S.  incana  et  du  S.  caprea.  A  cette  liste  des  plantes  vernales 
des  environs  de  Tenay,  il  faut  encore  ajouter  le  Leucoium  ver-- 
num  et  le  Crocus  vernies  que  M.  Blanc  n'a  pas  eu  le  temps 
d'aller  cueillir  à  la  Combe  de  Vaux-de-Bœuf. 

M,  Lachmann  lit  une  Note  sur  la  structure  du  Davallia 
Mooreana.  —  Le  rhizome  horizontal  du  Davallia  Mooreana 
(Masters)  porte  deux  séries  dorsales  de  feuilles  alternes.  A  cha- 
que feuille  correspond  en  général  un  bourgeon  situé  en  arrière 
de  l'insertion  foliaire.  De  nombreuses  racines  s'échappent  non 
seulement  du  côté  inférieur  du  rhizome,  comme  dans  les  autres 
Davallia^  mais  encore  de  ses  flancs  et  de  sa  face  supérieure. 

Le  système  libéro-ligneux  caulinaire  se  compose  d'un  faisceau 
ventral  en  forme  de  large  gouttière,  à  concavité  supérieure,  et 
d'un  faisceau  dorsal,  bien  moins  développé,  qui,  en  s'anasto- 
mosant  alternativement  à  droite  et  à  gauche  avec  les  bords  de 
la  gouttière  ventrale,  délimite  deux  séries  de  mailles  foliaires 
dorsales  très  régulières.  Ces  deux  faisceaux  envoient,  de  leur 
face  externe,  des  cordons  fibro-vasculaires,  qui  constituent  cha- 
cun le  cylindre  central  d'une  racine.  Il  en  résulte  que  les  ra- 
cines sont  éparses  sur  toute  la  surface  de  la  tige. 

Chaque  feuille  reçoit  deux  faisceaux,  qui  partent,  à  la  même 
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hauteur,  Tun  du  faisceau  caulinaire  dorsal,  l'autre  du  bord  de 
la  gouttière  ventrale.  Ces  deux  faisceaux  conflueuî;  en  un  seul 
dans  la  base  du  pétiole.  Le  système  conducteur  du  bourgeon 
s'embranche  par  un  tronc  simple  sur  le  bord  correspondant  de 
la  gouttière  ventrale,  très  près  de  la  base  de  la  maille  foliaire. 

Dans  ses  traits  essentiels,  cette  disposition  du  système  libéro- 
ligneux  rappelle  celle  de  certains  Eudavallia.  Si,  par  exemple 
dans  la  figure  donnée  par  Mettenius  (1)  pour  le  Davallia  dis^ 
secta,  on  supprime  les  faisceaux  grêles,  qui  forment,  dans  le 
bas  de  la  maille  foliaire,  un  réseau  délicat  avant  de  pénétrer 
dans  le  pétiole  et  que  Ton  conserve  seulement  les  deux  gros 
faisceaux  pétiolaires  antérieurs  ;  si  de  plus,  dans  cette  même 
figure,  on  suppose  le  gros  faisceau  ventral  beaucoup  plus 
large  et  courbé  en  gouttière,  on  aura  un  schéma  qui  répondra 
assez  exactement  à  celui  qui  fournit  le  D.  Mooreana. 

Ce  rapprochement,  auquel  on  est  conduit  quand  on  considère 
le  système  conducteur  isolé  par  la  dissection,  ne  peut  être  déduit 
que  très  difficilement  du  seul  examen  des  sections  transversales. 
Celles-ci  présentent  en  effet  des  particularités  qui,  je  crois,  ne 
sont  signalées  dans  aucune  autre  Fougère.  Autour  du  système 
caulinaire,  représenté,  dans  les  entre-nœuds,  par  la  section  de 
la  gouttière  et  du  faisceau  dorsal,  on  trouve  de  dix  à  douze 
faisceaux  grêles  disposés,  .tantôt  sans  ordre  apparent,  tantôt 
plus  ou  moins  nettement  suivant  deux  circonférences  concen- 
triques. Tous  ces  petits  faisceaux  sont  des  sections  de  cordons, 
qui,  partant  du  faisceau  dorsal  et  de  la  gouttière  ventrale,  re- 
montent obliquement  dans  l'écorce  sur  une  longueur  de  sept  à 
huit  millimètres,  et  s'échappent  ensuite  de  la  tige  pour  consti- 
tuer les  cylindres  centraux  d'autant  de  racines.  Quand  la  coupe 
passe  immédiatement  au-dessous  de  la  maille  foliaire,  c'est-à- 
dire  par  l'anastomose  de  la  gouttière  avec  le  faisceau  dorsal, 
celui-ci  manque  dans  la  section  transversale,  et  la  gouttière 
apparaît  profondément  excavée.  Un  peu  plus  haut,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  maille  foliaire,  on  retrouve  la  gouttière 
moins  profonde,  le  faisceau  dorsal  qui  vient  de  s'en  détacher  et 
le  faisceau  gemmaire  situé  latéralement.  Enfin,  au  niveau  du 


(1)  Ueb.  d.  Bau  von  AngiopUris,  —  Ce  schéma  est  reproduit  dans  plusieurs 
traités  de  Botanique. 
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tiers  supérieur  de  la  maille,  la  coupe  rencontre  la  gouttière 
ventrale,  le  faisceau  dorsal  et  les  deux  faisceaux  foliaires. 

Dans  ces  coupes  successives  nous  retrouvons  toujours,  dans 
le  parenchyme  cortical,  un  grand  nombre  de  faisceaux  radicaux, 
qui  donnent  aux  sections  transversales  de  la  tige  leur  caractère 
particulier. 

Le  tissu  de  soutien  du  D.  Mooreana  n'est  pas  moins  intéres- 
sant que  son  tissu  conducteur.  Il  forme,  au  voisinage  des  deux 
faisceaux  caulinaires,  des  groupes  disposés  irrégulièrement.  Ces 
groupes  isolés  constituent  des  fuseaux  dont  la  longueur  varie 
de  deux  à  huit  millimètres.  Examinée  dans  des  fuseaux  isolés 
par  destruction  du  parenchyme  enveloppant,  ou  dans  une  section 
longitudinale,  la  paroi  de  ces  stéréides  semble  farcie  de  cristaux 
d'oxalate  de  chaux,  appartenant  au  système  du  prisme  droit  à 
base  carrée  et  présentant,  pour  la  plupart,  sur  les  deux  bases,  les 
pointements  de  l'octaèdre  dérivé.  Mais  les  sections  transversales 
et  l'étude  du  développement  font  voir  qu'en  réalité  ces  cristaux 
occupent  la  cavité  cellulaire.  Dans  chaque  groupe  scléreux, 
considéré  isolément,  les  parois  internes  et  latérales  des  stéréides 
sont  seules  épaissies  et  brunies,  tandis  que  les  parois  externes, 
au  contact  du  parenchyme  environnant,  demeurent  minces  et 
incolores.  La  croissance  en  épaisseur,  égale,  au  début,  dans  les 
parois  internes  et  latérales,  se  localise  plus  tard  en  certaines 
places  do  manière  à  produire  dans  chaque  stéréide  des  prolon- 
gements cylindriques  simples  ou  ramifiés,  des  crêtes  plus  ou 
moins  étendues,  qui,  après  la  formation  des  cristaux,  conti- 
nuent de  croître,  refoulent  ceux-ci  contre  la  paroi  externe  et 
comblent  bientôt  presque  entièrement  la  cavité  cellulaire,  en  se 
moulant  pour  ainsi  dire  sur  les  cristaux.  Après  l'action  dissol- 
vante de  l'acide  chlorhydrique,  la  cavité  de  chaque  élément 
scléreux  présente  une  série  d'anfractuosités  qui  ont  exactement 
la  forme  des  cristaux  qui  s'y  trouvaient  nichés. 

L'oxalate  de  chaux  cristallisé  manque  dans  le  sclérenchyme 
de  la  racine,  mais  il  existe  dans  celui  du  pétiole.  Les  stéréides 
cristalligènes  présentent  ici  les  mêmes  caractères  que  dans  la 
tige  ;  mais  ils  ont  une  situation  et  une  origine  différentes.  Dans 
la  tige,  ils  se  groupent  en  fuseaux  isolés  et  toujours  séparés  des 
faisceaux  par  un  ou  plusieurs  rangs  de  cellules  parenchyma- 
teuses  ;  jamais,  dans  cet  organe,  on  ne  les  trouve  au  contact 
de  l'endoderme.  Dans  le  pétiole,  au  contraire,  ils  forment  autour 
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du  faisceau  une  gaîae  continue  appuyée  contre  Tendoderme. 
Cette  gaîne  dérive  directement  du  méristème  primitif  par  diffé- 
renciation secondaire  des  éléments  de  l'assise  interne  du  paren- 
chyme pétiolaire.  Son  origine  est  donc  primaire.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  stéréides  de  la  tige.  Le  méristème  primitif  de  cet 
organe  se  différencie  rapidement,  très  près  du  sommet  végétatif, 
en  tissu  fasciculaire  procambial  et  en  tissu  fondamental.  Chaque 
faisceau  possède  alors  déjà  tous  ses  éléments,  qui  n'ont  plus 
qu'à  augmenter  de  volume,  qu'à  différencier  leur  membrane  et 
leur  contenu  pour  constituer  le  tissu  conducteur  définitif.  Le 
tissu  fondamental,  séparé,  dès  ce  moment,  en  écorce  et  en  moelle, 
se  montre  encore  formé  de  cellules  toutes  semblables,  dont  le 
protoplasma  devient  pariétal  et  dont  les  membranes  se  disso- 
cient aux  angles  pour  produire  de  petits  méats.  Dans  la  suite 
toutes  les  cellules  de  la  zone  corticale  externe  s'allongent  et 
s'élargissent  en  même  temps  qu'elles  fabriquent  des  grains 
d'amidon.  Des  modifications  identiques  surviennent  dans 
l'écorce  interne  et  dans  la  moelle.  Mais,  dans  ces  deux  régions, 
certaines  cellules,  apparaissant  isolées  ou  réunies  par  deux  ou 
par  trois  sur  la  section  transversale,  se  divisent  longitudinale- 
ment,  soit  par  une  seule  cloison,  soit  par  deux  cloisons  cru- 
ciales et  donnent  ainsi  naissance  à  des  groupes  de  cellules 
secondaires  plus  petites  et  ayant,  au  début,  des  parois  plus 
minces  que  les  cellules  environnantes.  Ce  sont  ces  petites  cel- 
lules qui  se  différencient  en  stéréides  cristalligènes  ;  celles-ci 
sont  par  conséquent  d'origine  secondaire. 

Si,  pour  terminer  cette  étude,  nous  comparons  la  structure 
du  D.  Mooreana  à  celle  des  Eudavallia,  nous  voyons  qu'elle 
est  simplifiée  par  la  réduction  à  deux  du  nombre  des  faisceaux 
caulinaires  et  par  la  suppression  des  petits  faisceaux  pétiolaires 
dorsaux  ;  que  d'autre  part  elle  se  complique  par  l'existence  de 
nombreux  faisceaux  radicaux  qui,  grâce  à  la  longueur  de  leur 
trajet  intracortical  et  ascendant,  semblent  disséminés  sans 
ordre  dans  la  section  transversale  de  la  tige  et  par  la  présence, 
dans  l'écorce  et  dans  la  moelle,  de  fibres  scléreuses  cristalli- 
gènes. Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  les 
cristaux  d'oxalate  de  chaux  n'existent  que  dans  un  très  petit 
nombre  de  Cryptogames  vasculaires.  Mettenius  en  signale  dans 
des  cellules  scléreuses  courtes  de  la  tige  de  plusieurs  Cyathéa- 
cées,  M.  Russow  dans  les  poils  écailleux  du  Struthiopteris 
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gennanica  (1),  M,  de  Bary  dans  Tépiderme  de  VAsplenium 
nidus.  M.  Russow  a  décrit  longuement  et  figuré  des  sphéro-cris- 
taux  trouvés  dans  le  pétiole  des  Marattiacées  et  dans  la  tige  du 
Selaginella  Martensii,  qui  avaient  macéré  dans  de  ralcool(2). 
J'ai  vu  des  formations  analogues  se  produire,  dans  les  mêmes 
circonstances,  dans  les  tubercules  du  Nephrolepis  tuberosa{d). 
Les  sphérocristaux  de  cette  plante  sont  probablement  identiques 
à  ceux  des  Marattiacées,  dont  la  composition  chimique  a  été 
étudiée  par  M.  Hansen  (4).  Contrairement  à  M.  Russow,  qui  les 
croyait  constitués  par  de  la  chaux  combinée  à  un  acide  orga- 
nique, ce  botaniste  les  considère  comme  formés  de  phosphate 
de  chaux. 


SÉANCE  DU  27  AVRIL  1886 


PRESIDENCE  DE  M.  FRANCISQUE  MOREL 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Mémoires  de  rAcademie  des  sciences  de  Savoie,  XI,  1885.  —  Revue  des 
travaux  scientifiques,  V,  10  et  11.  —  Revue  horticole  des  Bouches  du-Rhône, 
370  à  381,  1886.  ^  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
informations  n»  44.  —  Lettre  de  M.  Péteaux  accompagnant  l'envoi  de  plantes 
récoltées  en  Normandie. 

COMMUNICATIONS 

M.  ViviAND-MoREL  soumct  à  la  Société  quelques  remarques 
sur  les  Teesdalia  nudicaulis  et  T.  Lepidium.  Ces  deux  petites 
Crucifères,  très  voisines  Tune  de  l'autre,  habitent  les  terrains 
secs  et  sablonneux  formés  par  la  désagrégation  des  roches  sili- 
catées.  Leurs  graines  se  disséminent  au  commencement  de  Tété 
et  germent  vers  la  fin  de  cette  saison.  A  l'automne  apparaissent 
des  rosettes  de  feuilles  radicales  du  milieu  desquelles  surgiront 
de  mars  à  avril  des  tiges  portant  des  grappes  de  petites  fleurs. 
Il  est  bon  de  savoir  que  le  T.  Lepidium  fleurit  environ  un  mois 
avant  le  T.  nudicaulis  et  qu'il  est  beaucoup  moins  répandu  que 
celui-ci. 


(1)  Vergleichende  Untersuchungen. 

(2)  L.  c,  p.  110-117. 

(3)  Comptes  rendas,  1885. 

(4)  Arbeiten  d.bot,  Instii.  in  Wuriburg,  Bd.  III. 
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Les  descriptions  de  ces  deux  espèces  données  par  les  auteurs 
de  Flores  manquent  généralement  de  clarté  et  de  précision.  Voici 
celle  de  Cariot  : 

Teesdalia  nudicaulis.  —  Tiges  de  5  à  15  centim.,  celles  du 
centre  nues,  les  latérales  à  2-3  petites  feuilles  simples  ;  feuilles 
radicales  en  rosettes,  pennatipartites,  à  partition  terminale  plus 
grande  ;  6  étamineSy  pétales  irréguliers.  Varie  à  tiges  toutes 
feuillées,  à  feuilles  radicales  entières  et  arrondies. 

Teesdalia  Lepidium  DC.  —  Tiges  de  4  à  9  centim.,  grêles, 
toutes  sans  feuilles.  Feuilles  pennatifides  à  divisions  linéaires, 
parfois  oblongues  et  entières  ou  à  peine  dentées,  atténuées  en 
pétiole;  pétales  à  peu  près  réguliers;  4  étamines;  fleurs 
petites. 

A  ces  deux  descriptions,  il  faut  ajouter  un  caractère  différen- 
tiel plus  facile  à  constater  que  les  autres,  c'est  que  les  feuilles 
radicales  du  Tesdalia  nudicaulis  ont  des  lobes  obtus,  tandis 
que  celles  du  T.  Lepidium  ont  des  lobes  aigus.  Il  importe  aussi 
d'ajouter  que  dans  ce  dernier  le  style  manque  ordinairement  et 
que,  dans  le  même  lieu,  le  T.  Lepidium  est  plus  grêle  dans 
toutes  ses  parties  que  son  congénère. 

Linné  avait  méconnu  l'affinité  étroite  qui  unit  ces  deux 
plantes  et  les  avait  mises  dans  deux  genres  différents  :  il  appelait 
Tune  Iberis  nudicaulis  (c'est  le  Teesdalia  nudicaulis  de  Robert 
Brown),  l'autre  Lepidium  nudicaule  (c'est  le  T.  Lepidium  de 
De  CandoUe).  Enfin  il  est  bon  de  remarquer  que  l'épithète  nudi- 
caulis ne  convient  qu'à  cette  dernière  espèce,  puisque  dans 
l'autre  la  tige  centrale  et  quelquefois  plusieurs  des  tiges  exté- 
rieures portent  des  feuilles. 

M.  Ant,  MAGNmenconsultant  l'exemplaire  du  Chloris  lugdu^ 
nensis  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts,  y  a 
trouvé  des  annotations  manuscrites  dont  l'ensemble  pourrait 
constituer  une  Florule  du  Beaujolais.  Cet  exemplaire  du  Chloris 
lugdunensis  fut  donné  à  Villars  par  l'auteur  de  l'ouvrage, 
Claret  de  la  Tourrette.  Villars  le  donna  à  son  ami  l'abbé  Chaix, 
curé  des  Baux  près  Gap.  Il  passa  ensuite  entre  les  mains  d'un 
botaniste  peu  connu,  nommé  Vaivolet,  qui  y  écrivit  les  susdites 
annotations.  Enfin,  il  a  échoué,  probablement  par  emprunt  fait 
à  la  Société  linnéenne,  dans  la  Bibliothèque  d'Aunier,  laquelle 
fut  léguée  à  la  ville  de  Lyon. 
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Benoît  Vaivolet  était  lieutenant  particulier  en  la  sénéchaussée 
de  Villefranche,  Voulant  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  de 
la  Botanique,  il  se  démit  de  sa  charge  à  Tâge  de  50  ans  et  se 
retira  dans  sa  propriété  de  Saint-Lager  en  Beaujolais.  Il  par- 
courut à  plusieurs  reprises  les  montagnes  du  Beaujolais,  du 
Lyonnais,  du  Forez,  le  Pilât,  le  Vivarais,  les  Alpes  du  Dau- 
phiné.  Il  fit  plusieurs  herborisations  dans  cette  dernière  pro- 
vince en  compagnie  de  Villars  et  eut  des  relations  suivies  avec 
plusieurs  autres  botanistes  célèbres  et  surtout  avec  Gilibert, 
lequel  en  plusieurs  passages  de  son  Histoire  des  pla^ites  d'Eu- 
rope  cite  les  observations  dont  il  lui  doit  la  connaissance.  Le 
premier,  il  constata  l'existence,  dans  la  vallée  du  Doux  vers  le 
pont  de  César,  à  quelques  kilomètres  de  Touroon,  d'uneFougère 
jusqu'alors  inconnue  en  France,  le  Notochlaena  Marantae  et 
qu'on  a  ensuite  trouvée  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  Ponsas 
au  sud  de  Saint- Vallier.  Il  reconnut  que  le  Doronicum  du  Pilât 
est  le  D.  austriacum  et  non  le  D,  pardalianches,  comme  on  le 
croyait.  Enfin  il  s'appliqua  particulièrement  à  étudier  la  Flore 
du  Beaujolais  très  négligée  auparavant  et  signala,  entre  autres 
plantes  :  Ranunculics  aconitifolius^  Corydalis  fabacea,  Den- 
iaria  pinnata^  Drosera  rotundi/blia  et  D.  longifolia,  Ribes 
alptnum,  Chrysosplenium  altemifolium  et  C.  oppositifolium 
Sedum  villosum^  Peucedanum  gallicum  (P.  parisiensé),  Atha- 
mania  libanotis  au  Crêt  David,  Sonchus  Plu?nieri,  Doronicum 
parda Hanches,  Campanula  hederacea,  Pirola  rotundi/blia^ 
Cyclamen  europaeum,  Orchis  sambucinus,  etc.,  etc. 

Nommé  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  fondée  en 
1822  par  quelques  naturalistes  sous  la  présidence  de  Balbis, 
Vaivolet  voulut  offrir  à  ses  collègues  un  témoignage  de  sa 
reconnaissance  pour  l'honneur  qu'ils  lui  avaient  fait,  et  donna 
à  cette  Association  scientifique  soixante  ouvrages  botaniques 
formant  ensemble  une  centaine  de  volumes.  Sur  la  plupart  de 
ces  livres  M.  Saint-Lager  a  trouvé  des  annotations  manuscrites 
qui  attestent  le  profond  savoir  et  le  talent  d'observation  de 
Vaivolet.  Dans  son  Histoire  des  herbiers  (page  92),  notre  con- 
frère a  signalé  le  soin  qu'avait  mis  Vaivolet  a  établir,  en  marge 
de  son  exemplaire  du  Pinax  theatri  botanici,  la  concordance 
des  noms  Bauhiniens  avec  ceux  de  la  nomenclature  Linnéenne. 
Au  verso  de  la  couverture  de  presque  tous  les  volumes  se  trouve 
un  ex  libris  artistement  composé  :  c'est  un  médaillon  de  forme 
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ovale  entouré  d'un  cadre  porté  par  deux  lévriers  debout,  sur- 
monté d'une  couronne  et  reposant  sur  un  socle  orné  à  la  face 
antérieure  d'une  coquille  entourée  à  droite  et  à  gauche  d'une 
volute  feuillagée.  Le  médaillon  est  d'azur  au  vol  d'argent  sur- 
monté d'un  soleil  d'or.  La  figure  qui  en  a  été  donnée  dans  VAr- 
morial  du  Lyonnais  (feuille  62)  n'est  pas  exacte. 

Bien  que  Vaivolet  n'ait  laissé  aucun  ouvrage,  cependant 
comme  il  a  communiqué  ses  observations  à  Gilibert  et  à  Balbis, 
il  est  juste  que  son  nom  soit  inscrit  avec  ceux  d'Âunier,  de 
Roftavier,  de  Champagneux,  de  Valuy  et  de  Timeroy,  dans  le 
Catalogue  des  botanistes  dont  les  recherches  désintéressées  ont 
contribué  à  la  connaissance  de  la  Flore  de  notre  région  (1). 


SÉANCE  DU  11  MAI  1886 


PRÉSIDENCB    DE   M.    PÉTEAUX. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Lettre-circulaire  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  concernant  le  cata- 
logue des  manuscrits  appartenant  aux  Sociétés  savantes.  —  Lettre  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  demandant  l'échange,  lequel  est 
accepté.  —  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  XIV,  pre- 
mière partie,  1885.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  186  et  187.  —  Revue 
des  travaux  scientifiques,  VI,  ) .  —  Revue  savoisienne,  XXVII  5.  —  Société 
des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre,  XXXI V.  —  Bulletin 
scientific^ue  et  pédagogique  de  Bruxelles,  III,  3  et  4.  —  Société  malacologique 
de  Belgique,  procès-verbaux  des  séances,  août  à  décembre  1885.  —  Bulletin 
of  Torrey  botanical  Club,  XIII.  4  1886.  —  Abhandlungen  des  naturwiss. 
Vereins  zu  Bremen,  IX,  8.  —  Botanische  Zeitung,  15  et  lo,  1886.  —  Verhand* 
lungen  des  botanischen  Vereins  in  Landshut,  IX,  1885. 

COMMUNICATIONS 

M.  Bbauyisagb  montre  plusieurs  échantillons  de  Matricaria 
chamomilla  récoltés  près  du  Mas-Rillier  (Ain)  et  dont  les  capi- 
tules présentent  des  déformations  diverses  :  fasciation  du  pé- 
doncule ;  bractées  de  Tinvolucre  ayant  la  forme  de  feuilles  nor- 
males et  se  développant  plus  ou  moins  profondément  entre  les 
fleurs,  lesquelles  semblent  alors  naître  chacune  à  Taisselle  d'une 


(1)  Vaivolet  est  mort  le  28  décembre  1828.  La  Notice  biographique  concer- 
nant ce  botaniste  sera  insérée  dans  le  tome  XIV,  1886,  des  Annales  de  notre 
Société. 
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de  ces  bractées  plus  ou  moioâ  pinnatiparties  ;  enfin  proliféra- 
tion par  formation  d'un  nouveau  capitule  sessile  au  sommet  du 
réceptacle. 

M.  PÉTEAux  donne  quelques  renseignements  sur  la  Flore  des 
environs  de  Pont-Audemer  (Eure)  qu'il  a  visités  le  mois  dernier. 

M.  BouLLU  cite  une  expérience  qui  viendrait  confirmer  ce 
qu'il  a  déjà  dit  au  sujet  de  l'influence  de  la  compression  du  sol 
sur  la  production  du  viviparisme  dans  les  Graminées.  Dernière- 
ment le  sol  d'un  pré  ayant  été  tassé  plusieurs  fois  au  rouleau, 
tous  les  Poa  sont  devenus  vivipares.  M.  Boullu  avait  déjà  remar- 
qué que  le  viviparisme  se  manifeste  fréquemment  chez  les  Poa 
qui  dans  les  chemins  occupent  la  partie  foulée  par  les  piétons. 

M.  Saint-Lagbr  estime  que  le  tassement  du  sol  n'est  pas  la 
seule  cause  du  viviparisme  chez  les  Graminées,  en  effet  celui-ci 
se  manifeste  très  souvent  sur  des  plantes  qui  n'ont  été  soumises 
à  aucune  compression.  Depuis  que  son  attention  a  été  appelée 
sur  ce  point  par  M.  Boullu,  il  a  constaté  la  présence  de  Poa 
bulbosa  et  aZpma  tous  vivipares  sur  des  pentes  tellement  escar- 
pées qu'aucun  homme  ou  animal,  autre  qu'un  oiseau,  ne  pour- 
rait s'y  tenir  ;  il  a  vu  fréquemment  le  Poa  bulbosa  sur  les  toits 
en  chaume  et  sur  les  murs.  Il  est  évident  que  dans  ces  stations 
la  cause  du  viviparisme  n'est  pas  celle  qu'invoque  M.  Boullu. 

M.  Laohmann  lit  une  note  intitulée:  Observations  sur  la 
structure  de  la  racine  des  Hy ménophy  l lacées. 

L'anatomie  de  la  racine  des  Hyménophyllacées  a  été  étudiée 
surtout  par  MM.  Russow  (1)  et  Prantl  (2).  Ces  botanistes  con- 
cluent que  le  cylindre  central  de  cet  organe  est  toujours  binaire 
àernsles HymenophyllunZy  tandis  qu'il  renferme  généralement 
plus  de  deux  faisceaux,  quelquefois  un  seul,  jamais  deux  dans 
les  Trichomanes.  M.  Prantl  ajoute  que,  de  toutes  les  différences 
mentionnées  par  M.  Russow  entre  les  racines  de  ces  deux 
genres,  celle  qui  concerne  le  nombre  des  faisceaux  mérite  seule 
d'être  prise  en  considération. 

Cette  conclusion,  en  désaccord  avec  les  indications  de  M.  Van 
Tieghem  (3),   qui  a  trouvé  deux  faisceaux  ligneux   dans  les 


(1)  Vergleichende  Tinter suchung en.  Mém.  de  TAcad.  de  Saiat-Péters  • 
bourg,  t.  XIX,  1873. 

(2)  Die  Hymenophyllaceen,  Leipzig,  1875. 

(8)  Recherches  tur  la  symétrie^  etc.  Aaa.  Se.  aat.,  5*  ter.,  t.  XIII,  1871 . 
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Trichomanes  venitstum  et  elatum^  est  également  opposée  aux 
résultats  des  observations  que  j*ai  faites  sur  plusieurs  plantes 
de  cette  famille.  Mes  recherches  et  les  dessins  qui  s'y  rapportent 
seront  publiés  dans  un  mémoire  spécial  sur  la  racine  des  Fou- 
gères; je  me  bornerai  donc  à  exposer  ici  les  principaux  résultats 
de  mon  travail,  en  laissant  pour  le  moment  de  côté  plusieurs 
faits  intéressants  relatifs  à  l'existence  ou  à  l'absence  des  racines, 
à  leur  position  et  à  leur  insertion  sur  la  tige. 

Dans  les  Hymenophyllum^  l'assise  pilifère  est  composée  de 
cellules  volumineuses  et  produit  un  grand  nombre  de  poils  qui 
brunissent  leur  membrane  de  bonne  heure  et  persistent  en  gé- 
néral assez  longtemps.  Dans  les  Trichomanes  les  poils  radicaux 
sont  moins  abondants,  plus  caducs,  surtout  dans  les  espèces  qui^ 
bien  que  pourvues  de  racines,  ont  en  outre  des  rameaux  radi- 
ciformes  couverts  de  poils  absorbants. 

L'écorce  externe  comprend,  dans  les  Hymenophy  llum^  une 
ou  deux  rangées,  rarement  trois  rangées  de  cellules  (H.  demis- 
su7n),  dont  le  volume  égale  ou  dépasse  peu  celui  des  éléments 
de  l'assise  pilifère.  Dans  la  plupart  des  Trichomanes,  au  con- 
traire, cette  zone  est  réduite  à  une  seule  assise  de  cellules 
d'autant  plus  grandes  qu'elles  sont  moins  nombreuses.  On  en 
compte  de  six  à  vingt-quatre  suivant  les  espèces,  ou  dans  une 
même  espèce,  suivant  la  grosseur  de  la  portion  de  racine  exa- 
minée. Â  part  quelques  exceptions,  ce  nombre  est  tout  au  plus 
égal  à  la  moitié  des  cellules  de  l'assise  pilifère.  Ces  exceptions 
m'ont  été  fournies  par  les  plus  grosses  racines  du  TV.  Prieurii 
et  du  r.  radicanSf  où  l'assise  pilifère  diflFère  peu  des  assises 
sous-jacentes,  qui  au  nombre  de  cinq  ou  six  forment  l'écorce 
externe  dans  ces  espèces.  Dans  les  deux  genres  les  cellules  cor- 
ticales perdent  bientôt  leur  contenu,  brunissent  leurs  parois, 
qui  demeurent  toujours  assez  minces,  et  ne  servent  plus  qu'à 
protéger  les  tissus  situés  plus  profondément. 

La  zone  interne  de  l'écorce  est  toujours  plus  développée  que 
la  zone  externe.  Dans  les  racines  de  moyenne  grosseur,  elle 
comprend  de  quatre  à  six  assises  (Hymenophyllum  demissum 
var.  nitidum^  Trichomanes  à  tige  ascendante)  ;  mais  dans  les 
racines,  généralement  très  minces,  de  la  plupart  des  Hymeno- 
phyllum  on  n'en  compte  le  plus  souvent  que  deux  f5".  Borya- 
num,  hirtellumy  crispum);  dans  les  Trichomanes  lenv  nombre 
varie  avec  le  volume  de  ces  organes  :  il  peut  descendre  à  deux 
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dans  les  racines  grêles  (T.  U Herminierii)  et  s'élever  jusqu'à 
dix  ou  douze  dans  les  racines  très  volumineuses  (T.  Prieurii). 
Ces  différences  peuvent  d'ailleurs  exister  dans  les  radicelles  de 
divers  degrés  d'une  même  espèce. 

La  différence  principale  que  nous  offre  l'écorce  interne  des 
racines,  dans  les  deux  genres,  consiste  en  ce  que,  chez  les 
Hymenophyllum,  Tépaississement  et  le  brunissement  des 
parois  commencent,  dans  l'assise  interne,  au  contact  de  l'endo- 
derme, en  regard  des  faisceaux  libériens,  et  s'étendent  de  là  sur 
les  côtés  et  vers  l'extérieur  :  la  différenciation  est  nettement 
centrifuge.  Dans  les  Trichomanes,  au  contraire,  elle  débute  à 
la  périphérie,  au  .contact  des  cellules  corticales  externes,  et 
progresse  de  ce  point  vers  l'intérieur  :  elle  est  toujours  mani- 
festement centripète.  Parfois  les  cellules  externes  de  cette  zone 
s'épaississent  au  point  de  réduire  leur  cavité  à  un  canalicule 
assez  fin  (T.  radicans,  Prieurii)  ;  en  même  temps  elles  s'allon- 
gent et  donnent  un  tissu  de  forme  prosenchymateuse,  remar- 
quable par  la  netteté  et  la  régularité  des  couches  concen- 
triques qui  forment  les  parois  cellulaires.  Toutes  les  cellules 
de  cette  écorce  interne,  même  les  plus  épaisses,  renferment  des 
grains  d'amidon. 

Dans  les  racines  qui  nous  occupent,  l'endoderme  est  plus 
distinct  que  dans  celles  do  la  plupart  des  autres  Fougères.  Ses 
cellules,  dont  la  membrane  ne  s'épaissit  jamais,  sont  plus  volu- 
mineuses et  ont,  sur  leurs  parois  radiales,  des  plissements  bien 
marqués.  Dans  tous  les  Trichomanes  que  nous  avons  exami- 
nés, elles  contiennent  de  V amidon. 

Le  cylindre  central  commence  par  un  péricycle  toujours  sim- 
ple dans  les  Hymenophyllum.  Parfois,  dans  les  Trichomanes, 
quelques-unes  des  grandes  cellules  qui  constituent  cette  couche 
se  dédoublent  tangentiellement  ;  mais,  dans  aucun  cas,  je  n'ai 
observé  le  dédoublement  complet  que  M.  Prantl  admet  dans  le 
péricycle  de  tous  les  Trichomanes  qu'il  a  étudiés. 

La  racine  des  Hymenophyllum  possède  en  général  deux 
faisceaux  ligneux  et  deux  faisceaux  libériens  alternes.  Ces  der- 
niers sont  constitués  uniquement  par  des  éléments  étroits, 
allongés,  à  paroi  épaisse,  analogues  en  tous  points  à  ceux  qui 
forment  ce  que  M.  Russow  appelle  protophloème  ou  liber  pri- 
mordial. 

Dans  \xn  Hymenophyllum  demissumyeLT,  nitidum  que  j'ai 
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pu  examiner  à  l'état  frais,  certaines  racines,  plus  volumineuses 
que  les  autres,  avaient  trois  faisceaux  ligneux.  Il  est  donc 
inexact  de  dire,  avec  MM.  Russow  et  Prantl,  que  la  racine  des 
plantes  de  ce  genre  est  toujours  binaire. 

Dans  les  TrichomaneSy  le  nombre  des  faisceaux  ligneux  est 
très  variable.  J'en  ai  rencontré  trois  dans  les  T,  Bancroftii^ 
VHerminierii  et  sinuosum\  quatre  dans  les  T.  alatum^  pinna- 
ium,  dentatum  et  Kaulfusii  ;  cinq  dans  les  T.  crispum  et 
accedens^  six  dans  le  T.  speciosum  Willd;  onze  dans  le 
T,  Prieurii,  Leur  nombre  peut  varier  non  seulement  dans  les 
différentes  espèces,  mais  encore  dans  la  même  espèce.  Ainsi  le 
T,  spicatum  (Feea  spicata)  peut  en  avoir  de  deux  à  cinq^  les 
T.  radicans  Sw*  et  speciosum  Willd.  de  deux  à  six^  le 
T.  Prieurii  de  trois  à  onze. 

M.  Russow  indique  un  seul  faisceau  ligneux  dans  la  racine 
du  T.  membranaceum  et  dans  celle  du  T,  pyxidiferum, 
M.  Prantl  n'a  pas  eu  l'occasion  d'examiner  la  racine  de  la  pre- 
mière de  ces  espèces  ;  mais  il  confirme  l'opinion  du  botaniste 
russe  touchant  la  seconde.  J'ai  pu  étudier  des  échantillons  du 
T.  pyxidiferum^  empruntés  à  trois  collections  différentes.  Les 
sections  d'un  grand  nombre  de  productions  latérales  qu'on 
pouvait,  à  première  vue,  prendre  pour  des  racines  de  cette 
plante,  m'ont  toujours  montré  une  structure  absolument  iden- 
tique à  celle  du  rhizome  très  grêle  de  cette  espèce  :  un  épiderme 
et  parois  minces  et  brunes  ;  au-dessous  plusieurs  assises  de 
petites  cellules  qui  s'épaississent  de  dehors  en  dedans  et  dont  la 
différenciation  est  plus  précoce  au  côté  supérieur  ou  dorsal  de 
l'organe  ;  plus  profondément  des  cellules  à  paroi  mince  et  inco- 
lore, formant  avec  les  précédentes  une  écorce  très  épaisse.  L'en- 
doderme, bien  moins  distinct  que  dans  les  racines  des  Tricho- 
mânes,  en  général,  entoure  un  cylindre  central  très  réduit,  qui 
présente  la  structure  dorsiventrale  qu'on  connaît  dans  beaucoup 
de  Trichomanes  à  tige  mince  et  rampante  ;  ce  cylindre  central 
ne  montre  qu'un  ou  deux  petits  vaisseaux  diamétralement 
opposés  à  quelques  éléments  libériens  très  épaissis.  Si  Ton  con- 
sidère que  plusieurs  espèces  très  voisines  du  T.  pyxidiferum 
sont  privées  de  racines,  on  sera  disposé  à  croire  que  les  préten- 
dues racines  monarches^  signalées  dans  cette  plante,  sont  sim- 
plement des  rameaux  radiciformes,  tels  qu'il  en  existe  dans 
beaucoup  de  Trichomanes. 
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En  comparant  les  racines  que  nous  venons  d'étudier  avec 
celles  des  autres  Fougères,  on  voit  que  les  Hymenophyllum 
ressemblent  à  ces  dernières  par  l'absence  d'amidon  dans  l'endo- 
derme et  par  la  différenciation  centrifuge  de  leur  écorce  interne, 
dans  tous  les  cas  où  celle-ci  se  sclérifie  ;  que  les  Trichomanes 
en  diffèrent  par  leur  endoderme  amylifère,  par  l'épaississement 
centripète  de  leur  écorce  interne  et  le  plus  souvent  aussi  par  le 
nombre  des  faisceaux  ligneux  généralement  supérieur  à  deux. 

Cette  dernière  différence,  la  seule  constante,  suivant  M.  Prantl, 
n'a  pas  la  valeur  des  deux  précédentes,  puisque,  d'une  part, 
nous  avons  signalé  un  Hymenophyllum  à  racine  ternaire  et 
que,  d'autre  part,  on  connaît  plusieurs  Trichomanes  qui  ne 
possèdent  que  deux  faisceaux,  soit  dans  leur  racine  latérale 
primaire,  soit  dans  leurs  plus  fines  radicelles. 


SÉANCE  DU  25  MAI  1886 


PRésiDBNCB     DB     M.     péTBAUX 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  horticole  des  Boaches-du- Rhône,  382.  —  Bulletin  de  Société  bota- 
nique de  France,  XXXIII,  compte  rendu  des  séances,  n«  2.  —  Revue  de 
botanique  dirigée  par  M.  Laçante,  46  et  47.  —  Annales  de  la  Soc.  d.hortic. 
et  d'hist.  natur.  de  l'Hérault,  XVIII,  I,  1885.  —  Bulletin  scientif.  et  littér. 
des  Basses  Alpes,  YII,  20.  —  Bulletin  scientif.  et  pédagog.  de  Bruxelles, 
III,  I,  1886.  —  Bulletin  of  Torrey  botanical  Club,  XllI,  5,  1886.  —  Termes- 
zetrajzi  Fuzetek^X.  1, 1886.  —  Bulletin  de  TAcadémie  nationale  des  sciences 
de  Cordoba.  VIII,  2  et  3.  —  Botanische  Zeitudg,  19  et  20,  1886.  —  Lettre 
de  M.  le  D"  Ant.  Magnin  annonçant  qu'un  Congrès  mycologique  se  tiendra 
à  Besançon  le  12  juin  1886  et  les  jours  suivants. 

COMMUNICATIONS 

M.  Débat  présente  à  la  Société  un  Catalogue  des  Mousses  du 
bassin  du  Rhône,  Ce  travail  sera  inséré  dans  le  tome  XIII  de 
nos  Annales. 

M.  Francisque  Morel  montre  un  échantillon  de  Nephrolepis 
neglecta  sur  les  racines  duquel  se  sont  développées  des  tuber- 
cules. 

M.  Vbulliot  fait  passer  sous  les  yeux  des  Sociétaires  présents 
des  dessins  de  la  même  espèce  de  Champignons  faits  par  lui,  par 
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MM.  Voglino,  Patouillard  et  Gillet,  et  il  signale  les  différences 
notables  qui  existent  entre  ces  dessins.  En  effet,  les  spores  de 
telle  espèce,  figurées  lisses  dans  l'un,  sont  échinulées  ou  verru- 
queuses  dans  l'autre  ;  la  forme  n'est  pas  moins  variable,  tantôt 
ovale,  tantôt  cymbiforme  ou  même  polygonale.  On  est  parfois 
tenté  de  se  demander  si  les  observateurs  ont  eu  réellement  la 
même  espèce  sous  les  yeux.  Il  y  aurait  lieu  aussi  de  rechercher 
si,  dans  plusieurs  espèces,  il  existe  une  grande  différence  dans 
les  spores  suivant  Tâge  auquel  on  les  examine.  Plusieurs  des 
divergences  tiennent  probablement  à  la  différence  du  grossisse- 
ment employé.  En  effet,  il  est  certain  que  quelques  particula- 
rités des  spores  ne  sont  pas  nettement  visibles  à  une  amplifi- 
cation de  cinq  cent  fois  ;  de  sorte  que  pour  avoir  des  observations 
comparables,  il  faudrait  se  servir,  d'un  commun  accord,  du 
grossissement  de  mille  fois. 

M.  Therry  a  maintes  fois  constaté  les  variations  de  forme  des 
spores  de  la  même  espèce  suivant  Tâge  :  il  en  est  qui,  lisses  à 
l'état  jeune,  deviennent  mamelonnées  ou  échinulées  à  l'état 
adulte.  Du  reste,  ce  fait  n'est  pas  particulier  aux  spores  des 
Cryptogames  et  on  peut  dire  qu'il  est  général  en  carpologie  ;  on 
l'observe  sur  les  graines  et  le  péricarpe  d'un  grand  nombre  de 
Phanérogames  telles  que  Ranunculus  arvensis^  Bunias  erur- 
cago^  Datura  stramonium^  etc.,  etc. 

M.  ViviAND-MoRBL  fait  un  compte  rendu  de  l'herborisation 
qu'il  a  dirigée  à  Meyzieu  et  à  Jonage  le  16  mai  1886.  Les  prin- 
cipales espèces  observées  sont  :Helianthemum  canum^  H.  sali" 
cifolium^  H.  pulverulentum,  H.  vulgare^  H.  obscurum^ 
Ranunculus  gramineus,  Brassica  cheirantha,  Neslia  panicu-^ 
lattty  Silène  otitis  et  S.  conica^  Polygala  vulgare  à  fleurs  roses, 
Rhamnus  cathartica  et  R,  Villarsii^  Vibumum  opulifblium^ 
Galium  glaucum^  Carlina  acaulis  forme  longicaulis^  Scorzo- 
nera  humiliSy  Onosma  arenarium^  Cladium  mariscics,  Heleo- 
charis  palustriSy  Carex  paludosa,  riparia,  distans ^  panicea^ 
Homschuchiana,  flava  var.  foliosa^  Œderiana,  praecox. 

M.  Dbbât  rend  compte  des  articles  les  plus  intéressants  publiés 
dans  les  n**  1  et  2  1886  de  la  Revue  bryo  logique  : 

1*  Annonce  d'un  ouvrage  complet  sur  les  Mousses  avec  figures 
par  M.  Limpricht.  L'ouvrage  comprendra  10  à  12  livraisons  au 
prix  de  3  fr.  pièce.  La  première  contient  la  description  des 
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Sphaignes,  et  l'auteur  en  donne  une  clé  systématique  qui  est 
son  œuvre.  Le. Rapporteur  émet  le  vœu  que  la  Société  se  pro- 
cure sinon  la  totalité  de  Touvrage,  au  moins  la  partie  qui 
comprend  les  Sphaignes,  genre  difficile  et  à  propos  desquels  les 
bryologues  ne  sont  pas  encore  fixés  soit  sur  le  nombre  des  espèces, 
soit  surtout  sur  celui  des  variétés  ; 

2*  Nouvelles  observations  sur  le  genre  Bryum  par  M.  Phili- 
bert. Continuant  ses  études  délicates  sur  le  péristome,  l'auteur 
en  déduit  quelques  conséquences  sur  la  classification  des  nom- 
breuses espèces  de  ce  genre.  Pour  le  moment,  M.  Philibert  ne 
s'est  occupé  que  du  groupe  Cladodium,  Ses  observations  le 
conduisent  à  y  établir  deux  subdivisions,  certaines  espèces  se 
rapprochant  du  B.  pendulum  et  d'autres  du  B.  arcticum.  A  la 
première  se  rapporte  une  espèce  nouvelle,  le  Bryum  Kaurini. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  aucun  détail,  vu  l'impossibilité  de 
faire  de  ce  travail  étendu  un  extrait  compréhensible  ; 

3*  Un  Bryum  nouveau,  le  Bryum  naviculare^  créé  par 
M.  Cardot  sur  des  échantillons  recueillis  par  le  D'  Bernet,  de 
Genève.  M.  Cardot  en  donne  la  description.  A  ce  propos,  M.  Débat 
ajoute  : 

J'avais  reçu  le  Bryum  de  M.  Bernet  par  l'intermédiaire  de 
M.  A.  Guinet,  mon  correspondant  de  Genève.  J'ai  reconnu  qu'il 
était  distinct  de  toutes  les  espèces  décrites  en  se  rapprochant 
par  certains  caractères  du  fîr.  Marattii.  Les  échantillons  étant 
dépourvus  de  tout  organe  de  floraison,  j'avais  prié  M.  Guinet  de 
m'en  faire  parvenir  d'autres  et  je  ne  lui  avais  donné  aucun  nom. 
Aujourd'hui  la  priorité  est  acquise  au  nom  de  B.  naviculare. 

J'eusse  préféré  celui  defî.  cymbifoliumqni  me  semble  mieux 
correspondre  à  la  forme  et  à  l'aspect  des  feuilles. 

M.  Lachmann  lit  une  Note  sur  les  racines  gemmipares  de 
VAnisogonium  seramporense  : 

Dans  plusieurs  communications  à  l'Académie  de^  sciences, 
M.  Trécul  (1)  a  annoncé  que,  dans  certaines  Fougères,  des  bour- 
geons naissent  :  P  de  faisceaux  qui  ne  produisent  habituelle- 
ment que  des  racines  ;  2**  de  faisceaux  à  structure  radiculaire  ; 
3*  de  la  modification  de  l'extrémité  des  racines  elles-mêmes  on 
de  leurs  rameaux. 


(1)  Comptes  rendus,  t.  LXX,  p.  427, 489  et  hSd.  —  Annales  des  se.  natur. 
5«  sér.,  t.  XII. 
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Le  premier  cas  a  été  fourni  à  ce  botaniste  par  VAsplenium 
Serra.  Si  les  échantillons  de  cette  plante  que  je  possède  actuelle- 
ment présentaient  la  particularité  signalée  par  M.  Trécul,  j'au- 
rais sans  doute  la  satisfaction  de  confirmer  son  opinion. 

En  ce  qui  concerne  le  deuxième  cas,  je  remarquerai  seulement 
que,  dans  les  deux  plantes  citées  par  M.  Trécul  {Blechnum  occi-^ 
dentale  y  Aspidium  quinquangulare)^  la  structure  du  faisceau 
gemmipare  n'est  nullement  radiculaire,  ainsi  qu'il  ressort  de  la 
description  même  de  cet  habile  botaniste  et  aussi  de  mes  propres 
observations  touchant  la  première  de  ces  plantes. 

Comme  exemple  de  racines  changeant  leur  extrémité  en  tige, 
M.  Trécul  a  signalé  les  organes  flagelliformes  de  plusieurs 
Nephrolepis  (1).  J'ai  montré  dernièrement  que  ces  prétendues 
racines  sont  des  stolons,  c'est-à-dire  de  véritables  tiges  ;  en 
même  temps,  j'ai  annoncé  un  cas  de  transformation  de  l'extré- 
mité de  la  racine  d'une  Fougère  en  tige  feuillée  (2). 

C'est  de  ce  dernier  fait  entièrement  nouveau  que  je  veux 
entretenir  la  Société.  Il  m'a  été  fourni  par  un  fort  pied  d'Ani- 
sogonium  seramporense  (Presl),  planté  dans  le  sol  d'une  serre 
chaude  du  parc  de  Lyon. 

Ce  mode  de  propagation  par  les  racines  s'est  renouvelé  trois 
fois  sur  la  même  plante.  Des  trois  bourgeons  observés,  l'un 
émergeait  du  sol  à  1  m.  50  cent,  environ  du  pied-mère  ;  les  deux 
autres  s'étaient  développés  à  l'extrémité  de  racines  plus  courtes. 
Dans  les  trois  cas  il  a  été  facile  de  suivre  ces  racines  jusqu'à 
leur  insertion  sur  la  tige,  mais  sans  qu'il  fût  possible  de  voir 
exactement  si  cette  insertion  avait  lieu  comme  celle  des  racines 
ordinaires  ;  pour  éclaircir  ce  point,  il  eût  fallu  sacrifier  la  plante 
entière. 

Ces  racines  gemmipares  ont  exactement  le  volume  et  la  struc- 
ture des  racines  normales  de  VAnisogonium.  Leur  diamètre  ne 
dépasse  guère  2  millim.  et  leur  cylindre  central  est  binaire. 

La  limite  entre  le  cylindre  central  et  le  bourgeon  qui  la  ter- 
mine est  nettement  indiquée  par  une  saillie  circulaire,  dont  la 
production  est  évidemment  due  aux  tensions  propres  des  tissus 
de  ces  deux  organes.  Vers  l'extrémité  de  la  racine  la  tension  est 
positive  dans  l'écorce,  qui  tend  à  s'allonger  davantage,  et  néga- 


(1)  Ann,  des  se.  natur.,  5«  sér.,  t.  XII.  —  Comptes  rendus  de  1885. 

(2)  Comptes  rendus  1835.  —  Ann.  Soc.  botan.  de  Lyon^  1885. 
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tive  dans  le  cylindre  central,  qui  résiste  à  cet  allongement.  A  la 
base  du  bourgeon,  la  tension  change,  elle  devient  positive  dans 
le  cylindre  central  et  négative  dans  Técorce.  Les  faits  suivants 
tendent  à  prouver  qu'il  en  est  bien  ainsi.  En  deçà  de  la  saillie, 
sur  la  racine,  le  cylindre  central  des  radicelles,  au  lieu  de  s'insé- 
rer perpendiculairement,  comme  d'habitude,  suit,  dans  son 
trajet  intracortical,  une  direction  oblique  ascendante;  au-delà  de 
cette  saillie,  dans  la  base  du  bourgeon,  le  cylindre  libéro-ligneux 
des  racines  prend  au  contraire  une  direction  oblique  descen- 
dante. Ces  dispositions  inverses  montrent  que  les  éléments 
corticaux,  qui  entraînent  les  radicelles  ou  les  racines  jeunes 
tant  qu'elles  sont  encore  enfouies  dans  l'écorce,  s'allongent 
principalement  de  la  base  vers  le  sommet  ou  de  bas  en  haut 
dans  la  racine-mère  et  de  haut  en  bas,  au  contraire,  dans  le 
jeune  bourgeon.  Cette  poussée  en  sens  inverse  se  traduit  par 
la  formation  d'un  bourrelet  superficiel  très  visible. 

L'axe  libéro-ligneux  du  bourgeon,  cylindrique  à  la  base, 
offre  à  ce  niveau  un  corps  vasculaire  plein  ayant,  en  coupe  trans- 
versale, la  figure  d'un  triangle  inéquilatéral  dont  les  sommets 
sont  occupés  par  des  groupes  de  petits  vaisseaux  primordiaux. 
Deux  de  ces  groupes  sont  le  prolongement  direct  de  ceux  de  la 
racine  binaire. 

Dès  ce  moment  on  voit  apparaître  des  éléments  libériens  en 
dehors  des  petits  vaisseaux  :  la  structure  est  devenue  caulinaire. 

Bientôt  le  prisme  vasculaire  arrondit  ses  côtés  et  la  section 
transversale  du  bois  tend  à  devenir  circulaire.  En  même  temps 
les  vaisseaux  scalariformes  disparaissent  de  son  centre,  où  ils 
sont  remplacés  par  un  tissu  semblable  au  parenchyme  cortical. 
Un  peu  plus  haut,  ce  corps  vasculaire,  devenu  tubuleux,  s'ouvre 
d'un  côté  et  prend  alors,  sur  la  section  transversale,  la  forme 
d'un  fer  à  cheval  ayant  ses  plus  petits  vaisseaux  disposés  sur 
son  contour  externe.  Une  zone  continue  de  liber  suit  ce  contour 
jusqu'aux  extrémités  des  branches  du  fer  à  cheval,  où  le  péri- 
cycle  arrive  au  contact  des  petits  vaisseaux  primordiaux  plus 
nombreux  en  ces  points. 

Le  péricycle  forme  alors  autour  du  système  conducteur  un 
anneau  complet,  un  peu  déprimé  en  regard  de  l'ouverture  du 
fer  à  cheval,  entre  les  deux  branches  duquel  il  s'étend  en  ligne 
à  peu  près  droite  sans  pénétrer  dans  sa  concavité. 

A  quelques  millimètres  de  son  origine,  Taxe  du  bourgeon. 
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placé  jusque-là  dans  le  prolongement  de  la  racine-mère,  se  coude, 
se  redresse  verticalement  et  produit  des  feuilles  assez  écartées. 

Vers  l'insertion  de  la  première  feuille,  le  fond  de  la  gouttière 
vasculaire  est  renforcé  par  le  développement  d'un  grand  nombre 
de  larges  vaisseaux  scalariformes  ;  en  même  temps  les  lames 
vasculaires  qui  forment  ses  bords  s'allongent  en  s*atténuant 
vers  leur  extrémité  et  le  péricycle  pénètre  entre  elles.  Il  se  pro- 
duit ainsi  à  la  surface  externe  du  cylindre  central  tubuleux  une 
cannelure  des  bords  de  laquelle  s'échappent  deux  faisceaux 
foliaires. 

Au-dessus  de  cette  première  feuille,  la  gouttière  vasculaire, 
présentant  dès  lors  du  liber  au  côté  interne  de  ses  parois  latérales, 
se  partage  en  deux  faisceaux  à  section  transversale  oblongue, 
qui  ouvrent  la  maille  qui  soutient  les  deux  faisceaux  de  la 
seconde  feuille.  Plus  haut,  chacun  de  ces  faisceaux  caulinaires 
se  divise  à  son  tour  pour  ouvrir  de  nouvelles  mailles  foliaires. 
Les  faisceaux  ainsi  produits  se  subdivisent  encore  à  des  hauteurs 
différentes,  à  mesure  que  le  bourgeon  devient  plus  puissant; 
puis  ils  se  rapprochent  deux  à  deux  et,  en  s'anastomosant, 
ferment  les  mailles  foliaires  à  la  partie  supérieure. 

Si  Ton  examine  une  forte  plante  issue  d'un  bourgeon  d'origine 
radicale,  on  voit  que  les  feuilles  qu'elle  porte  sont  de  plus  en 
plus  rapprochées,  que  la  hauteur  relative  des  mailles  foliaires 
diminue  graduellement,  que  la  spirale  phyllotaxique  change  de 
nature  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  l'axe,  jusqu'à  un  niveau  ou 
le  sommet  végétatif,  ayant  acquis  toute  la  puissance  dont  il 
est  susceptible  dans  l'espèce  en  question,  assure  dorénavant  à 
la  tige  une  épaisseur  uniforme  et  aux  feuilles  une  divergence, 
constante. 


SÉANCE  DU  8  JUIN  1886 


PRÉSIDBNCB    DB    M.     PÉTBAUX 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Soc.  botanique  de  France,  XXXIII,  Revue  bibliogr.  A.  — 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  188,  1886.  —  Bulletin  de  la  Société  d*études 
des  sciences  natur.  de  Nîmes,  XIII,  7  à  12.  —  Revue  savoisienne,  XXVII,  6. 
—  Bulletin  Soc.  d'agric,  sciences  et  arts  de  Haute-Saône,  XXXII,  16.  — 
Revue  bryologique,  XIII,  3.  —  Compte  rendu  des  séances  de  Soc.  roj,  dQ 
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botanique  de  Belgique,  mai  1886.  —  Bulletin  Académie  des  sciences  de  Gali- 
fornie,  1  à  4.  —  Annalen  der  k.  k.  naturhistorischen  Hof  muséum,  Wien  1, 2. 
—  Muscologia  gallica  n»  4,  offert  par  M.  Husnot. 

ADMISSION. 

M.  Bochu,  vicaire  à  Gleizé,  près  Villefranche  (Rhône),  est 
admis  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Francisque  Morel  fait  le  compte  rendu  de  Therborisation 
qu'il  a  dirigée  le  30  mai  1886  à  Poleymieu  et  à  Chasselay. 

M.  0.  Metran  énumère  les  plantes  trouvées  par  lui  et  le 
D' Léon  Blanc  au  marais  de  Sainte-Croix,  près  de  Montluel. 

M.  Léon  Blanc  présente  des  concrétions  fusiformes,  formées 
de  couches  alternativement  marneuses  et  ferrugineuses  et  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  racine.  Ces  concrétions  ont  quelque 
analogie  avec  celles  qu'on  rencontre  dans  le  lehm  de  la  base  du 
Mont-d'Or  lyonnais,  mais  elles  sont  disposées  horizontalement 
en  bandes  régulières  qu'on  aperçoit  sur  les  talus  corrodés  par 
les  eaux  de  la  Sereine. 

M.  Beauvisage  donne  un  compte  rendu  sommaire  de  l'herbo- 
risation qu'il  a  faite  avec  une  quarantaine  de  personnes,  le 
dimanche  6  juin,  dans  les  montagnes  de  Tarare.  Au  sortir  de 
cette  ville  on  s'est  dirigé  par  la  vallée  du  moulin  Berthier  vers 
le  Boucivre.  Après  avoir  parcouru  les  flancs  de  cette  montagne, 
on  a  gagné  Violay,  où  a  eu  lieu  le  déjeuner. 

Le  retour  s'est  effectué  par  les  Sapins  Challand  et  la  route  de 
Joux. 

Les  excursionnistes  ont  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  guide 
un  botaniste  de  Tarare,  M.  Nottin,  adjoint  au  maire  de  cette 
ville,  qui  connaît  parfaitement  la  topographie  et  les  richesses 
naturelles  du  pays. 

M.  Beauvisage  croit  remplir  un  devoir  en  remerciant  ici 
M.  Nottin  de  son  aimable  et  dévoué  concours  qui  est  assuré 
d'avance  à  tout  botaniste  désireux  d'explorer  cette  région.  Il 
remercie  également  notre  collègue,  M.  Paradis,  instituteur  h 
Beaujeu,  qui,  pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Tarare, 
a  étudié  en  détail  la  flore  des  environs  de  cette  ville,  et  avait 
bien  voulu  lui  taire  parvenir  une  liste  des  plantes  les  plus  remar- 
quables. 
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Voici  la  liste  de  celles  qut  ont  été  trouvées  pendant  l'excursion 
du  6  juin. 

Entre  Tarare  et  Violay. 


Aspidium  Filîx-mas. 
Athyrium  FiUx-fœmina. 
Polypodium  vulgare. 
Asplenium  trichomaues. 

—  adiantum  nigrum. 
Abies  pectinata. 
Ornithogalum  pyrenaicum. 
Muscari  comosum. 

Tamns  com munis. 
Dactylis  glomerata. 
Hordeum  mnrinum. 
Orchis  maculata. 

—  latifolia. 

—  laxiflora. 
Gorylus  avellana. 
Carpinus  Betulus. 
Quercus  sessiliflora. 
Fagus  sylyatica. 
PopuluB  alba 
Urtica  dioeca. 

—  urenB. 
Ramex  acetosa. 

—  acetoseUa. 

—  Patientia? 
Polygonum  aviculare. 

—  convoi  vulus. 
Euphorbia  cyparissias. 

—  verpucosa. 

—  helioscopia. 
Ghenopodium  Bonus  Henricus. 
Scleranthus  perennîs. 
Montia  minor. 

Lychnis  sylvestris. 

—  flos-cuculi. 
Agrostemma  Githago. 
Silène  nutans. 
Gerastium  vulgatum. 
Stellaria  holostea. 

—  nliginosa. 
Sednm  reflexum. 

-—     cepsea. 
Géranium  molle. 
Erodium  cicutarium. 


Linum  catharticum. 
Polygala  vulgaris. 
Mal  va  silvestris. 
Helianthemum  vulgare. 
Hypericum  perfora tum. 

-«  humifusnm. 

Viola  arvensis. 
Cardamine  impatiens. 
Sisymbrium  officinale. 

■^  alliaria. 

Nasturtium  officinale. 
Thlaspi  arvense. 
Lepidium  campestre. 
Gapsella  bursa  pastoris. 
Aquilegia  vulgaris. 
Helleborus  fœtidus. 
Caltha  palustris. 
Ranunculus  repens. 

—  arvensis. 
Ghelidonium  majus. 
Papaver  argemone. 
P.  Rhoeas. 

Uex  aquifolium. 
Potentilla  argentea. 
Geum  nrbanum. 
Rubus  csesius. 
Poterium  sanguisorba. 
Vicia  sativa. 

—    sepium. 
TrifoUum  arvense. 

—  filiforme. 
Ornithopus  perpusillus. 
Gonista  scoparia. 

—       sagittalis. 
Gornus  sangninea. 
Gbœropbyllum  temulum. 
Heracleum  sphondylium. 
Myrrhis  odorata. 
Epilobium  montanum. 
Ligustrum  vulgare. 
Gonvolvulus  arvensis. 
Myosotis  versicolor. 
Lithospermum  arvense. 
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Gynoglossum  officinale. 
Ânchasa  italica. 
Echiam  vulgare. 
Brnnella  vnlgarîs. 
Glechoma  hederacea. 
GaleobdoloQ  luteum. 
Melissa  officinalis. 
Mentha  rotundifolia. 
Stacbys  silyatica. 
Solanam  dnlcamara. 
Verbascam  Thapsus. 
Digitalis  parpnrea. 
Linaria  striata. 
Pedicularis  palnstris. 
Melampjrum  pratense. 
Rhinanthns  cristagalli. 

—         hireutus. 
Veronica  chamaedrys. 

—  officinalis. 

—  prostpata. 

—  beccabunga. 
Orobanche  Rapnm. 
Prismatocarpus  Spéculum. 
Bryonia  dioeca. 
Asperula  odorata. 
Galium  mollugo. 

—  aparine. 

—  Cruciata. 
Sambucus  nigra. 
Vibumum  Opulut. 
Valeriana  officinalis. 
Scabiosa  anrensis. 
Lampsana  communis. 
Hieraoium  mnrorum. 

—  pilosella. 
Tarazacum  officinale. 
Gentaurea  Jacea. 

—  Gjanus. 
Chrysanthemum  leucanthemum. 
Achillea«millefolium . 
Solidago  virga  aurea. 

Vallée  du  Moulin-Berthier, 
Gardamine  impatiens. 


Impatiens  noli  tangere. 
Ornithogalum  pyrenaicum  (taillis). 

Bois  près  d'Affoux. 

Hypericum  Liottardi. 

Bovicivre. 

Vaccinium  vitis  idea  (taillis  côté  Nord) 
Pedicularis  palustris  (près  humides). 

Violay, 

Lychnis  viscaria. 
Hypericum  pulchrum. 
Meiilotus  officinalis. 
Lotus  major. 
Alchemilla  vulgaris. 

Sorbus  aucu paria. 
Montia  minor. 
Bunium  bulbocastanum. 
Myrrhis  odorata. 
Ghseropbyllum  hirsutum. 
Sambucus  racemosa. 
Senecio  sylvaticus. 
Doronicum  pardalianches. 
Monotropa  hypopitys. 
Stachys  alpina. 
Leonurus  cardiaca. 
Fagus  sylvatica. 
Narcissus  poeticus. 
Narcissus  pseudo-Narcissus. 

Entre  Yiolay  et  Joux  (bois), 

Thesium  divaricatum. 
Monotropa  hypopitys. 
Senecio  Fuchsii. 
Galium  rotundifolium. 
Hypericum  pulchrum. 
Rubus  idseus. 

Sapins-  Challand. 

Stellaria  nemorum. 
Asperula  odorata. 
Epilobium  spicatum. 


M.  Mbtran  aononce  que  parmi  les   plantes  envoyées  à  la 
Société  se  trouve  une  Fougère,  VOsmundaregalis,  non  encore 
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indiquée  dans  le  département  du  Rhône.  Elle  a  été  trouvée  par 
M.  Belvezet  de  Ligeac  à  la  Goutte  du  Pont  près  de  Thizy. 

M.  BouLLu  présente  quelques  observations  concernant  l'O- 
nosma  de  Jonage  et  de  Verna  près  Crémieu. 

On  prend  quelquefois  pour  VOnosma  arenarium  (Waldst.  et 
Kit.)  celui  qui  croît  abondamment  à  Jonage  et  à  Verna  (Isère). 
Mais  j'avoue  que  cette  plante  m'a  toujours  embarrassé,  car  j'y 
trouve  autant  de  caractères  se  rapportant  à  l'O.  echtotdes  qu'à 
l'O.  arenarium. 

Les  diagnoses  de  la  Flore  de  France  par  Grenier  et  Godron, 
plus  développées  que  celles  du  Synopsis  florae  germanicae  de 
Eoch,  attribuent  à  VOnosnia  echioides  des  anthères  tncliises 
deux  fois  plus  longues  que  leur  filet,  échancrées  au  sommet  en 
petites  pointes  finement  scabres  au  bord  (glabres  d'après  Koch) 
et  un  stigmate  subbilobé  ;  à  YOnosma  arenarium  des  anthères 
exserùes,  de  la  longueur  de  leur  filet,  plus  évidemment  scabres, 
tronquées  ou  à  peine  échancrées  et  le  stigmate  entier. 

Or,  notre  plante  a  du  premier  les  anthères  échancrées  au 
sommet  et  le  stigmate  subbilobé  du  second  :  les  anthères  de  la 
longueur  du  filet,  scabres  et  ordinairement  exsertes  après 
l'anthèse. 

Le  caractère  tiré  de  la  tige  qui  serait  (FI.  de  Fr.,  II,  p.  517) 
presque  simple  dans  l'O.  echioides^  élevée  et  rameuse  dans 
rO.  arenarium,  est  en  contradiction  avec  les  diagnoses  de  Koch 
qui  donnent  au  premier  une  tige  très  rameuse  et  au  second 
une  tige  rameuse.  Notre  plante  a  souvent  de  10  à  25  tiges  ou 
branches  radicales  de  20  à  25  centim.  dans  certains  terrains,  de 
30  à  45  centimètres  dans  d'autres,  et  portant  alors  des  rameaux 
très  nombreux;  ce  qui  la  rattacherait  à  l'O.  arenarium  d'après 
Grenier  et  Godron,  et  à  l'O.  echioides  d'après  le  Synopsis  de 
Koch. 

Comme  elle  participe  aux  caractères  des  deux  espèces,  doit-on 
la  regarder  comme  une  forme  intermédiaire  ?  ou  bien,  comme 
le  soupçonne  Godron  (loc.  cit.),  l'O.  arenarium  ne  serait-il 
qu'une  variété  de  l'O.  echioides  ? 
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PRÉSIDENCE      DE    M.     PÉTEAUX 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  des  travaux  scientifiques,  V,  12.  —  Revue  horticole  des  Bouches  du- 
Rhône,  883,  1886.  —  Procès-verbaux  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  avril-mai  1886.  —  Annales  de  l'Institut  botanique  de  Rome,  II,  2. 
—  Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de  Bruxelles,  V,  6.  —  Botanische 
Zeitung,  21  et  22,  1086.  —  Lettre  de  M.  de  Saporta  relative  au  Congrès  do 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  à  Nancy.  —  Lettre 
circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  publique  au  sujet  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1887. 

COMMUNICATIONS 

M.  ViviAND-MoBEL  montre  des  échantillons  i'Asplenium  ger- 
manicum  récoltés  sur  les  rochers  d*Estressin  près  Vienne  (Isère). 
Cariot  n'indique  cette  Fougère  dans  le  département  de  l'Isère 
qu'à  Brandes  en  Oisans.  La  plupart  des  auteurs,  se  fondant  sur 
sa  rareté  et  sur  sa  forme  qui  semble  intermédiaire  entre  l'A. 
septentrionale  et  VA,  Trichomanes  en  compagnie  desquelles 
elle  se  trouve  ordinairement,  ont  pensé  qu'elle  était  hybride  des 
deux  susdits  Asplenium,  Ces  motifs,  ei  plausibles  qu'ils 
paraissent,  ne  suffisent  pas  pour  qu'on  doive  admettre  l'hybridité 
tant  qu'on  n'aura  pas  produit  expérimentalement  l'A.  gemiani- 
cum  au  moyen  de  la  fécondation  artificielle,  opération  fort 
difficile  lorsqu'il  s'agit  des  Fougères,  puisque  le  prothalle  seul  est 
sexué  pendant  la  première  phase  de  l'existence  de  ces  Crypto- 
gameS)  tandis  que  les  spores  de  la  plante  adulte  n'ont  pas  de 
sexe. 

Il  importe  de  réagir  contre  la  tendance  de  certains  botanistes 
à  admettre  l'hybridité  sans  preuve,  et  assurément  de  ce  qu'une 
plante  présente  à  la  fois  quelques  caractères  de  deux  espèces 
voisines,  on  n'a  pas  le  droit  de  conclure  qu'elle  est  issue  du 
mariage  de  celles-ci.  A  ce  compte,  il  y  aurait  des  milliers  d'hy- 
brides dans  le  règne  végétal. 

M.  Léon  Blanc  montre  un  fruit  à'Eriobotrys  japonica,  plante 
cultivée  dans  le  midi  de  la  France  et  dont  le  fruit,  de  couleur 
jaunâtre,  a  une  saveur  acidulé. 

M.  Blanc  présente  ensuite  quelques  plantes  récoltées  par  lu 


Digitized  by 


Google 


SÉANCB  DU  22  JUIN   1886.  57 

le  30  mai  dernier  entre  Donzère  et  Chateauneuf  (Drôme),  et  sur 
les  coteaux  de  Viviers  (Ardèclie),  d'après  les  indications  contenues 
dans  la  note  publiée  par  M.  Perroud  dans  nos  Annales,  tome  VIII, 
1879-80,  pages  108-112.  A  la  liste  de  ces  plantes,  M.  Blanc 
ajoute  Glaitcion  luteum^  Smilax  aspera  et  Falcaria  Rivi- 
niana  qui  avaient  été  oubliées  dans  la  susdite  note. 

Cette  excursion  peut  se  faire  assez  rapidement  de  la  manière 
suivante  : 

Partant  de  Lyon  à  7  h.  58  m.,  on  va  coucher  à  Montélimar. 
Le  lendemain  matin  à  5  heures  on  prend  le  train  pour  Donzère. 
Après  avoir  exploré  les  collines  entre  Donzère  et  Chateauneuf, 
on  traverse  le  Rhône,  puis  on  visite  les  coteaux  au  sud  de  Viviers 
jusqu'au  pont  suivant  que  l'on  traverse  pour  regagner  Donzère, 
où  l'on  peut  reprendre  le  train  vers  deux  heures  et  un  quart  de 
l'après-midi. 

M.  Ant.  Magnin  envoie  la  liste  des  plantes  phanérogames 
observées  par  M.  Paillot  et  par  lui,  d'abord  le  1"  juin,  puis  le 
13  juin  1886,  lors  de  la  session  mycologique,  aux  tourbières  et  à 
la  forêt  de  Longemaison,  enfin  dans  les  environs  de  Morteau. 

A.  —  Pelouses  et  pâturages  aux  environs  de  Longemaison, 
sur  calcaire  corallien^  altitude  de  800  à  900  mètres  : 

Genista  prostrata.  Gentiana  lutea. 

Bunium  carvi.  Veratpum  album. 

Polygala  calcareum.  Laserpitium  latifolium. 

Le  L,  latifolium  est  très  commun  dans  les  pâturages,  beau* 
coup  plus  que  dans  le  Bugey,  où  il  se  montre  çà  et  là  sur  les 
pentes  rocheuses  : 

Hippocrepia  comosa.  Hieracium  pilosella. 

Lotus  corniculatus.  H.  auricula. 

RanuQculus  bulbosus.  Gerastium  arvense. 

R.  acris.  Rumex  acetosa. 

R.  repens.  Alchimilla  Tulgaris. 

Orchis  morio.  Euphorbia  verrucosa. 

0.  conopeuB.  Pulmonaria  ovalis. 

0.  masculuB.  P.  loDgifolia. 

0.  maculatus.  Rhinanthus  minor. 

Primula  officinalis.  Rh.  major. 

Anthoxanthum  odoratum.  Echium  vulgare. 

Veronica  prostrata.  Viola  tricolor. 

Trifolium  montanum.  Ârenaria  serpyllifolia. 

T.  pratense.  Chaerophyllum  aureiim. 
T.  repens. 
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B.  —  Prairies  humides,  tourbières,  sur  marnes  oxfordiennes; 
altitude  784  mètres. 


TroUius  europseus. 
Polygala  austriacum. 
P.  amarum. 

Ranunculus  aconitifolius. 
Ëriophorum  alpinum. 
E.  vagiaatum. 
Vaccinium  uligiaosum. 
Oxycoccos  palustris. 
Andromeda  polifolia. 
Soyera  paludosa. 
Goum  rivale. 
Polygonum  Bistorta. 
Narcissus  poeticus. 
Pedicularis  palustris. 


P.  silvatica. 
Menyanthes  trifoliata. 
Viola  palustris  (fruit). 
Sanguisorba  officinalis. 
Galluna  vulgaris. 
Gomarum  palustre. 
Potamogiton  rufescens. 
Drosera  rotuudifolia. 
Pinguicula  vulgaris. 
Epilobium  palustre. 
Taraxacum  palustre. 
Betula  pubesceus. 
Salix  repens. 
S.  aurita. 


Plusieurs   Saules  hybrides,  et  les  plantes  suivantes  moins 
intéressantes  : 


Myosotis  palustris. 

Anthoxanthum  odoratum  var. 

Equisetum  hyemale. 

Valeriana  dioeca. 

Spiraea  ulmaria. 

Carex  vulpina. 

G.  polyrrhiza. 

G.  paniculata. 

G.  panicea. 

G.  CEderi. 

G.  vesicaria. 

G.  atellulata. 

Heleocharis  palustris. 


Orchis  conopeus  var. 
Scabiosa  pratensis. 
Se.  succisa. 
Betula  alba . 
Equisetum  ramosum. 
E.  palustre. 
Rumex  acetosella. 
Tormentilla  erecta. 
Lychuis  floscuculi. 
Juncus  coDglomeratus. 
Galtha  palustris. 
Viola  caniua. 
Polygala  vulgare. 


C.  — Le  soir,  malgré  la  pluie,  exploration  des  forêts  de  Sapins 
situées  sur  Corallien,  Astartien,  Porllandien,  de  900  à 
1,100  mètres. 


Thesium  pratense. 
TroUius  europseus. 
Ranuuculus  montanus. 
Géranium  silvaticum. 
Mercurialis  perennis. 
Ghrysosplenium  alternifolium. 
Spirsea  aruncus. 
Gonvallaria  verticillata. 
Rubus  saxatilis. 


Gbserophyllum  aureum. 
Lonicera  cserulea. 
Sorbus  aucuparia. 
Elymus  europœus. 
Scrophularia  Ehrharti. 
Lysimachia  nemomm. 
Atropa  Belladona. 
Adenostyles  albifrons. 
A.  alpiaa. 
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Petasites  albus.  Rosa  alpins. 
Senecio  Fuchsii.  —    var,  hispida. 

Impatiens  noli  tangere.  Stellaria  nemorum. 

Epilobinm  spicatuiu.  Sambucus  racemosa. 

Dentaria  pinnata.  Veronica  montana. 

M.  Veuillot  lit  un  rapport  sur  la  session  mycologique. 

Le  12  juin  1886,  20  personnes  se  trouvaient  réunies  à  Besan- 
çon pour  assister  à  la  deuxième  session  mycologique  organisée 
parles  soins  de  MM.  Quélet,  Mougeot  et  Ant.  Magnin.  La  Société 
d'émulation  du  Doubs  avait  mis  à  la  disposition  des  membres  du 
Congrès  la  salle  de  ses  réunions. 

A  la  séance  d'ouverture,  M.  Quélet,  président,  a  fait  ressortir 
les  avantages  d'une  Association  entre  les  Mycologues,  soit  sous 
le  rapport  de  leur  instruction  mutuelle,  soit  en  ce  qui  concerne 
la  connaissance  de  la  distribution  géographique  des  Champi- 
gnons, si  négligée  jusqu'à  présent.  Après  lui,  M.  Mougeot, 
secrétaire,  a  insisté  sur  Tutilité  de  l'étude  de  ce  groupe  inté- 
ressant de  Crypiogames  au  point  de  vue  de  l'alimentation 
publique.  Après  la  séance,  on  s'est  livré  à  l'examen  des  nom- 
breuses espèces  apportées  par  les  membres  du  Congrès  ou 
envoyées  par  des  botanistes  de  divers  pays. 

Le  lendemain,  on  partit  à  5  heures  pour  Longemaison,  loca- 
lité située  à  830  mètres  d'altitude,  dans  la  région  des  Sapins. 
Après  une  excellente  collation,  on  alla  explorer  les  tourbières 
et  les  pâturages  des  environs.  Malheureusement  les  recherches 
furent  contrariées  par  la  pluie  et  nous  fûmes  contraints  de  reve- 
nir à  Longemaison  plus  tôt  que  nous  n'aurions  voulu.  On 
déjeuna  longuement,  espérant  toujours  qu'un  rayon  de  soleil 
viendrait  nous  donner  le  signal  du  départ  ;  mais  ce  fut  en  vain 
que  nous  attendîmes  le  retour  du  beau  temps  ;  il  fallut  renoncer 
à  parcourir  la  forêt  de  Sapins  qui  s'étend  de  Longemaison  à 
Gilley.  A  peine  pûmes-nous,  vers  4  heures,  pendant  une  courte 
accalmie,  explorer  la  lisière  de  la  forêt.  Mais  bientôt  la  pluie 
nous  contraignit  à  rentrer  au  logis  pour  y  faire  sécher  nos  vête- 
ments et  attendre  le  train  qui  devait  nous  conduire  à  Morteau. 

Bien  que,  suivant  les  philosophes  stoïciens,  l'adversité  n'ait 
pas  de  prise  sur  les  hommes  fortement  trempés,  cependant  le 
lendemain  matin  des  défections  s'étaient  produites  dans  nos 
rangs  et  nous  n'étions  plus  que  quatorze  partant  de  Morteau 
pour  le  Saut  du  Doubs,  sous  la  conduite  de  l'instituteur  du  village 
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des  Pins.  Après  avoir  traversé  des  bois  de  Hêtres  et  de  Sapins 
nous  arrivions  vers  10  heures  du  matin  au  Saut  du  Doubs  où, 
d*après  le  programme,  nous  ne  devions  faire  qu'une  courte  halte. 
Quelqu'un  se  mit  à  faire  Téloge  des  truites  de  la  rivière,  aussitôt 
plusieurs  de  nos  compagnons  demandèrent  une  demi-heure  de 
répit  pour  faire  connaissance  avec  ces  intéressants  poissons. 
En  vain,  quelques-uns  d'entre  nous,  se  souvenant  des  délices 
de  Capoue,  protestèrent...  Une  heure  après,  nous  étions  tous 
assis  autour  d'une  table  couverte  à  profusion  de  truites  en  mate- 
lote et  en  friture  auxquelles  succédèrent  d'autres  plats  accom- 
pagnés d'un  vin  blanc  de  Neuchatel  qui  fut  très  apprécié. 

Notre  repas  ne  fut  cependant  pas  inutile  au  progrès  de  la 
Mycologie  pratique,  car  parmi  les  mets  servis  à  notre  déjeuner 
se  trouva  un  plat  de  Champignons  récemment  cueillis  :  il  se 
composait  de  Russula  cyanoxantha  et  à.' Amanita  strangulata. 
Ce  dernier,  suivant  M.  Quélet  {Enchiridion  Fungorum),  n'est 
pas  une  espèce  distincte,  mais  seulement  une  variété  de  VAma- 
nita  vaginata.  Attachant  quelque  importance  à  la  préparation 
de  ces  Champignons  dont  je  ne  connaissais  pas  la  qualité 
comestible,  je  me  rendis  à  la  cuisine  et  j'y  trouvai  le  maître 
d'hôtel  qui  hochait  la  tête  en  regardant  d'un  air  inquiet  nos 
Cryptogames  :  «  Croyez-moi,  disait-il,  renoncez  à  en  manger, 
car  ils  sont  mauvais.  Du  reste,  ajoutait-t-il,  d'après  mon  expé- 
rience, les  bonnes  espèces  ont  des  fils  comme  la  chair,  les  mau- 
vaises n'en  ont  pas.  Voyez  vos  Champignons,  ils  ne  sont  point 
filandreux,  mais  ont  une  cassure  nette.  »  Malgré  ces  funestes 
présages,  les  Champignons  furent  accommodés,  puis  mangés  ; 
néanmoins  personne  ne  mourut  et  même  aucun  des  convives  ne 
ressentit  le  moindre  malaise. 

Après  le  repas,  on  se  mit  à  admirer  le  paysage.  En  cet  endroit, 
le  Doubs  s'élargit  en  un  beau  lac  de  2  kilomètres  de  longueur, 
sur  une  largeur  de  400  mètres  et  une  profondeur  qui  atteint 
jusqu'à  60  mètres.  De  chaque  côté,  il  est  pittoresquement  enca- 
dré d'une  haute  muraille  rocheuse.  Des  barques  étaient  attachées 

sur  le  rivage.  Comment  résister  à  la  tentation  ! La  plupart 

s'y  élancèrent  et  allèrent  rendre  visite  à  une  grotte  où  s'entend 
un  écho  célèbre  dans  le  pays. 

Après  cette  charmante  promenade,  nous  nous  séparions,  for- 
mant des  vœux  pour  le  succès  de  la  réunion  de  septembre  dans 
les  montagnes  du  Jura.  M.  Quélet  et  ses  compagnons  allaient  le 
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lendemain  visiter  le  Chasserai,  où  ils  cueillaient  à  1,500  mètres 
d'altitude,  le  Tricholoma  Georgii,  qu'on  ne  trouve  dans  la 
région  lyonnaise  que  du  25  avril  au  15  mai. 

M.  Magnin  et  moi,  traversions  le  village  des  Brenets,  peuplé 
de  gens  en  villégiature  et,  après  avoir  admiré  cette  belle  vallée, 
nous  franchissions  le  col  des  Roches,  percé  de  deux  tunnels,  l'un 
pour  la  route,  l'autre  pour  la  voie  ferrée.  Après  quelques  ins- 
tants passés  à  l'entrée  de  la  vallée  duLocle,  où  nous  retrouvions 
M.  Forquignon  et  quelques-uns  de  nos  compagnons,  nous  pre- 
nions le  train  qui  nous  ramenait  à  Morteau,  puis  à  Besançon. 

Voici  la  liste  des  espèces  récoltées  pendant  les  journées  du  13 
et  du  14  septembre  : 


Amanita  rubescens.  —  Sapins. 

—  strangulata.  —  Hêtres. 

—  valida.  —  Sapins. 
Tricholoma  Georgii.  —  Pâturages. 

—  ionides.  —  Genêts,  Sa- 

pins. 
Glitocybe  flacida.  —  Sapins. 

—  squamulosa.  —  Sapins. 

—  laccata.  —  Sapins. 
Collybia  aquosa.  —  Marais. 

—  dryophila.  — Saules. 
Mycena  iris.  —  Sapins. 

—  mgosa.  —  Hêtres. 

—  lactea.   —  Feuilles  tombées 

de  Hêtre. 

—  amicta.  —  Sapins. 

—  pura.  —  Sapins. 

—  ammoniaca.  —  Sapins. 

—  acicnla.  —  Feuilles  tombées 

de  Saule. 

—  parabolica.     —    Souche  de 

Sapin. 

—  epipterygia.  —  Sapins. 

—  tenella.  —  Sapins. 

—  lineata.  —  Sapins. 

—  speirea.  —  Sapin  pourri. 
Omphalia  fibula.  —  Tourbières. 

—  philonotis.  —  Tourbières. 

—  gracilis.  —  Sapins. 
Pleurotus  geogenius.  —  Souche  de 

Sapin. 
Plutenscervinus.  —Souche  de  Sapin. 
Entoloma  sericeum.  —  Pâtures. 


Glitopilus  ppunulus.  —  Pâtures. 
Leptonia  asprella.  —  Prés. 

—  serrulata.  —  Prés. 

Nolanea —  Prés. 

Pholiota  praecox.  —  Prés. 

—  sphalaeromorpha.  —    Tour 

bières. 

—  togularis.  —  Pelouses. 

—  mutabiliB.   -^   Souches    de 

Noisetier  et  de  Sapin . 

—  dura.  —  Pâtures. 
Inocybe  fastigiata.  —  Sapins. 

—  lacera.  —  Sapins. 
Hebeloma  fastibile.  —  Sapins. 
Flammula    carbonaria.    —   Place  à 

charbon. 
Naucoria  semiorbicularis.  —  Prés. 

—  pediades.  —  Aulnes,  pâtu- 

res. 

—  erinaceas.  —   Ramille    de 

Saule. 

—  furfuracea.  —    Débris    de 

bois. 

—  crobulus.  —  Feuilles  tom- 

bées de  Hêtre. 

—  inquilina.  —  Pâtures. 

—  cucumis.  —  Pâtures. 

—  triscopus.    —    Souche    do 

Sapin. 

—  carpophila.  —  Feuilles  tom- 

bées de  Hêtre. 
Galera  tenera.  —  Pâtures. 
—     siliginf's.  —  Pâtures. 
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Galera  Sahleri  Quel.  —  Souche  de 
Sapin. 

Pratella  campestris.  —  Prés, 

Stropharia  semiglobata.  —  Tourbiè- 
res, prés  sur  bouses. 

Hypholoma  capnoides.  —  Souche  de 
Sapins. 

Psiiocybe  fœaisecii.  —  Prés. 

—  bullacea.  —  Pâtures. 

—  callosa.  —  Chemins. 
Psathyra  temulenta.  —  Pâtures. 

—  fatua.  —  Pâtures,  prés. 
Panseolus  campanulatus.  —  Crottin, 

bouse,  tourbières,  prés. 
Psathyrella  disssminata.  —  Pied  des 

Hêtres.. 
Coprinus  niveus.  —  Bouses  (prés). 

—  plicatilis.  —  Prés. 

—  hemerobius.  —  Prés. 
Gortinarius  causticua.  —  Sapins. 

—  cinnamomeus.  —  Sapins. 
Hygrophorus  conicus.  —  Pâtures. 

—  obrusseus.  —  Prés. 

—  miniatus.  —  Tourbiè- 

res. 
Russula  depallens.  —  Hêtres. 

—  cyanoxantha.  —  Hêtres. 

—  nauseosa.  —  Sapins. 
Marasmius  perforans.   —  Débris  de 

Sapins. 
Schizophyllum  commune.   ^  Hêtre 

abattu. 
Lenzites  sepiaria.  —  Sapin  écorcé. 

—  abietina.— Écorce  de  Sapin. 
Daedalea  quercina.  —  Souche  de  Hê- 
tre. 

Bolotus  luridus.  —  Sapins,  Hêtre. 

—  erythropus.  —  Sapins. 
Polyporus   adustus.    —  Souche    de 

Hêtre. 

—  elegans.  —  Brindilles. 
^         umbrinus.     —    Branche 

tombée  de  Saule. 

—  brumalis.     —     Branche 

tombées  de  Hêtre. 

—  hirsutus.  —  Branche  tom- 

bée de  Hêtre. 

—  versicolor.  —  Souche  de 

Hêtre. 


Fomes  applanatus.  —  Souche  de  Sa- 
pin. 

Hydnum  diaphanum.  —  Mousses 
(Sapins) . 

Irpex  fusco-violaceus.  —  Sapin  mort- 

Radulum  lœtum.  —  Bois  pourri. 

Gantharellus  muscicola.  —  Mousse 
(Sapins). 

Stereum  corrugatum.  —  Branche 
tombée  de  Saule. 

—  sanguinolentum. — Souche 

Sapins. 
Corticium  cinereum.  —  Ramille  de 
Sapin. 

—  amorphum.  —  Ramille  de 

Sapin. 

—  sérum.  —  Ramille  de  Sa- 

pin. 
^         incarnatum.   —    Bouleau 
abattu. 

—  sanguineum.  —    Bouleau 

abattu. 

—  lacteum.  —  Ecorce  de  Sa- 


pin. 

—  Mougeotii.    —     Branche 

tombée  de  Sapin. 

—  corrugatum.   —   Branche 

tombée  de  Saule. 
Glavaria  flava.  —  Sapin. 
Bovista  nigrescens.  —  Prés. 
Lycoperdon  pratense.  —  Prés. 
Lycogala  epidendrum.  —  Souche  de 

Sapin. 
Stemonitis  fusca.  —  Bois  pourri. 
Licea  fragiformis.  —  Bois  pourri. 
Gseoma  rosse.  —  Sur  fruit  du  Rosier. 
Œcidium   grossularia.    —   Fruit  du 

Groseiller. 
Cordyceps   Dittmarii.  Q  sur    guêpe 

morte. 
Aleuria  corona.  —  Sapins. 

—  omphalodes.  —  Gharbon  (Sa- 

pin). 
Lachnea  bicolor.  -*  Ramille  de  Saule. 

—  calycina.— Ramille  de  Sapin. 

—  nivea.  —  Hêtre  abattu. 

—  pudibunda  Q.   —   Bouleau 

desséché. 
Cistella  serrata.  H.  -^  Sur  Sapin. 
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Nou8  ferons  remarquer  que  certains  noms  de  genre  ont  dis- 
paru dans  la  nouvelle  classification  que  M.  Quélet  a  proposée 
dans  son  Enchiridion  fungorum^  récemment  publié.  Les  TW- 
cholomayClitocybe,  Entoloma,  Nolanea,  Hebeloma,  etc., 
ont  été  remplacés  par  Gyrophila,  Rhodophyllus,  Hylophila, 
etc....  ;  nous  avons  néanmoins,  par  la  force  de  Thabitude, 
conservé  les  anciens  noms  dans  Ténumération  des  espèces 
observées  par  nous. 

Je  terminerai  en  signalant,  parmi  les  espèces  exposées,  VAma- 
nita  junqutllea  (Quélet),  provenant  de  Saint-Quentin  (Isère) 
et  très  semblable  à  Am.  mappa  avec  laquelle  on  la  confond  ; 
mais  la  première  est  comestible  et  la  seconde  est  vénéneuse  au 
premier  chef  ;  je  mentionnerai  aussi  dans  un  envoi  fait  de  Bor- 
deaux, le  Clathrus  cancellatus^  espèce  méridionale  qui  remonte 
j  usqu'à  Lyon  où  M.  Péteaux  Ta  récoltée,  mais  dont  la  seule  station 
connue  est  le  clos  de  l'École  vétérinaire. 

Je  quittai  Besançon,  emportant  les  débris  de  cette  dernière 
espèce  et  un  agréable  souvenir  de  la  seconde  session  mycologique. 

M.  Saint-Lageb  communique  quelques  renseignements  his- 
toriques au  sujet  du  nom  de  Mutellina  donné  à  une  Artemi^ 
sia  et  à  un  Meum.  Voici  à  quelle  occasion  il  a  été  conduit  à 
s'occuper  de  ce  double  emploi  onomastique. 

Il  y  a  peu  de  temps,  il  reçut  un  envoi  de  plantes  pyrénéennes 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  quelques  échantillons  de  la  sus- 
dite Armoise  accompagnés  d'une  étiquette  ainsi  libellée  :  Absin- 
Ihium  laxum  Lam.  (Absinthe  à  inflorescence  lâche)  ;  Ariemisia 
Mutellina  Villars  (Armoise  de  Mutel,  vulg.  Genipi  blanc).  Flore 
des  Hautes  Pyr.  p.  502. 

D'après  cette  dernière  indication  bibliographique  il  était 
facile  de  trouver  l'origine  de  l'appellation  erronée  «  Armoise  de 
Mutel  >.  En  effet,  à  la  page  537  de  l'ouvrage  désigné  on  lit  l'étymo- 
logie  suivante  donnée  aussi  par  Littré  (Dictionnaire  de  la  langue 
française)  :  A.  mutellina  Vill.  {Mutel,  botaniste  français  )  Or 
il  est  absolument  impossible  que  Villars  ait  eu,  en  1789,  l'idée  de 
dédier  une  plante  à  Mutel  qui  n'était  pas  encore  né  (1).  Au  surplus, 
l'auteur  de  l'Histoire  des  plantes  du  Dauphiné  dit  (III,  p.  245) 
qu'il  fut  d'abord  tenté  d'appeler  Art.  Genipi  la  Composée  dont 

(1)  Mutel,  né  en  1795  à  Arras,  est  mort  en  1847  à  Vincennos  près  Paris. 
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il  s'agit  ;  mais  considérant  que  le  nom  de  Genipi  est  donné  par 
les  Âlpicoles  à  toutes  les  Armoises  odorantes  des  montagnes  et 
même  aux  Achillées  naine  et  musquée,  il  préféra  celui  de 
Mutellina  lequel  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  équivoque. 
Villars  aurait  dû  ajouter  que  sa  préférence  fut  inspirée  par  un 
passage  de  r^i5f  or  ta  pian^arwm  (III,  p.  183)  où  Jean  Bauhin 
raconte  avoir  trouvé  dans  son  herbier  une  Absinthe  à  feuilles 
tenues,  velues  et  très  blanches,  qui  lui  fut  envoyée  sous  la  dési- 
gnation française  de  Muteline  blanche,  D*où  il  résulte  que  la 
synonymie  de  l'Armoise  en  question  doit  être  ainsi  restituée  : 
Absinthium  Mutelina  J.  Bauh.  ;  Abs.  alpinum  incanum  G. 
Bauh.  ;  Artemisia  rupestris  L.  (part,  sous  cette  désignation 
Linné  réunissait  les  A.  Mutellina  et  spicata  et  la  variété  de 
celle-ci,  VA.  Villarsii);  A,  Mutellina  VilL;  Abs.  laxumLam. 
Cette  dernière  épithète  qui  exprime  très  heureusement  la  forme 
de  l'inflorescence  en  grappe  lâche  est  évidemment  celle  qu'il 
convient  de  retenir. 

Il  importe  de  savoir  que  le  nom  de  Mutellina  avait  déjà  été 
donné  depuis  longtemps  à  nn  Meum  des  Alpes.  Conrad  Gesner 
nous  apprend  que  le  Daucus  ou  Caros  montanus  est  appelé  par 
les  Alpicoles  Muttelina  ou  Muttrina^  nom  tiré  de  Muttri  ou 
Mutteren{2).  Il  ajoate  que  les  vaches  qui  mangent  cette  plante 
donnent  un  lait  excellent  et  que  les  montagnards  du  pays  de 
Glaris  et  du  Valais  se  servent  de  la  Mutteline  pour  aromatiser 
les  fromages  frais  et  recuits  {Hort,  Gennan.  2(58  et  Descriptio 
montis  Fracti^  64,  opuscules  joints  aux  œuvres  de  Valer.  Cor- 
dus).  La  synonymie  des  noms  donnés  à  cette  Ombellifère  se 
trouve  ainsi  fixée  :  Daucus  ou  Caros  montanus^  vulgo  Mutte- 
lina C.  Gesner,  Camer.  (Hort.  med.,  103,  Epist.  8)  ;  Mutelina 
J.  Bauh.  (III,  66)  ;  Meuyn  alpinum  umbella  purpurascente  C. 
Bauh.  (148  Pin.)  ;  Phellandrium  MutellinaL.  et  Jacq.;  Ligus- 
ticum  Mutellina  Ali.  ;  Œn.  purpurea  Lam.  ;  Meum  Mutellina 
Gaertner.  Le  meilleur  nom  est  certdinement  Meum  purpurascens 
C.  Bauhin. 

(2)  Le  nom  de  Mutter  (mère)  ou  Mutterkraut  (herbe  de  la  mère)  est  em- 
ployé vulgairement  dans  les  pays  à  langue  germanique  pour  désigner  plu- 
sieurs  Composées  odorantes  telles  que  la  Matricaria  Chamomillaf  VAnthe' 
mis  nobilis  et  le  Pyrethrum  parthenium. 

Le  Secrétaire  général^  Gérant^  0.  Mbyran. 

Lyoa,  Âisoc.  tjp.,  rne  do  U  Barre   12.  ^  K.  Plan   directeur. 
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Présidence  de  M.  Péteaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Catalogne  manuscrit  des  plantes  des  environs  de  Thizy  (Rhône)  pa, 
M.  Belvezet  de  Ligeac.  —  Ôulletin  de  la  Société  botanique  de  France, 
compte  rendu  des  séances,  3.  —  Revue  de  botanique  dirigée  par  M.  Lucantes 
IV,  48,  juin  1886.  —  Revue  mycologique,  81  juillet,  1886.  —  Feuille  deé 
jeunes  naturalistes,  189, 1886.  —  Brebissonia,  IV,  1.  —  Bulletin  de  laSociétk 
des  études  indocbinoises  à  Saigon,  3  et  4,  1885.  —  Tormezetrajzi  fiizeter 
publié  à  Budapest,  X,  2  et  3.  —  Bolletino  délia  Sociedad  Broteriana  à  Goimbra, 
1,  1886.  —  Bulletin  of  the  Torrey  botanical  Club  XIII,  6,  1886.  —  Bota- 
nische  Zeitung,  23,  24, 25,  26, 1886. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Meyban  présente  des  échantillons  de  Digitalis  purpu^ 
rascens  (Roth)  qu'il  a  récoltés  le  14  juin  de  cette  année  sur  les 
talus  de  la  route  entre  Izeron  et  la  Brasly  (Rhône). 

On  sait  que  cette  plante  est  généralement  considérée  comme 
un  hybride  de  la  Digitale  pourprée  et  de  la  Digitale  à  petites 
fleurs  ;  eUe  se  reconnaît  à  ses  pétales  de  couleur  rose  pâle,  à 
tube  plus  long  et  moins  évasé  que  dans  la  Digitale  pourprée,  à 
ses  pédoncules  pubescents  glanduleux,  à  ses  feuilles  oblongues- 
lancéolées,  non  chagrinées,  les  caulinaires  sessiles,  glabres  sur 
les  faces,  mais  pubescentes  sur  les  nervures  de  la  face  inférieure. 
Cet  hybride  n'avait  pas  encore  été  trouvé  dans  le  département 
du  Rhône.  M.  Meyran  se  propose  de  chercher  ultérieurement  s'il 
n'existe  pas  aussi  sur  d'autres  points  de  la  chaîne  d'Iseron  et 
surtout  de  constater  la  présence  de  l'un  de  ses  parents,  la  Digi- 
tale à  petites  fleurs,  qu'il  n'a  pas  encore  rencontrée  dans  les  par- 
ties élevées  de  ce  massif  où,  comme  le  savent  bien  tous  les  bota- 
nistes lyonnais,  la  Digitale  pourprée  est  extrêmement  abondante. 

Après  discussion,  la  Société  décide  qu'une  herborisation  sera 
faite  les  18  et  19  juillet  dans  la  chaîne  montagneuse,  dite  le 
Moucherotte,  entre  Saint-Nizier  et  le  col  de  l'Arc.  Nos  confrères 
de  Grenoble  ont  bien  voulu  se  charger  des  préparatifs  de  cette 
excursion. 

M.  GuiaNABD  communique  à  la  Société  les  observations  qu'il 
a  faites  sur  la  stérilité  comparée  des  organes  reproducteurs  des 
hybrides  végétaux  : 
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Il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  a  démontré  le  fait  de  la  stérilité 
absolue  de  certains  hybrides  végétaux  et  celui  de  la  stérilité 
partielle  de  certains  autres.  Depuis  lors,  les  expériences  suscitées 
par  les  opinions  contradictoires  qui  se  sont  élevées  sur  la  ques- 
tion ont  pleinement  confirmé  cette  conclusion. 

L'action  stérilisante  de  Thybridité  a  toujours  semblé  plus 
marquée  sur  l'organe  mâle  que  sur  l'organe  femelle,  et  le  cas 
le  plus  fréquent  consiste  dans  l'atrophie  du  pollen  dans  l'anthère, 
plus  rarement  de  l'anthère  elle-même.  Dans  ses  belles  recherches 
sur  l'hybridité  (1),  M.  Naudin  s'exprime  ainsi  :  c  Tous  les 
hybrides  que  j'ai  observés  ayant  quelques  grains  de  pollen  bien 
constitués  dans  leurs  anthères  ont  été  fertiles,  et  souvent  à  un 
haut  degré,  par  leurs  ovaires  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  et  je  ne  crois 
pas  qu'on  en  puisse  citer  un  seul,  qui,  stérile  par  l'ovaire,  ait 
été  fertile  par  les  étamines,  même  au  degré  le  plus  faible.  > 

L'absence  d'ovules  dans  l'ovaire  a  été  constatée  par  M.  Bornet 
dans  plusieurs  hybrides  de  Cistes  (2). 

Dans  le  cas  ordÎAaire,  celui  où  les  ovules  existent,  on  s'est 
toujours  adressé  à  l'expérimentation  pour  vérifier  la  fécondité 
ou  la  stérilité  de  ce$  organes,  et,  par  suite  des  difficultés  d'obser- 
vation, on  n'a  pas  étudié  leur  contenu.  Il  en  résulte  qu'on  est 
encore  dans  l'incertitude  sur  la  part  exacte  qui  revient  à  l'organe 
femelle  dans  la  stérilité,  car  de  l'existence  des  ovules  on  ne  peut 
conclure  à  leur  efficacité  fonctionnelle.  Il  est,  par  conséquent, 
nécessaire  de  recourir  à  une  méthode  d'observation  propre  à 
nous  renseigner  sur  l'état  de  l'ovule,  au  sein  duquel  l'appareil 
sexuel  est  profondément  caché,  car  le  sac  embryonnaire  qui 
renferme  l'appareil  sexuel-femelle  peut  être  atrophié,  et  dans  le 
sac  lui-même,  en  apparence  bien  développé,  la  cellule  femelle 
prédestinée  peut  n'avoir  pas  pris  naissance  sans  que  rien  in- 
dique à  l'extérieur  l'impuissance  fonctionnelle  de  l'organe.  D'un 
autre  côté,  si  dans  nombre  de  cas  l'aspect  extérieur  et  l'examen 
sommaire  des  grains  de  pollen  suffit  à  donner  des  indications 
approchées  sur  leur  valeur,  la  différence  de  grosseur,  de  forme 
et  d'opacité  des  bons  et  des  mauvais  grains  sautant  pour  ains 


(1)  Naudin  :  De  Vhybriditè  dans  les  végétatMS  (Ânn.  des  gc.  nat.,  Bot., 
4»  série,  t.  19). 

(2^  Communication  faite  à  Darwin  par  M.  Bornet,  dont  les  nombreuses 
expériences  sur  l'hybridation  des  Cistes  sont  encore  inédites  {Variations  dans 
Icsanimaucc  et  lesplantes^  trad.,  fr.,  t.  1,  p.  429). 
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dire  aux  yeux,  il  peut  arriver  aussi  que  cet  examen  superficiel 
soit  insuffisant,  et  alors  on  mettra  sur  le  compte  de  l'organe 
femelle  ce  qui,  en  réalité,  est  imputable  à  l'organe  mâle  (1). 

Ces  considérations  m'ont  amené  à  étudier  la  question  à  ce 
double  point  de  vue,  et  le  but  de  la  présente  note  est  surtout 
d'indiquer  la  méthode  suivie  et  la  nature  des  résultats  déjà 
obtenus,  en  attendant  un  exposé  plus  détaillé  et  plus  complet. 

J'ai  suivi,  d'une  part,  le  développement  des  ovules  et  de  leur 
contenu  ;  d'autre  part,  celui  des  grains  de  pollen,  en  les  exami- 
nant surtout  dans  l'anthère  adulte  et  dans  les  germinations 
artificielles  (2),  ainsi  que  sur  le  stigmate  et  à  l'intérieur  du  tissu 
conducteur  du  style.  Cette  étude  des  organes  mâles  et  femelles 
des  hybrides  devait  nécessairement  s'accompagner  de  celle  des 
mêmes  organes  chez  les  espèces  parentes,  prise  comme  terme 
de  comparaison. 

L'expérience  montre  que  les  solutions  de  sucre  de  canne  sont 
les  plus  favorables  pour  obtenir  la  germination  du  pollen.  Leur 
concentration  doit  nécessairement  varier  suivant  la  nature  et 
la*  quantité  de  réserve  nutritive  des  grains,  qui  peuvent  parfois 
germer  dans  l'eau  pure,  à  condition  qu'on  leur  fournisse  le  degré 
de  température  convenable.  Dans  la  très  grande  majorité  des 
cas,  la  proportion  de  sucre  (3)  oscille  entre  6  et  15  7o,  que  la 
solution,  d'ailleurs  privée  de  germes  étrangers  par  l'ébuUition, 
soit  ou  non  additionnée  d'agar-agar  en  quantité  convenable 
pour  lui  communiquer  à  froid  une  faible  consistance  gélatineuse. 
Le  contenu  des  grains  de  pollen  ou  des  tubes  poUiniques  était 
ensuite  coloré,  soit  directement,  soit  après  fixation  au  moyen 
de  liquides  appropriés,  avec  l'hématoxyline,  le  picro-car* 
min,  etc. 

On  sait  que  chez  les  Phanérogames  angiospermes  le  grain  de 

(1)  C'est  ainsi  que,  dans  les  expériences  de  M.  Naudin,  les  grains  de  pollen 
du  Mirabilis  longifloro-Jalapa  semblaient  normsdement  constitués  et  pour- 
tant ne  pouvaient  féconder  ni  Thy bride  ni  aucun  des  parents.  Par  contre, 
l'hybride  était  apte  à  être  fécondé  par  le  pollen  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
derniers. 

(2)  Pour  les  grains  de  pollen  des  Gisles  seulement,  je  n'ai  pas  réussi  à 
trouver  un  milieu  de  culture  favorable  à  la  germination,  qui  cependant  a  lieu 
dans  l'espace  de  quel()ues  heures  sur  le  stigmate. 

(3)  Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  à  propos  de  la  germination  du  pollen 
des  Orchidées,  le  glucose  ou  le  miel,  qui  contient  surtout  du  sucre  interverti, 
sont  loin  de  donner  d^aussi  bons  résultats,  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait 
supposer  au  premier  abord  (Pollinisation  des  Orchidées,  Ann.  des  se.  nat« 
Bot.,  1886.) 
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pollen  normal  contient,  à  l'état  adulte,  deux  noyaux,  Tun  végè- 
talify  l'autre  générateur^  formés  à  une  époque  variable  du  déve- 
loppement. Ce  dernier  peut  ordinairement  être  suivi  jusqu'à  sa 
pénétration  dans  la  cellule  femelle  qu'il  doit  féconder.  Si  ce 
noyau  générateur  n'existe  pas,  par  suite  d'un  arrêt  de  déve- 
loppement qui  empêche  la  division  du  noyau  primitif,  ce  qui 
arrive  chez  les  hybrides  dans  des  grains  en  apparence  normaux, 
il  n'y  a  pas  de  fécondation  possible.  Cependant  j'ai  vu  parfois 
la  germination  s'effectuer,  ce  qui  permet  d'expliquer  en  partie 
pour  quelle  raison,  dans  certains  cas,  la  fécondation  n'a  pas  lieu 
alors  même  qu'on  voit  les  tubes  poUiniques  entrer  en  déve- 
loppement. 

Parmi  les  Cistes  hybrides  (1),  quelques-uns  ont  des  grains  de 
pollen  pourvus  de  leurs  deux  noyaux  formés  d'assez  bonne  heure, 
mais  dont  une  partie  n'offrent  déjà  plus  les  caractères  normaux 
au  moment  de  l'épanouissement  des  fleurs,  ce  qui  entraîne 
leur  stérilité  (Cistus  albido-crispus^  C.  laurifolio-monspelien^ 
sis,  etc.).  Chez  ces  hybrides,  6  à  7  Vo  seulement  des  grains 
paraissent  normalement  constitués  et  doués  du  pouvoir  féconda- 
teur. Par  contre,  les  ovules  atteignent  presque  tous  leur  déve- 
loppement complet  et  forment  leur  appareil  sexuel;  d'où  la 
possibilité,  pour  chaque  fleur,  de  fournir  un  certain  nombre  de 
graines,  comme  on  l'observe  d'ailleurs  assez  souvent.  La  stéri- 
lité atteint  donc  surtout  l'organe  mâle. 

Dans  les  hybrides  de  Bégonias,  obtenus  pour  la  plupart  en 
horticulture  en  croisant  des  espèces  caulescentes  par  des  espèces 
tubéreuses  (2),  la  stérilité  se  manifeste  à  des  degrés  très  divers, 
aussi  bien  pour  l'organe  mâle  que  pour  l'organe  femelle,  suivant 
que  l'on  considère  tel  ou  tel  hybride. 

Quand  les  étamines  étaient  transformées  en  staminodes  com- 
plètement dépourvus  de  loges  d'anthères,  ou  plus  ou  moins 
pétalisées  {Bégonia  Caroline Schmidt^  B.  Vallerand^  B.Louis 
Van  Houtte^  etc.)»  bien  que  les  ovules  fussent  aussi  nombreux 


(1)  M.  Barrandon  a  en  Tobligeance  de  m'envoyer  plusieurs  hybrides  de 
Cistes  de  la  région  de  Montpellier. 

(2)  Je  n'ai  examiné  (][iie  ceux  qne  je  croirais  pouvoir  considérer  comme 
authentiques.  M.  Lemoine,  de  Nancy,  a  bien  voulu  m'envoyer  quelques 
hybrides  du  genre  Bégonia  et  d'autres  provenant  d'espèces  appartenant  à 
des  genres  différents.  Plusieurs  ont  été  obtenus  dans  les  serres  de  la  ville  de 
Lyon  par  leur  habile  chef  de  culture,  M.  Gaulain. 
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que  chez  les  espèces  qui  avaient  servi  au  croisement  et  en 
apparence  bien  développés  et  semblables  les  uns  aux  autres 
dans  chaque  ovaire,  le  nucelle  était  toujours  et  à  tout  âge  privé 
de  sac  embryonnaire.  Ici,  par  conséquent,  la  stérilité  est  double 
et  absolue,  ce  que  confirment  les  essais  infructueux  de  fécon- 
dation à  l'aide  du  pollen  de  Tune  des  espèces  parentes. 

Chez  les  hybrides  qui  possédaient  un  nombre  variable  de 
graines  de  pollen  normaux,  le  nombre  des  ovules  pourvus  d'un 
appareil  sexuel  bien  conformé  était  également  plus  ou  moins 
élevé.  Mais  tantôt  il  paraissait  y  avoir  parallélisme  dans  le  degré 
de  fécondité  entre  Torgane  mâle  et  l'organe  femelle,  ce  qui  n'a 
guère  été  admis  jusqu'ici  par  les  divers  observateurs  qui  ont 
étudié  expérimentalement  la  fécondité  des  hybrides  ;  tantôt  ce 
parallélisme  s'effaçait  au  profit  de  l'ovule. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  Mespilus  Sm/^An  principalement, 
un  arbuste  que  M.  Gillot  (1)  considère  comme  un  hybride  et 
auquel  il  a  d'abord  donné  le  nom  de  M,  hy brida,  puis  celui  de 
Cratœgus  oxyacanlha-gennanica.  Bien  que  l'insuffisance  des 
matériaux  d'étude  ne  m'ait  pas  permis  de  l'étudier  aussi  com- 
plètement qu'on  pourrait  le  désirer,  je  suis  arrivé  pourtant  à 
constater  chez  cet  individu  les  caractères  des  hybrides. 

Les  grains  de  pollen  fertiles  représentent  environ  le  quart  du 
nombre  total;  le  reste  est  formé  de  grains  de  dimension  moindre, 
presque  vides  de  protoplasma  ou  n'ayant  qu'un  noyau    au 

(1)  Les  principales  raisons  invoquées  par  M.  Gillot,  et  qu'il  est  bon  do 
rappeler  brièvement,  sont  tirées  des  organes  végétatifs  et  floraux  et  de  l'avor- 
tement  très  fréquent  des  fleurs.  Les  feuilles  offrent  trois  formes  différentes  : 
fortement  lobées-inciaées,  à  5  7  lobes  ne  dépassant  pas  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  feuille  ;  oblongues-lancéolées  et  divisées  au  sommet  en  3  5  lobes  ou 
dents  plus  ou  moins  prononcées  ;  très  entières  et  lancéolées.  Ces  caractères 
rappellent  ceux  des  deux  parents. 

Les  fleurs  sont,  les  unes  solitaires,  les  autres  réunies  au  nombre  de  2-6  en 
un  petit  corymbe  à  pédicelles  uniflores,  tandis  que  dans  le  Mespilus  germa' 
nica,  la  fleur  est  toujours  solitaire,  et  que  dans  le  Cratœgus  oxyacantha,  le 
corymbe  est  compose  de  3-4  pédicelles  pluriflores.  Il  est  à  remarquer  aussi 
que  chez  l'hybride,  la  plupart  des  fleurs  des  corymbes  tombent  à  1  exception 
d'une  ou  deux  dont  l'ovaire  se  développe,  et  (jue,  du  reste,  presque  toutes  les 
fleurs,  solitaires  ou  non,  avortent  et  se  dessèchent. 

Les  carpelles  et  les  styles  sont  au  nombre  de  1-4  donnant  à  la  maturité  1-4 
noyaux  osseux.  Dans  le  Cratœgus  il  n'y  a  ordinairement  que  deux  styles  et 
dans  le  Mespilus  toujours  cinq. 

L'hybride  de  M.  GiUot  paraît  correspondre  au  Mespilus  grandi flora  Sm., 
M.  Smithii  Ser.,  Spach,  itf.  lobata  Poir.,  Cratœgus  hbata  Bosc,  dont  l'ori- 
gine était  restée  inconnue.  Les  différences  légères  observées  entre  ces  derniers 
peuvent  s'expliquer  par  les  variations  mêmes  qu'on  observe  chez  les  hybrides 
(Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France,  1876). 
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moment  de  la  maturité  de  l'anthère.  Quelques-uns  pourtant, 
parmi  ces  derniers,  tout  en  possédant  leurs  deux  noyaux,  étaient 
sensiblement  plus  petits  que  les  grains  normaux  et  capables  de 
germer  ;  ils  avaient  subi  un  arrêt  de  développement  plus  tardif 
que  les  autres  grains  stériles. 

Il  va  sans  dire  que  j'ai  examiné  comparativement  le  pollen  du 
Cratœgus  et  du  Mespilus^  qui  m'a  présenté  les  caractères  nor- 
maux. Dans  l'Aubépine,  les  grains  étaient,  au  total,  un  peu 
moins  gros  et  germaient  tous  avec  une  grande  facilité.  Cette 
différence  de  grosseur,  d'ailleurs  toujours  peu  marquée,  se 
rencontre  assez  souvent  quand  on  compare  le  pollen  des  hybrides 
avec  celui  des  espèces  parentes  ;  elle  semble  être  plutôt  la  consé- 
quence de  Tavortement  d'une  partie  des  grains  dans  les  loges  de 
l'anthère,  au  bénéfice  de  l'autre  partie,  que  le  résultat  de  la 
variation  inhérente  aux  divers  organes  des  individus  hybrides. 

La  plupart  des  fleurs  dont  je  disposais  présentaient  trois  loges 
carpellaires  ayant  chacune  deux  ovules.  Normalement,  chez  les 
Cratœgus  et  Mespilus^  un  seul  des  deux  ovules  se  développe  en 
graine  après  la  fécondation.  Chez  l'hybride,  l'un  des  deux  ovules 
de  chaque  loge  offrait  aussi  une  structure  normale,  avec  sac 
embryonnaire  et  appareil  sexuel  bien  conformé,  capable,  par 
conséquent,  de  fournir  une  graine. 

L'organe  mâle  était  donc  ici  également  notablement  affecté, 
tandis  que  l'organe  femelle  semblait  se  développer  d'une  façon 
normale,  comme  chez  les  espèces  parentes.  Ce  résultat  me  paraît 
donc  fournir  un  argument  important  en  faveur  de  la  nature 
hybride  de  la  plante  en  question. 

Il  est  vrai  que,  de  l'avortement  d'une  partie  des  grains  de 
pollen,  on  ne  peut  conclure  nécessairement  à  une  origine  hybride, 
car  j'ai  vu  souvent  des  espèces  pures,  appartenant  à  différentes 
familles,  présenter  dans  l'anthère  un  certain  nombre  de  grains 
de  pollen  atrophiés  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  nombre  est 
beaucoup  moins  élevé.  La  même  restriction  s'applique  aussi, 
comme  on  le  sait,  à  divers  individus  modifiés  par  la  culture  (1), 
et  dont  le  groupe  des  Clématites  nous  fournit  de  nombreux 
exemples,  parmi  lesquels  il  est  fort  difficile  aujourd'hui  de 
reconnaître  les  individus  qui  sont  des  hybrides  véritables.  Aussi, 

(1)  Ce  n'est  pas  le  cas  du  Cratœgus  o^yacantha-germanica  qui  paraît  bien 
être  né  spontanément  là  où  il  a  été  rencontré  par  M.  Gillot. 
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en  attendant  que  mes  observations  soient  plus  approfondies  sur 
ce  dernier  point,  me  contenterai-je  d'émettre  cette  opinion,  qui 
me  paraît  devoir  résulter  de  mes  recherches,  que,  chez  les  Cle- 
matiSj  l'ovule  est  également  beaucoup  moins  affecté  par  l'hybri- 
dite  que  le  pollen  (1).  Cet  ovule  est  d'ailleurs  toujours  unique, 
au  moment  de  la  fécondation,  dans  chacun  des  nombreux  car- 
pelles des  espèces  pures  ou  des  hybrides  appartenant  à  ce 
genre. 

Le  Montbrelia  crocosmiœflora  (2)  a  donné  un  assez  grand 
nombre  de  formes  d'une  fécondité  variable.  Celles  dont  les 
fleurs  ont  une  coloration  rouge,  comme  la  variété  appelée 
Étoile  de  feu^  sont  généralement  stériles  ;  les  autres,  à  teinte 
safranée,  donnent  un  assez  grand  nombre  de  graines,  souvent 
même  tous  les  ovaires  se  développent  en  capsules  fertiles. 

Dans  la  première  variété,  il  n'y  a  qu'un  fort  petit  nombre  de 
grains  de  pollen  fertiles  dans  chaque  loge  d'anthère  (à  peine  un 
pour  cent).  Quelques-uns  m'ont  offert  cette  anomalie  encore 
inaperçue,  d'avoir  jusqu'à  quatre  noyaux  inégaux.  Les  ovules 
développent  leur  sac  embryonnaire,  mais  l'évolution  de  cet 
organe  s'arrête  pendant  la  division  des  noyaux  destinés  à  fournir 
l'appareil  sexuel. 

Dans  la  seconde  variété,  à  fleurs  safranées,  les  trois  quarts  des 
grains  ont  une  apparence  normale  ;  cependant  les  deux  noyaux 
n'existent  guère  que  dans  la  moitié  d'entre  eux.  Presque  tous 
les  ovules  forment  leur  sac  embryonnaire,  mais  l'évolution  du 
contenu  ne  s'achève  que  dans  un  petit  nombre,  d'ailleurs  suffi- 
sant pour  donner  cinq  ou  six  graines  dans  chaque  capsule. 

Il  semble  au  premier  abord  que,  dans  V Étoile  de  feUy  la  stéri- 
lité de  l'organe  mâle  soit  moindre  que  celle  de  l'organe  femelle, 
puisqu'on  trouve  quelques  grains  de  pollen   fertiles,    tandis 

(1)  J'espère  également  revenir  plus  tard  sur  les  différentes  formes  de  Robi'> 
nia,  dont  F  origine  est  très  obscure. 

(2)  Obtenu  par  M.  Lemoine  en  pollinisant  le  Montbretia  Potisii  par  le 
Crocosmia  (Crocosma)  aurea.  Ces  deux  espèces  appartiennent  en  réalité  à 
des  ffenres  très  voisins  ;  les  Montbretia  ne  doivent  d* ailleurs  pas  être  séparés 

géneriquement  des  Tritonia,  qui  diffèrent  bien  peu  des  Crocosma,  C'est  De 
taudolle  qui  a  proposé  le  genre  Montbretia  pour  le  Tritonia  securigera^  à 
cause  des  proéminences  très  marquées  existant  à  la  base  de  trois  des  pièces 
du  périanthe  et  de  la  forme  à  peine  moins  régulière  dans  ce  dernier  que  dans 
les  espèces  typiques  de  Tritonia, 

Si  pourtant  on  voulait  conserver  le  genre  admis  par  De  Candolle^  l'hybride 
devrait  recevoir  un  autre  nom  plus  conforme  à  la  nomenclature  admise  pour 
les  hybrides. 
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qu'aucun  ovule  ne  m'a  paru  arriver  à  son  état  normal.  Mais  on 
a  vu  parfois  quelques  ovules  fournir  des  graines  (1),  de  sorte  que 
la  loi  formulée  par  M.  Naudin  sur  la  stérilité  comparée  des  deux 
organes  conserve  sa  valeur. 

En  somme,  si,  d'une  façon  générale,  on  compare  les  résultats 
fournis  par  l'examen  microchimique  à  ceux  qu'a  donnés  l'expé- 
rimentation, qui  jusqu'ici  a  été  la  seule  méthode  employée  dans 
l'étude  des  hybrides  et  qui  d'ailleurs  n'en  reste  pas  moins  néces- 
saire pour  nous  éclairer  sur  le  côté  physiologique  de  la  question, 
on  voit  qu'elle  permet  d'apprécier  avec  exactitude  l'état  des 
ovules  et  du  pollen  et  par  conséquent  les  causes  de  stérilité  qui 
sont  d'ordre  morphologique.  Elle  montre  également  que  l'or- 
gane femelle,  au  point  de  vue  de  son  développement  et  de  son 
aptitude  fonctionnelle,  offre  des  variations  plus  grandes  qu'on 
ne  l'avait  pensé.  De  plus,  en  établissant  ce  fait,  que  la  stérilité 
absolue  de  l'organe  femelle  s'accompagne  toujours  de  celle  de 
l'organe  mâle,  comme  on  l'a  vu  par  plusieurs  exemples,  et  qu'à 
l'existence  de  grains  de  pollen  fertiles,  correspond  celle  d'ovules 
fertiles,  en  nombre  d'autant  plus  élevé,  d'une  façon  générale, 
que  ces  grains  sont  eux-mêmes  plus  nombreux,  elle  permet  de 
se  faire  une  opinion  bien  arrêtée  sur  la  question  si  longtemps 
discutée  de  l'origine  de  certaines  formes  curieuses,  telles  que  le 
Cytisics  Adamiy  que  plusieurs  botanistes  persistent  encore  à 
considérer,  à  cause  surtout  de  son  infécondité  complète,  comme 
un  hybride  de  C  Labumum  et  de  C.  purpureus. 

On  sait  que  cet  arbuste  peut  porter  sur  le  même  pied  des 
grappes  de  fleurs  rouge  terne,  pourpres  et  jaunes,  situées  sur 
des  rameaux  dont  les  feuilles  et  l'aspect  général  sont  différents* 
Une  même  grappe  peut  avoir  également  deux  sortes  de  fleurs. 
Les  fleurs  pourpres  donnent  des  graines  d'où  naît  une  forme 
ressemblant  au  Cytisios  purpureus;  les  graines  des  fleurs 
jaunes  reproduisent  le  C.  Lahumum.  Les  branches  du  C.  Adami 
à  fleurs  pourpres,  paraissent  à  première  vue  ressembler  exacte- 
ment à  celles  du  C.  purpurei^;  mais,  outre  quelques  différences 
dans  la  grosseur  des  rameaux  et  la  longueur  des  feuilles,  on 
remarque  souvent  une  tache  jaune  à  la  base  de  l'étendard  ;  et 
les  fleurs  ont  aussi  une  couleur  pourpre  moins  brillante. 
De  plus,  leur  pollen  n'est  qu'en  partie  fertile,  tandis  que  les 

(1)  Le  cas  s'est  présenté  dans  les  cultures  de  M.  Lemoine. 
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ovules  sont  au  contraire  presque  tous  bien  conformés.  Quant 
aux  fleurs  jaunes,  elles  sont  entièrement  fertiles,  par  le  pollen 
et  par  les  ovules.  Par  ce  qui  va  suivre,  on  verra  qu'on  doit  sup- 
poser que  le  retour  au  type,  complet  dans  le  second  cas,  pour  le 
C.  Laburnum^  est  encore  incomplet  dans  le  premier  pour  le 
C.  purpureus, 

Caspary(l)  et  Darwin  (2)  ont  observé  que  les  ovules  du  C. 
Adami  sont  monstrueux,  tandis  que  les  grains  de  pollen  leur 
ont  paru  excellents.  Ils  ont  vu  aussi  que  dans  deux  hybrides  du 
même  genre,  le  C.  purpureo-elongatus  et  le  C.  alpino-Labur- 
num,  la  proportion  des  mauvais  grains  s'élevait  à  84  p.  100 
pour  le  premier  et  à  20  p.  100  pour  le  second,  tandis  que  dans 
l'un  comme  dans  l'autre,  les  ovules  étaient  généralement  bien 
constitués,  ce  qui,  on  l'a  vu,  est  un  cas  assez  fréquent  chez  les 
hybrides  véritables.  Le  C.  Adami  oflFrirait  donc  des  caractères 
absolument  opposés. 

Darwin  fait  observer  qu'en  l'absence  de  preuves  expérimen- 
tales, on  ne  peut  exclure  la  possibilité  de  la  formation  d'un 
hybride  entre  le  C.  purpureus  et  le  C.  Laburnum,  ces  deux 
espèces  ayant  d'ailleurs  fourni,  par  croisement  avec  d'autres,  le 
C.  purpureo-elongatus  et  le  C.  alpino-Laburnum.  On  a  pensé 
aussi  que,  chez  les  hybrides,  deux  embryons  différents  pouvant 
se  développer  dans  une  même  graine  et  se  souder,  c'était  peut- 
être  là  l'origine  du  C.  Adami. 

D'autre  part,  on  a  relaté  jadis  d'une  façon  toute  différente 
l'origine  de  cette  curieuse  plante  (3).  Un  écusson  de  l'écorce  du 
C.pwrpwrew^  ayant  été  greffé  sur  le  C  Laburnum^  le  bourgeon 
resta  dormant  pendant  une  année,  puis  poussa  plusieurs  bour- 
geons et  de  nombreux  rejetons,  dont  l'un  plus  grand,  plus 
vigoureux  et  à  feuilles  plus  grandes  que  le  C.  purpureus,  fut 
seul  propagé.  Ce  rejeton  aurait  été  l'origine  du  C.  Adami,  et, 
des  lors,  il  faut  admettre  que  deux  espèces  distinctes  peuvent 
s'unir  par  le  tissu  cellulaire  pour  former  une  sorte  d'hybride  de 
greffe. 

En  présence  de  ces  opinions  contradictoires,  Darwin  a  re- 
cueilli, avec  sa  sagacité  habituelle,  un  certain  nombre  de  faits 


(1)  Trans,  ofhort.  congress  of  Amsterdam,  1865. 

(2)  Op.  cit.,  p.  428. 

(3)  Ann.  delà  Soc.  d'hort.  de  Paris,  1880. 
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qui  tendent  à  prouver  que  telle  doit  être  l'explication  des  singu- 
larités que  présente  le  Cytise  en  question,  et  que  la  séparation 
réelle  des  caractères  de  certains  individus  peut  avoir  lieu  par 
variation  de  bourgeons. 

En  examinant  les  fleurs  du  C  Adamt,  provenant,  les  unes 
du  Muséum  de  Paris,  les  autres  du  Jardin  botanique  de  Lyon, 
j*ai  constaté  d'abord  que  les  grains  de  pollen  étaient  presque 
tous  normaux  et  que,  suivant  la  remarque  de  Caspary  et  de 
Darwin,  ils  germaient  avec  la  plus  grande  facilité.  La  propor- 
tion des  grains  stériles  ne  dépasse  guère  3  7o  \  elle  était 
môme  inférieure  à  celle  qu'on  rencontre  parfois  chez  les  espèces 
parentes  supposées  ou  cbez  d'autres  Cytises,  contrairement 
à  ce  qui  existe  chez  les  hybrides  que  j'ai  étudiés. 

Après  la  chute  du  périanthe,  l'ovaire  de  la  fleur  peut  rester 
quelque  temps  sur  l'axe  florifère  et  parfois  même  grossir  au 
point  de  faire  croire  que  la  fécondation  a  eu  lieu  dans  quelques 
ovules.  Le  fait  était  plus  apparent  pour  plusieurs  fleurs  du  parc 
de  Lyon  que  pour  celles  du  Muséum  et  correspondait  à  un  déve- 
loppement un  peu  différent  de  quelques  ovules. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  nucelle  ovulaire,  au  lieu  d'être 
recouvert  insensiblement  par  ses  deux  téguments,  dans  le  cours 
de  son  évolution,  reste  saillant  à  l'extérieur  et  comme  en  partie 
évaginé.  Le  tégument  interne,  toujours  mince,  l'enveloppe  à  la 
base,  sous  forme  d'une  cupule  qui  s'avance  à  peu  près  jusqu'à 
mi-hauteur.  L'externe  s'accroît  et  s'épaissit  en  arrière  de  cette 
cupule  qu'il  recouvre  lui-même  à  la  base,  mais  sans  atteindre 
la  longueur  du  tégument  interne,  lequel  est  bientôt,  avec  la 
partie  basilaire  du  nucelle,  resserré  et  comme  étranglé  dans  la 
suite  du  développement. 

Dans  le  tissu  parenchymateux  qui  constitue  la  partie  sail- 
lante, ovoïde-allongée  du  nucelle,  on  voit  se  différencier,  dans 
la  majorité  des  cas,  un  sac  embryonnaire  qui  grandit  plus  ou 
moins,  mais  sans  former  d'appareil  sexuel;  sa  cavité  montre 
bientôt  une  substance  réfringente  résultant  de  la  mort  du  noyau 
primitif,  resté  presque  toujours  indivis,  et  du  protoplasma; 
l'ovule  lui-même  ne  tarde  pas  à  se  mortifier  tout  entier.  Par- 
fois cependant,  et  surtout  dans  les  ovaires  récoltés  au  Parc  de 
Lyon,  les  diverses  parties  de  l'ovule  paraissent  d'abord  suivre 
leur  évolution  normale  ;  les  téguments  arrivent  à  recouvrir  le 
nucelle,  mais  d'une  façon  en  quelque  sorte  irrégulière.  Le  sac 
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embryonnaire  ne  s'en  atrophie  pas  moins  avant  d'avoir  formé 
son  appareil  sexuel,  même  dans  les  ovules  qui  paraissent  nor- 
maux au  premier  abord  et  l'emportent  par  leur  grosseur  sur 
leurs  voisins,  dont  l'évolution  s'est  arrêtée  à  une  phase  anté- 
rieure. C'est  dans  ce  cas  surtout  que  l'ovaire  offre  extérieure- 
ment les  apparences  de  la  fécondation.  Ici,  sans  doute,  comme 
dans  d'autres  cas,  la  germination  du  pollen  sur  le  stigmate  peut 
suffire  à  provoquer  un  certain  degré  de  grossissement  des 
parois  ovariennes,  sans  que  ce  phénomène  soit  le  résultat  néces- 
saire de  la  fécondation  des  ovules.  Or,  on  a  vu  plus  haut  que  le 
pollen  du  C  Adami  germe  abondamment  et  facilement. 

Ainsi,  le  C.  Adami,  fertile  à  un  très  haut  degré  par  le  pollen, 
est  entièrement  stérile  par  l'ovule,  et  la  cause  de  cette  stérilité 
réside  dans  une  anomalie  spéciale  qui  n'a  été  encore  rencontrée 
chez  aucun  hybride.  On  peut  en  conclure  qu'il  n'e^t  pas  le 
produit  d'un  croisement  sexuel  ;  l'examen  histologique  des 
organes  reproducteurs,  jointe  à  des  considérations  d'un  autre 
ordre,  vient  pleinement  confirmer  ce  qu'avait  présumé  Darwin. 


SÉANCE  DU  20  JUILLET  1887. 


Présidence  de  M.  Pétbaux. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Lettro-circulaire  de  la  Société  Murithienne  dn  Valais.  —  Infoimations 
no  45  de  l* Association  française  pour  Tavancement  des  sciences.  —  Discours 
de  M.  Goblet,  ministre  de  Tinstruction  publique,  à  la  séance  de  clôture  du 
congrès  des  sociétés  savantes.  —  Revue  des  travaux  scientifiques,  YI,  2.  — 
Revue  savoisienne,  XXXII,  7.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  XIX,  7.  —  Bulletin  ofthe  Torrey  botanical  Club,  XIII,  7.  — 
Botanische  Zeitung^  27,  28,  1886. 

Le  PaésiDBNT  annonce  à  la  Société  que  trois  de  nos  collègues, 
MM.  Chassagnieux,  les  docteurs  Ant.  Magnin  et  Soulier,  ont 
été  récemment  décorés  des  palmes  d'officiers  d'Académie. 
Il  leur  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  félicitations  bien 
méritées. 

COMMUNICATIONS 

M.  Francisque  Morel  envoie  une  collection  de  plantes  fraî- 
ches récoltées  par  lui  à  la  Bourboule  et  dans  la  vallée  du  Mont- 
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Dore  d'Auvergne.  Parmi  ces  plantes,  la  plus  remarquable  est  un 
Geum  qui  présente  certains  caractères  du  Geum  montanum  et 
d'autres  caractères  appartenant  au  G.  rivale.  Une  description 
de  cette  forme,  probablement  hybride,  sera  insérée  dans  le  tome 
XIV  de  nos  Annales,  à  la  suite  du  récit  de  l'excursion  de  notre 
collègue. 

M.  ViYiAND-MoREL  lit  UD  comptc  rendu  de  l'excursion  à  la 
Moucberotte. 

Il  avait  été  décidé  que  la  Société  ferait  les  18  et  19  juillet  une 
herborisation  à  la  montagne  désignée  dans  la  carte  de  l'État- 
Major  sous  le  nom  de  Moucherotte.  Il  paraît  que  cette  désigna- 
tion a  été  inventée  par  les  officiers  chargés  de  dresser  la  carte 
et  était  complètement  inconnue  des  habitants  du  pays  lorsque 
celle-ci  a  été  publiée. 

La  Moucherotte  est  le  point  culminant  (1906")  de  la  partie  du 
chaînon  montagneux  qui  s'étend  entre  le  village  de  Saint- 
Nizier  et  le  col  de  l'Arc.  Au  sud  de  ce  col,  le  chaînon  se  prolonge 
d'abord  jusqu'à  la  Grande-MoucheroUe  (2289"),  puis  jusqu'au 
mont  Aiguille  et  aux  rochers  du  Parquet,  formant  ainsi  une 
longue  et  haute  muraille  naturelle  qui  domine  la  vallée  de  la 
Gresse  située  à  ses  pieds  à  Test,  et  les  plateaux  de  Lans,  de 
Villard  de  Lans  et  du  Vercors  placés  à  l'ouest. 

Partis  de  Grenoble  avant  l'aurore,  nous  suivons  le  cours 
Berriat  jusqu'au  pont  du  Drac.  Là,  nous  trouvons  une  troupe 
de  vingt  Grenoblois  qui  devaient  nous  accompagner,  ou  plutôt 
nous  précéder,  parce  qu'ils  ne  s'attardaient  pas,  comme  nous,  à 
cueillir  les  trésors  de  Flore. 

A  cette  heure  matinale  nous  ne  pouvions  nous  arrêter  à  cher- 
cher sur  les  bords  du  Drac  le  Dorycnium  herbaceum,  les 
Astragalus  cicer^  onobrychis,  monspessulanus  et  aristatus; 
aussi,  après  avoir  franchi  le  Drac,  nous  hâtons  nous  de  gagner 
les  Balmes  de  Fontaine.  Un  chemin  en  pente  rapide  nous  con- 
duit à  Beauregard  et  à  Pariset,  d'où  nous  apercevons  les  ruines 
delà  Tour-sans- Venin.  Pendant  ce  parcours  nous  avons  remar- 
qué :  Rhus  cotinus,  Acer  monspessulanum^  Pistacia  iere^ 
binthus^  Cytisus  sessili/bliics^  Lonicera  etrusca,  Géranium 
sanguineum^  Buphthalmum  grandiflorum^  Catanance  cae>*M- 
leay  Galium  myrianthum^  Leontodon  crispus^  Helianthemum 
pulverulentum^  Sedum  rupestre  et  5.  anopetalum. 

Après  nous  être  réconfortés  d'une  bonne  tasse  de  café  au 
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lait,   nous  quittons  le  village  de  Pariset  et  gravissons  les  co- 
teaux rocailleux    qui    le    dominent.    Chemin    faisant,    nous 


récoltons 

Alsine  rostrata. 
Gentiana  angustifolia. 
MelampjTum  nemorosum. 
Asplenium  HaUeri. 

—        viride. 
Ranunculus  aduncus. 
Helianthemum  italicum. 
Laserpitium  siler. 
Arctostaphylos  officinalis. 
Digitalis  grandiflora. 

—  parviflora. 

—  média. 
BeUidiastrum  Michelii. 
Rnbus  saxatilis. 
Pirola  secunda. 


Gampanula  rhomboidalis. 

Cystopteris  fragilis. 

Galium  laevigatum. 

Yerbascum  Chaixi. 

Veronica  urticifolia. 

Astragalus  monspessulanus. 

Draba  aizoidea. 

Yaccinium  rubrum  (V.  Vitis  idaea). 

Arabis  alpina. 

—  hirsuta. 

—  muralis. 
Kernera  saxatilis. 
Hieracium  pulmonarifolium. 

—        Kocbianum. 


La  chaleur  est  écrasante  ;  aussi  est-ce  avec  un  véritable  bon- 
heur que  nous  pénétrons  dans  une  forêt  de  Sapins,  sous  l'om- 
brage de  laquelle  nous  trouvons  : 


Herminium  clandestinum. 
Monotropa  hypopitys. 
Dentaria  pinnata. 
—      digitata. 
Moehringia  muscosa. 
Vaccinium  myrtillus. 
SambucQS  racemosa. 
Sorbns  scandica. 
Epilobium  montanum. 
Saxifraga  rotundifolia. 
Galium  rotundifolium. 


Calamintha  grandiflora. 
Rosa  alpina. 
Gnaphalium  siWaticum. 
Pirola  minor. 
Lonicera  alpigena. 
Actaea  spicata. 
Luzula  nivea. 
Ranunculns  aconitifolius. 
Aconitum  lycoctonnm. 
Prenanthes  pnrpurea. 


Nous  déjeunons  rapidement  au  village  de  Saint-Nizier,  car 
nos  compagnons,  les  Grenoblois,  ont  hâte  d'atteindre  le  sommet 
de  la  montagne  ;  et  nous,  qui  sommes  venus  pour  herboriser, 
nous  avons  la...  simplicité  de  les  suivre.  En  vain  j'essaie  d'ar- 
rêter les  botanistes  dans  une  prairie  tout  émaillée  de  fleurs 
rares  et  charmantes  :  une  impulsion  irrésistible  les  entraîne. 
Ils  auront  appris  à  leurs  dépens  que  l'association  n'est  profi- 
table que  lorsque  les  personnes  qui  la  composent  poursuivent 
un  même  but. 

Nous    nous    engageons    dans    un     couloir    étroit    appelé 
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Cheminée,  où  nous  voyons  un  grand  nombre  d'espèces  intéres- 
santes, telles  que  : 


Anthyllis  montana. 
Primula  auricula. 
Gotoneaster  tomentosa. 
Gjpsophila  repens. 
Sempervivum  tectorum. 
Bupleurum  petraeum. 

—        ranunculoides. 
Sedum  atratam. 
Arenaria  ciliata. 
Avena  setaoea. 
Garex  sempenrireiis. 
Erinus  alpinuB. 
Homogyne  alpina. 
Poa  alpina. 
Valeriana  montana. 
Polygala  calcarenm. 
—      buxifolinm. 
Ranunculus  Seguieri. 
Hieracium  villosum. 
Alchimilla  alpina. 
Sideritis  alpestris. 


Soutellaria  alpina. 
Viola  calcarata. 
Athamanta  cretensis. 
Silène  glareosa. 
Coronilla  vaginalis. 
Globularia  cordifolia. 
—        nudicaulis. 
Silène  quadrifida. 
Thesinm  alpinum. 
Veronica  bellidifolia. 

—        aphylla. 
Garex  tennis. 
Linnm  alpinnm. 
Gentanrea  montana. 
Adenostyles  alpina. 
Agrostis  Schleicheri. 
Atragene  alpina. 
Pedicularis  fasciculata. 
Calamintha  alpina. 
Antennaria  dioeca. 
Saxifraga  aizoon. 


Les  rochers  escaladés,  nous  arrivons  sur  une  pelouse  en  pente 
douce  où  quelques  sources  d'eau  fraîche  et  limpide  semblent 
inviter  le  voyageur  à  se  désaltérer.  Ce  lieu  serait  très  bien 
choisi  pour  un  déjeuner  champêtre.  Là  croissent  : 


Pinguicula  alpina. 
Tofielda  calyculata. 
Epilobium  alpinnm. 
Soldanella  alpina. 
Myosotis  alpestris. 
Aapidinm  lonchitis. 
Nigritella  angustifolia. 


Scrophularia  alpestris. 

Trifolium  caespitosum. 

Polygonum  yiyipamm. 

Orchis  globosus. 

Aposeris  foetida. 

Trollius  globosns  (europaeus). 

Orchis  viridis. 


Cà  et  là,  quelques  pieds  nains  de  Pinus  uncinata,  derniers 
représentants  de  la  végétation  arborescente,  croissent  miséra- 
blement avec  le  Genévrier  des  Alpes,  à  rameaux  décombants. 

Enfin,  après  un  dernier  effort,  nous  parvenons  au  sommet. 
Quel  magnifique  spectacle  s'offre  à  nos  regards!  En  bas,  s'éten- 
dent les  vallées  de  la  Gresse,  du  Drac  et  de  l'Isère  ;  en  face,  se 
dressent  les  hautes  cimes  des  Alpes  dauphinoises,  depuis  le 
Grand-Charnier,  les  Sept-Laux,  les  pics  de  Belledone,  Chan- 
rousse,  Taillefer,  la  pointe  de  Tlnfernet,  les  Grandes-Rousses, 
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le  Pelvoux,  les  montagnes  de  Lavaldens  et  du  Valbonnais  ;  — 
au  nord,  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  d'où  s'élancent  le 
pic  de  Chamechaude,  le  Grand- Som,  le  Petit-Som,  l'Aiguille 
de  Quaix  et  la  Pinea,  et  vers  le  nord-ouest  les  Bauges  de  Savoie 
et  le  Dôme  du  Mont-Blanc;  —  au  sud  le  pic  Saint-Michel,  la 
MoucheroUe,  le  Grand- Veymont,  le  mont  Aiguille  ;  —  à  l'ouest, 
par  delà  les  plateaux  ondulés  de  Lans  et  de  Villard  de  Lans, 
les  sommités  du  Vercors  et  du  Royannais,  puis  à  l'extrémité  de 
l'horizon,  les  montagnes  du  Forez,  du  Pilât  et  du  Vivarais  jus- 
qu'au Mezenc  et  au  Gerbier-des-Joncs.  Du  haut  de  ce  belvédère, 
quelle  bonne  leçon  de  géographie  pourrait  faire  à  ses  élèves  un 
professeur  qui  connaîtrait  bien  le  Dauphiné  et  la  Savoie  ! 

Après  avoir  récolté  sur  l'arête  de  la  Moucherotte  VAndrosace 
villosa^  le  Rhamnus  pumila  et  plusieurs  autres  espèces  déjà 
citées  dans  les  précédentes  énumérations,  nous  descendons  par 
le  même  chemin  que  nous  avions  suivi  à  la  montée  et  nous 
arrivons  vers  sept  heures  au  village  de  Saint-Nizier,  où  quel- 
ques-uns d'entre  nous  restent,  afin  de  continuer  le  lendemain 
l'herborisation,  d'abord  sur  les  sables  molassiques  du  plateau  de 
Saint-Nizier,  où  nous  devions  trouver  quelques  espèces  silici- 
coles,  Amoseris  pusilla^  Teesdalia  nudicaulis^  Matricaria 
inodora^  Nardus  stricta^  Genista  germanica  ;  puis,  dans  les 
prairies  marécageuses,  Ctrsium  rivularCy  Crépis  paludosa  et 
divers  Carex,  C.  paniculata^  Davalliana,  Homschuchiana, 
Goodenowghii ;  dans  les  bois,  les  Pirola  secunda^  minora  ro^ 
lundi fo  lia,  unifloray  le  Lonicera  nigra  ;  plusieurs  rares  Orchi- 
dées, Ooodiera  repens,  Coralliorrhiza  innala;  et  enfin  en 
descendant  dans  les  gorges  d'Engins,  Alyssum  montanum, 
Dianthus  caesius,  Sagina  saxatilis,  Polentilla  petiolulata,  Ar- 
lemisia  camphorata,  Hieracium  Jacquini  et  H.  andryaloides. 


SÉANCE   DU   3   AOUT  1886 


Présidence  de  M.  Pétbaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Revue  des  travaux  scientifiques,  VI,  3.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes, 
190,  1886.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes, 
Vil,  21.  —Revue  horticole  des  Bouches  du-Rhône,  XXXII,  384.  —  Bulletin 
scientifique  et  pédagogique  de  Bruxelles,  V;  7.  —  Botanische  Zeitung,  29  et 
80|  1880* 
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COMMUNICATIONS 


Le  Sbcrétairb  GBNéRix  présente  à  la  Société  quelques  exem- 
plaires de  Myricaria  germanica^  récoltés  par  M.  Cagniant, 
employé  de  la  compagnie  P.-L.-M.,  sur  les  talus  de  la  voie 
ferrée  entre  Lozanneet  TArbresle.  Cette  Tamariscinée  commune 
le  long  des  torrents  des  Alpes,  descend  dans  la  vallée  du  Rhône 
jusqu'à  Lyon.  M.  Saint-Lager  l'a  vue  autrefois  assez  abondante 
sur  les  terrains  qu'occupent  actuellement  les  bâtiments  des 
Facultés  des  sciences  et  de  médecine.  Sa  présence  le  long  du 
cliemin  de  fer  de  Lyon  à  l'Arbresle  ne  peut  être  expliquée  que 
par  le  transport  de  graines  ayant  adhéré  aux  marchandises 
ou  aux  vagons  venus  des  parties  supérieures  de  la  vallée  du 
Rhône. 

M.  Francisque  Mobel  montre  des  plaques  de  tannée  couvertes 
de  Stemonitis  fusca  et  dit  que  ce  parasite  envahit  les  plantes 
cultivées  dans  ses  serres. 

M.  Ant.  Magnin  envoie  la  note  suivante  sur  la  Flore  des  en- 
virons d'Arbois. 

Si  Arbois  est  universellement  connu»  grâce  à  ses  vignobles 
renommés,  les  botanistes,  du  moins  ceux  étrangers  à  la  région, 
savent  peut-être  moins  que  les  environs  de  cette  petite  ville 
possèdent  quelques  plantes  rares  qui  en  font  une  des  localités 
les  plus  intéressantes  du  Jura  :  indépendamment  des  caracté- 
ristiques jurassiques  dont  quelques-unes,  à  l'instar  du  Draba 
aizoides^  descendent  très  bas  sur  le  premier  plateau  ou  même 
dans  le  vignoble,  on  y  trouve,  en  eflfet,  plusieurs  espèces  dont 
la  distribution  géographique  est  fort  remarquable,  leurs  stations 
étant  disséminées  dans  quelques  localités  seulement  du  massif 
jurassique,  de  la  France,  ou  de  l'Europe  ;  je  cite,  de  suite,  parmi 
les  plus  importantes  :  Géranium  pratense^  G.  palicstre^  Tele^ 
phium  Impératif  Saxifraga  sponhemica. 

Depuis  longtemps,  j'avais  formé  le  dessein  d'aller  constater 
par  moi-même  la  présence  et  la  station  exacte  de  ces  rares 
espèces,  lorsque  le  1"  août  dernier  je  pus  mettre  enfin  mon 
projet  à  exécution,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  François  Hétier, 
de  Mesnay- Arbois  ;  ce  jeune  botaniste  voulut  bien  me  servir  de 
guide  dans  cette  région  qu'il  explore  avec  zèle  depuis  plusieurs 
années  et  où  il  a  déjà  fait  plusieurs  découvertes  qui  promettent 
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pour  Tavenir.  C'est  le  compte  rendu  de  notre  excursion  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société  botanique. 

I 

La  première  partie  de  l'herborisation  avait  pour  objet  l'explo- 
ration de  la  vallée  de  la  Cuisance  et  la  récolte  des  Telephiwn 
Imperati  et  Saxifraga  sponhemica. 

La  vallée  de  la  Cuisance  est  une  de  ces  nombreuses  échan- 
crures  qui  découpent  la  falaise  occidentale  du  Jura  en  pénétrant 
plus  ou  moins  profondément  dans  le  premier  plateau  ;  elle 
s'ouvre  dans  les  marnes  du  trias  et  du  lias  (1),  lesquelles*  avec 
les  éboulis  du  bajocien,  constituent  les  versants  de  la  vallée  et 
supportent  ordinairement  les  excellents  vignobles  de  la  région  ; 
ces  pentes  couvertes  de  vignes  dans  les  parties  exposées  au  sud 
et  à  l'ouest,  garnies  de  bois  dans  celles  tournées  à  l'est  et  au  nord, 
sont  couronnées  par  les  rochers  abruptes  du  bajocien  et  dubatho- 
nien  (2),  d'une  hauteur  verticale  souvent  considérable  et  qui 
donnent  à  plusieurs  points  de  la  vallée  un  aspect  extrêmement 
pittoresque  ;  les  rochers  de  la  Châtelaine  sont,  du  reste,  connus 
de  tous  les  touristes.  Enfin,  les  alluvions  récentes  qui  forment 
le  fond  de  la  vallée  sont  occupées  par  des  cultures  et  des  prairies. 
La  partie  encaissée  ou  la  clv^e  de  la  Cuisance  s'étend  ainsi, 
depuis  Arbois  jusqu'aux  sources  de  la  rivière,  dans  la  direction 
du  N.-O.  au  S.-E.,  sur  une  longueur  de  6  à  7  kilomètres. 

A  peine  sorti  de  la  petite  ville  d' Arbois,  dont  nous  ne  dirons 
rien  ici  des  curiosités  archéologiques  ni  des  souvenirs  historiques 
qu'elle  rappelle  (3),  on  traverse  le  village  de  Mesnay,  puis  en 


i^\  Les  marneB  irisées  supérieures  constituent  les  pentes  qui  avoisinent 
immédiatement  Arbois  et  la  partie  inférieure  du  village  de  Mesnay  traversée 
par  la  route  d' Arbois  aux  Planches  ;  les  marnes  du  lias  supérieur  s'observent 
sur  le  flanc  nord,  d' Arbois  à  Mesnay,  dans  le  vallon  de  Gily,  —  sur  le  flanc 
sud,  à  la  base  des  éboulis,  depuis  Arbois  jusqu'en  face  de  la  Papeterie;  tout 
le  reste  des  pentes  des  versants  est  formé  par  les  marnes  et  les  éboulis  du 
bajocien  inférieur. 

(2)  Ce  sont,  en  général,  les  rochers  compactes  du  bajocien  qui  constituent  les 
corniches  bordant  le  plateau;  cependant  la  partie  supérieure  de  la  Châtelaine 
et  les  rochers  formant  le  fond  du  vallon  appartiennent  au  bathonien  infé  • 
neur. 
^  (3)  Arbois  est  une  ville  de  5,278  habitants  :  elle  est  située  à  297  mètres 
d  altitude  moyenne;  la  Cuisance  s'y  grossit  des  ruisseaux  Javel  et  de  la 
Doye. 
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une  demi-heure  environ,  on  atteint  le  lieu  dit  le  Vemois  (1)  ;  ce 
sont  les  corniches  de  rochers  qui  le  dominent  sur  la  gauche,  au 
N.-N.-E.,  près  du  chemin  de  fer  de  Pontarlier,  qui  portent  le 
nom  de  Roches  de  Gily  (2)  ;  pour  parvenir  à  la  station  du  Tele- 
phium,  il  faut,  avant  d'arriver  au  Vemois,  près  du  pont  qui 
franchit  la  Cuisance,  remonter  dans  les  vignes  (3),  jusque  près 
du  contour  de  la  route  de  Mesnay  à  Andelot,  prendre  à  droite  le 
sentier  ménagé  entre  la  partie  supérieure  du  vignoble  et  la  base 
des  bois,  le  quitter  ensuite  pour  escalader  l'éboulis  et  gagner  un 
passage  assez  étroit  et  parfois  difficile,  qui  suit  une  corniche 
placée  au  milieu  d'une  paroi  verticale  de  rochers  :  c'est  là,  sur 
terre,  à  la  base  de  la  paroi,  que  les  belles  touflFes  glauques  du 
Telephium  Imperatt  s'étalent  en  assez  grande  abondance. 
Comment  cette  plante  de  la  France  et  de  l'Europe  méridionales 
se  trouve-t-elle  dans  cette  station  ?  (4)  Elle  y  est  indiquée  par 
tous  les  Aoristes  jurassiens  et  y  aurait  été  observée  pour  la 
première  fois,  vers  1820,  par  le  médecin  Antoine  Dumont  (5). 
Ajoutons  que  les  localités  les  plus  rapprochées  où  croisse  le 


(1)  Le  Vemois  est  environ  à  un  peu  moins  de  5  kilomètres  (on  3/4  d'heure) 
de  la  station  dn  chemin  de  fer,  et  à  3  kilomètres  du  centre  de  la  ville 
d'Arbois. 

(2)  Ce  lieu-dit  n'est  pas  mentionné  sur  la  carte  de  TÉtat-Major  (feuille  de 
Lons-le-Saunier,  au  80000»)  ;  mais  les  renseignements  que  je  donne  per- 
mettront de  le  trouver  facilement. 

(3)  Ces  vignes  plantées  dans  les  marnes  du  lias  supérieur,  dans  les  marnes 
grises  et  les  éboulis  du  bajocien,  constituent  le  premier  cru  des  vins  dits 
d'Arbois. 

(4)  Le  Telephium  Imperati  L.,  T.  repens  Lamk.,  est,  d'après  Nyman, 
une  plante  de  l'Espagne  centrale,  orientale  et  méridionale,  de  la  France 
méridionale  et  de  l'Italie  boréale  ;  une  forme  v.  orientale  Boisa,  se  trouve  en 
Grèce  et  dans  l'île  de  Crète.  Dans  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du 
bassin  du  Rhône  du  D""  Saint-Lagbr,  sont  indiquées  plusieurs  localités  dans 
le  Valais,  la  Drôme,  Vauclnse,  Hautes  et  Basses-Alpes,  Bouches-dn-Rhône, 
Alpes-Maritimes,  Hérault,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Pyrénées^entralea. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  adresser  mes  plus  sincères  remerciments 
à  M.  le  D'  Saint-Lager  qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu 
relever,  à  mon  intention,  la  distribution  géo^phique  des  plantes  rares 
citées  dans  cette  note  ;  lors  de  sa  rédaction,  j'étais  à  la  campagne,  loin  de 
toute  bibliothèque  et  dans  l'impossibilité  de  faire  ces  recherches  par  moi-même. 

(5)  Babet,  FÎ.  jurassienne,  1845,  t.  II,  p.  128  ;  Michalet,  Bot.  du  Jura  dans 
Eist.  natur,  du  Fr.  Ogérien,  1864,  t.  II,  p.  162;  Grenier,  Flore  du  Jura, 
1865-1875,  p.  266.  —  Babey,  né  en  1786,  mort  à  Salins  en  1848,  a  découvert 
de  nombreuses  espèces  dans  les  environs  de  Salins,  d'Arbois,  de  Ghampa* 
gnole  ;  —  Michalet  (Louis-Eugène),  décédé  à  Dole  le  12  février  1862,  à  l'a^e 
de  33  ans,  a  fait  aussi  d'intéressantes  recherches  sur  la  flore  du  Jura,  princi- 
palement dans  les  environs  de  Dole  ;  —  Grenier,  professeur  de  botanique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  né  le  4  novembre  1808,  est  mort  dans 
cette  ville  le  9  novembre  1875. 
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Telephium  sont  dans  le  Valais  et  la  Drôme.  C'est  là  un  nouvel 
exemple  de  ces  stations  disjointes  dont  il  est  difficile  de  trouver 
l'explication.  Le  Telephium  est,  du  reste,  tellement  abondant 
aux  roches  de  Gily  et  croît  avec  une  telle  vigueur  qu'il  paraît  y 
être  bien  spontané  et  nullement  introduit  ;  c'est  donc  sa  station 
naturelle  la  plus  septentrionale,  qui  s'explique,  au  surplus,  par 
les  conditions  climatologiques  locales,  une  exposition  directe- 
ment méridionale,  devant  une  vallée  largement  ouverte  aux 
rayons  du  soleil,  la  nature  calcaire  du  sol,  toutes  circonstances 
rendant  cette  station  particulièrement  favorable  aux  plantes 
tbermophiles. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  d'y  trouver  d'autres  espèces  qui 
préfèrent  les  stations  chaudes  ou  les  contrées  plus  méridionales 
du  bassin  du  Rhône,  par  exemple  : 

Sisymbrium  aicsiriacum  Jacq..,  plante  de  notre  Bugey  méri- 
dional et  de  la  Savoie,  où  elle  remonte  jusqu'au  Salève,  mais 
qu'on  ne  signale  plus  haut  qu'à  Baume-les- Messieurs  près 
Lons-)e-Saunier  et  à  Gily  (voy.  Mich.,  Gben.,  St-Lager, 
Cat.4])', 

Limodorum  abortivum  Sw.,  Orchidée  méridionale,  remon- 
tant dans  le  Valais,  la  Côte-d'Or,  mais  seulement  à  Gily  et  à 
BregiUe  près  Besançon,  dans  le  Jura  septentrional. 

Les  jurassiques  australes  :  *Alyssum  montanum  L.,  Helian- 
themumcanumBixn.,  *Dianthus  silvestris  Wulf.  ;  le  premier 
trouve  à  Arbois,  sa  station  la  plus  septentrionale  du  bassin  ;  le 
Diantht^s  atteint  la  Loue  et  l'Hélianthème,  le  Lomont. 

On  peut  citer  encore  :  *  VIrts  fœtidissima^  abondant  sur  nos 
coteaux  calcaires  des  environs  de  Lyon  et  devenant  plus  rare 
dans  le  Revermont,  le  Jura  et  le  Doubs  (1)  ;  —  le  *  Ruscus  acu- 
leatus,  qui  bien  qu'indiqué  comme  commun  dans  le  vignoble,  de 
Saint-Amour  à  Salins  (Mich.  293),  devient  aussi  moins  fréquent 
dans  le  Jura  septentrional  et  le  Doubs;  —  les  Sisymbrium 
Sophia^  Linum  tenuifolium^  Carex  humilis  Leyss.,  etc. 

A  côté  de  ces  espèces  à  caractère  plus  ou  moins  austral,  on 


(1)  Oa  le  retrouve  à  Saint-Vit  et  à  PUnoise  près  Besançon  ;  Michalet  et 
Qrenier  indiquent  aussi  Saint- Jean-des-Treuils,  près  Saint- Amour,  d'après 
Rozet;  j*ai  constaté  depuis  longtemps  aue  cette  plante  se  trouve  non  seale- 
ment  dans  cette  localité,  mais  encore  plus  au  nord,  au-dessus  de  Nanc  et  de 
ViUette,  par  exemple. 
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trouve  sur  ces  mêmes  rochers  calcaires  (1)  les  plantes  suivantes 
qui  appartiennent  à  la  flore  de  la  zone  montagnarde  ou  des 
Sapins  et  descendent  quelquefois  assez  bas  dans  le  premier  pla- 
teau et  le  vignoble  : 

Aconitum  lycoctonum  L.  *Aiithyllis  montana  L. 

*Draba  aizoides  L.  *Athamanta  cretensis  L. 

*Thlaspi  montanum  L.  Taxui  baccata  L. 

^Rhamnus  alpina  L.  Etc. 
^Genista  pilosa  L. 

Toutes  ces  plantes  ne  sont  pas  confinées  à  Gily,  dans  la  vallée 
de  la  Cuisance  ;  celles  marquées  d'un  astérisque  se  retrouvent 
aussi  un  peu  plus  loin,  sur  les  rochers  de  la  Châtelaine. 

Je  signale  encore  :  Lasiagrostis  calamagrostiSy  plante  spé- 
ciale aux  cluses  du  Jura  :  du  puits  de  la  Brème  à  Ornans,  dans 
la  vallée  de  la  Loue  ;  Gily  ;  les  Rousses  ;  la  Valserine  ;  de  Nan- 
tua  à  Bellegarde,  etc.  ;  —  Orohanche  HedercBy  abondant  à  la 
base  des  vigoureux  pieds  de  Lierre  qui  tapissent  les  rochers  ;  — 
Celerach  of(icinarum,  qui  paraît  moins  abondant  dans  la  partie 
septentrionale  du  Jura  que  dans  sa  partie  moyenne  ;  —  et  moins 
rares  encore  :  Reseda  Luteola^  Dianthus  prolifer,  D.  armeria^ 
Trifolium  rubenSy  Peucedanum  Cervaria^  Lithospermum 
jpurpureO'Cœruleum^  Carex  Halleriana^  etc. 

Notre  récolte  faite,  nous  redescendons  dans  le  fond  du 
vallon;  après  avoir  dépassé  les  papeteries  qui  appartiennent 
à  la  famille  de  notre  jeune  cicérone  et  cueilli  dans  une 
haie  le  Phy salis  Alkekengi  en  fruit,  nous  atteignons  le 
petit  village  des  Planches  et,  non  loin  de  là,  les  sources  de 
la  Cuisance  ;  la  plus  éloignée  sourd  à  l'extrémité  même  du 
vallon  ;  l'autre,  plus  rapprochée  du  village,  sort  d'une  grotte 
ou  Baume  creusée  au  pied  et  au  centre  d'un  magnifique  cirque 
de  roches  verticales  couronnées  par  les  ruines  de  la  Châte- 
laine ;  la  première  de  ces  sources  a  des  propriétés  incrustantes 
que  ne  possède  pas  la  seconde.  Ce  sont  les  éboulis  rocailleux 
(du  bajocien)  situés  à  la  base  des  parois  verticales  de  la  Châte- 
laine, au  voisinage  de  la  seconde  des  sources  de  la  Cuisance, 
qui   constituent  une    des    localités  classiques  du  Saxifraga 

(1)  Ces  assises  compactes  appartiennent  aux  bancs  oolithiqnes  et  spathiques 
dn  bajocien  inférieur  ;  on  y  trouve  abondamment,  avec  les  rosettes  du  Braba 
aizoides,  les  Lichens  caractéristiques  Pannaria  car«îa,  Callopitma  ochra- 
ceum,  etc. 
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sponhemica  Gmel.  ;  cette  belle  espèce  forme  des  touffes  serrées 
dont  les  longues  tiges,  garnies  des  rosettes  desséchées  des 
feuilles  des  années  précédentes,  s'introduisent  profondément 
entre  les  pierres  des  éboulis,  recouver'tes  à  leur  tour  par  les 
rosettes  vertes  des  feuilles  de  Tannée  ;  la  plante  y  est  extrême- 
ment abondante,  mais  passée  fleurs. 

Le  Saxifraga  sponhemica  Gmel.  est  une  plante  fort  remar- 
quable sur  laquelle  je  crois  devoir  donner  quelques  renseigne- 
ments ;  elle  a  été  indiquée,  dans  le  Jura,  par  les  botanistes 
Babey,  Godet,  Grenier,  aux  environs  de  Salins  (sous  le  fort 
Belin  et  à  Veley),  et  aux  environs  de  Baume-les-Messieurs,  près 
Lons-le- Saunier  (fond  de  la  vallée  de  Saint-Aldegrin  et  près 
des  échelles  de  Crançot)  ;  Michalet  (Jura^  167)  y  ajoute  la 
source  de  la  Cuisance,  d'après  les  indications  de  Gamier  et  de 
Jouffroy  (1).  Mais  ce  Saxifrage  ne  se  trouve  pas  seulement  au 
pied  de  la  Châtelaine,  dans  la  vallée  de  la  Cuisance;  M.  Hétier 
Ta  vu  aussi  dans  les  rochers  situés  au  fond  du  vallon,  vers 
l'autre  source  et  dans  plusieurs  endroits  du  versant  méridional. 
Ajoutons  que  Grenier  (2)  fait  du  sponhemica  Gmel.  une  variété 
g  aristata  du  S.  caespitosa  L.,  variété  caractérisée  par  ses 
feuilles  presque  toutes  aiguës  et  aristées,  le  type  caespitosa  L. 
(S.  decipiens  Ehrh.)  les  ayant  presque  toutes  obtuses  et  mutiques; 
les  deux  formes  se  trouveraient,  d'après  Grenier,  dans  les  loca- 
lités de  Baume-les-Messieurs  ;  la  variété  aristata  presque  seule 
à  Salins,  sous  le  fort  Belin  ;  or,  les  échantillons  que  j'ai  récoltés 
à  la  source  de  la  Cuisance  se  rapportent  aussi  à  cette  dernière 
forme,  c'est-à-dire  au  véritable  sponhemica.  C'est  du  reste  une 
plante  fort  rare  :  les  localités  du  Jura  sont  les  seules  connues 
pour  la  France  et  on  ne  la  retrouve  en  Europe  que  dans  la 
Belgique,  l'Allemagne  occidentale  et  méridionale,  dans  la  forêt 
hercynienne  (3). 

(1)  Le  S.  sponhemica  a  été  découvert  pour  la  première  fois,  en  France  en 
dans  le  Jura,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  S.  Guyétant.  d'après  M.  </ordat, 
(voy.  Billot,  Annotât,,  p.  46  et  Mich.  /ura,p.  70)  ;  —  Sébastien  Guy  ©Vant 
naturaliste  et  médecin,  naquit  à  Lons-le-Saulnier  en  1777,  fut  reçu  docteur 
en  médecine,  à  Paris,  en  1801,  exerça  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  de 
1801  à  1836,  époque  à  laquelle  il  alla  se  fixer  à  Paris  ;  on  lui  doit  de  nom- 
breux renseignements  sur  la  flore  du  Jura  et  même  de  l'Ain  ;  il  a  publié  à 
Besançon,  en  1808,  un  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  dans  les  monta- 
gnes du  Jura  et  dans  les  plaines  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Saône  ;  c'est  une 
simple  énumération  sans  indication  de  localités. 

(2)  Flore  de  la  chaîne  jurassique,  p.  299. 

(3)  Le  nom  de  S.  sp  onhemica  vient  de  ce  que  la  plante  a  été  touvée  à 


Digitized  by^ 


Google 


86  COMPTES  BBNDUS  DBS  siANCBS. 

Les  éboulis  des  sources  de  la  Cuisance  constitaent  une  station 
fraîche  qui  renferme  beaucoup  d'autres  plantes  intéressantes  ; 
M.  Hétier  m'y  indique  : 

Thalictrum  angastifolium  (1)  L.  Centranthns  angustifolins  DC. 

Gorydalis  solida  Sm.  Scrofolaria  caninaL.l 

Gardamine  impatiens  L.  Narcisans  poetiens  L. 

Lunaria  rediviva  L.  Ordiia  yiridifl  Cr. 

Hutchinsia  petraea  R.  Br.!  Cyperas  fascns  L. 

Géranium  sÛvaticam  L.  G.  flavescena  L. 

Spiraea  Arnnens  L.  Garex  Davalliana  Sm. 

Epilobinm  spicatnm  Lamk.  Festnca  silyatica  ViU. 

ÂnthriBCua  vnlgaris  Fera.  Etc. 

Le  Leucoium  vemum  fleurit  au  premier  printemps  dans 
les  bois  des  Planches. 

II 

La  deuxième  partie  de  l'excursion  a  été  consacrée  à  la  recher- 
che des  Géranium  ^palustre  et  pratense^  plantes  rares  pour  la 
région  et,  en  général,  pour  la  France.  Les  stations  de  ces  espèces 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  vallée  de  la  Cuisance,  mais  dans 
celle  de  la  Furieuse,  rivière  prenant  sa  source  à  cinq  ou  six  kilo- 
mètres au  N.-E.,  vers  Pont-d'Héry,  d'où  elle  se  dirige  vers 
Salins  et  la  base  du  mont  Poupet.  Il  nous  faut  donc  gagner  le 
plateau  qui  sépare  les  deux  vallées  ;  nous  y  parvenons  en  esca- 
ladant les  rochers  de  la  Châtelaine,  par  un  sentier  très  pittores- 
que qui  se  déroule  dans  les  éboulis  dubajocien  et  du  bathonien 
et  qui  aboutit  à  une  voie  celtique  que  je  n'ai  pas  trouvée  men- 
tionnée dans  les  publications  jurassiennes. 

Au  sommet  des  rochers,  je  constate  la  présence  des  Rhamnus 
alpina^  Amelanchier  vulgaris  et  des  touffes  desséchées  des 
Dianthus  cœsius  et  silvestris;  la  végétation  est,  du  reste,  trop 
avancée  pour  songer  à  prendre  par  moi-même  une  idée  complète 
de  la  flore  ;  M.  Hétier  y  supplée  en  me  signalant,  outre  les 
plantes  déjà  indiquées  aux  roches  de  Gily  C^lyssummontanumj 
Draba  aizoides,  Thlaspi  montanum,  Genista  pilosa^  An- 
thyllis  montana^    Athamanta   cretensis.   Iris  fœtidissima^ 


Burgsponheim.  Le  type  S.  caespitosa  est  encore  plus  boréal  ;  Nyman  indique 
en  effet  ainsi  sa  distribution  géographique  :  Iles  Feeroe,  Islande,  Ecosse, 
Norvège,  Suède  boréale,  Laponie,  Finlande  orientale,  Spitzberg. 
(l)  C'est  le  Th.  galioides  Pers.,  d'après  Michalet,  Jura,  p.  82. 
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Rttscits  aculeatus,  Dianthus  armeria)^  les  suivantes  plus  spé- 
ciales èi  la  Châtelaine  : 

Rananoalus  môntanns  Willd.  Serratula  tinctoria  L. 

Helianthemum  Famana  Willd.  Hieracinm  lanatQm  Vill. 

Dianthus  caesius  L.  Garliiia  acaulis  L. 

D.  superbus  L.  Lactuca  perennis  L. 

Géranium  lucidum  L.  Asarum  europseum  L. 

Qenista  germanica  L.  Monotropa  hypopitjs  L. 

Spiraea  Filipendula  L.  Daphne  alpina  L. 

£k>rbu8  Aucuparia  L.  Veratrum  album  L. 

Laserpitium  Siler  L.  Lilium  Martagon  L. 
Peueedanum  Oreoselinum  Mœnch.         Allium  fallax  Don. 

Astrantia  major  L.  Garex  alba  Scop. 

Sambuctts  racemosa  L.  Poa  Chaixii  Vill. 

Les  Ranunculus  montanus^  Dianthus  caesius,  Peueedanum 
oreoselinum^  Carlina  acaulis  ^  Daphne  alpina^  Allium  fallax^ 
Carex  alba  étaient  déjà  indiqués  à  la  Châtelaine  par  les  bota- 
nistes jurassiens  ;  mais  les  Helianthemum  Fumana^  Dianthus 
superbus,  Spirœa  Filipendula,  Serratula  tinctoria,  Veratrum 
album  et  Poa  Chaixii  n'y  avaient  pas  encore  été  signalés  ;  ces 
deux  dernières  espèces  sont  cependant  mentionnées  par  Garnier 
comme  descendant  non  loin  de  là,  au  mont  Poupet,  mais  à  une 
altitude  bien  moins  basse,  puisque  le  mont  Poupet  atteint  853 
mètres  ;  quant  à  VHieraciwn  lanatum,  dont  la  seule  localité 
jurassienne  connue  est  la  Châtelaine,  il  y  aurait  certainement 
été  planté  (Garnier,  sec.  Michalet,  Jura,  p.  215). 

Après  avoir  admiré  le  magnifique  panorama  qu'on  découvre 
du  haut  de  la  roche,  dont  la  paroi  verticale  a  peut-être 
200  mètres  d'élévation  (1)  et  constaté  une  nouvelle  station  du 
Saxifraga  sponhemica,  dans  les  fentes  du  rocher,  au  sommet  de 
l'escarpement,  à  plus  de  250  mètres  au-dessus  de  la  station 
classique  de  la  source  de  la  Cuisance,  nous  laissons  le  village 
de  la  Châtelaine  à  notre  droite  et  nous  nous  engageons  dans  un 
gracieux  vallon  creusé  entre  les  hauteurs  de  Montfoiron  et  du 
Cray,  d'abord,  puis  entre  les  bois  du  Porençot  et  du  Sépoit. 
Ici,  je  constate  un  fait  intéressant  de  phytostatique  se  rappor- 
tant à  ces  questions  d'influence  de  la  composition  chimique  du 
sol  sur  la  végétation  dont  nous  avons,  le  D'  Saint-Lagor  et 

(1^  Le  sommet  de  la  Châtelaine  est  à  la  cote  580,  tandis  que  le  fond  de  la 
vallée  est  à  l'altitade  de  330  mètres  ;  les  ébouUs  peuvent  former  50  mètres 
enyiron  à  la  base  de  la  paroi  verticale. 
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moi,  souvent  entretenu  la  Société  ;  quelques  plantes  silicicoles 
frappent  en  effet  mes  regards,  Malva  moschata^  Eolcus  mollis^ 
Pteris  àquilinay  le  Bouleau,  etc.;  leur  présence  est  Tindice 
d'une  modification  locale  de  la  composition  chimique  du  sol, 
ces  plateaux  étant  presqu'entièrement  formés  par  les  couches 
calcaires  de  l'oolithe  inférieure  (1). 

Ces  constatations  faites,  nous  atteignons  la  route  de  Mesnay 
à  Andelot  ;  on  a  alors  devant  soi,  au  nord,  un  coteau  cultivé  sur 
lequel  on  aperçoit  une  construction  importante^  la  Maison 
d'Ivory  (de  la  carte  de  l'État-Major)  et  plus  à  Test,  deux  arbres 
situés  au  voisinage  de  la  grange  Pariot,  point  de  repère  impor- 
tant vers  lequel  on  doit  se  diriger  à  travers  champs  ;  après  les 
avoir  dépassés,  on  descend  le  chemin  de  Chilly  à  Ivory,  et  à  200 
mètres  environ,  on  atteint  un  petit  ruisseau  garni  de  haies 
touffues  ;  c'est  là  qu'habite  le  Géranium  pali^stre  L.,  en  société 
du  Vicia  dumetorum  :  on  reconnaît  de  suite  cette  belle  espèce 
de  Géranium  à  ses  grandes  fleurs,  à  ses  pédoncules  réfractés 
après  la  floraison  et  aux  poils  réfléchis  qui  couvrent  ses  tiges  ; 
le  G.  palustre  acquiert,  dans  cette  localité,  de  grandes  dimen- 
sions ;  ses  tiges  et  ses  rameaux  grimpent  dans  la  haie  à  l'instar 
de  la  Clématite.  C'est  à  M.  Hétier  que  l'on  doit  la  découverte  de 
cette  nouvelle  station;  les  Aoristes  jurassiens  n'indiquent  cette 
espèce  que  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Saint- Joseph  et  à  Pretin, 
dans  les  environs  de  Salins  ;  les  autres  localités  les  plus  rap* 
prochées  sont:  les  environs  de  Pontarlier,  Plancher-Bas  et 
Plancher-les*Mines  (Haute-Saône),  le  bassin  du  Léman  (2). 

(1)  M.  Hétier  me  signale,  d'autre  part,  dans  les  bois  voisins  du  Sépoit,  nne 
série  d'espèces  dont  quelques-unes  sont  caractéristiqueB  de  la  végétation  calci- 
f  uge  :  Vaccinium  MyrtilluSy  Luzula  albida,  L.  inaœima,Carex  polyrrhiza,  DeS' 
champsia  flexuosa,  D.  cœspitosay  Fesiuca  heterophylla,  Nardus  stricta,  etc. 

Une  nouvelle  excursion  dans  ces  localités  m'a  convaincu  que  le  substratum 
de  ces  plantes  silicicoles  était  une  terre  siliceuse  due  à  la  désagrégation  des 
couches  calcaréo- siliceuses  du  bajocien  (c.  àpolvpiers)  et  dont  le  peu  de  cal- 
caire a  été  entraîné  par  la  liziviation  jpluviale  ;  ranalvse  (faite  par  M.  Zorn, 
au  laboratoire  de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon)  n*a  révélé 
en  effet  qu'wn  pour  cent  de  carbonate  de  chaux. 

On  observe  encore  d'autres  plantes  calcifuges  en  différents  points  du  plateau, 
par  exemple  à  Ivory,  où  Ton  voit  :  Hypericum  pulchrum,  H.  humifusum, 
Pedicularis  sUvatica,  Nardus  stricta,  etc.;  mais  je  n'ai  pas  encore  pu  vérifier 
sur  quelles  couches  ces  plantes  se  trouvent. 

(Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 

(2)  D'après  Nyman,  le  G.  palustre  est  une  plante  de  l'Allemagne,  Suisse, 
Italie  septentrionale,  Autriche,  Croatie,  Hongrie,  Transylvanie,  Pologne, 
Serbie,  Bosnie,  Turquie,  Russie  méridionale  et  moyenne,  Finlande,  Suède 
méridionale,  Danemark  ;  —  les  stations  de  la  vaUée  de  la  Furieuse  sont  donc 
les  plus  occidentales  de  l'Europe. 
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Après  avoir  fait  une  ample  récolte  de  notre  Géranium,  —  il 
est  en  excellent  état  de  fleurs  et  de  fruits,  —  nous  nous  dirigeons 
sur  Ivory,  où  M.  Hétier  doit  me  montrer  une  station  nouvelle 
de  Géranium  pratense  L.  et  me  faire  récolter  le  Lappa  tomen" 
tosa.  Il  faut,  pour  y  arriver,  dépasser  le  village,  et  prendre  un 
chemin  qui  s'en  détache  près  de  son  extrémité  occidentale  et 
gagne  Salins  ;  à  200  ou  300  mètres  dlvory,  dans  la  direction  de 
Salins,  on  rencontre  sur  la  gauche,  aux  bords  mêmes  du  chemin, 
le  Lappa  tomentosa  et  le  Géranium  pratense^  ce  dernier  dans 
un  état  malheureusement  trop  avancé.  Ce  n'en  est  pas  moins 
une  constatation  intéressante  :  le  G.  pratense  n'est  indiqué  par 
Grenier  qu'à  Pontarlier  et  dans  le  marais  de  Saône  près  Besan- 
çon ;  Michalet  y  ajoute  les  environs  de  Salins  (bords  du  ruisseau 
de  Saint-Joseph,  Pretin)  et  plus  loin  à  Nozeroy  ;  c'est  aussi  une 
belle  espèce  souvent  cultivée,  à  cause  de  ses  grandes  fleurs, 
comme  plante  d'ornement  (1). 

Quant  au  Lappa  tomentosa  Lamk.,  c'est  une  plante  qui  parait 
propre  aux  montagnes  du  Jura  et  de  la  Savoie,  dans  l'est  de  la 
France (2)  ;  je  rappelle  qu'on  l'a  indiquée  souvent  à  tort  dans  le 
Bugey,  en  la  confondant  avec  une  variété  tomenteuse  du  Lappa 
minor  L.  (le  Z.  pubens  Bor.!),  ainsi  que  MM.  Méhu  et  Gillot 
l'ont  montré  (3). 

Les  environs  d'Ivory  renferment,  suivant  M.  Hétier,  plusieurs 
autres  plantes  intéressantes  :  Trifblium  scabrum^  Turritis 
glahray  Adoxa  moschatellina^  Epilobium  angustifolium, 
Maianthemum  bifolium^  Hypericum  pulchrum^  H.  humi^ 
fusum^  N ardus  stricla;  Pirola  minor? — et  dans  les  prairies 
marécageuses  :  Ranunculus  Flammula,  Stellaria  uliginosa, 
Spirœa  Filipendula,  Geum  rivale^  Pedicularis  palustris, 
P.  silvatica,  etc. 

Nous  étions  arrivés  au  terme  de  notre   excursion,  ayant 


(Ij  Le  O.  pratense  se  trouve  dans  toute  TEurope,  excepté  la  Scandinavie 
boréale,  Russie  boréale,  Turquie,  Grèce,  Italie  méridionale  et  Portugal 
(Nyman). 

(2)  Les  principales  localités  pour  le  bassin  du  Rhône  sont  :  Arc-sous- 
Montenot,  près  Salins,  les  Rousses,  vallée  de  Mijoux,  Saint-Point; —le 
Bugey  et  le  Revermont  (mais  avec  les  réserves  exprimées  plus  haut)  ;  — 
Vaud  et  Valais  ;  —  Chablais  et  Faucigny  ;  —  le  Triève,  Crest  ;  —  Aix  en 
Provence  (Saint-Lager.  Cat.) 

(3)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  III,  p.  123  ;  Bull.  Soc.  bot.  France,  t.  XXIII, 
session  de  Lyon,  p.  cxzii. 
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trouvé  toutes  les  plantes  rares  dont  la  récolte  était  notre  objec- 
tif ;  la  nuit  commençait  h  tomber;  il  ne  nous  restait  plus  qu'à 
regagner,  en  toute  hâte,  le  Vemois,  où  la  famille  de  M.  Hétier 
m'offirait  une  cordiale  et  gracieuse  hospitalité. 

Mettant  à  profit  les  indications  que  je  dois  à  Tobligeance  de 
mon  cicérone  et  les  notes  puisées  dans  les  flores  de  la  région, 
je  complète  ce  compte-rendu  par  quelques  mots  sur  les 
autres  particularités  que  présente  la  flore  des  environs 
d'Arbois. 

Des  excursions  faites  à  d'autres  moments  de  l'année  nous 
auraient  permis  de  récolter  dans  les  cultures  de  la  vallée  de  la 
Cuisance  :  Delphinium  Consolida^  Erysimum  cheiranthoides^ 
Iberis  amara,  Saponaria  vaccaria^  Silène  noctiflora^  etc.;  les 
prairies  possèdent  le  Trifolium  ochroleucum  et  le  rare  Genista 
prostrata  dont  l'aire  de  dispersion  paraît  limitée  pour  le  Jura, 
à  la  région  qui  s'étend  entre  Salins,  Poligny  et  Pontar- 
lier  (1), 

Dans  le  vallon  frais  du  Bief  de  Corne  (en  allant  aux  Moidons), 
on  trouve  :  Anémone  ranunculoideSj  Dianthus  superhus^  Tri- 
folium aureum,  Galium  boréale,  NardtÂS  stricta,  etc.  ;  et  dans 
les  pelouses  sèches  :  Anémone  pulsatilla,  Ranunculus  monta- 
nus,  Turritis  glabra,  Gnaphalium  dioicum,  etc. 

Les  plantes  suivantes  ne  se  trouvent  qu'aux  environs  même 
d'Arbois,  pour  cette  contrée  :  Lychnis  diœca  R.  (seule  station), 
Holostenm  umbellatum,  Trifolium  elegans.  Lotus  major^ 
Lathyrus  Nissolia,  Epilobium  tetrapterum,  Sedum  dasy- 
phylluhi,  Dipsacus  pilosus.  Gagea  arvensis,  Tulipa  silvestris 
(dans  les  vignes),  Narcissus  pseudonarcissxjbs,  Alopecurus  utri- 
culattM,  etc.  ;  —  le  Trifolium  scabrum,  h  Mesnay  ;  —  le 
Ranunculus  sceleratus,  à  Grozon  ;  —  le  Scorzonera  humilis, 
à  Villette  ;  —  les  Ran.  Flammula,  Linum  gallicum^  Samolus 
Valerandi,  à  Vaucy. 

Quelques  plantes  de  la  région  des  Sapins  descendent  assez 
bas  sur  le  premier  plateau,  les  Gentiana  lutea  et  Polygonatum 
verticillatum  à  Mesnay,  le  Pirola  rotundifolia  à  Pupillin,  le 


(1)  Aussi  sur  les  calcaires  oolithîques  des  environs  de  Dole  (Michalet, 
3.  126)  et  dans  le  département  du  Doubs  sur  le  premier  plateau,  d'où  il  gagne 
es  Sapins  et  descend  dans  la  plaine  (Grenier,  p.  162). 
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Oeum  rivale  à  Ivory,  etc.  ;  j'ai  déjà  parlé  plus  haut  des  Bràba 
aizoideSy  Rhamnus  alpinaj  Dianthus  cœsius,  etc.  Parmi  celles 
qui,  au  contraire,  ne  descendent  pas  jusqu'à  Arbois,  je  cite- 
rai YErinus  alpinus,  le  Kernera  saxatilis  qui  arrive  cepen- 
dant au  mont  Poupet,  le  Pamassia  palustris  qui  descend  à 
Salins,  etc. 

Enfin,  je  note  qu'on  ne  voit  plus  à  Arbois  les  espèces  sui- 
vantes :  Cytisus  Laburnum^  si  caractéristique  de  la  flore 
jurassienne  australe  et  qui  paraît  ne  pas  dépasser  Lons-le-Sau- 
nier  (cf.  Michalet,  127  ;  Grenier,  163)  ;  Heliotropium  europœum 
qu'on  n'observe  que  rare  et  fugace  à  partir  de  l'Ain,  par  exemple 
à  Dole,  Besançon  et  Montbéliard  ;  —  Reseda  phyteuma^  qui  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  Pont-de-Poitte  dans  la  vallée  de 
l'Ain  ;  —  Cubuhal^ÂS  haccifer^  qui  se  montre  seulement  à  Poli- 
gny  et  à  Dole,  —  et  un  certain  nombre  d'autres  espèces  sur 
lesquelles  je  reviendrai  dans  une  note  ultérieure.  En  sens 
inverse,  VArabis  arenosa^  que  les  Aoristes  jurassiens  indiquent 
comme  descendant  jusqu'à  Lons-le-Saunier  (Mich.  94;Gren. 
51),  ne  paraît  pas  dépasser  Salins  ;  en  tout  cas,  on  ne  l'observe 
pas  à  Arbois. 

En  résumé,  les  environs  d*Arbois  méritent  qu'on  leur  consacre 
une  excursion  spéciale.  Il  est  facile  de  la  faire,  même  de  Lyon, 
en  une  journée  et  une  nuit  ;  il  suffit,  en  effet,  de  partir  de  Lyon- 
Croix -Rousse  (un  samedi  soir,  par  exemple)  par  le  train  de 
5  h.  20  m.  ;  on  couche  à  Lons-le-Saunier  ;  on  en  repart  le  len- 
demain matin  par  le  premier  train  qui  arrive  à  Arbois  à  7  h.  13 
et  l'on  a  ainsi  toute  la  journée  pour  visiter  les  roches  de  Gily, 
les  sources  delaCuisance  et  le  plateau  d'Ivory;  mais  au  lieu 
de  rentrer  à  Arbois,  je  conseille  de  descendre  à  Salins  (1),  où 
l'on  arrive  en  moins  d'une  heure  et  où  l'on  pourra  prendre  le 
train  de  5  h.  22  m.  qui  arrive  à  Lyon  à  10  heures  du  soir.  On 
fera  de  la  sorte,  dans  les  vallées  de  la  Cuisance  et  de  la  Furieuse, 
une  excursion  à  la  fois  fructueuse  et  pittoresque,  qui  permettra 
de  récolter  cinq  plantes  fort  rares,  sans  compter  toutes  les  autres 
bonnes  espèces  caractéristiques  de  la  Flore  du  Jura. 


(1)  Les  environs  de  Salins,  Veley,  fort  Belin,  Pretin,  le  ruisseau  Saint- 
Joseph,  etc.,  ont  une  végétation  fort  intéressante  ;  je  me  propose  d'en  entre- 
tenir la  Société  botanique  de  Lyon  dans  une  autre  communication. 


Digitized  by 


Google 


92  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

M.  Saint-Lager  fait  un  compte  rendu  du  Catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Thizy  par  M.  Belvezet  de  Ligeac  : 

Lorsqu'on  examine  les  indications  géographiques  contenues 
dans  la  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  et  de  la  Loire  par 
Cariot,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  plusieurs  parties  du 
domaine  décrit  par  l'auteur  sont  complètement  inconnues. 
Tandis  qu'on  a  des  notions  assez  nombreuses  concernant  la 
végétation  du  Chablais,  du  Faucigny,  de  la  Tarentaise,  on 
^i!'  possède  peu  de  renseignements  sur  celle  de  la  Maurienne  (à  part 

le  Mont  Cenis,  la  Levanna  et  le  Mont  Iseran),  ainsi  que  sur 
celle  du  massif  des  Bauges.  Même  pénurie  en  ce  qui  concerne 
la  partie  septentrionale  du  département  de  l'Ain  entre  la  Valse- 
rine  et  le  Revermont. 
.  Les  montagnes  de  l'Isère  et  des  Hautes- Alpes  ont  été  souvent 

explorées,  tandis  que  celles  de  la  Drôme  paraissent  avoir  été 
aussi  rarement  visitées  par  les  botanistes  que  les  collines  et  les 
plaines  de  la  partie  occidentale  du  DaupMné. 

Sachant  que  depuis  Jacques  Daléchamps  jusqu'à  nos  jours  il 
y  a  eu  dans  la  seconde  ville  de  France  une  succession  de  bota- 
fc<  nistes  zélés  et  instruits,  on  est  porté  à  croire  que  la  Flore  du 

^>.  Lyonnais  et  du  Beaujolais  doit  être  parfaitement  connue.  Quoi- 

•  *  qu'il  en  coûte  à  notre  amour-propre,  nous  sommes  obligé  de 

—  ' .  confesser  que  dans  ce  département  du  Rhône,  l'un  des  plus 

petits  de  la  France,  existent  plusieurs  territoires  dont  la  végéta- 
tion est  aussi  ignorée  que  celle  du  Monomotapa. 

A  titre  de  circonstance  atténuante,  on  pourrait  alléguer  que 
la  Flore  des  régions  gneissiques  et  granitiques  est  peu  variée  et 
offre  sur  de  grands  espaces  la  monotone  répétition  d'espèces 
vulgaires  que  les  botanistes  lyonnais  sont  accoutumés  à  voir  au 
voisinage  de  notre  ville.  Cependant  il  nous  semble  que  la  cons- 
tatation des  faits,  quels  qu'ils  soient,  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt  au  point  de  vue  de  la  Géographie  botanique. 

En  outre,  il  est  probable  que  la  présence,  dans  les  parties 
inexplorées  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  de  roches  éruptives 
(Diorites,  Porphyres)  et  de  lambeaux  de  terrain  carbonifère  plus 
ou  moins  métamorphisé  donne  lieu  à  des  modifications  locales 
de  la  Flore.  Aussi  estimons-nous  que  la  Société  botanique  de 
Lyon  a  été  bien  inspirée  lorsqu'elle  a  fait  appel  à  toutes  les 
personnes  s'occupant  dans  notre  région  de  l'étude  des  plantes, 
en  vue  de  combler  les  lacunes  qui  restent  encore  dans  la  con- 
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naissance  de  la  végétation  du  bassin  moyen  du  Rhône  et  de  la 
Loire.  Déjà  un  de  nos  correspondants,  M.  Belvezet  de  Ligeac, 
nous  a  adressé  un  intéressant  Catalogue  des  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  environs  de  Thizy.  Nous  en  extrayons  les  indica- 
tions suivantes  : 

Bois  de  Goutte-Noire  vers  les  sources  du  Rhins  : 

Ranuncnlus  anricomiiB,  Cardamine  impatiens,  Drosera  potundifolia,  Viola 
palustris,  Epilobium  palustre,  Saxifraga  potundifolia,  Meum  athamanticum , 
Galium  rotundifolium,  Knautia  silvatica,  Cirsium  rivulare,  Vaccinium  ni- 
gpum  (Myptillus),  Veronica  scutellata,  Pedicularis  palustris,  P.  silvatica. 

Bords  de  la  Tramhouze  et  du  Rhins  : 

HanunculuB  aconitifolius,  Isopyrum  thalictroideum,  Epilobium  spicatum, 
Adoxa  moschatellina. 

Bois  du  Mamantou  et  de  Renard  près  Mamand  : 

Oxalis  acetosella,  Senecio  Fuchsii,  Lysimachia  nemoralis,  Sednm  villosum, 
Digitalis  grandiflora. 

Sabatin  près  Mamand  : 

Impatiens  penduliflora  (noli  me  tangere),  Ulex  europaeus. 

Thizy  sur  les  murs  : 

Gorydalis  lutea  (osine  Dupnis-Merle),  Scrophulafia  vemalis  (chemin  de 
ronde). 

Marnandf  Mardore^  sur  pierrailles  et  rochers  : 
Sedum  elegans,  Umbilicns  pendulinus,  Crncianella  angustifolia. 

Étang  d^Alou  près  Mamand  : 
Pamassia  palustris,  Trapa  natans. 

Prairies  du  Sibert  et  d*Alou  :  Orchis  viridis.  —  Entre  Thizy  et  la  Gresle  : 
Orchis  albidus.  —  Four  à  chauœ  près  Thizy  :  Daphne  laureola,  Hypericum 
androsaemum.  —  Environs  de  Thizy  :  Gonium  maculatum,  Primula  gran- 
diflora,  Scolymus  kispanicus  (naturalisé),  Aster  salignus  (route  de  Thizy  à 
Montagny).  "-  Entre  Cours  et  Mardore  :  Dianthus  silvaticus.  —  Cergues 
(Loire)  :  Senecio  adonidifolius. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  M.  Belvezet  de  Ligeac  trouve 
des  imitateurs.  Il  reste  encore  beaucoup  de  territoires  à  explorer 
dans  les  petits  bassins  de  TAzergue,  du  Sornin,  de  la  Grosne, 
de  TArdière  et  de  la  Mauvaise,  puis  dans  les  cantons  de  Saint- 
Laurent-de-Chamousset  et  de  Saint-Symphorien-sur-Coise , 
enfin  dans  la  chaîne  de  Biverie  et  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  chaîne  du  Pilât  depuis  la  Croix  de  Montvieux  jusqu'à 
Givors. 
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Atlas  des  Cltanipli^iioiis  eomestlbles  et  Wnéneux  de 
I»  Franee  et  des  pays  elreonvolslns,  dessinés  par 
Ch.  RicuoN  et  décrits  par  Ern.  Roze.  Paris,  Oct.  Doin. 

Dans  un  des  Bulletins  de  Tannée  1886  (p.  142-147)  nous  avons 
fait  ressortir  l'utilité  de  l'ouvrage  dont  le  titre  est  mis  en  tète 
du  présent  compte-rendu.  Nous  avons  expliqué  que  l'étude  des 
Champignons  ne  peut  être  entreprise  avec  profit  sans  le  secours 
de  livres  où  les  descriptions  sont  accompagnées  de  dessins 
exacts.  Nous  ne  voulons  pas  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
relativement  à  l'importance,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  de 
l'étude  des  Champignons  comestibles  et  vénéneux.  Nous  nous 
bornons  seulement  à  annoncer  à  nos  lecteurs  la  publication  ré- 
cente des  fascicules  3,  4  et  5  contenant  les  Psalliota,  Pholiota, 
Stropharia,  CortinariuSy  Hypholomay  Trtcholoina,  Entoloma, 
Ilehelomay  Pluteus,  Inocybe^  Clitocybe,  Clitopilus^  Lac- 
tarins  et  le  tableau  des  Russula,  lesquels  seront  décrits  dans  le 
fascicule  suivant.  40  planches  admirablement  dessinées  et  colo- 
riées représentent  les  espèces  décrites  dans  les  fascicules  1  à  5. 

L'ouvrage  de  MM.  Richon  et  Roze  ne  nous  a  pas  seulement 
séduit  par  l'utilité  même  du  sujet  qui  y  est  traité,  par  la  beauté 
des  planches,  par  l'exactitude  des  descriptions  et  par  les  ren- 
seignements nouveaux  qu'il  apporte  à  l'histoire  intéressante  de 
la  Mycétologie,  il  nous  a  encore  procuré  une  indicible  satis* 
faction,  parce  que  nous  y  avons  trouvé  l'application  de  l'un  des 
principes  d'onomastique  exposés  dans  nos  opuscules  sur  la 
nomenclature  botanique  et  zoologique  (1). 

Contrairement  aux  décisions  du  Congrès  international  de 
Bologne,  confirmées  et  approuvées  par  M.  Alph.  de  CandoUe  (2), 

(1)  Réforme  de  la  nomenclature  botanique,  1880.  —  Nouvelles  remarques 
sur  la  nomenclature  botanique,  1881.  —  Origines  des  sciences  naturelles, 
1882.  —  Quel  est  l'inventeur  de  la  nomenclature  binaire,  1883.  —  Le 
procès  de  la  nomenclature  botanique  et  zoologique,  1886.  —  Paris,  J.-B. 
Baillière. 

(2)  c  Le  nom  attribué  à  chaque  genre  et  à  chaque  espèce  est  celui  sous 
lequel  ils  ont  été  le  plus  anciennement  désignés.  L'antériorité  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Linné,  X»  édition  du  Systema  naturae  ».  —  Paragr.  5  des 
décisions  du  Congrès  de  Bologne,  1881. 

a  Le  principe  essentiel  de  la  nomenclature  est  la  fixité  des  noms.  »  — 
Art.  3  des  lois  de  la  nomencl.  botan.,  II»  édition  par  M.  Alph.  de  Candolle, 
1883. 
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U.  Roze  adopte  pour  chaque  espèce  la  désignation  qui  lui 
paraît  la  meilleure  et  relègue  les  autres  dans  le  paragraphe  de 
la  synonymie,  où  se  trouvent  énumérés  les  noms  employés  par 
Ch.  de  TEcluse  (Clusius),  G.  Bauhin,  Vaillant,  Micheli,  Linné, 
Bulliard,  Paulet,  Léveillé,  Aug.  Pyr.  de  CandoUe  et  autres  an- 
ciens mycétologues.  La  nomenclature  adoptée  par  M.  Roze  est 
un  mélange  éclectique  des  noms  dont  se  sont  servis  Persoon, 
Fries,  Gillet,  et  surtout  Quélet.  On  sait  que  M.  Quélet  a  publié 
il  y  a  quelques  mois  un  Manuel  des  Champignons,  ou  Énchi- 
ridion  Fungorum^  dans  lequel  il  a  complètement,  et  presque 
toujours  d'une  manière  fort  heureuse,  bouleversé  la  nomen- 
clature mycétologique.  Pendant  que  nous  nous  évertuons  vai- 
nement à  démontrer  aux  naturalistes  que  le  langage  doit  se 
perfectionner  à  mesure  des  progrès  de  la  science,  MM.  Quélet  et 
Roze,  mille  fois  plus  habiles  que  nous,  agissent  ;  devant  ceux 
qui  nient  le  mouvement,  ils  marchent.  Leurs  livres  sont  ou 
seront  dans  les  mains  de  toutes  les  personnes  s'occu^^ant  de 
l'étude  des  Champignons  et,  bien  mieux  que  nos  inutiles  conseils, 
dégoûteront  les  botanistes  de  la  funeste  doctrine  de  la  fixité  des 
noms^  qu'on  essaie  de  leur  inculquer,  en  dépit  des  enseignements 
de  rhisioire  et  de  la  raison. 

Parmi  les  modifications  apportées  à  la  nomenclature  des 
Champignons,  il  en  est  une  contre  laquelle  ne  sauraient  pré- 
valoir les  décisions  des  Congrès  et  des  législateurs  isolés,  c'est 
la  distribution  des  espèces  en  genres  nettement  définis.  Tour- 
nefort  disait  à  bon  droit  que  la  détermination  des  genres  est  la 
partie  essentielle  de  la  classification  des  âtres  vivants.  Or,  si  l'on 
examine  le  Nomenclator  Fungorum  publié  en  1862  par 
Streinz,  on  voit  qu'à  une  époque  peu  éloignée  de  nous  le 
genre  Agaricus  ne  comprenait  pas  moins  de  1,500  espèces. 

L'agglomération  d'un  si  grand  nombre  de  formes  sous  une 
même  désignation  générique  avait  trop  d'inconvénients  pour 
subsister.  Aussi  Fries  obtint-il  l'assentiment  unanime  des  mycé- 
tologues lorsqu'il  proposa  de  subdiviser  ce  genre  trop  vaste  en 
plusieurs  autres  dont  les  noms  sont  bien  connus.  Néanmoins, 
il  conserva  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dans  le  genre 
Agaricus  et  il  pensa  qu'il  suffirait  de  répartir  ces  espèces  en 
sections.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  titres  de  sec- 
tions ne  frappent  pas  autant  l'esprit  que  les  coupes  génériques, 
et  maintenant  la  plupart  des  mycétologues  n'hésitent  pas  & 
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élever  au  rang  de  genre  presque  toutes  les  sections  établies  par 
réminent  botaniste  d'Upsal.  C'est  ce  qu'ont  fait  en  France 
MM.  Gillet,  Quélet  et  Roze. 

La  superstition  du  nom  princeps  est  donc  déjà  à  moitié  dé- 
truite ;  elle  serait  complètement  renversée  si,  en  ce  qui  concerne 
les  épithètes  spécifiques,  les  auteurs  de  traités  de  Mycétologie 
ne  craignaient  d'effrayer  leurs  lecteurs  en  changeant  les  noms 
vicieux.  Ils  n'auraient  pas  ce  scrupule  s'ils  considéraient  que 
les  élèves  acceptent  toujours  docilement  l'enseignement  des 
maîtres,  sous  la  forme,  bonne  ou  mauvaise,  qu'il  plaît  à  ceux- 
ci  de  choisir. 

S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  les  maîtres  ne  choisiraient*ils  pas 
toujours  la  forme  la  meilleure? 

La  place  nous  manque  pour  examiner  ici,  comme  il  convien- 
drait, la  nomenclature  des  Champignons.  Toutefois,  nous 
croyons  devoir  constater  qu'elle  est  beaucoup  moins  défectueuse 
que  celle  des  autres  classes  de  végétaux.  Ainsi,  sur  12,547  noms 
spécifiques  de  Champignons  énumérés  dans  le  Nomenclalor 
Fungorum  de  Streinz,  nous  en  avons  trouvé  : 
11,579  formés  d'une  épithète  expressive,  soit    92,28  sur  cent 

745  tirés  d'un  nom  d'homme,  soit 5,93       — 

44  tirés  d'une  indication  géographique  .      0,35       — 

Pour  les  noms  d'Algues,  les  rapports  sont  : 

Epithètes  expressives 76,60  sur  cent 

Noms  d'hommes 15,95       — 

Noms  géographiques 7,13       — 

Sur  127  noms  énumérés  dans  les  cinq  fascicules  publiés  jus- 
qu'à  ce  jour  par  MM.  Richon  et  Roze,  nous  ne  trouvons  que 
cinq  noms  spécifiques  tirés  d'un  nom  d'homme  ;  ce  sont  : 
Lepiota  Badhami,  Tricholoma  Georgii^  Psalliota  Vaillantiit 
Ps.  Bernardi,  P.  Richonii. 

Noblesse  oblige  !  Aussi  prenons-nous  la  liberté  de  rappeler 
aux  mycétologues  le  sage  précepte  de  la  Philosophia  botanica  : 
€  L'épithète  spécifique  n'est  bonne  que  si  elle  exprime  un  ca- 
ractère organique  différentiel.  Par  conséquent,  elle  ne  doit 
jamais  être  tirée  d'un  nom  de  lieu,  d'un  nom  d'homme,  ni  de 
l'emploi  industriel  et  médicinal.  >  D'  St-L. 

Le  Secrétaire  général^  Gérant^  0.  Meyban. 

Lyon,    Asaooiation  typographique,  rue  de  1«  Batto,  12.  —  F.  Plah ,  directeur. 
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Prksidencb  de  m.  Péteaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Figures  peintes  de  Champignons  de  la  France,  par  le  capitaine  Lncand,  VI. 

—  Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  14™o  session,  Gre- 
noble, 2.  —  Revue  des  travaux  scientifiaues,  VI,  5.  —  Société  botanique  de 
France,  compte  rendu  des  séances  XXXIII,  4  ;  revue  bibliographique  B.  — 
Revue  mycologique  dirigée  par  M.  Roumcguère,  32,  1886.  —  Revue  bryolo- 
gique,  dirigée  par  M.  Husnol,  XIII,  4,  5.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes, 
191,  192,  1886.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Hérault,  XVIII,  2,  3,  1886.  —  Revue  horticole  des  Bouches-du- Rhône, 
385,  386,  1886.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  III,  2;  Mémoires,  VI,  2;  VII,  1.  —  Revue  savoisienne,  27  août  et 
septembre  1886.  —  Bulletin  scientifique  et  pédagogique  de  Bruxelles,  V,  8. 

—  BoUetim  da  Sociedade  Broteriana,  Coimbra,  IV,  2.  —  Revue  de  la  Société 
d'instruction  de  Porto,  IV,  10,  11,  12.  —  Bulletin  of  the  Torrey  botanical 
Club  Xllly  7,  8.  -~  Mémoires  de  la  Société  zoologique  et  botanique  de 
Vienne  XXXVI,  1  et  2.  —  Botanische  Zeitung,  31  à  40,  1886. 

COMMUNICATIONS 

M.  BouLLU  montre  deux  plantes  qu'il  a  récoltées  ces  jours 
derniers  pendant  une  herborisation  sur  les  territoires  de  Saint- 
Pierre-de-Bœuf  et  de  Malleval  (Loire).  La  première  est  le  Trifo- 
Hum  angustifolium^  espèce  méridionale  qui  remonte  dans  la 
vallée  du  Rhône  jusqu'à  Vienne  et  à  Malleval  et  qu'on  a  trouvée 
quelquefois  adventive  autour  de  Lyon,  où  elle  ne  se  maintient 
pas.  Les  échantillons  provenant  de  Malleval,  au  rocher  des 
Pendus,  sont  remarquables  par  leur  taille  atteignant  jusqu'à 
cinq  décimètres. 

La  seconde  plante  est  le  Peucedanum  alsaticum  trouvé  par 
M.  BouUu  sur  les  coteaux  qui  dominent  le  village  de  Saint- 
Pierre-de-Bœuf,  au-dessous  des  vignes  du  domaine  de  Volan.  Il 
est  digne  de  remarque  que  cette  Ombellifère,  qui  paraît  avoir 
une  préférence  pour  les  sols  calcaires,  croît  cependant  dans  la 
susdite  localité  sur  un  gneiss  pauvre  en  carbonate  de  chaux. 
M.  BouUu  Ta  vue  aussi  à  Royat  (Puy-de-Dôme)  sur  des  arkoses 
bitumineuses.  Il  est  vrai  qu'elle  est  encore  plus  abondante  sur 
les  calcaires  lacustres  des  coteaux  qui  bordent  la  Limagne  et  sur 
les  calcaires  jurassiques  des  environs  de  Crémieu,  à  Verna  et  à 
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Lérina.  Dernièrement,  d'après  les  indications  données  par 
M.  Legrand,  le  fils  du  docteur  Saint-Lager  Ta  récoltée  sur  les 
calcaires  tertiaires  de  la  plaine  du  Forez,  entre  Grézieu-le-Fro- 
mental  et  la  butte  basaltique  de  Saint-Romain-le-Puy,  où  elle 
est  très  commune  le  long  des  haies.  Notre  jeune  botaniste  a 
aussi  trouvé  à  Gouttelans,  près  de  Précieux,  quelques  prairies 
remplies  de  Peucedanum  officinale,  Ombellifère  qui  manque 
dans  les  parties  moyenne  et  septentrionale  du  bassin  du  Rhône. 

M.  Magnin  communique  à  la  Société  plusieurs  observations 
qu'il  a  faites  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  derniers 
dans  les  monts  du  Lyonnais,  principalement  entre  Vaugneray 
et  Courzieu. 

Il  a  d'abord  constaté  l'existence  à  Vaugneray  de  quelques 
espèces,  considérées  habituellement  comme  triviales  ou 
communes,  mais  dont  la  dispersion  est  assez  irrégulière  dans 
le  bassin  du  Rhône  pour  qu'on  doive  en  tracer  exactement  les 
limites.  Parmi  ces  espèces,  il  cite  notamment  Tordylium  ntaxi* 
mum^  Lepidium  graminifblium^  Centrophyllum  lanatum^ 
Sedum  cepaea,  et  une  forme  remarquable  de  VHieractum 
murorum^  VH.  glaucinum  Jord.,  assez  répandu  dans  les  mon- 
tagnes du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  à  partir  de  450  mètres  (Cf. 
observations  duD'  Gillotdans  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  VIII,  1880, 
p.  24). 

Au  hameau  des  Jumeaux,  M.  Magnin  a  vu  en  abondance,  sur 
les  murs,  VUmhilicus  pendulinus,  qu'on  retrouve  aussi  sur 
l'autre  versant  à  la  Brasly,  puis  à  Nuelles  près  TArbresle,  et 
dans  les  montagnes  de  Tarare  à  Joux,  dans  celles  du  Beaujolais 
à  Claveyzoles  et  autres  localités.  Dans  une  précédente  excursion 
il  avait  constaté  sa  présence  dans  la  vallée  du  Mornantet. 

Dans  les  prés  marécageux  des  Jumeaux  (700-800  mètres),  il  a 
remarqué  :  Parnassia  palustris,  Menyanthes  trifoliata.  Epi- 
lobium  obscurum,  Lotus  tennis,  Trifolium  7nimcs  et  divers 
Sphagnum.  Dans  les  broussailles,  de  nombreuses  et  belles 
touffes  à'Athyrium  Filix-fœmina. 

Au  col  des  Jumeaux  (830  mètres)  il  a  observé  :  Bunium  ver- 
ticillatum,  Molinia  cœrulea,  Juncus  supinus,  J.  squarrosus 
et  la  forme  naine  de  Gentiana  pneumonanthe  qu'on  a  appelée 
G.  Pn.  var.  humilior.  En  descendant  sur  Courzieu  :  Cucu- 
baltes  baccifer,  Calamintha  nepeta  et  Pulmonaria  affinis. 
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M.  Magnin  donne  un  aperçu  de  ses  recherches  lichénologiques 
au  Colombier  du  Bugey  et  dans  le  Valromey.  Il  signale  surtout 
l'existence  du  Gyalolechia  Schistidii  Anzi  dans  les  fentes  des 
rochers  calcaires  ausommet'du  Colombier  (1534"*).  A  ce  propos, 
il  rappelle  qu'il  avait  déjà  noté  la  présence  de  ce  Lichen  sur  les 
rochers  calcaires  d'Ordonnaz  (800")  et  que  M.  Millier  d'Argovie 
avait  fait  la  même  constatation  au  Beculet  {Ann.  Soc.  bot. 
Lyon,  IX,  1881,  p.  279). 

n  a  vu  aussi  sur  le  sommet  du  Colombier  du  Bugey  le  Man- 
zonia  cantiana  Massai,  qu'il  avait  précédemment  observé  au 
sommet  du  Grand-Som  (2048")  et  qu'on  n'avait  signalé  jus- 
qu'alors qu'au  Reculet. 

M.  Magnin  indique  quelques  localités  nouvelles  de  plantes 
peu  communes  sur  la  Côtière  méridionale  de  la  Dombes  et  qui 
n'ont  pas  été  mentionnées  dans  la  Flore  de  Cariot  : 

1»  Trifolium  aureum  Poil.,  abondant  le  long  d'une  haie  le 
long  du  vieux  chemin  allant  de  Margnolas  (commune  de  Bey- 
nost)  à  Tramoyes.  Du  reste,  ce  Trèfle  est  moins  rare  qu'il  ne 
semble  d'après  Cariot,  car  il  existe  encore  dans  le  département 
de  l'Ain,  au  Molard  de  Don  et  dans  le  département  du  Rhône  à 
Saint-Cyr  de  Chatoux,  à  Roche-Tachon,  etc.  ; 

2**  Ulex  europaeus.  Haies  sous  Tramoyes.  C'est  le  point  le 
plus  méridional  du  plateau  où  se  trouve  cette  Papilionacée  ; 

3'  Gratiola  officinalis.  Prairies  humides  sous  Tramoyes; 

4"  Passerina  annua.  Champs  des  alluvions  du  Rhône  et  de 
la  Saône,  lehm  des  bords  de  la  Côtière  ; 

5"  Cucubaltcs  baccifeTy  Haies  de  la  Côtière,  de  Lyon  au 
Revermont,  bords  du  plateau  de  la  Dombes  à  Margnolas^  Tra- 
moyes, etc.  ; 

6®  jÈTe/mm/Ata  ecAeozcte^.  Cette  plante,  après  avoir  disparu 
des  Luzernières  à  Beynost,  a  reparu  cette  année  dans  un  champ 
de  Trèfle  voisin  de  ces  Luzernières  et  qui  avait  été  ensemencé 
avec  des  graines  du  Midi  ; 

7**  Hieracium  staticifolium.  Depuis  l'époque  où  M.  Magnin 
a  signalé  son  apparition  au  pied  de  la  Montée-Neuve  à  Beynost, 
cette  Cichoriacée  a  entièrement  envahi  les  éboulis,  les  terres 
récemment  remuées,  les  bords  des  chemins  jusqu'au  sommet  du 
coteau  ; 

8*  Tordylium  maximum.  Cette  Ombellifère  est  assez  com- 
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mune  le  long  de  la  terrasse  alluviale  qui  s'étend  de  Saint-Mau- 
rice-de-Beynost  à  Beynost,  en  compagnie  de  Convolvulus 
cantabricus^  Tragiùs  racemosus^  Torilis  nodosa^  Poa  mégalo- 
stachya,Chondrilla  latifolia^Medicagointermedia  [M.  falca- 
tosativa\  M.  ambigua^  Centrophyllum  lanatum^  Allium  in' 
termedium^  etc. 

M.  Magnin  soumet  h  la  Société  quelques  remarques  sur  cer- 
taines plantes  qui  sont  indiquées  dans  la  Flore  de  la  région 
lyonnaise  comme  étant  plus  ou  moins  communes  (C,  CC  ou 
CGC).  Énoncée  dans  ces  termes  généraux,  cette  assertion  est 
inexacte,  car  l'observation  prouve  que,  toutes  conditions  phy- 
siques et  chimiques  égales  d'ailleurs,  telle  espèce  commune 
dans  une  partie  de  notre  territoire  devient  extrêmement  rare  ou 
manque  tout  à  fait  dans  une  autre  partie.  Les  auteurs  de  Flores 
ont  le  tort  de  ne  pas  tenir  compte  de  l'inégalité  de  distribution 
des  plantes  communes.  M.  Magnin  se  propose  de  revenir  ulté- 
rieurement sur  ce  sujet. 

M.  SâinT'Laqbr  s'associe  à  M.  Magnin  pour  demander  que 
dorénavant  la  distribution  géographique  des  espèces  communes 
soit  indiquée  d'une  manière  précise.  La  constatation  exacte  des 
régions  occupées  par  celles-ci  conduira  peut-être,  dans  quelques 
cas,  à  la  connaissance  de  corrélations  jusqu'à  ce  jour  méconnues. 
Toutefois,  suivant  lui,  elle  sera  le  plus  souvent  un  simple 
hommage  rendu  à  la  vérité.  En  effet,  il  ne  semble  pas  qu'il  faille 
invoquer  des  considérations  physiques  ou  chimiques  pour  expli- 
quer l'inégale  répartition  d'espèces,  telles  que  Papaver  rhœas^ 
Diplotaœis  tenuifolia^  Lepidium  graminifolium.  Cucuhalus 
haccifer^  Lychnis  dioeca,  Githago  segetalis^  Silène  inftata  et 
une  multitude  d'autres  réputées  communes  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe.  A  ce  propos,  M.  Saint-Lager  raconte  qu'il 
reçut  un  jour  une  lettre  de  chaleureux  remerciements  d'un 
botaniste  suisse  à  qui,  d'après  sa  demande,  il  avait  envoyé  des 
échantillons  de  S  inapis  cheiranthiflora,  de  Sarothamnus  vuU 
garis^  de  Saœifraga  granulata^  d'Eryngium  campestre^  de 
Centaurea  stellata  Dodoens  (C  calcitrapa  L.)  et  de  plusieurs 
autres  plantes  communes  dans  les  environs  de  Lyon  et  qu'on  ne 
trouve  en  Suisse  que  sur  la  bordure  occidentale  ou  sur  le  versant 
italien.  Un  botaniste  bien  informé  relativement  à  la  répartition 
en  Europe  de  la  Primevère  à  grandes  fleurs  et  qui  aurait  indi- 
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que  celle-ci  sur  une  carte  pourrait,  s'il  est  né  malin»  fonder  un 
prix  en  faveur  de  celui  qui  donnerait  une  explication  satisfai- 
sante de  l'absence  de  la  susdite  Primevère  en  un  grand  nombre 
de  districts  et  de  provinces.  Après  avoir  payé  son  tribut  d'éloges 
à  la  féconde  imagination  des  candidats  au  prix  proposé,  il 
donnerait  le  mot  de  l'énigme  :  Si  la  Primevère  à  grandes  fleurs 
n'existe  pas  dans  les  prairies  et  sur  la  lisière  des  bois  d'un  grand 
nombre  de  localités  présentant  des  conditions  pareilles  à  celles 
qu'on  observe  en  d'autres  lieux  où  elle  se  montre,  c'est  parce  que 
ses  graines  n'y  ont  pas  été  transportées. 

Les  exemples  de  ces  localisations  fortuites  sont  tellement 
nombreux  qu'on  en  remplirait  un  gros  volume.  Tous  les  bota- 
nistes savent  que  plusieurs  espèces  communes  sur  les  gneiss  et 
granités  du  plateau  central  de  la  France  jusque  vers  les  monta- 
gnes du  Forez,  du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  du  Pilât  n'ont 
jamais  pénétré  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et  de 
la  Suisse,  etc.,  où  cependant  existent  les  terrains  qui  leur  con- 
viennent. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  faire  la  longue  énumération. 
Il  suffit  présentement  de  citer  :  Ranunculus  hederaceuSy  Viola 
sudeticay  Sarothamnus  purgansy  Angelica  pyrenaea^  Peuce- 
danongallicum  (P.  parisiensé)^  Saxifraga  hypnoidea^  Galion 
saxatile^  Centaurea  nigra^  Anthémis  collina^  Doronicum 
austriacuMy  Senecio  adonidifoliuSy  Campanula  hederacea^ 
Erica  cinerea,  Anarrhinon  hellidifolium^  Digitalis  purpurea, 
Plantago  carinata^  etc. 

Le  hasard  est  un  facteur  qui  ne  peut  pas  servir  à  l'établisse- 
ment des  lois  de  la  Géographie  botanique. 


SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1886 


PRÉSIDENCE    DE  M.    PÉTBAUX 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Lettre  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  relative  au 
Comité  des  travaux  historiques.  —  Revue  horticole  des  Bouches  du-Rhône, 
387,  1886.  —  Société  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre, 
35,  36,  1886.  —  Bulletin  de  la  Société  littéraire  et  scientifique  des  Basses- 
Alpes  VII,  22.  —  Revue  aavoisienne,  XXVII,  10,  11.  —  Bulletin  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  XX,  1.  —  Bulletin  of  the  Torrey  Botanical 
Club,  XIII,  10.  —  Botanische,  Zeitung,  43, 44, 1886,—  Revue  de  Botanique 
publiée  par  M.  Lucante,  52,  octobre  1886. 
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COMMUNICATIONS 

M"*  PiCHAT  présente  à  la  Société  plusieurs  espèces  qu'elle  a 
récoltées  dans  les  environs  de  Meyzieux  (Isère).  Ce  sont  : 
Pedicularis  paltistriSy  Myriophyllum  intermedium^  Epilo- 
bium  palustre^  Rumex palicstris^  var.  laxiflorus^  Ononis  cam-- 
pestris,  Cirsium  bulboso-acaule.  —  Elle  présente  en  outre  un 
échantillon  de  Thapsia  garganica  qui  lui  a  été  envoyé  d'Algérie. 

M.  Sabonon  fait  remarquer  que  cette  dernière  espèce  est  très 
commune  en  Tunisie. 

M.  Lacboix,  de  Mâcon,  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Eugène 
Lemosy,  commissaire  à  la  gare  de  Saint  Germain- des-Fossés, 
des  échantillons  fleuris  de  Collomia  coccinea,  espèce  améri- 
caine qui  s'est  naturalisée  dans  les  champs  sablonneux  des 
bords  de  l'Allier,  aux  Iles,  près  Saint-Germain-des-Fossés. 
M.  Gaud,  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Germain,  avait  déjà 
remarqué  cette  Polémoniacée,  au  mois  d'août  1885,  dans  la  même 
localité.  Il  est  bon  de  rappeler  que  la  Collomia  coccinea^  s'est 
aussi  naturalisée  depuis  quelques  années  sur  les  bords  de  la 
Thur,  à  Pulversheim  en  Alsace.  Un  membre  de  la  Société 
^vogéso- rhénane  l'a  distribuée  à  tous  ses  collègues  de  ladite 
Association.  M.  Lacroix  n'a  pas  trouvé  de  différence  notable 
entre  la  plante  naturalisée  en  Alsace  et  celle  qui  lui  a  été  en- 
voyée de  Saint-Germain-des-Fossés. 

Voici  la  description  de  celle-ci  : 

COLLOMIA  COCCINEA  Bentham.  —  Plante  de  30  à  50 
centimètres.  —  Racine  pivotante  à  radicelles  blanches  et  nom- 
breuses. —  Tige  rougeâtre,  sillonnée,  garnie  de  poils  à  crochets 
dirigés  en  bas  ;  rameuse  à  la  partie  supérieure,  chaque  rameau 
terminé  par  un  capitule  de  fleurs.  —  Feuilles  alternes  à  dispo- 
sition quinconciale,  ovales-allongées,  à  face  supérieure  luisante, 
chagrinée,  munie  de  poils  apprîmes,  à  réseau  finement  anasto- 
mosé, à  face  inférieure  lisse,  plus  pâle.  —  Fleurs  en  capitules 
terminaux  à  inflorescence  centrifuge,  15-20  fleurs  réunies  cinq 
à  cinq  à  la  base  d'une  bractée  ovale-aiguë,  à  sept  nervures, 
garnie  à  la  face  supérieure  de  nombreux  poils  glanduleux-vis- 
queux. —  Calyce  monosépale,  campanule,  à  côtes  jaune-pâle  à 
la  base,  à  cinq  dents  vertes,  hérissées  de  poils  glanduleux-vis* 
^^v  queux.  —  Corolle  tubuleuse  li  tube  trois  fois  plus  long  que  le 
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calyce,  à  cinq  divisions  égalant  un  peu  moins  de  moitié  la  lon- 
gueur du  tube,  de  couleur  saumon,  obtuses  et  ornées  chacune 
de  trois  faisceaux  de  stries.  —  Étamines  ayant  cinq  anthères 
de  couleur  bleu-lavande,  insérées  au  sommet  du  tube  de  la  co- 
rolle et  alternant  avec  ses  divisions.  —  Pistil  à  un  stigmate 
allongé  ;  ovaire  trigone,  nu  au  fond  du  calyce. 

M.  ViviAND-MoREL  dit  avoir  reçu  plusieurs  fois  cette  plante  de 
personnes  qui  l'avaient  cueillie  près  des  jardins  où  elle  est  cul- 
tivée, de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  Alsace  et  dans  les 
environs  de  Saint-Germain-des-Fossés,  elle  est  échappée  de  cul- 
tures. Les  botanistes  allemands  ont  déjà  signalé  depuis  long- 
temps  la  facilité  avec  laquelle  la  Collomia  grandiflora  se  pro- 
page hors  des  jardins  d'agrément. 

Dans  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  bassin  du  Rhône, 
notre  collègue,  [M.  Saint-Lager,  a  émis  le  soupçon  que  le  chef 
de  file  de  la  famille  des  Polémoniacées,  le  Polemonium  caeru- 
leum,  dont  on  a  constaté  Texistence  sur  plusieurs  points  du 
Jura  neuchatelois  et  français,  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de 
la  Haute-Loire,  des  Pyrénées  centrales,  n'est  pas  une  plante 
autochthone  en  France,  ni  même  dans  les  divers  pays  de  l'Eu- 
rope centrale  où  on  l'a  observé  à  l'état  toujours  sporadique.  En 
effet,  son  existence  en  des  stations  restreintes  et  séparées  par 
de  grands  espaces  semble  indiquer  une  origine  étrangère  qu'il 
faudrait  chercher  dans  les  contrées  où  elle  offre  le  maximum  de 
densité. 


SÉANCE  DU  23  NOVEMBRE  1886 


Présidence  de  M.  Peteaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Les  Radula  européennes;  monographie  du  genre  Physotium,  par  M.  Jack, 
de  Constance,  offt^rt  par  l'auteur. —  BuUetin  de  la  Société  botanique  de 
France,  XXXIII,  Revue  bibliographique  C  ;  Compte  rendu  des  séances,  5. — 
Revue  de  botanique  dirigée  par  M.  Lucante,  53,  novembre.  —  Feuille  des 
Jeunes  naturalistes,  19.H,  1886.  — Revue  bryologique,  dirigée  par  M.  Husnot, 
XIII,  6.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  XVIII,  4.  —  Revue  horticole  des  Bouches -du-Rhône,  388,  1886.  — 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  comptes-rendus  des  séances  des  11 
juillet  et  9  octobre  1886.  —  Annales  de  la  Société  royale  malacologique  de 
Belgique, XX,  1875.  —  Malpighia,  I,  1,  2,  3.  —Bulletin  of  theTorrey  BoU- 
nical  Uiub,  XII,  11.  —  Botaolsche  Zeitang,45,  46, 1876. 
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ADMISSION 

M.  Rambaldy  (Jean-André),  demeurant  à  Lyon,  rue  Tra- 
massac ,  26 ,  est  admis  comme  membre  titulaire  de  la 
Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  PÉTEAUX  présente  quelques  Champignons  cueillis  récem- 
ment à  la  Pape  et  à  Ecully  :  Nectria  cinnaharina^  Xylariapo- 
lymorpha,  Daedalea  guercina,  Hypholoma  fasciculare^  H. 
sublateritium^  Omphalia  clavipes^  0.  flaccida^  0.  cerussata^ 
Xylaria  hypoxylon^  Collyhia  laccata,  Schizophyllum  com- 
mune, Tricholoma  personatum^  T,  sulphureum.  Cette  dernière 
espèce  passe  pour  vénéneuse  ;  cependant  un  chien  à  qui  M.  Po- 
teaux en  a  fait  manger  n'en  a  pas  paru  le  moins  du  monde  in- 
commodé. 

Amanita  phalloïdes,  M.  Péteaux  rappelle  qu'un  seul  chapeau 
de  cette  espèce  a  causé  la  mort  de  cinq  personnes,  d'après  le 
témoignage  de  M.  Quélet. 

Armillaria  mellea.  M.  Péteaux  a  expérimenté  sur  lui-même 
cette  espèce  regardée  autrefois  comme  vénéneuse  et  il  déclare 
qu'elle  est  parfaitement  comestible  et  même  préférable  à  beau- 
coup d'autres  et  notamment  au  Lactarius  deliciosus,  lequel  dé- 
cidément ne  mérite  pas  le  nom  flatteur  qu'il  a  reçu.  La  saveur 
amère  de  V Armillaria  mellea  disparaît  après  la  cuisson. 
Toutefois  le  stipe  est  coriace  et  doit  être  rejeté. 

M.  Veulliot  fait  remarquer  que  l'espèce  appelée  par  M.  Qué- 
let Omphalia  flaccida  n'est  autre  que  le  Clitocyhe  flaccida  de 
Fries.  Le  genre  Clitocyhe  a  été  supprimé  dans  le  nouvel  ou- 
vrage publié  par  M.  Quélet  sous  le  titre  à'Enchiridion  Fun-- 
gorum. 

A  cette  occasion,  M.  Veulliot  donne  un  aperçu  des  principales 
modifications  apportées  par  le  savant  mycologue  à  la  classifica- 
tion des  Champignons  Hyménomycètes,  Gastromycètes  et  d'une 
partie  des  Ascomycèles.  L'auteur  ne  s'est  pas  occupé  des  Conio- 
mycèteSy  des  Hyphomycètes  ^  non  plus  que  des  Myxo- 
mycètes. 

Les  changements  sont  surtout  nombreux  dans  le  groupe  des 
Agarics.  Les  genres  Armillaria  et  2V«cAo/oma  ne  sont  plus  que 
des  sections  du  genre  Gyrophila, 
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Le  genre  Clitocybe^  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  a  été  fondu 
dans  le  genre  Omphalia. 

De  nouveaux  genres  ont  été  créés,  tels  sont  :  Omphalina^ 
CalathinuSy  Rhodophyllus^  Dryophila,  Pluteolus,  Geophila^ 
Drosophila^  Coprinarius^  Dictyopus. 

Les  Entoloma,  Leptonia^  Eccilia^  Nolanea^  Claudopus,  Pho- 
liota,  Flammula,  Hebeloma,  Naucoria,  Stropharia^  Pstlocybe, 
Hypholoma,  Psatkyra,  Panaeolus,  Psathyrella  qui,  dans  l'ou- 
vrage de  Fries,  étaient  seulement  des  divisions  du  vaste  genre 
Agaricus,  deviennent  de  simples  divisions  des  genres  nouveaux 
et  ne  servent  plus  à  dénommer  les  espèces. 

Le  genre  Boletus  a  été  scindé  en  sept  genres,  le  genre  Poly- 
porus  en  onze,  le  genre  Hydnum  en  quatre. 

Le  Boletus  edulis  (Cèpe  comestible)  est  devenu  Dictyopus 
edulis. 

Le  Poly porus  fomentarius  (Amadouvier)  après  avoir  reçu  l'ap- 
pellation redondante  F  ornes  fomentarius^  est  nommé  Placodes 
fo^nentarius. 

Le  Poly  porus  igniarius,  voisin  du  précédent,  a  subi  les  mêmes 
vicissitudes,  sa  seconde  étape  était  Fomes  igniarus,  la  troisième 
est  Phellinus  igniariuSy  etc. 

Des  changements  analogues  ont  été  introduits  dans  d'autres 
groupes.  Dans  l'ancien  genre  Peziza  sectionné,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  plusieurs  genres,  de  nouvelles  coupes  génériques  ont 
été  faites  et  douze  genres  nouveaux  ont  été  créés,  quelques-uns 
reproduisant  les  anciennes  divisions  ou  sous- divisions  de 
Fries. 

Morilla  a  remplacé  Morchella^  comme  Pratella^  dans  les 
Agarics,  a  remplacé  Psalliota  ;  M.  Quélet  dit,  pour  la  Morille 
commune,  Morilla  esculenta^  au  lieu  de  Morchella  esculenta; 
pour  le  Champignon  de  couche  Pratella  campestris^  au  lieu  de  ^ 

Psalliota  campestris^  la  première  dénomination  se  trouvant 
d'ailleurs  dans  l'ouvrage  de  M.  Gillet.  - 

Les  genres  Bovista  et  Lycoperdon  ont  disparu  et  sont  rem-  .  :1: 

placés  par  les  genres  Globaria  et  Utraria.  M.  Qaélet  dit  Glo-  \^^ 

baria  gigantea  au  lieu  de  Lycoperdon  giganteum  ;  la  Vesse-  -  ^^ 

loup  commune  est  devenue  Utraria  gemmata,  au  lieu  de  LycO'  t^ 

perdon  gemmatum,  etc.  'M 

Si  quelques  espèces  nouvelles  ont  été  introduites  dans  l'ou-  ?^^' 

vrage,  ce  qui  était  d'ailleurs  nécessaire  par  suite  des  découvertes  ,>^ 
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récentes,  an  assez  grand  nombre  d'autres  ont  perdu  leur  auto- 
nomie et  n'ont  été  rappelées  que  comme  sous-espèces  ou  va- 
riétés d'espèces  types.  Ces  réductions  légitimes,  dont  il  faut 
féliciter  l'auteur,  ont  pour  résultat  de  simplifier  la  nomencla- 
ture en  supprimant  des  créations  qui  reposent  parfois  sur  des 
caractères  incertains  ou  de  peu  de  valeur. 

M.  V1VIA.ND-M0BBL  fait  ressortir  les  avantages  du  morcelle- 
ment des  genres,  par  la  création  de  noms  nouveaux  qui  rap- 
pellent et  précisent  les  caractères  d'un  groupe  ;  il  cite  des  exem- 
ples tirés  de  la  nomenclature  des  phanérogames. 

M.  Vbulliot  pense  qu'il  n'y  a  pas  utilité  à  scinder  certains 
genres,malgré  le  nombre  de  leurs  espèces;  mais  qu'il  y  a  lieu,  tout 
en  maintenantlenom  générique,  de  créer  des  divisions,  toujours 
utiles  et  souvent  indispensables. 

M.  Saint-Lageb  estime  que  la  scission  des  genres  riches  en 
espèces  est  toujours  avantageuse  au  point  de  vue  de  l'étude. 
Nombreux  sont  les  exemples  qui  prouvent  cette  vérité.  On  sait 
que  dans  le  Pinax  de  6.  Bâuhin  et  dans  les  InstituHones  de 
Tournefort,  la  vaste  famille  des  Graminées  était  divisée  en  treize 
genres,  Nardus,  Arundo^  Triticum^  Zea^  Hordeum,  Secale^ 
Avenu,  Mays,  Oryza,  Milium,  Panicum,  Phalaris  et  Gramen. 
Ce  dernier,  qui  comprenait  la  plupart  des  Graminées  sauvages 
a  été,  grâce  aux  observations  de  Scheuchzer,  de  Linné,  de  Pa- 
lisot  de  Beauvois,  de  Gandin  et  de  quelques  autres  agrosto- 
logues,  remplacé  par  plusieurs  genres  bien  déterminés.  Une 
réforme  non  moins  heureuse  a  été  apportée  dans  la  classifi- 
cation des  genres  de  la  famille  des  Cypéracées  et  des  Joncées, 
réduits  autrefois  aux  genres  Cyperus,  Gramen  cyperoides,  Gra- 
men junceum  et  Juncus. 

Dans  le  Species plantarum  de  Linné,  il  n'existe  qu'un  genre 
de  Lichen.  —  Dans  ce  même  ouvrage,  les  Mousses  sont  assuré- 
ment mieux  divisées,  cependant  le  genre  Hypnum  est  beaucoup 
trop  vaste.  Aussi,  a-t-on  généralement  adopté  les  subdivisions 
créées  par  Bruch  et  Schimper  sous  les  désignations  de  Homa- 
lothecium,  Isothecium,  Orthothecium,  Gamptolhecium,  Bra- 
chythecium,  PtychodiurUy  Eurhynchium,  Rhynchostegium, 
Thamniumy  Plagiothecium,  Amblystegium,  Hylocomium, 
etc. 
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Frîes  a  certainement  rendu  un  grand  service  à  la  science 
mycétologiqueen  divisant  le  genre  Agaricus  qui  ne  comprenait 
pas  moins  de  1,500  espèces.  Néanmoins,  de  peur  d'exciter  les 
réclamations  des  paresseux  qui  répugnent  à  tout  changement 
apporté  à  leurs  habitudes,  il  a  conservé  encore  un  genre  Aga" 
ricus  comprenant  des  centaines  d'espèces  et  il  s'est  borné  à  le 
diviser  en  sections.  MM.  Quélet  et  Gillet,  comprenant  bien  que 
la  plupart  des  botanistes  n'accordent  pas  aux  sections  une  juste 
importance,  n'ont  pas  hésité  à  élever  celles-ci  à  la  dignité  de 
genre.  L'expérience  a  prouvé  que  ces  savants  auteurs  avaient 
eu  l'exacte  notion  des  nécessités  de  la  pratique,  et  depuis  leurs 
travaux,  le  genre  Agaricus  est  allé  rejoindre  au  Musée  des  an- 
tiques les  anciens  genres  Lichen  et  Gramen. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  transformer  en  genres 
les  sections  ;  mais  lorsque  celles-ci  sont  établies  depuis  long- 
temps, et  que  leur  connaissance  est  indispensable  à  la  diagnose 
d'espèces  nombreuses,  on  ne  doit  se  faire  aucun  scrupule  de 
leur  donner  un  rang  plus  élevé  dans  la  hiérarchie.  Un  exemple 
va  faire  comprendre  l'utilité  des  démembrements  dans  les  genres 
riches  en  espèces.  Le  genre  Carex  comprend  plus  de  cinq  cents 
espèces,  dont  cent  environ  existent  en  France  ;  aussi  est-il 
l'épouvantail  des  botanistes.  Non  seulement  on  voit  les  débu- 
tants refuser  de  l'étudier,  mais  même  on  remarque  que  parmi 
les  adeptes  déjà  expérimentés,  il  en  est  beaucoup  qui,  tout  en 
acceptant  les  espèces  envoyées  et  nommées  par  un  connaisseur, 
se  gardent  bien  d'essayer  de  diagnostiquer  eux  mêmes  celles 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  herborisations.  Ce  découragement 
et  cette  répugnance  ne  tiennent  pas  à  la  difficulté  intrinsèque 
de  l'étude  des  Carex,  mais  viennent  de  ce  que  les  botanistes 
dont  il  s'agit  ne  sont  jamais  parvenus  h  garder  dans  leur  mé- 
moire le  souvenir  de  la  définition  des  trois  groupes  principaux 
de  Carex  : 

P  Monostachyae,  à  épi  terminal  simple  ayant  des  fleurs  an- 
drogynes,  c'est-à-dire  mâles  et  femelles  (pwZîcam,pawcf/îora,  — 
dioeca,  Davalliana)  : —  2*Homœostachyaehéipi  terminal  com- 
posé à*  éfïilets  androgynes  {hrizoides,  echinata,  muricata^pani- 
culata,  etc.)  ;  —  Heterostachyae  à  épi  terminal  ne  contenant 
que  des  fleurs  à  étamines,  les  autres  épis  n'ayant  que  des  fleurs 
femelles  {ampullacea^  hirta,  distans,  ferruginea,  omithopoda, 
praecox,  glauca,  panicea,  acuta,  etc.) 
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Que  faut-il  donc  faire  pour  que  cette  classification  indispen- 
sable se  grave  définitivement  dans  la  mémoire  ?  En  vertu  dn 
sage  aphorisme  de  Linné  «  nomina  si  desunt,  périt  çognitio 
rerum  »,  il  suffit  de  donner  un  nom  générique  à  chacune  de 
ces  trois  sections.  On  devra  conserver  la  dénomination  de 
Carex  aux  espèces  Heterostachyae^  lesquelles  sont  d'ailleurs 
les  plus  nombreuses  ;  on  appellera  Caricia  le  genre  comprenant 
les  espèces  Homœostachyae  et  Caricispica  le  genre  peu  nom- 
breux des  espèces  Monostachyae. 

M.  Saint-Lager  ayant  voulu  mettre  à  l'épreuve  la  valeur  mné- 
monique des  dénominations  qu'il  propose,  a  conduit  en  diverses 
localités  marécageuses  quelques  jeunes  botanistes  qui  décla- 
raient n'avoir  jamais  pu  parvenir  à  déterminer  sûrement  les 
Carex.  La  définition  des  trois  termes  génériques  ayant  été 
bien  comprise  par  ces  jeunes  étudiants,  il  n'y  eut  de  leur  part 
aucune  hésitation  relativement  à  la  détermination  du  genre  : 
«  Cette  espèce  appartient  au  genre  Carex,  cette  autre  au  genre 
Caricia^  la  troisième  au  genre  Caricispica  ».  A  l'aide  de  trois 
clefs  préparées  à  l'avance,  le  diagnostic  de  l'espèce  se  fit  avec  la 
plus  grande  facilité.  Dorénavant  la  notion  des  caractères  géné- 
riques restera  indissolublement  attachée  dans  leur  esprit  aux 
trois  noms  de  Carex,  Caricia  et  Caricispica  (1). 

Cet  exemple  montre  que  la  création  de  nouveaux  genres, 
nettement  caractérisés,  bien  loin  de  surcharger  la  mémoire, 
est  au  contraire  pour  celle-ci  un  véritable  soulagement. 
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Présidence  de  M.  PéTEAux 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 


(1)  Ces  trois  noms  ont  été  choisis  parce  que,  contenant  le  môme  radical, 
ils  sont  faciles  à  retenir  ;  mais  il  est  évident  outils  ne  sont  pas  sacramentels 

^t  et  pourraient  être  remplacés,  du  moins  deux  d'entre  eux,  parles  expressions 

de  Psyllophora  et  de  Vignea  qui  ont  été  employées  pour  représenter  la 
section  des  Monostachyae  et  des  Eomoeostachyae,  Cependant  le  nom  de 
Vignea  ayant  reçu  de  Reichenbach  et  de  Koch  une  acception  différente,  ne 
mérite  pas  d'être  retenu.  Le  nom  de  Psyllophora  (psylla  puce)  rappeUe  que 
les  Carex  de  la  section  des  Monostachyae  ont  habituellement  une  couleur 
pareille  à  celle    des  puces,  d*où  le  nom  de  Carex  pulicaris  (pulex,  puce) 

*^^  donné  à  l'un  d'eux.  On  choisira  entre  porte-puces  et  Caricispica, 
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Ouvrages  reçus  : 

Ernest  Olivier  :  Flore  populaire  de  rÂllier,  don  de  Tauteur.  —  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes,  194,  1886.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre,  35,  36, 1886.  —  Boletin  deTAcademia 
nacional  de  Ciencias  en  Cordoba  (Républioue  argentine)  Vlll,  4,  —  Annalen 
des  K.  K.  Naturhistorischen  Hofmuseum,  Wien,  1^4.  —  Botanische  Zeitung, 
47,  48,  1886. 

COMMUNICATIONS 

M.  Vbulliot  montre  plusieurs  Champignons  récoltés  derniè- 
rement par  M.  Péteaux  :  Pleurotus  ostreatus  sur  souche  de 
Robinia  pseudo-Acacia,  Mycaena  pura,  Polyporus  fumosus, 
Hygrophilus  pratensis  sur  terre  humide. 

M.  DBBÂ.T  fait  un  compte-rendu  de  plusieurs  articles  contenus 
dans  les  numéros  4  et  5  de  la  Revue  bryologique,  XIII*  année, 
1886. 

Morphologie  des  Mousses,  par  M,  Lindberg.  —  L'auteur, 
après  avoir  décrit  la  plupart  des  faits  connus  sur  la  morphologie 
des  Muscinées,  s'attache  surtout  à  démontrer  que  l'organe  dé- 
signé par  le  nom  de  fleur  chez  les  Muscinées  est  en  réalité  une 
véritable  inflorescence.  Chacun  des  organes  sexuels,  archégone 
etanthéridie,  pris  isolément,  constitué  une  fleur  indépendante, 
pourvue  en  général  d'une  bractée  qui  l'isole  de  ses  voisines. 
Il  n'y  a  donc  jamais  de  jMuscinée  synoeque  ;  mais  le  groupement 
des  organes  sexuels  peut  varier  et  assez  souvent  est  analogue  à 
celui  qu'on  rencontre  chez  les  fleurs  composées  des  Phané- 
rogames. 

Voyage  de  R.  Spruce  dans  V Amérique  équatoriale.  — 
L'auteur  a  parcouru  les  contrées  arrosées  par  l'Amazone  et  ses 
affluents.  Cette  région  étant  tout  à  fait  en  dehors  de  notre  do- 
maine, nous  nous  bornerons  à  signaler  un  fait  assez  curieux. 
La  végétation  du  terrain  est  presque  exclusivement  arbo- 
rescente. Des  étendues  considérables  du  sol  sont  absolument 
dépourvues  d'herbe.  En  revanche  les  espèces  herbacées  phané- 
rogames, les  Fougères,  les  Mousses,  les  Hépatiques,  les  Lichens, 
se  développent  en  abondance  sur  les  feuilles  vivantes.  M.  Spruce 
a  pu  recueillir  jusqu'à  vingt  espèces  de  Lejeunia  sur  une  feuille 
unique.  Ce  voyage  a  enrichi  la  bryologie  de  plusieurs  genres 
nouveaux  et  d'un  grand  nombre  d'espèces  non  encore  connues. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Jack  deux  monographies  ayant  trait  à 
des  Hépatiques.  J'ai  pensé  qu'il  était  convenable  d'en  dire  quel- 
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ques  mots,  le  sujet  ayant  été  traité  avec  une  parfaite  compé- 
tence et  une  grande  abondance  de  détails. 

La  première  monographie  comprend  le  genre  Radula  ;  toute- 
fois l'auteur  s'est  borné  à  la  description  des  espèces  européennes. 
La  seule  connue  depuis  longtemps  est  le  Radula  complanata. 
Hépatique  très  commune.  Nées  ab  Esenbeck  en  décrivit  deux 
autres  :  le  R,  voluta  et  le  R.  aquilegia.  Dans  le  travail  de 
M.  Jack,  le  nombre  de  ces  espèces  est  porté  à  sept.  Quelques- 
unes  avaient  été  considérées  comme  des  variétés  du  R,  compla- 
nata  et  s'en  rapprochent  beaucoup.  M.  Jack  en  signale  une 
complètement  nouvelle,  le  R.  germana.  De  chacune,  l'auteur 
donne  une  diagnose  latine  très  complète.  Malheureusement  les 
observations  étendues  dont  il  les  fait  suivre  sont  en  allemand 
et  nous  ne  pouvons  les  analyser. 

La  seconde  monographie  a  pour  objet  le  genre  Physotium. 
Ce  genre  curieux,  dont  une  seule  espèce  est  européenne,  se 
distingue  par  des  caractères  très  remarquables.  Le  périanthe 
naît  latéralement  sur  un  rameau  très  court.  Les  feuilles  supé- 
rieures de  l'involucre  sont  très  grandes,  celles  des  tiges  et 
des  rameaux  incubes,  homotropes,  divisées  profondément  en 
deux  lobes  inégaux,  dont  le  plus  petit  se  présente  tantôt  sous  la 
forme  d'un  sac  fusiforme  en  apparence  parfaitement  clos,  tantôt 
sous  celle  d'un  petit  soulier  ou  d'une  petite  nacelle.  Chez  cer- 
taines espèces,  toutes  les  feuilles  ont  leur  lobe  sacciforme.  Chez 
d'autres,  le  lobe  est  toujours  naviculaire.  Enfin  il  en  est  qui 
offrent  la  réunion  des  deux  formes.  D'autres  caractères  servent 
encore  à  différencier  les  espèces  qui,  de  trois  décrites  par  Nées 
ab  Esenbeck,  s'élèvent  à  dix  dans  la  monographie  de  M.  Jack  ; 
ce  sont  Physotium  giganteumy  cochleariforme^  conchifolium^ 
microcarpuniy  Muellerianum,  suhinflatuniy  articulalum,  cale- 
donicuniy  acinosum,  paradoxum.  L'auteur,  à  la  suite  des  dia- 
gnoses  latines  de  chaque  espèce,  décrit  longuement  en  langue 
allemande  chacun  des  organes.  Notre  ignorance  de  cette  dernière 
langue  nous  eût  interdit  de  connaître  Tune  des  particularités 
singulières  des  feuilles  à  lobe  sacciforme,  si,  par  une  heureuse 
coïncidence,  nous  n'eussions  trouvé  dans  la  Revue  hryologique 
qui  nous  a  été  confiée  le  même  jour,  un  article  de  M.  Stephani, 
résumant  sous  le  titre  piquant  à' Hépatiques  insectivores^  les 
découvertes  de  M.  Jack.  Nous  engageons  nos  collègues  à  lire  le 
compte-rendu  du  travail  de  M.  Stephani.  En  faire  un  extrait 
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n'est  pas  possible.  Pour  être  intelligible,  il  devrait  être  aussi 
long  que  le  travail  lui-même,  qui  est  très  clair.  Nous  dirons 
seulement  que,  de  Taveu  de  l'auteur  lui-même,  il  ne  tranche 
pas  la  question  des  plantes  insectivores. 

M.  Jack  déclare  qu'il  ne  saurait  dire  ce  que  deviennent  les 
animaux  pris  au  piège  ;  il  a  vainement  examiné  les  sacs  de  pres- 
que toutes  les  espèces  du  genre  Physotium  dans  l'espérance 
d'y  trouver  un  rudiment  de  glandes  sécrétant  un  suc  digestif. 
Il  faudrait  observer  la  plante  vivante  afin  de  savoir  comment 
les  insectes  sont  décomposés  dans  ce  singulier  appareil  dont  la 
fonction  est  jusqu'à  présent  inconnue. 

Comme  on  le  voit,  le  titre  d'Hépatiques  insectivores  mis  en 
tête  de  l'article  de  M.  Stephani  est  au  moins  téméraire.  On  pour- 
rait même  dire  d'une  manière  générale  que  la  carnivorité  des 
plantes  est  une  pure  hypothèse. 

M.  GuiGNARD,  contrairement  à  l'opinion  exprimée  par 
M.  Débat,  constate  que  la  carnivorité  de  certaines  espèces  pha- 
nérogames bien  connues  réunit  beaucoup  d'arguments  en  sa 
faveur. 

M.  Lachmann  ajoute  que  des  phénomènes  de  digestion  ana- 
logues à  ceux  qu'on  observe  dans  les  plantes  carnivores  se 
manifestent  dans  une  foule  d'autres  circonstances.  Ainsi,  dans 
beaucoup  de  graines,  les  cotylédons  se  trouvent  en  contact  avec 
une  réserve  nutritive  albuminoïde.  Au  moment  de  la  germina- 
tion, ils  sécrètent  un  ferment  qui  dissout  cette  réserve  et  la  rend 
assimilable  ;  en  même  temps  leur  surface  épidermique  absorbe 
les  substances  dissoutes. 

Les  suçoirs  qu'un  végétal  parasite  enfonce  dans  une  plante 
hospitalière  agissent  de  même  :  le  parasite  digère  le  corps  de 
son  hôte. 

On  connaît  des  Champignons  qu'on  pourrait  appeler  carni- 
vores ;  tels  sont  les  Entomophthorées  et  le  Cordiceps  militariSy 
qui  envahissent  des  mouches,  des  chenilles  vivantes  et  consom- 
ment toutes  les  parties  molles  de  ces  animaux. 

Les  expériences  de  Pasteur,  de  Naegeli,  etc.,  ont  démontré 
que  les  Schizomycètes  et  les  Mucorinées  peuvent  se  nourrir  de 
substances  albuminoïdes,  de  peptones.  D'autres  Champignons, 
par  exemple  la  levure  de  bière,  ne  viennent  bien,  dans  une  so- 
lution de  matière  albuminoïde,  que  si  Ton  additionne  celle-ci 
d'une  certaine  quantité  de  pepsine. 
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Rien  ne  nous  autorise  donc  à  refuser  aux  plantes  dites  carni- 
vores la  faculté  de  pouvoir  utiliser,  pour  leur  alimentation,  les 
substances  animales  peptonisées,  qui  se  trouvent  en  contact 
avec  le  tissu  épidermique  de  leurs  feuilles. 

M.  Débat  répond  que  dans  la  question  actuelle  il  s'agit  de  la 
nutrition  des  plantes  phanérogames  parvenues  à  leur  entier 
développement  et  non  de  celle  qui  s'opère  pendant  la  vie  em- 
bryonnaire de  celles-ci,  non  plus  que  de  la  nutrition  des 
Champignons. 

En  1883,  la  question  des  plantes  dites  carnivores  a  déjà  été 
discutée  pendant  plusieurs  séances  à  la  Société  linnéenne  de  Lyon. 
D'une  part,  M.  Rochas  a  savamment  exposé  l'histoire  de  cette 
question  et  a  très  habilement  présenté  les  arguments  qu'on  peut 
faire  valoir  en  faveur  de  la  doctrine  de  l'illustre  Darwin.  D'au- 
tre part,  M.  Saint-Lager  a  soutenu,  avec  raison  suivant  M.  Dé- 
bat, qu'on  ne  saurait,  sans  violer  le  principe  fondamental  de 
la  science  positive,  admettre  comme  certains  des  faits  non  en- 
core démontrés  par  des  observations  précises  et  par  Texpéri- 
mentation,  sous  prétexte  qu'ils  semblent  fortifier  la  théorie  de 
l'évolution  des  espèces  et  supprimer  l'antique  distinction  du  rè- 
gne animal  et  du  monde  végétal. 

Il  est  clair  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  du  simple 
fait  de  la  capture  des  insectes  dans  une  ascidie  ou  dans  une  ca- 
vité quelconque,  à  moins  d'être,  à  son  insu,  partisan  de  la  doc- 
trine des  causes  finales  contre  laquelle  on  ne  cesse  de  protester. 
Il  est  vrai  que  les  feuilles  de  certains  végétaux  excrètent  des 
sucs  visqueux  pouvant  dissoudre,  au  moyen  d'un  acide  et  d'une 
sorte  de  pepsine,  une  petite  quantité  de  matière  protéique  ;  mais 
il  s'agit  de  démontrer  que  celle-ci  est  absorbée  et  nourrit  le  vé- 
gétal: là  est  le  nœud  de  la  question.  Or,  jusqu'à  présenties 
expériences  faites  sur  quelques  plantes,  et  notamment  sur  les 
Drosera,  ont  donné  des  résultats  contradictoires  et  variables  se- 
lon le  désir  de  ceux  qui  les  ont  instituées.  Les  uns  disent  que  les 
Drosera  qui  ont  capturé  des  insectes  paraissent  avoir  une  végé- 
tation plus  vigoureuse  que  les  Drosera  préservés  par  une  gaze 
de  l'approche  des  insectes.  Les  autres  assurent  n'avoir  observé 
aucune  différence  entre  les  Drosera  gobe-mouches  et  ceux  qui 
qui  n'ont  eu  à  manger  que  les  principes  alimentaires  four- 
nis par  l'air  et  par  l'eau.  Quelques  expérimentateurs  allant  plus 
loin,  déclarent  que  la  présence  des  cadavres  putréfiés  sur  les 
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feuilles  produit  la  nécrose  et  la  chute  prématurée  de  celles-ci, 
résultat  qui  assurément  n'est  pas  plus  favorable  à  la  vég-étation 
des  Drosera  que  la  carie  des  feuilles  occasionnée  par  le  Mil- 
dew  ne  Test  à  celle  de  la  Vigne.  Les  naturalistes,  qui  ont  allégué 
le  préjudice  éprouvé  par  les  plantes  dont  les  feuilles  ont  le  fu- 
neste pouvoir  d'engluer  ou  d'emprisonner  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  bestioles,  auraient  pu  donner  à  leur  ar- 
gumentation une  forme  plaisante,  s'ils  avaient  su  personnifier 
les  plantes  aussi  bien  que  La  Fontaine  savait  faire  parler  les 
animaux.  Tout  le  monde  connaît  l'apologue  de  la  Grenouille 
qui,  ayant  voulu  se  faire  aussi  grosse  que  le  Bœuf,  €  s'enfla  si 
«  bien  qu'elle  creva  ».  —  Un  jour  les  plantes  des  champs  et  des 
eaux,  lasses  d'être  tondues,  résolurent  de  se  venger  de  leurs 
cruels  tyrans  et  leur  tendirent  des  pièges On  devine  aisé- 
ment le  reste. 

M.  Saint-Lager  concluait  que  la  preuve  de  la  carnivorité  des 
plantes  n'est  pas  encore  faite  ;  tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Débat. 

En  attendant  cette  preuve,  M.  Saint-Lager  croit  qu'il  serait 
plus  profitable  d'expérimenter  autrement  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'à présent  et  de  renoncer  à  l'étiquette  tapageuse  de  plantes 
carnivores.  Puisque  les  feuilles,  à  l'instar  du  poumon  des  ani- 
maux, servent  normalement  à  l'échange  des  gaz,  puisqu'elles 
se  nécrosent  quand  elles  usurpent  une  fonction  ayant  quelque 
analogie  avec  la  digestion  stomacale,  il  faut  décidément  les  ali- 
menter par  un  autre  bout,  c'est-à-dire  par  les  racines.  Celles- 
ci  ont  un  tempérament  robuste  et  se  prêtent  admirablement 
aux  expériences  relatives  à  l'absorption.  Voici  celle  qu'on  pour- 
rait tenter. 

Dans  une  première  série  de  ballons  contenant  de  l'eau  addi- 
tionnée d'une  faible  quantité  d'albumine,  de  caséine  ou  de  di- 
verses matières  protéiques  préalablement  stérilisées  et  quelque- 
fois peptonisées,  on  introduirait  une  plante  (la  même  dans  tous 
les  essais)  à  travers  une  épaisse  couche  de  coton  placée  dans  le 
coldesmatras. 

Dans  une  seconde  série  de  ballons,  les  racines  des  plantes 
plongeraient  dans  de  l'eau  pure. 

Après  un  temps  suffisant,  à  condition  que  l'espèce  soumise  à 
l'expérience  ait  été  convenablement  choisie  parmi  les  plantes 
aquatiques  et  le  liquide  albumineux  préservé  de  toute  altération, 
on  verrait  si  les  individus  du  premier  lot  pèsent  plus  que  ceux  de 
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la  seconde  série  et  présentent  l'apparence  d'une  végétation  plus 
vigoureuse.  Tel  est,  suivant  M.  Saint-Lager,  le  moyen  rctdical 
de  savoir  si  les  végétaux  supérieurs,  dont  le  rôle  habituel  con- 
siste à  fabriquer  les  matières  protéiques  par  la  synthèse  des  élé- 
ments de  l'air  et  de  l'eau,  peuvent  aussi  se  nourrir  paresseuse- 
ment de  ces  mêmes  matières  toutes  formées,  comme  le  font  les 
plantes  parasites,  certains  Champignons  et  probablement  plu- 
sieurs Algues. 

Quel  que  soit  le  résultat  de  l'expérience  proposée,  il  est  bon 
de  noter  que,  sous  le  rapport  des  fonctions  de  nutrition  et  même 
en  ce  qui  concerne  l'acte  respiratoire,  les  végétaux  inférieurs 
dépourvus  de  chlorophylle  se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
animaux  que  les  Phanérogames  et  les  Cryptogames  vasculaires. 
Aussi,  dans  l'hypothèse  de  l'évolution  des  espèces,  est-on  con- 
duit à  rejeter  l'opinion  suivant  laquelle  les  animaux  inférieurs 
seraient  issus  des  végétaux  supérieurs.  Il  est  beaucoup  plus  logi- 
que de  concevoir  que,  lors  des  premières  synthèses  réalisées  sur 
notre  planète  suffisamment  refroidie,  s'est  produite  une  matière 
organique  amorphe  qui,  suivant  les  conditions  où  elle  se  trou- 
vait, a  donné  naissance  tantôt  aux  premiers  organismes  animaux, 
tantôt  aux  rudiments  du  monde  végétal.  Ceux-ci  ont  cons- 
tamment divergé  en  sens  contraire  des  premiers  et  se  sont  de 
plus  en  plus  différenciés  et  multipliés.  Il  est  bien  entendu  que 
notre  collègue,  toujours  fidèle  à  la  méthode  positiviste,  consi- 
dère cette  conception  comme  une  simple  hypothèse  et  une 
satisfaction  accordée  à  notre  esprit  si  désireux  de  trouver  les 
origines  de  toutes  choses,  même  celles  qui  sont  inconnaissables. 


SÉANCE  DU  2±  DECEMBRE  1886. 


Présidence  de  M.  Péteaux 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  XXXIII,  Revue  bibliographi- 
que D.  —  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  389,  1886.  —  Archives  du 
MuaéenationaldeRio-de-Janeiro,  VI,  1885. —  Notarisia, journal  de  Bot,  dirigé 
par  MM.  les  docteurs  de  Toni  et  David  Levi.  —  fntomo  ad  una  PalmeUacea 
nuova  perla  Flora  veneta;  —  Primi  maieriali  per  il  centimento  délie  Dia- 
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tomacee  itaîiche  ;  —  Flora  algologia  délia  Yenezia^  doa  des  directeurs  de 
laNotariaia.  —Atlas  des  Champignons  comestibles  et  vénéneux  de  la  France 
et  des  pays  circonvoisins,  dessinés  par  Ch.  Richon  et  décrits  par  Ern.  Roze, 
fasc.  3  et  4  Don  des  auteurs.  Lettre  de  la  Société  Leopoldino-GaroUne- 
des  sciences  naturelle  à  Halle  et  de  l'Académie  des  sciences  de  New-York,  de- 
mandant réchange  des  publications.  Cet  échange  est  accepté. 

ADMISSIONS 

MM.  de  Toni  et  David  Levi,  directeurs  de  la  Notarîsia,  sont 
nommés  membres  correspondants. 

COMMUNICATIONS 

M.  Saint-Lager  donne  un  résumé  des  recherches  qu'il  à  faites 
sur  les  anciens  traités  de  Botanique  qu'on  appelait  Herharia. 
L'idée  de  cette  étude  lui  a  été  suggérée  par  la  lecture  d'un  ou- 
vrage intitulé  VOpera  Salemitana  c  Circa  instans  »,  ed  il 
testo  primitivo  del  «  Grant  Herbier  en  francoys  »  par  M.  Jules 
Camus,  professeur  à  l'École  militaire  de  Modène.  Le  travail  de 
M.  Saint-Lager  devant  être  inséré  dans  le  tome  XIII  de  nos 
Annales,  il  est  inutile  d'en  donner  ici  un  aperçu. 

M.  Lachmann  lit  une  note  sur  des  folioles  ascidiées  d'un 
Staphylea  pinnata. 

La  production  d'ascidies  en  forme  de  cornets,  aux  dépens 
d'une  feuille  simple  ou  de  folioles  d'une  feuille  composée,  a  été 
observée  dans  un  grand  nombre  de  Phanérogames.  Ce  phéno- 
mène n'est  pas  rare  dans  les  Légumineuses.  A.  P.  de  CandoUe  l'a 
trouvé  plusieurs  fois  parmi  les  Viciées  {Pisum  sativum^  etc.)  (1), 
sur  le  Gleditschia  triacantha  (2),  où  il  a  été  également  signalé 
par  d'autres  botanistes  (3).  M.  Sahlechtendal  a  décrit  des  ascidies 
dans  un  Cassia  inarylandica  et  dans  VAmorpha  fruticosa  (4)  ; 
on  en  a  observé  sur  le  Chou  (5),  le  Cyclamen  linearifolium(Q)f 
le  Crassula  arborescens  (7),  sur  un  Fraisier  (8),  sur  l'Épi- 
nard  (9),  le  Colza  (10),  le  Michelia  {Magnolia)  Cham- 
paca  (11),  etc. 

(1)  flem,  leg,  pi.  1  et  2.  —  (2)  Organographie  vêgêt.,  t.  I,  p.  316.  — 
(3)  H.  V.  ScHLECHTENDAL,  Bot.  Jahresb.  v.  Just,  1875.  —  Clos,  Variations 
ou  anomalies  des  feuilles  composées,  in  Mém.  de  T  Acad.  des  se.  de  Toalouse, 
7«8ép.,  t.  VIII,  1876.  —  (4)  Botanische  Zeituag,  1844  —  (5)  Di  Candollb, 
Trana.  hort.  soc,  t.  5,  pi.  1.  —  (6)  Di  Gandolle^  Icônes  Gall,  rar,<, 
pi.  8.  —  ViviAND-MoREL,  Bull.  Soc.  bot.  de  Lyon,  1883,  p.  124.  — 
(7)  Gh.  Moreen,  Clusia,  1874.  — (8)  Dutailly,  Ascidies  par  monstruosité 
dans  un  Fraisier ^  Bull.  Soc.  lian.  de  Paris,  1875.  —  (9)  Db  Lvnessan, 
Observât,  sur  des  organes  ascidies  du  Spinacia  oleracea,  Bull.  Soc  Liun. 
de  Paris,  1876.  —  (10)  Kny,  Sitzber,  de  bot.  Vereins  fur  die  Ppov.  Braa- 
denbupg,  1876.  —  (11)  Eichlbr,  Verdoppeluna  der  Blattspreite^  etc. 
Berichte  der  deutschen  bot.  Qesellschafl,  t.  IV,  1886. 
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Cette  anomalie,  appelée  déformation  cucullée  par  quelques 
tératologistes,  est  le  plus  souvent  purement  accidentelle  et  ne  se 
propage  pas  quand  on  multiplie  la  plante  qui  la  présente.  Tou- 
tefois, dans  certaines  espèces  ou  variétés,  elle  se  fixe  et  constitue 
alors  un  caractère  morphologique  stable  qu'on  a  exprimé  par  le 
nom  spécifique.  Il  suffira  de  citer  leBryophyllum  cucullatum^ 
le  Pelargonium  cucullatum,  le  Croton  appendiculatus,  etc. 

Les  cornets  de  ces  plantes  offrent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  que  j'ai  recueillis,  il  y  a  trois  ans,  sur  un  Staphylea 
pinnata  du  Jardin  botanique  de  Lyon.  Depuis  cette  époque, 
le  même  pied  a  reproduit,  chaque  année,  la  même  anomalie,  et 
si  l'on  examine  actuellement  (en  novembre)  ses  bourgeons,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  qui  renferment  déjà  de  très  jeunes 
folioles  ascidiées.  On  peut  donc  admettre  que  ce  phénomène  a 
existé  de  tout  temps  sur  ce  Staphylier,  qu'il  se  reproduira  tant 
que  cette  plante  vivra  et  pourra  probablement  se  propager  par 
greffe  ou  bouture. 

La  feuille  normale  du  Staphylea  pinnata  est  composée-pennée, 
son  pétiole  commun  porte  deux  ou  trois  paires  de  folioles  oppo- 
sées et  une  foliole  terminale,  ovales  lancéolées,  acuminées  et 
finement  serretées.  A  côté  de  ces  feuilles  normales,  on  en  trouve, 
sur  le  Staphylier  en  question,  beaucoup  d'autres  qui  présentent 
de  légères  modifications  analogues  à  celle  qui  a  été  observée, 
en  1837,  par  Steinheil  (1). 

La  feuille  anormale  décrite  par  ce  botaniste  avait  sept  folioles  ; 
mais  celles  de  la  paire  la  plus  élevée  étaient  soudées  par  leur 
bord  interne  à  la  foliole  terminale  et  en  même  temps  au  pétiole 
par  la  moitié  extérieure  de  leur  limbe,  de  sorte  que,  réunies  à 
la  foliole  terminale,  elles  constituaient  une  lame  unique  dans 
laquelle  deux  incisions  profondes  séparaient  le  tissu  cellulaire 
entre  la  nervure  médiane  et  les  deux  premières  nervures  laté- 
rales. Steinheil  conclut  que  cette  lame  terminale  représente 
trois  folioles  qui  ne  sont  pas  devenues  complètement  libres.  Cette 
conclusion  tirée  de  l'examen  d'une  seule  feuille  anormale^  serait 
légitime  si  les  feuilles  normales  du  Staphylea  pinnata  avaient 
toujours  sept  folioles  ;  mais  très  souvent  elles  n'en  ont  que  cinq. 


(1)  Ohsemations  sur  le  mode  cT accroissement  des  feuilles^  Ann.  dei  te. 
nat.,  2*  Bép.,  VIII,  1837. 
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Le  cas  observé  par  Steinheil  pouvait  donc  être  interprété  diffé- 
remment :  on  pouvait,  avec  autant  de  raison,  se  croire  en  pré- 
sence d^une  feuille  quinquefoliolée ,  à  foliole  terminale  tri- 
partite. 

Plus  heureux  que  Steinheil,  nous  avons  trouvé  un  grand 
nombre  de  feuilles  dont  les  modifications  justifient  son  opinion. 
Ces  feuilles  se  composaient  toujours  d'une  paire  de  folioles 
inférieures  libres  et  d'une  partie  terminale  dont  plusieurs  ano- 
malies sont  représentées  par  les  figures  2,  3,  4,  5  et  6  de  la 
planche  qui  accompagne  le  présent  mémoire.  Il  serait  trop  long 
et  d'ailleurs  superflu  de  les  décrire  ;  le  simple  examen  compara- 
tif de  leur  partie  terminale  montre  clairement  que  celle-ci  peut 
être  considérée  comme  formée  par  trois  folioles. 

A  l'automne,  les  folioles  normales  du  Staphylîer  tombent 
avant  le  pétiole  commun  qui  les  porte  ;  mais  celles  qui  sont 
adhérentes  au  pétiole  (fig.  2,  3,  5)  persistent  nécessairement 
autant  que  ce  dernier.  Ce  fait  montre  que  l'époque  de  la  chute 
des  feuilles  est  peut-être  la  plus  favorable  pour  faire  découvrir, 
sans  beaucoup  de  peine,  les  anomalies  dont  nous  venons  de 
parler,  dans  les  plantes  où  la  chute  des  folioles  précède  de 
quelques  jours  celle  du  pétiole  commun. 

La  monstruosité  la  plus  curieuse  de  notre  Staphylier,  c'est  la 
production  d'ascidies  ou  scyphogénie  (Morren).  Le  plus  souvent 
ces  ascidies  ont  la  forme  de  cornets  coupés  très  obliquement  et 
sont  constituées  par  la  partie  supérieure  d'une  foliole  dont  la 
portion  inférieure  s'est  peu  modifiée.  Pour  faciliter  la  description 
nous  donnerons,  avec  Eichler  (1),  à  celle-ci  le  nom  de  limhe 
inférieur^  et  l'autre  celui  de  limhe  supérieur. 

Certaines  folioles  ne  présentent  qu'une  faible  tendance  à  la 
scyphogénie,  qui  se  traduit  par  un  rétrécissement  du  limbe  vers 
le  milieu  de  sa  longueur.  L'isthme  ainsi  formé  (fig,  7,  h)  se 
montre  comme  une  élevure  à  dos  arrondi  entre  les  deux  portions 
du  limbe  creusées  en  cuillère.  Dans  la  fig.  8,  le  sommet  du  limbe 
inférieur  se  relève  en  un  isthme  b  beaucoup  plus  étroit,  plus 
saillant,  mais  ses  bords  se  continuent  encore  directement  par 
ceux  du  limbe  supérieur,  comme  dans  le  cas  précédent.  Le 
cornet  peu  profond  qui  résulte  de  cette  disposition  n'est  pas 


(1)  ElCHLIR,  /.  c. 
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encore  libre  :   sa  paroi  antérieure  est  en  partie  formée  par 
[^  l'extrémité  du  limbe  inférieur. 

r>  Les  figures  9  et  10,  qui  représentent  une  même  foliole  vue  par 

r  :  ses  deux  faces,  nous  montrent  Tascidie  sessile,  mais  entièrement 

l^j'  dégagée  et  parcourue  jusqu'à  son  extrémité  par   la  nervure 

/:  médiane,  iéjetée  tout  entière  dans  le  cornet  à  partir  de  Tinser- 

:':;  tion  de  celui-ci  (fig.  9  et  10,  o).  Dans  la  plupart  des  cas  obser- 

)  *  vés,  le  cornet  se  trouve  complètement  séparé  du   reste  de  la 

%y  foliole  et  porté  sur  un  pédicelle  plus  ou  moins  long  (fig.  12,  13). 

r  Son  orientation  est  toujours  directe^  c'est-à-dire  de  même  sens 

K'-  que  celle  du  limbe  inférieur.  On  observe,  entre  sa  face  externe 

d'un  vert  pâle  et  sa  face  interne  plus  foncée^  la  même  diflFérence 
de  coloration  qu'entre  les  deux  faces  du  limbe  inférieur. 
Au  développement  considérable  de  l'ascidie  correspond  géné- 
r<  ralement   une    réduction  proportionnelle   du    limbe  inférieur 

r\  (fi?-  9»    13,    14),    qui   peut  même    disparaître    complètement 

J-  (fig.  15,  16).  Lorsque,  au  contraire,  ce  dernier  est  très  développé, 

i,  ^  l'ascidie  est  toujours  très  petite  (fig.  11,  12). 

K  L'extrémité  arrondie  du  limbe  inférieur  est  toujours  dépour- 

1^  vue  de  nervure  médiane  au-dessus  du  point  d'insertion  o  du 

r>  cornet.  Bien  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  dans  les  anomalies  du 

t  Michelia  Champaca,   où  une  semblable  nervure  se  prolonge 

->  jusqu'au  sommet  aigu  du  limbe  inférieur,  M.  Eichler  considère 

les  feuilles  anormales  de  cette  plante  comme  dédoublées  trans^ 
versalement  en  un  limbe  inférieur  normal  et  un  limbe  supérieur 
ascidie.  Il  ajoute  que  ce  dernier  résulte  probablement  d'une 
excroissance  dorsale  du  limbe  inférieur. 
'^^  ,  L'origine  des  ascidies  que  nous  venons  de  décrire  dans  le 

^7  :  Staphylea  pinnata  est  tout  autre  ;  elles  se  développent  comme 

une  feuille  pellée.  Dans  une  foliole   anomale  très  jeune,  le 
limbe  supérieur  forme  d'abord,  sur  les  flancs  de    la  nervure 
!^/  médiane,  deux  expansions  légèrement  involutées,  comme  dans 

une  foliole  normale  au  début  ;  bientôt  ces  expansions  latérales 
sont  reliées,  à  leur  base,  par  une  bande  transversale  (fig.  17  et 
18  b)  qui  s'élève  graduellement  par  croissance  intercalaire. 
Lorsque  celle-ci  a  lieu  principalement  dans  cette  bande  trans  • 
versale  et  dans  les  parties  adjacentes  du  cornet,  elle  aboutit  à 
la  formation  de  folioles  qui,  à  l'âge  adulte,  ont  une  ressemblance 
frappante  avec  certaines  feuilles  peltées  (fig.  14,  15). 

La  fréquence  de  ces    folioles   peltées  et   les  notions  qu'on 
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possède  sur  le  développement  des  ascidies,  tant  anormales 
(Fraisier)  (1)  que  normales  (Utriculaire,  Népenthès)  pouvaient 
déjà  faire  prévoir  ce  que  Tétude  organogénique  nous  a 
démontré. 

Quelle  est  la  cause  de  l'anomalie  que  nous  venons  d'étudier  ? 
Nous  avons  observé  souvent  qu'elle  est  plus  fréquente  dans  les 
bourgeons  à  fleurs  que  dans  les  autres  et  qu'elle  frappe  plus 
particulièrement  des  folioles  gênées  dans  leur  développement. 
Parmi  les  nombreuses  feuilles  extraites  de  ces  bourgeons,  celle 
que  représente  la  figure  19  est  particulièrement  intéressante, 
en  ce  qu'elle  montre  bien  les  effets  des  conditions  auxquelles 
nous  faisions  allusion.  Dans  cette  feuille,  les  trois  folioles  supé- 
rieures sont  normales  ;  l'une  des  folioles  inférieures  f  montre 
une  tendance  à  la  scyphogénie,  comme  celle  qui  est  représentée 
par  la  figure  7  ;  l'autre  p-  présente  une  modification  analogue  à 
celle  de  la  figure  8  ;  la  partie  supérieure  déjetée  de  ces  deux 
folioles  venait  buter  contre  les  mamelons  floraux  de  la  jeune 
grappe,  renfermée  dans  le  bourgeon  ;  de  plus,  on  remarque, 
intercalée  entre  /^  et  la  foliole  latérale  supérieure  du  même  côté, 
une  foliole  surnuméraire  ascidiée  P  qui,  dans  sa  position  nor- 
male, se  trouvait  partiellement  recouverte  par  les  deux  folioles 
voisines  que  nous  avons  écartées  pour  la  mettre  en  évidence 
dans  notre  dessin  (2).  Il  nous  semble  donc  permis  d'émettre 
l'hypothèse  que  cette  anomalie  est  due  à  des  causes  méca" 
niques. 

Voyons  maintenant  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  des  obser- 
vations précédentes  pour  expliquer  l'organisation  de  certaines 
feuilles  modifiées.  Nous  nous  garderons  bien  de  suivre  en  cela 
M.  Celakowsky,  qui  trouve,  dans  des  anomalies  de  ce  genre,  une 
preuve  en  faveur  de  sa  théorie  foliolaire  de  l'ovule  (3)  ;  mais 
nous  sommes  disposés  à  y  voir,  avec  M.  Eichler,  un  exemple  de 
dédoublement  transversal^  qui  permettra  peut-être  de  détermi- 
ner la  valeur  des  différentes  parties  d'une  feuille  de  Nepenthes. 
L'expansion  inférieure  de  cette  feuille  serait  simplement  la 


(1)  DoTAiLLY,  L  c,  —  (2)  Noua  avons   découvert  à  la  base  de  chaque  .  " 

foliole  une  stipelle  {t^,  19,  stJ)  non  remarquée  par  les  botanistes  (Steinheil.  ^    '^ 

Trécnl)  qui  ont  étudié  le  développement  de  la  feuille  du  Siaphylea  pinnata.  ^^ 

(S)  Neue  Beitrœge  zut  Foltolartheorie  des  Ovulums^  in  Abhandl.  der  >^ 
bœhm.  Qesellsch.  der  Wiss.,  1884. 
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partie  inférieure  du  limbe,  dont  Tascidie  serait  la  portion  termi- 
nale ;  ces  deux  parties  seraient  rattachées  Tune  à  l'autre  par  le 
prolongement  delà  côte  médiane.  Cette  opinion,  déjà  émise  pour 
d'autres  raisons  que  les  précédentes,  par  M.  Wunschmann  (1), 
nous  semble  acceptable,  bien  que  quelques  botanistes  la  trouvent 
un  peu  étrange. 

Ne  pourrait-on  pas  expliquer  de  même,  par  un  dédoublement 
transversal,  la  feuille  du  Dionaea  muscipula,  de  VAldrovanda 
vesîculosa,  les  étamines  appendiculées  des  Asclepias,  des 
Huberia^  etc.  ? 


EXPLICATION  DE  LA  PLANŒE 


Fig.  1.  Feuille  normale  A  cinq  folioles.  1/3  gr.  nat. 

Fig.  2-6.  Portion  supérieare  de  feuilles  anormales,  montrant  Tadhêrence  des 

folioles  de  la  paire  supérieure  avec  le  pétiole  commun  (2,  3, 6) 

ou  avec  la  foliole  terminale  (4,  5,  6).  1/3  gr.  nat. 
Fig.  7.  Foliole  présentant  une  tendance  au  dédoublement  transversal  ;  h, 

isthme  séparant  le  limbe  supérieur  du  limbe  inférieur.  1/2  gr.  nat. 
Fig.  8.  Foliole  à  limbe  supérieur  ascidie,  mais  encore  rattaché  au  limbe 

inférieur  par  un  isthme  &,  assez  rétréci  et  fortement  saillant. 

Gr.  nat. 
Fig.  9  et  10.  Foliole  à  cornet  libre,   mais   sessile;  o,  point  d'insertion  de 

Taacidie  a  ;  t^  limbe  inférieur.  Or.  nat. 
Fig.  11, 12,  13.  Folioles  montrant  les  rapports  de  grandeur  du  limbe  inférieur 

et  de  l'ascidie.  Gr.  nat. 
Fig.  14  et  15.  Ascidies  très  larges,  peu  profondes^  semblables  à  des  feuilles 

peltées.  Gr.  nat. 
Fig.  16.  Ascidie  en  cornet  allongé  dont  le  pédicelle  est  inséré  directement 

sur  le  pétiole  commun.  Gr.  nat. 
Fig.  17  et  18.  Jeunes  cornets  pédicellés,  pris  dans  des  bourgeons  disséqués 

au  mois  de  novembre  ;  &,  bande  transversale  qui  apparaît  tûxli- 

vementet  relie  les  deux  expansions  latérales  du  limbe  supérieur. 

Gr.  65. 
Fig.  19.  Feuille  entière  extraite  d'un  bourgeon  à  fleurs;  f^stipeUes.  Gr.  25. 
Fig.  20.  Feuille  très  jeune;  sU  stipules.  Gr.  25. 


(1)  Ueber  die  Gattung  Nepenthes,  Inaug.  Dissert.,  Berlin  1872. 
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L'ordre  du  jour  comporte  l'élection  des  membres  du  Bureau 
pour  l'aunée  1887. 
Sont  nommés  : 

Président M.  Morel  (Francisque)  ; 

Vice-Président. . .     M.  Lachmann; 
Secrétaire  général    M.  Oct.  Meyran  ; 
M.  Prudent; 


Secrétaires . ,    ^ 

(  M.  Garcin  ; 

Trésorier M.  Mermod  ; 

Archiviste M.  BouUu. 

M.  PÉTEAux,  président  sortant,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Arrivé  au  terme  du  mandat  que  vous  m'avez  confié,  permettez- 
moi,  chers  collègues,  de  vous  exprimer  ma  vive  reconnaissance 
pour  le  concours  actif  et  sympathique  que  vous  avez  bien  voulu 
me  prêter,  concours  précieux  auquel  je  dois  d'avoir  toujours 
trouvé  facile  et  agréable  la  tâche  délicate  dont  m'avaient 
chargé  vos  bienveillants  suffrages. 

D'après  un  usage  établi  dans  notre  Société,  votre  Président 
doit  retracer  devant  vous,  dans  un  tableau  rapide,  les  prin- 
cipaux faits  qui  ont  marqué  le  fonctionnement  de  votre  Com- 
pagnie pendant  l'année  courante. 

Avant  de  m'y  essayer,  je  suis  très  heureux  de  ne  point  voir 
mes  premières  paroles  attristées  par  le  souvenir  douloureux  de 

quelques  pertes  qui  seraient  venues  éclaircir  nos  rangs J'ai, 

au  contraire,  le  plaisir  de  constater  qu'ils  se  sont  augmentés 
de  plusieurs  nouveaux  collaborateurs  auxquels  j'adresse  encore 
une  fois  la  bienvenue,  en  leur  exprimant  tout  l'espoir  que  nous 
avons  le  droit  de  fonder  sur  le  concours  qu'ils  ne  manqueront 
pas  de  prêter  à  la  Société  botanique. 

Pour  la  revue  que  je  chercherai  maintenant  à  placer  sous 
vos  yeux,  esquisse  faite  à  grands  traits,  des  principales  manifes- 
tations de  la  vitalité  de  notre  Société  durant  l'année  qui 
expire  en  ce  moment,  je  vous  prie  de  m'accorder  toute  votre 
indulgence. 

Désirant  surtout  ne  point  abuser  de  votre  aimable  attention, 
je  me  bornerai  à  un  examen  très  sommaire  de  ce  qui  a  été 
fait,  de  ce  qui  a  été  dit  ici.  Assurément,  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  vous  présenter  une  analyse  Adèle  et  détaillée  de  tous  vos 
travaux  ;  souvent  elle  serait  impossible,  et  presque  toujours, 
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eu  égard  au  peu  de  développement  qu'il  m'est  permis  de  lui 
accorder,  elle  serait  absolument  insuffisante.  Veuillez  donc 
d'avance  excuser  les  omissions,  certainement  bien  involontaires, 
que  je  pourrai  commettre. 

Dans  le  domaine  de  la  Mycologie,  nous  avons  reçus  à 
plusieurs  reprises  des  communications  faites  par  M.  Veulliot, 
sur  des  Champignons  récoltés,  aux  environs  de  Lyon,  et  comme 
toujours,  les  explications  qui  les  accompagnaient  étaient 
d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  s'appuyaient  sur  des  dessins 
d'une  remarquable  fidélité. 

Nous  avons  entendu  encore,  de  notre  laborieux  collègue,  la 
lecture  de  plusieurs  notes  sur  d'autres  sujets  se  rapportant 
également  à  la  Mycologie. 

Dans  l'une  d'elles,  il  a  démontré,  en  s'appuyant  sur  de 
nombreux  essais,  qu'il  ne  faut  accorder  aucune  confiance  au 
procédé  populaire  consistant  à  employer  soit  l'argent,  soit 
l'oignon  ou  la  moelle  de  sureau,  pour  distinguer  les  Cham- 
pignons comestibles  des  vénéneux;  et  très  judicieusement  il  a 
fait  ressortir  qu'aucun  caractère  général  ne  permet  jusqu'ici  de 
séparer  les  bonnes  espèces  des  espèces  nuisibles,  et  qu'il  faut 
absolument,  pour  établir  un  choix  sans  inconvénients,  s'appuyer 
sur  les  caractères  spécifiques. 

Dans  une  autre   circonstance,  M.  Veulliot,  au   sujet  d'une 
Étiide  sur  les  spores  des  Champignons  a  montré  les  divergences 
qui  existent  entre  les  différents  auteurs  en  ce  qui  concerne 
l'apparence  et  les  dimensions  de  ces  organes  si  importants  pour 
^1  :  la  détermination,  et  il  a  insisté  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 

voir  adopter,  pour  leur  étude  et  dans  la  description  qu'on  en 
fait,  un  grossissement  uniforme,  celui  de  1,000  diamètres  par 
exemple. 

En  Bryologie,  M.  Débat  a  présenté  son  Catalogue  des 
Mousses  du  bassin  du  Rhône.  Cette  œuvre  importante,  dont 
on  ne  saurait  faire  ici  l'examen,  sera  un  guide  très  précieux 
j)our  les  personnes  qui  s'adonnent  à  l'étude  si  attrayante  des 
Mousses. 

A  maintes  reprises  M.  Débat  a  fait  également  devant  la 
Société  l'analyse  de  différentes  publications  sur  les  végétaux 
qui  font  l'objet  de  ses  études  favorites,  et,  tout  récemment 
encore,  il  appelait  notre  attention,  à  propos  d'un  mémoire  de 
M.  Jack,   sur   la   curieuse  disposition  d'une  sorte  d'appareil 
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insectivore  que  présentent  certaines  Hépatiques  du  genre 
Physiotium, 

D'importantes  communications  basées  sur  l'examen  micros- 
copique des  végétaux  ont  été  faites  à  la  Société. 

Nous  avons,  en  particulier,  à  signaler  celles  que  nous  devons 
à  M.  GaiGNARD,  notre  savant  collègue  de  la  Faculté  des  sciences, 
qui,  successivement  nous  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  ovules  et  la  fécondation  des  Cactées,  et 
dans  une  de  nos  dernières  séances,  ses  vues  sur  les  hybrides^ 
en  général,  à  propos  des  constatations  qu'il  avait  faites  sur  le 
Cytisus  Adami. 

De  son  côté,  M.  Lachmann  nous  a  entretenus,  en  plusieurs 
circonstances  de  ses  consciencieuses  recherches  d'histologie 
végétale.  Nous  lui  devons  notamment  plusieurs  communi- 
cations sur  V organisation  des  Davallia;  sur  les  racines 
gemmipares  de  VAnisogonium  seramporense  ;  sur  une  ano- 
malie des  feuilles  du  Staphylea  pinnata,  avec  d'intéressants 
détails  sur  le  développement  d'ascidies  présentées  par  celles-ci. 

D'autres  anomalies  ou  déviations  organiques  présentées  par 
des  végétaux  ont  été  soumises  à  la  Société,  notamment  par 
M.  ViviAND-MoREL.  Rappelous  ici  que  les  développements  dans 
lesquels  sont  entrés  nos  collègues  ont  eu  pour  résultat  d'affirmer 
une  fois  de  plus  que  les  cas  tératologiques  ne  doivent  pas  être 
considérés  comme  de  simples  curiosités,  mais,  au  contraire, 
peuvent  permettre,  lorsqu'on  les  étudie  avec  soin,  d'arriver  à  la 
connaissance  morphologique  exacte  des  organes. 

Dans  plusieurs  circonstances,  la  Société  a  entendu  le  compte 
rendu  d'herborisations  faites  par  quelques-uns  de  ses  membres. 

M.  ViviAND-MoREL  uous  a  parlé  de  l'herborisation  qu'il  a 
dirigée  à  Jonage  ;  M.  Fr.  Morel  de  celle  qu'au  nom  de  la  Société 
il  a  conduite  à  Poleymieux  et  à  Chasselay  ;  M.  le  D'  Beauvisage 
de  ses  récoltes  aux  environs  de  Tarare  ;  MM.  Blanc  et  Meyran 
nous  ont  entretenus  de  l'exploration,  au  point  de  vue  botanique, 
qu'ils  ont  faite  des  marais  de  Sainte-Croix  près  de  Montluol. 
M.  le  D'  Blanc  a,  en  outre,  fait  part  à  la  Société  d'herborisations 
faites  par  lui  aux  environs  de  Donzère  et  Châteauneuf,  ainsi 
qu'à  Tenay. 

A  propos  du  même  sujet,  je  pourrais  encore  signaler  de 
nombreuses  présentations  de  plantes  faites  par  un  grand  nombre 
de  nos  collègues,  notamment  par  M"*  Pichat  par  MM.  Boullu, 
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Roux,  Sargnon,  par  M.  Meyr\n  qui  à  Izeron  a  fait  la  décoa- 
verte  du  Digiialis  purpurascens,  plante  nouvelle  pour  le  dépar- 
tement, etc. 

Je  dois  également  signaler  le  compte-rendu  fait  par 
M.  Veulliot  de  la  session  qu*a  tenue,  cette  année  à  Besancon, 
la  Société  mycologique  de  France.  Plusieurs  membres  de  notre 
Société  y  assistaient  et  deux  d'entre  eux  avaient  même  emporté 
un  certain  nombre  de  Champignons  de  notre  région  qui  ont  fait 
excellente  figure  au  milieu  de  ceux  qui  ont  été  exposés. 

Vous  vous  rappelez  d'ailleurs,  Messieurs,  ce  que  nous  a  dit 
notre  collègue  des  excursions  faites  dans  la  partie  montagneuse 
du  Doubs  à  Longemaison  et  aux  environs  de  Morteau,  excursions 
qui  ont  été,  tant  en  végétaux  Phanérogames  qu'en  Champi- 
gnons, très  fructueuses  et  particulièrement  intéressantes  pour 
ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  d'y  prendre  part. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  herborisations  et  aux  présen- 
tations de  plantes,  permettez-moi  de  vous  rappeler  que 
plusieurs  de  nos  honorables  collègues  qui  sont  plus  ou  moins 
éloignés  de  nous  ont  tenu  aussi  à  prouver  qu'ils  n'oubliaient 
point  notre  Société. 

M.  Lacroix,  de  Mâcon,  nous  a  appris  que  le  Collomia 
coccineay  plante  américaine,  est  naturalisé  dans  l'Allier  et 
pousse  subspontanément  près  de  Saint-Germain-les-Fossés. 
M.  Belvezet  DE  LiGEAC  uous  acuvoyé  un  échantillon  à!Osmunda 
regalis,  trouvé  à  Goutte-du-Pont,  près  de  Thizy.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  cette  belle  Fougère  est  signalée  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin,  notre  ancien  Président,  si  actif  et  si 
dévoué  à  notre  Société,  nous  a  envoyé  la  liste  des  plantes  pha- 
nérogames récoltées  par  M.  Paillot  et  par  lui-même  dans  la 
région  du  Doubs  explorée  par  la  Société  mycologique  et 
dont  il  était  question  plus  haut.  Nous  avons  eu  également  le 
plaisir  de  l'entendre  dans  une  de  nos  séances  où  il  est  venu 
nous  faire  plusieurs  communications  sur  la  flore  des  environs 
d'Arbois  ;  sur  une  herborisation  de  Vaugneray  aux  Jumeaux; 
sur  une  autre  course  botanique  faite  au  Colombier  du  Bugey; 
et  sur  différents  renseignements  se  rapportant  à  la  dispersion 
de  quelques  espèces. considérées  comme  communes  dans  notre 
région. 

Nous  avons  également  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  de 
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M.  le  D'  GiLLOT,  d'Autun  ,une  intéressante  communication  sur 
un  certain  nombre  de  plantes  rares  ou  nouvelles,  recueillies 
dans  le  département  de  Saône  et-Loire  et  dans  la  région  du 
Morvan  contiguë  à  ce  département.  M.  Gillot  nous  a  appris,  à 
cette  occasion,  comment  il  avait  pu  intéresser  à  la  Botanique 
un  certain  nombre  d'instituteurs  avec  lesquels  il  est  en  corres- 
pondance fréquente  et  les  satisfaisants  résultats  que  lui  avaient 
déjà  donnés,  pour  la  flore  de  sa  région,  ce  mode  particulier  de 
propagande  botanique. 

Pénétrée  de  l'utilité  qu'il  y  avait  à  suivre  les  mêmes  voies, 
notre  Société  chargea  deux  de  ses  membres  d'examiner  la  ques- 
tion et  d'indiquer  les  moyens  les  plus  convenables  et  les  plus 
pratiques  qui  permettraient  d'arriver  au  même  but.  Vous  vous 
rappelez,  Messieurs,  qu'à  la  suite  d'un  rapport  déposé  par  notre 
collègue,  M.  Débat,  des  circulaires  ont  été  adressées  aux  insti- 
tuteurs de  notre  département  ainsi  qu'à  un  certain  nombre  de 
personnes  qu'on  supposait  pouvoir  attirer  vers  l'étude  de  la 
Botanique.  Notre  appel  a  été  un  peu  entendu,  et  si  les  envois  de 
plantes  qui  l'ont  suivi  ne  répondent  pas  complètement  à  notre 
attente,  il  ne  faut  pas  cependant  se  décourager...  Ce  moyen  de 
se  créer  des  collaborateurs  actifs  semble  bon.  Il  faudra  donc  in- 
sister de  nouveau.  Et,  comme  pour  d'autres  entreprises  la  réus- 
site couronnera  certainement  nos  efforts  si  nous  savons  y  mettre 
la  ténacité  et  la  persistance  nécessaires  ! 

Permettez-moi  maintenant,  mes  chers  collègues,  de  vous 
parler  un  peu  de  l'herborisation  générale  faite,  cette  année,  par 
la  Société  botanique.  Elle  avait  pour  but  l'exploration  de  la 
Moucherotte,  montagne  située  aux  environs  de  Grenoble,  et 
c'est  M.  ViviAND-MoREL,  notre  collègue  si  compétent  et  toujours 
si  dévoué,  qui  avait  bien  voulu  en  prendre  la  direction. 

Dans  un  humoristique  récit,  encore  présent  à  l'esprit  de  tous, 
M.  Viviand-Morel  nous  a  donné  des  détails  très  circonstanciés 
sur  cette  excursion  qui  aurait  pu  être  très  fructueuse  si  elle  avait 
été  mieux  préparée  et  annoncée. 

A  ce  sujet,  quelques  plaintes  ont  été  formulées  et  c'est  avec 
justesse  qu'on  a  fait  ressortir  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  notre 
Société  à  voir  suivre  ces  très  utiles  excursions  par  un  grand 
nombre  de  personnes.  Mais,  dira-t-on,  quel  peut-être  le  moyen 
d'arriver  à  un  résultat  si  désirable  ? 

A  mon  humble  avis,j'estimequ'en  ce  qui  touche  les  personnes 


Digitized  by 


Google 


126  COMPTES   RENDUS   DBS    SÉâNCES. 

capables  de  diriger  utilement  ces  herborisations,  nous  n'avons 
que  rembarras  du  choix,  tant  il  y  a  parmi  nous  de  membres  très 
compétents  pour  cette  mission  et  au  bon  vouloir  desquels  il 
suffit  de  faire  appel  pour  être  immédiatement  entendu...  Mais  il 
faudrait,  en  outre,  prendre  au  préalable  quelques  dispositions. 
Il  semble,  par  exemple,  que  ces  excursions  qui  peuvent  attirer 
à  nous  des  adhérents  nombreux  devraient  recevoir  plus  de  publi- 
cité lorsqu'elles  sont  sur  le  point  d'être  effectuées. 

Il  faudrait  aussi  que  les  participants  fussent  bien  renseignés 
sur  tout  ce  qui  s'y  rapportera  :  dépenses  d'hôtel  et  de  voyage  ; 
facilités  ou  difficultés  particulières  que  présenteront  les  courses 
à  faire  ;  indications  sommaires  des  faits  les  plus  essentiels  qu'ils 
pourront  offrir,  etc.  Toutes  choses,  évidemment,  qui  ne  peuvent 
être  signalées  que  si  tout  a  été  préparé  et  prévu  d* avance... 

Pour  répondre  à  ce  dernier  desideratum,  pourquoi  n'imite- 
rions-nous pas  certaines  sociétés  qui  délèguent  un  ou  deux  de 
leurs  membres  pour  aller  reconnaître  les  lieux  et  préparer  tous 
les  détails  matériels  que  comportent  les  excursions  générales 
qu'elles  veulent  entreprendre.  Ces  sociétés,  que  je  pourrais  dé- 
signer, se  trouvent  très  bien  de  cette  manière  d'agir.  Il  va  sans 
dire  que  si  la  nôtre  se  décidait  à  entrer  dans  la  même  voie,  elle 
devrait  prendre  à  sa  charge  tous  les  frais  que  cela  entraînerait. 
Et  ce  ne  serait  que  justice,  car  «  qui  veut  sa  gloire  doit  la 
payer  »,  et  fort  heureusement  l'état  de  nos  finances  est  je  crois 
assez  satisfaisant  pour  nous  permettre  de  faire  ces  petites  dé- 
penses dont  l'utilité  est  incontestable. 

Je  demande  la  permission  de  clore  ce  qui  a  trait  aux  herbori- 
sations par  une  petite  requête  que  je  prends  la  liberté  d'adresser 
à  deux  de  mes  honorables  collègues  qui  ont  fait  de  la  Mycologie 
et  de  la  Bryologie  leurs  études  de  prédilection,  —  j'ai  nommé 
MM.  Débat  et  VeuUiot.  —  Plusieurs  membres  de  la  Société  se- 
raient très  heureux,  pendant  la  saison  éminemment  propice  que 
nous  traversons,  de  les  suivre  dans  quelques  excursions  spéciales 
qu'ils  pourraient  diriger  avec  une  si  grande  compétence.  — 
Nous  savons  bien  que  leurs  occupations  journalières  sont  très 
absorbantes  ;  mais  nous  savons  tous  également  que  leur  dévoue- 
ment est  sans  bornes  et  c'est  à  celui-ci  surtout  que  nous  nous 
adressons,  en  priant  nos  collègues  de  ne  point  tenir  pour  trop 
indiscrète  la  demande  dont  je  viens  de  me  faire  l'écho  quelque 
peu  intéressé. 
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Pour  rendre  un  peu  moins  incomplet  le  compte -rendu  som- 
maire des  travaux  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  je  devrais 
encore,  Messieurs,  rappeler  à  votre  souvenir  un  certain  nombre 
de  communications  très  intéressantes,  qui  nous  ont  été  faites 
par  plusieurs  de  nos  zélés  et  laborieux  collègues,  notamment 
par  MM.  BouUu,  Viviand-Morel  et  Therry.  Je  devrais  aussi  vous 
signaler  de  savantes  analyses  ou  de  remarquables  études  biblio- 
graphiques, qui  sont  dues  à  M.  le  D'  Saint-Lager ,  à  M.  le 
D'  Ant.  Magnin,  à  M.  Fr.  Morel... 

Mais  je  m'aperçois  que  j'ai  dépassé  plus  que  de  raison  les  li- 
mites dans  lesquelles  il  eût  été  sage  de  rester...  Veuillez  m'en 
excuser. . .  Je  tiens  cependant,  avant  de  terminer,  à  remercier 
publiquement  notre  dévoué  secrétaire  général,  M.  Meyran,  des 
efforts  incessants  qu'il  fait  pour  amener  le  bon  fonctionnement 
de  notre  Société.  Personnellement,  je  lui  suis  très  obligé  du  con- 
cours aimable  et  si  utile  qu'il  a  bien  voulu  me  prêter  en  toutes 
circonstances. 

Je  tiens  aussi.  Messieurs  et  chers  collègues,  à  vous  exprimer 
encore  une  fois  combien  j'ai  été  sensible  à  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  m'appelant  à  la  présidence  de  la  Société  botani- 
que de  Lyon  et  à  vous  assurer  en  toute  sincérité  que  cet  événe- 
ment restera  un  de  mes  plus  chers  souvenirs  ! 
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Reeherehes  «ar  plasleurii  planteii  eonimeii  ûem  an- 
elenii  JÉsyptlenii,  par  Victor  Loret,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Lyon. 

Lorsque  nos  prédécesseurs  voulaient  savoir  si  les  plantes 
observées  actuellement  en  Egypte  existaient  déjà  dans  la  vallée 
du  Nil  à  des  époques  anciennes,  ils  n'avaient  d'autre  ressource 
que  de  consulter  les  écrits  d'Hérodote,  de  Théophraste,  de 
Dioscoride,  de  Pline  et  de  Galien.  Mais  cette  recherche  rétros- 
pective ne  permettait  pas  de  remonter  au-delà  de  cinq  cents  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Grâce  aux  découvertes  des  archéologues,  qui  ont  trouvé  dans 
les  anciens  monuments  de  l'Egypte  des  restes  de  plantes  parfai- 
tement reconnaissables,  grâce  aussi  aux  patientes  études  des 
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f-^.  philologfues  qui  sont  parvenus  à  lire  les  inscriptions  en  carac- 

t :>;  tères  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  il  est  possible  de  remonter 

'^'\  beaucoup  plus  loin  en  arrière.  A  l'aide  de  ces  renseignements, 

^;  >  corroborés  d'ailleurs  par  les  textes  des  auteurs  grecs,  romains 

et  arabes,  M.  Loret  a  pu  dresser  un  long  catalogue  de  plantes, 
•"  qui  démontre  la  permanence  de  la  Flore  du  pays  des  Pharaons 

^-  depuis    les    temps   historiques  les   plus   reculés  jusqu'à  nos 

^V  jours.  Ne  pouvant  présenter  ici  l'exposé  complet  des  recherches 

:K  de  M.  Loret,  nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  idée  en 

-  ;  résumant  brièvement  celles  qui  concernent  l'Olivier,  le  Moringa, 

'    -  l'Aneth,  le  Grenadier,  la  Coriandre  et  le  Pommier. 

Théophraste  dit  que  l'Olivier  est  cultivé  en  Egypte,  mais  que 
':  ses  fruits  ne  donnent  pas  une  huile  de  bonne  qualité,  ce  qui 

.  .  semblerait  indiquer  que  le  sol  ou  le  climat  ne  lui  conviennent 

',.  pas.  —  L'observation  de  Théophraste  est  encore  vraie  aujour- 

;:    '  d'hui  ;  aussi  remarque-t-on  que  la  culture  de  cet  arbre  n'occupe 

\^J-  pas  de  grands  espaces.  Toutefois  il  est  hors  de  doute  que  son 

^  ; .  introduction  en  Egypte  est  fort  ancienne,  car  on  a  vu  des  bran- 

\-'  ches  et  des  feuilles  d'Olivier  dans  une  tombe  à  Thèbes,  et  d'ail- 

leurs le  nom  de  cet  arbre  est  mentionné  sur  plusieurs  hiérogly- 
phes avec  celui  du  Myrobolan  (Moringa  oleifera). 
'      ,  Sous  le  nom  à'Ammisi  est  indiquée,  dans  le  Papyrus  Ebers, 

une  plante  médicinale  que  M.  Loret  croit  être  l'Aneth  {Anethum 
graveolens),  signalée  par  Forskal  et  Delile  parmi  les  plantes 
indigènes  de  l'Egypte. 
!^  Le  Grenadier  est  souvent  représenté  sur  les  tombeaux  delà 

^;  XVIIP  dynastie.  Sous  le  nom  à'Armanhi  il  est  cité  dans  le 

f^--  Catalogue  du  Jardin  d'Anna  et  dans  trois  Papyrus  (Anastasi  III, 

^;  Harris  et  Ebers),  comme  fournissant  un  remède  très  usité  contre 

';  le  taenia.  Enfin  on  a  trouvé  des  Grenades  dans  plusieurs  tom- 

i^-  beaux,  dont  l'un  se  trouve  actuellement  au  Musée  du  Louvre. 

hy:  La  Coriandre,   déjà  signalée  par  Dioscoride   et  par  Pline 

g^^ ,  comme  une  plante  spontanée  en  Egypte,  est  désignée  dans  le 

fe-  Papyrus  Ebers  sous  le  nom  de  Pershou. 

^- V  Assurément  le  Pommier  n'est  pas  une  plante  autochthone  en 

^^r  Egypte,  car  il  n'y  prospère  pas  ;  cependant  il  paraît,  d'après  un 

passage  du  Papyrus  Anastasi  III,  qu'il  était  connu  des  Égyp- 
tiens à  l'époque  de  la  XIX'  dynastie.  D'  St-L. 

Le  Secrétaire  général.  Gérant,  0.  Mbyran. 

Lyon,    Association  typographique,  ruo  de  !a  Barre,  12.  —  F.  Plan,  directeur. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 


SÉANCE  DU  4  JANVIER  1887 


Présidbncb  db  m.  Franc.  Morbl 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  approuvé. 

M.  Fbanc.  Morel  remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle  lui 
a  fait  en  l'appelant  à  diriger  ses  travaux.  Il  s'efforcera  de  suivre 
Texemple  donné  par  ses  savants  prédécesseurs. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  mycologique,  IX,  38.  —  Revue  Bavoisienne,  XXVII,  12.  —  Pu- 
blications de  l'Institut  royal  grand-ducal  du  Luxembourg,  XX,  1886.  — 
Bulletin  of  tbe  Torrey  botanical  Club,  XIII,  1^.  —  Acta  Soc.  pro  fauna  et 
flora  fennica,  II,  1881-86;  Meddelanden,  12,  13.  —  Botanische  Zeitung, 
49,  60,  1886. 

ADMISSIONS 

MM.  Kieffer,  professeur  au  Lycée  de  Lyon,  et  Garcîn,  prépa- 
rateur de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences,  sont  admis  comme 
membres  titulaires  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  BouLLu  lit  une  note  sur  une  variété  de  Rosa  macrocarpa 
qu'il  propose  d'appeler  R.  longipedunculata. 

Ce  Rosier  appartient  à  la  section  des  Canines  glabres  à  fo- 
lioles doublement  dentées.  Par  l'ensemble  de  ses  caractères  il  se 
rattache  au  R.  macrocarpa  Mérat.  C'est  comme  lui  un  arbris- 
seau élevé,  à  longs  rameaux  flexueux,  muni  d'aiguillons  ro- 
bustes recourbés  au  sommet,  à  stipules  larges  et  glabres,  à 
pétioles  aiguillonnés  en  dessous,  portant  quelques  glandes  en 
dessus,  un  peu  pubescents  surtout  à  l'insertion  des  folioles  ; 
celles-ci  toutes  pétiolées,  ovales-aigûes  ou  ovales-arrondies, 
doublement  dentées;  pédoncules  1-4  lisses,  cachés  par  de  gran- 
des bractées;  styles  très  hérissés  s'élevant  en  faisceau  court 
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d'un  disque  plan  ;  fruit  très  gros  globuleux  ;  fleur  d'un  rose 
très  pâle. 

Cette  variété  se  distingue  du  type  par  ses  pétioles  plus  forte- 
ment aiguillonnés  en  dessous,  plus  glanduleux  en  dessus,  à 
pubescence  plus  rare  et  par  son  fruit  plus  globuleux.  La  diffé- 
rence la  plus  sensible  consiste  dans  la  longueur  du  pédoncule 
qui,  dans  le  R,  macrocarpa  Mérat,  n'égale  pas  le  diamètre  du 
fruit,  tandis  que  dans  la  variété  elle  le  dépasse  deux  ou  trois 
fois.  —  Récoltée  à  Corençon  près  du  Villard-de-Lans,  à  la  Motte 
d'Aveillans,  et  à  la  Motte  Saint-Martin  (Isère). 

J'ai  récolté  à  la  Grave  (Hautes-Alpes)  un  Rosier  voisin  de 
celui-ci,  tant  par  la  grosseur  du  fruit  que  par  la  forme  des  fo- 
lioles, mais  qui  en  diffère  par  la  teinte  vineuse  des  rameaux, 
des*stipules,  des  pétioles  et  des  bractées.  Ses  folioles  sont  vertes 
et  non  glauques  en  dessous,  et  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
dents  composées.  Le  disque  du  fruit  est  conique,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  le  prendre  pour  une  forme  très  développée  du 
R.  montivaga  Deségl.  auquel  tous  ses  autres  caractères  sem- 
blent le  rattacher. 

M.  BouLLu  décrit  un  Rosier  nouveau  de  la  section  des  Pîm- 
pinellifoliées  qu'il  appelle  R.  Sauzeana. 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  les  Roses,  on  reconnaît  sur-le-champ 
celles  qui  appartiennent  au  groupe  desPimpinellifoliéesà  leurs 
folioles  au  nombre  de  5-9,  quelquefois  11,  glauques  en  dessous, 
ovales-obtuses  ou  arrondies,  rappelant  celles  de  la  Pimprenelle 
{Poterium)^  à  leurs  fruits  soit  ovoïdes,  soit  globuleux,  dont  les 
sépales  sont  entiers  et  redressés^  enfin  à  leurs  pédoncules  dé- 
pourvus de  bractées.  Parmi  les  Rosiers  incontestablement  indi- 
gènes, ceux  de  la  section  Pimpinellifoliées  sont  les  seuls  où 
s'observe  cette  particularité  qui  les  sépare  nettement  des  Roses 
Alpines  (Crépin,  Soc.  bot.  de  Belgique,  14  novembre  1885). 

Les  Pimpinellifoliées  pourraient  se  partager  en  trois  petits 
groupes  :  le  premier  et  le  plus  nombreux  comprenant  les  espè- 
ces à  tiges  et  rameaux  plus  ou  moins  munis  d'aiguillons  droits, 
parfois  même  complètement  couverts  d'aiguillons  sétacés,  à  fo- 
lioles simplement  dentées  :  Rosa  spinosissima  L.,  R.  pimpi- 
nellifolia  L.,  R,  spreta  Deségl.,  etc.  ;  le  deuxième,  à  rameaux 
inermes,  à  folioles  portant  quelques  dents  composées  :  R.  mi- 
tissima  Gmel.,  R,  Ozanoni  Crép.,  R.  petrogenes  Ozanon;le 
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troisième,  à  rameaux  aiguillonnés,  à  folioles  doublement  den- 
tées et  glanduleuses  en  dessous  :  R.  myriacantha  DC,  jB.  Ri- 
partii  Deségl.  On  ne  peut  tenir  compte  de  Tétat  des  pédoncules 
pour  la  formation  de  ces  g^roupes,  car  dans  chacun  d'eux  il  se 
rencontre  des  espèces  à  pédoncules  lisses,  à  pédoncules  parse- 
més d'aiguillons  sétacés,  ou  chargés  de  soies  glanduleuses. 

Le  Rosa  Sauzeana  paraît  intermédiaire  entre  les  deux  der- 
niers groupes.  Sur  des  indications  très  sommaires  contenues 
dans  le  1"  fasc.de  l'histoire  des  Roses  de  M.  Crépin,  et  le  Cata- 
logue des  Roses  de  feu  Deséglise,  j'avais  cru  pouvoir  le  rappor- 
ter au  R.  petrogenes  Ozanon.  L'auteur  ayant  eu  l'obligeance 
de  me  communiquer  des  exemplaires  de  son  Rosier,  il  m'a  été 
facile  de  reconnaître  que  le  mien  en  différait  par  d'importants 
caractères.  Je  l'ai  donc  dédié  au  botaniste  qui  l'a  récolté, 
M.  l'abbé  Sauze,  curé  de^Marcieu,  qui  a  déjà  fait  d'intéressant'ës 
découvertes  autour  de  sa  paroisse  et  sur  le  mont  Séneppe. 
Toutefois  la  diagnose  que  j'en  donne  sera  peut-être  incomplète  ; 
il  ne  m'a  pas  été  possible  d'aller  vérifier  l'état  de  la  tige  sur  la 
plante  vivante^  ni  d'obtenir  tous  les  renseignements  que  j'avais 
demandés. 

ROSA  Sauzbana  BouUu. 

Arbrisseau  de  1  mètre  &0,  touffu,  dressé,  à  rameaux  inermeSf 
ceux  de  l'année  verdâtres,  les  autres  purpwrzVw;  stipules  larges, 
glabres,  bordées  de  glandes  fines,  à  oreillettes  divergentes  ; 
pétioles  pourvus  de  quelques  aiguillons  sétacés  en  dessous  et 
parsemés  de  petites  glandes  pédicellées  et  de  poils  longs  et 
rares  qui  se  retrouvent  sur  la  nervure  des  folioles;  celles-ci 
d'un  vert  sombre  en  dessus,  arrondies  ou  ovales-arrondies,  à 
dents  simples  mêlées  de  dents  composées  parfois  glanduleuses  ; 
pédoncules  très  hispides  glanduleux  ainsi  que  la  base  du 
fruit  ;  sépales  entiers,  longs,  spatules  au  sommet,  puhescents 
sur  le  dos  ;  pétales  grands,  blancs,  un  peu  rosés  sur  les  bords  ; 
fruit  pomiforme  assez  gros  à  la  maturité,  à  sépales  redressés 
persistants,  styles  velus. 

Juin.  Mont  Séneppe  au-dessus  de  Marcieu  (Isère). 

Obs.  Ce  Rosier  diffère  du  R.  petrogenes  Ozanon  par  un  déve- 
loppement plus  fort  dans  toutes  ses  parties,  rameaux,  folioles, 
fleurs  et  fruits,  ceux-ci  pomiformos  et  non  ovoïdes,  et  surtout 
par  ses  pédoncules  hérissés  de  soies  glanduleuses  et  non  parse  - 
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mes  d'aiguillons  sétacés.  Les  fruits  arrivent  rarement  à  la 
maturité.  Peutr-être  est-ce  un  hybride,  comme  M.  Crépin  le 
soupçonne  de  ses  congénères  R.  Ozanoni  et  R.  pelrogenes. 


SÉANCE  DU  18  JANVIER  1887 


Présidence  de  M.  Fbanc.  Morel 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Note  sur  les  causes  de  la  présence  de  plantes  réputées  silîcicoles  dans  la 
région  calcaire  du  Jura,  par  M.  A.  Magnin.  —  Catalogue  manuscrit  de  la 
Flore  des  environs  d'Alix  et  d'une  partie  du  Beaujolais,  par  M.  Michaud.  — 
Revue  de  Botanique  dirigée  par  M.  Lucante,  V,  54,  55.  —  Feuille  des 
jeunes  naturalistes,  XVII,  195.  —  Malpighia,  I,  5.  —  Botanische  Zeitung. 
51,52,  1880;  1,2,  1887. 

La  Société  a  reçu  en  outre  de  la  Société  française  de  Botani- 
que le  questionnaire  suivant  : 

V  Vu  la  rareté  de  la  Flore  de  France  de  Grenier  et  Godron 
(1848-1855),  le  prix  élevé  de  cet  ouvrage,  les  additions  et  cor- 
rections qu'il  y  aurait  lieu  d'y  faire,  ne  serait-il  pas  utile  d*en 
préparer  une  seconde  édition  ? 

2*  Quels  sont  les  défauts  de  cet  ouvrage  ? 

3'  Indiquer  le  plan  qui  répondrait  le  mieux  aux  besoins  pré- 
sents. 

Les  questions  proposées  seront  mises  à  Tordre  du  jour  de  Tune 
des  prochaines  séances. 

Le  Secrétaire  lit  une  note  des  comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  dans  laquelle  M.  Bureau  annonce  que  l'herbier 
de  Lamarck  vient  de  rentrer  en  France  et  se  trouve  actuelle- 
ment dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris  à  côté  des  importantes  collections  de  Séb.  Vaillant,  de 
Tournefort,  des  de  Jussieu,  de  Bonpland,  de  Michaux,  de  Monta- 
gne et  de  plusieurs  autres  botanistes  méritants.  Lamarck  est 
mort  le  19  décembre  1829,  à  l'âge  de  85  ans,  dans  l'appartement 
occupé  autrefois  par  Buffon  et  aujourd'hui  par  M.  de  Quatrefa- 
ges  (n"  2  de  la  rue  de  BuflFbn).  Sa  famille  ne  trouvant  point  d'ac- 
quéreur à  Paris,  pour  l'herbier,  vendit  celui-ci  à  Roeper,  pro- 
fesseur de  botanique  à  llostock,  dans  le  grand-duché  de  Meck- 


Digitized  by      "■ 


SÉANCE  DU  18  JANVIER  1887.  5 

lembourg-Schwerin.  A  la  mort  de  Roeper,  Therbier  passa  dans 
les  collections  de  Tlnstitut  botanique  de  Bostock.  Il  y  a  quelques 
mois  le  Directeur  de  cet  Institut  écrivit  à  M.  Bureau  que  l'Uni- 
versité, ayant  besoin  de  quelques  fonds  pour  Tamélioration  de 
son  jardin  botanique  et  l'herbier  de  Lamarck  n'étant  pas  d'une 
grande  utilité  pour  un  établissement  qui  ne  pouvait  prétendre 
à  réunir  des  collections  considérables,  il  avait  proposé  h  son 
gouvernement  de  séparer  de  l'herbier  général  de  l'Université 
cet  herbier  historique  el  d'en  offrir  l'acquisition  à  un  des  grands 
Musées  botaniques  de  l'Europe,  celui  de  Paris  d'abord  où  il 
serait  si  bien  placé  ;  en  cas  de  refus  de  la  France,  aux  Musées 
de  Berlin  ou  de  Londres. 

M.  Bureau  ne  dit  pas  quel  a  été  le  prix  d'acquisition,  mais  il 
est  présumable  qu'il  a  été  de  beaucoup  inférieur  à  celui  d'un 
navire  cuirassé.  Ce  qu'il  nous  importe  de  savoir,  c'est  que,  grâce 
à  la  diligence  de  M.  Bureau  et  à  l'esprit  éclairé  des  administra- 
teurs du  Muséum  et  des  directeurs  de  l'enseignement,  nous  pos- 
sédons aujourd'hui  en  France  les  types  décrits  dans  le  Diction^ 
naire  de  botaniqite  et  ceux  qui  ont  été  représentés  dans  V Illus- 
tration des  genres.  Nous  nous  plaisons  à  espérer  que  l'herbier 
de  Lamarck,  riche  de  plus  de  dix  mille  plantes,  ne  restera  pas, 
comme  tant  d'autres,  inutilement  enfoui  dans  les  profondeurs 
d'une  armoire.  La  description  de  cet  herbier  fournira  d'ailleurs 
une  excellente  occasion  de  réparer  une  injustice  en  faisant  res- 
sortir la  part  considérable  que  Lamarck  a  prise  à  l'avancement 
des  connaissances  phytographiques. 

M.  KiEPFBR  fait  connaître  les  expériences  de  M.  Hildebrand, 
de  Fribourg,  sur  la  fécondation  des  Oxalis  trimorphes  {Botanis- 
cheZeitung  n^  1-2,  1887). 

M.  Hildebrand  cultivait  au  jardin  botanique  de  Fribourg  un 
Oxalis  lasiandra.  Le  spécimen  appartenait  à  la  forme  brévi- 
style,  ainsi  que  tous  ceux  qu'il  avait  examinés  dans  les  divers 
herbiers  ;  du  reste,  le  créateur  de  l'espèce,  Zuccarini,  ne  semble 
pas  en  avoir  connu  d'autre. 

Depuis  dix  ans  cette  plante  se  montrait  constamment  stérile, 
et  ne  se  propageait  que  par  boutures,  ce  qui  avait  fait  soupçon- 
ner que  l'on  se  trouvait  en  présence  d'un  cas  de  trimorphisme. 
Ces  conjectures  devaient  bientôt  se  confirmer. 

En  1882  je  reçus,  dit- il,  du  Jardin  botanique  de  Padoue  un 
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Oxalis  désigné  sons  le  nom  d'O.  Hemandesii.  Je  pns  constatert 
à  la  floraison,  que  ce  n'était  qu'an  0.  lasiandra  méaostyle,  oa 
à  style  de  moyenne  longnenr.  Je  me  hâtai  d'opérer  des  poUini* 
sations  entre  cette  forme  et  la  forme  brévistyle  que  je  possé- 
dais, poar  les  féconder  Tnne  par  l'antre.  Le  résultat  ne  se  fit  pas 
attendre. 

Mon  0.  lasiandra  qui  n'avait  jamais  fructifié  depuis  dix  ans, 
se  charge  de  capsules  et  de  graines  fertiles.  Il  en  fut  de  même 
de  YO.  Hemandesii,  U  me  ftit  possible  de  pratiquer  des  semis 
dès  le  mois  de  juillet,  et  ayant  la  fin  d'octobre  j'obtenais  déjà 
des  fleurs.  Or,  ces  fleurs  étaient  trimorphes  et  reproduisaient 
non  seulement  les  deux  types  des  parents  (brévistyle  et  mésos- 
tyle), mais  encore  le  troisième  type  long^istyle. 

Cette  expérience  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  trimorpliisme 
de  YO.  lasiandra.  Mais  un  point  qui  mérite  d'être  particulière- 
ment noté,  c'est  que  la  forme  brévistyle,  frappée  de  stérilité 
pendant  dix  ans,  a  conservé  pendant  ce  long  espace  de  temps 
la  fiiculté  latente  non  seulement  de  se  féconder  au  contact  d'une 
des  deux  autres  formes,  mais  encore  de  donner  naissance  à  tou- 
tes les  trois  formes,  qui  constituent  le  cycle  complet  du  trimor- 
phisme. 

Depuis  ces  heureux  résultats,  les  trois  formes  d'O.  lasiandra 
sont  cultivées  simultanément  au  jardin  de  Fribourg,  et  se  mon- 
trent tellement  fécondes  que  leurs  graines  figurent  cette  année 
au  Catalogue,  et  que  tout  le  monde  peut  s'en  procurer  pour 
vérifier  les  expériences  de  M.  Hildebrand. 

L'auteur,  abordant  ensuite  un  autre  côté  de  la  question,  pu- 
blie le  résultat  des  expériences  qu'il  poursuit  sur  les  divers  de- 
grés d'aptitude  que  manifestent  pour  l'autofécondation  les  for- 
mes isolées  des  Oxalis  trimorphes. 

Un  premier  groupe,  et  c'est  le  plus  nombreux,  se  montre 
absolument  stérile. 

Un  deuxième  groupe  commence  à  révéler  une  tendance  mar- 
quée vers  l'autofécondation,  parvenant  jusqu'à  former  des  ova- 
les, mais  sans  arriver  à  les  mûrir. 

D'autres  formes  enfin  deviennent  décidément  fécondes,  mais 
non  sans  produire  encore  beaucoup  de  capsules  stériles. 

D'autre  part,  le  métissage  des  formes  isolément  stériles  du 
1*'  groupe  reproduit  d'ordinaire  les  trois  formes  du  type. 

Au  contraire,  dans  le  second  groupe,  et  à  mesure  que  les  for- 
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mes  isolées  montrent  plus  d'aptitude  à  l'autofécondation,  le 
même  métissage  ne  donne  plus  naissance  qu'à  deux  formes, 
celles  des  parents. 

Enfin,  les  formes  qui  se  montrent  décidément  fécondes  repro- 
duisent presque  exclusivement  une  seule  forme,  à  savoir  la  leur 
propre.  Ainsi,  Ton  voit  l'O.  lobata  brévistyle  donner  douze  reje- 
tons brévistyles  contre  trois  longistyles. 

Ces  expériences,  qui  continuent  celles  de  Darwin  {formes  of 
floors)^  offrent  un  incontestable  intérêt.  Elles  nous  révèlent  l'é- 
volution intérieure  qui  s'opère  actuellement  dans  les  0.  trimor- 
phes.  C'est  une  élaboration,  et,  si  l'on  peut  dire,  une  sorte  de 
travail  d'enfantement,  par  lequel  ce  genre  semble  s'essayer  à 
produire  des  espèces  nouvelles.  En  effet,  le  jour  où  dans  une 
espèce  trimorphe  une  forme  isolée  se  fécondera  elle-même  et  se 
procréera  exclusivement  elle-même,  une  espèce  nouvelle  pourra 
se  dire  constituée. 


HOM 

FORME 

FICONDÀTION 

PBOOBNITUBI 

Oxalis  tetraphyUa 

0-  Târsicolor 

longistyle 

mésostyle 

brévistyle 

méso  et  brévist. 

mésostyle 

brévistyle 
mésostyle 

stérile 

fécond 

stérile 
fécond 

stérile 
fécond 

donne  3  formes 

O   comoressft • .  • 

O    hrAsilienais.  •  • 

O    lAflionAtalll -, , , 

0   obtusa. ..••...•.•.. 

0.  vespertilionis 

0.  cemna. ••••........ 

— 

0    DaddII • 



0  bifida 

^__ 

0  Smithii 

._. 

0   DolvDhvlla  . . .  • . . . .  • 

^^ 

0   ûirta 

donne  2  formes 

0.  fabifolia 

0.  Boviœi ..•••• •• 

^^^ 

0.  Gatharinensis 

0   valdiviensis.  •.«..... 

donne  3  formes 

0,  speciosa.  ....•• 

donne  2  formes 

0    craasiDâs • 

0.  violacea •  • . 

^^ 

0.  lobata 

donne  1  forme 

M.  EiEFFER  entretient  la  Société  de  quelques  anomalies  ob- 
servées sur  le  Oeranium  Robertianum  par  le  D' Christ,  de  Bâle 
{Botanische  Zeitung  n^  1,  1887). 

Toutes  les  fleurs  examinées  par  M.  Christ  présentent  le  phé- 
nomène de  la  virescence,  et  la  plupart  se  trouvent  en  outre  per- 
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forées  par  le  prolongement  de  l'axe,  qui  se  divise  ensuite  en  une 
touffe  de  ramuscules. 

Les  sépales  sont  à  peu  près  normaux  ;  mais  les  pétales  se 
trouvent  réduits  à  des  appendices  linéaires  et  verdâtres.  Les 
étamines  sont  très  courtes,  stériles  et  libres  dès  la  base. 

Mais  c'est  le  pistil  qui  offre  les  particularités  les  plus  inté- 
ressantes. Il  prend  la  forme  d'un  tube  creux,  terminé  par  les 
styles  réfléchis  en  dehors. 

Dans  les  cas  d'altération  profonde,  il  se  divise  depuis  le  mi- 
lieu en  cinq  feuilles  vertes.  Dans  une  fleur  particulière  (fig.  6), 
trois  feuilles  sont  encore  soudées  en  tube,  tandis  que  la  qua- 
trième est  déjà  libre  depuis  la  base. 

Lorsque  l'anomalie  est  encore  plus  grande  (fig.  8),  la  colonne 
centrale  fait  totalement  défaut  ou  se  prolonge  en  un  nouvel 
axe  d'inflorescence.  Quant  aux  carpelles,  au  lieu  d'être  soudés 
à  la  colonne  médiane,  ils  s'élèvent  isolément  au  centre  de  la 
fleur,  sur  de  grêles  pédicelles  ;  ou  bien,  si  la  fleur  est  perforée, 
ils  sont  rangés  autour  du  prolongement  de  Taxe  perforateur. 
Tantôt  ils  ont  la  forme  de  feuilles  lancéolées  se  terminant  en 
un  style  filiforme,  sans  trace  d'ovules  ;  tantôt  ils  ressemblent 
absolument  aux  feuilles  bractéales. 

L'axe  de  perforation  produit  tantôt  une  nouvelle  fleur  vires- 
cente,  et  tantôt  donne  naissance  à  toute  une  touffe  de  fleurs 
vertes,  fulcrées  d'un  bouquet  de  feuilles  bractéales. 

Une  particularité  digne  d'être  notée,  c'est  que  dans  les  der- 
nières bifurcations  les  deux  fleurs  correspondantes  ne  sont  pas 
modifiées  au  même  degré.  L'une  est  seulement  frappée  de  vires- 
cence,  tandis  que  l'autre  est  en  outre  perforée. 

Il  faut  encore  remarquer  dans  la  fig.  n*  4,  les  carpelles  ayant, 
au  lieu  de  la  forme  de  feuilles  frondales,  celles  de  feuilles  caly- 
cinales,  avec  leurs  cils  et  leurs  nervures. 

M.  Garcin,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences, 
est  nommé  secrétaire-adjoint  en  remplacement  de  M.  Despeignes 
démissionnaire. 
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Présidence  de  M.  Franc.  Morel 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Revue  des  travaux  scientifiques,  VI,  8,  9,  —  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  XXXIII,  session  extraordinaire  à  Millau.  —  Bulletin  de  la 
Société  d'études  scientifiques  du  Finistère,  XIII,  1.  —  Revue  horticole  des 
Bouches -du -Rhône,  390,  1886.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  XX.—  Revue bryologique,  XIV,  i.—  Revue  savoisienne, XXVIII, 
1.  —  Bulletin  of  the  Torrey  boUnical  Club,  XIV,  1.  —  Bulletin  of  the 
Californian  Academy  of  sciences,  II,  5. —  Verhandlungen  d.  k.  k.  zool. 
botanifchen  Geeellschaft  in  Wien,  XXXVI,  3,  4.  —  Botanische  Zeitung, 
3,  4,  1886. 

Parmi  les  travaux  contenus  dans  ces  recueils,  le  SECRéTAiRE 
oéNÉRÂL  signale  en  particulier  une  étude  de  MM.  Flahault  et 
Durand  sur  les  limites  de  la  région  méditerranéenne  en  France, 
Les  auteurs  remarquent  que  le  climat  de  cette  région  est  sur- 
tout caractérisé  par  la  sécheresse  de  Tété,  tandis  que  dans  l'Ouest 
et  le  nord,  les  pluies  ne  manquent  en  aucune  saison  de  Tannée. 

Au  point  de  vue  phytostatique,  ils  constatent  que  la  végéta- 
tion de  la  région  méditerranéenne  se  distingue  de  celle  des 
autres  régions  de  notre  pays  :  !•  par  la  présence  des  essences 
forestières  h  feuilles  persistantes  {Quercus  I  lex,  Q.  coccifera^ 
Pinus  halepensis^  P.  maritima^  Cupressus  sempervirens, 
Pistacia  lentiscus)  ;  2*  par  la  prédominance  des  arbrisseaux  vi- 
vaces  à  feuilles  persistantes  {Cistus  monspeliensis^  C  albidus^ 
Juniperus  oxycedms,  Myrlus  communis^  Rhamnus  alatemus^ 
Calycotome  spinosa  et  diverses  autres  Papilionacées,  Arbuti^ 
Unedo^  Erica  arborea,  Jasminum  fruticans^  Phyllirea  an- 
gustifolia^  Daphne  Gnidium^  Rhiis  coriaria^  etc.)  ;  3*  par  le 
nombre  considérable  des  plantes  annuelles.  Il  est  d'ailleurs  di- 
gne de  remarque  que  les  limites  de  la  culture  de  l'Olivier  sont 
aussi  celles  de  la  Flore  méditerranéenne,  comme  l'indique  une 
carte  jointe  à  ce  mémoire. 

COMMUNICATIONS 

M.  Dbbat  donne  un  aperçu  des  découvertes  les  plus  récentes 
en  Bryologie.  Depuis  une  trentaine  d'années,  la  distribution 
géographique  des  Mousses  dans  le  bassin  du  Rhône  a  été  beau- 


•^ 


Digitized  by 


Google- 


s 


10  COMPTES   EENDUS   DES  SÉANCES. 

coup  étudiée.  Il  y  a  certainement  de  nombreuses  lacunes; 
néanmoins  les  progrès  accomplis  ont  une  importance  incontesta- 
ble. Nous  nous  rappelons  qu'il  y  a  vingt  ans  nous  parcourûmes 
vainement  les  divers  herbiers  de  Mousses  possédés  par  les  bota- 
nistes lyonnais  ou  conservés  dans  les  collections  publiques.  La 
presque  totalité  des  échantillons  provenait  d'envois  faits  par 
Schimper  et  étrangers,  par  conséquent,  à  notre  bassin  que  l'au- 
teur du  Bryologia  n'a  exploré  que  très  tard  dans  la  partie  médi- 
terranéenne. Pour  voir  quelques  indications  précises  des  localités, 
il  faudrait  remontera  Villars,  à  Balbis,  à  Timeroy,  etc.,  alors 
que  la  Bryologie  n'avait  pas  subi  sa  transformation  profonde 
due  aux  travaux  de  Schimper.  Mougeot,  Lesquereux,  Bonjean, 
Hanry,  n'ont  exploré  que  certains  points  du  bassin  ;  notre  asser- 
tion reste  donc  vraie  dans  sa  généralité. 

La  publication  de  notre  Catalogue,  auquel  nous  espérons 
donner  plus  tard  un  supplément,  peut  servir  à  montrer  le  che- 
min parcouru,  et  déjà  plusieurs  personnes  à  qui  nous  l'avons 
envoyé  nous  ont  exprimé  la  surprise  causée  par  nos  richesses 
bryologiques  qu'elles  ne  soupçonnaient  pas.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'énumérer  les  très  nombreuses  espèces  qui  dans 
notre  bassin  ont  été  ajoutés  à  celles  déjà  connues  il  y  a  trente 
ans. 

La  liste  en  serait  fastidieuse  ;  nous  nous  bornerons  à  quelques- 
unes,  faisant  choix  des  plus  récentes  et  des  plus  précieuses  trou  - 
vailles  de  nos  bryologues  régionaux.  A  ce  double  titre,  nous 
signalons  : 

Didymodoa  rufuB  (Payot,  Débat) . 

—  ruber   (Philibert). 
Barbula  commutata  (Guinet,  Débat) . 
Tetraplodoa  auguatatus  (Payot). 
Bryum  lacastre  (Bernet). 

—     badium  (Châtelain,  Débat). 
Myrinia  pulvinata  (Philibert). 
Neckera  turgida  var.  major  (Reuauld,  Boulay). 

—  —      var  minor  (Payot) . 
PBeudoleskeatectornm  (Rome). 

Hypnum  Kneifii  (Renauld,  Paillot  et  Flagey). 

—  hamifolium    —        —  — 

—  Sendtneri       —        —  — 

—  Gosaoni  —        —  — 

—  hamuloBum  (Payot,  Débat)  . 
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Hypnnm  Bambergeri  (Châtelain,  Débat,  Philibert). 

—        Haldanianum  (Philibert). 
Grimmia  triformis  (Payot  et  Boulay). 
Hjpnum  decipientf  (Philibert). 

A  la  suite  de  ces  espèces  qui,  rares  partout,  constituent 
d'excellentes  acquisitions  pour  notre  domaine,  nous  devons 
mentionner,  sans  sortir  des  mêmes  limites,  quelques  autres 
Mousses  constituant  des  espèces  ou  des  variétés  complètement 
nouvelles.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  les  types  non 
décrits  dans  le  Synopsis,  cet  ouvrage  ayant  déjà  enregistré  un 
certain  nombre  d'espèces  nouvelles. 

Cette  réserve  faite,  nous  citerons  : 

Ephemeram  longifoliom      (Philibert). 

—  latifolium  — 

Fissidens  subimmarginatus        — 
Seligeria  erecta  — 

Didymodon  alpigenus  (Payot). 
Hydrogonium  mediterranenm  (1)  (Taxis). 
Funaria  pulchella  (PhiUbert). 
Grimmia  anceps  (Payot,  Boulay). 
Leptobrynm  diœcum  (Saint-Lager,  Débat). 
Webera  carinata  (Payot,  Boulay). 
Brynm  cymbuliforme  (Bemet,  Gardot). 

A  propos  de  ce  dernier,  nous  devons  faire  observer  que  la  lo- 
calité désignée  dans  notre  Catalogue  pour  cette  espèce  n'est  pas 
exacte.  Le  Bryum  cymbuliforme  a  été  recueilli  par  MM.  Payot 
et  Bemet  aux  Aiguilles  Rouges.  La  forme  que  M.  Bemet  a 
rencontrée  sur  un  rocher  aux  bords  du  Rhône  et  que  nous  avions 
prise  pour  le  cymbuliforme,  dont  nous  n'avions  pas  encore  des 
échantillons  authentiques,  est  très  semblable  au  Br.  obtusifin 
Hum  de  Lindberg  qui  a  été  trouvé  récemment  en  Suède  ;  si  ce 
n'est  pas  cette  espèce  elle-même,  elle  en  est  au  moins  très 
afSne  et  devrait  recevoir  un  nom.  Nous  proposons  celui  de  : 
Br.  obtusum, 

Ouelaues-unes  de  ces  Mousses  ont  été.  dennifl  leur  découverte. 
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n'en  sont  pas  moins  très  intéressantes  et  témoignent  du  zèle  des 
bryologues  qui  explorent  le  bassin  du  Rhône. 

En  ce  qui  concerne  notamment  les  fFeherù,  carinata  et  Bryum 
cymbuliforme^  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'on  les  ramenât 
plus  tard  à  des  types  déjà  connus.  Leur  forme  rabougrie,  leur 
station  dans  un  milieu  qui  a  fourni  déjà  des  exemples  de  modi- 
fications importantes  nous  inspirent  quelques  soupçons.  Mais 
comme  nous  avons  contre  nous  l'opinion  de  leurs  créateurs  dont 
la  compétence  est  hors  de  doute,  nous  ne  pouvons  que  formuler 
un  doute  timide.  Cette  question  des  variétés  nous  suggère  plu- 
sieurs réflexions. 

Schimper,  qui  en  a  [créé  un  grand  nombre,  recommande  avec 
insistance  d'étudier  les  Mousses  sur  place.  C'est  suivant  lui  le 
seul  moyen  de  reconnaître  dans  quelles  limites  souvent  assez 
larges  une  espèce  est  susceptible  de  varier.  Nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  l'exactitude  des  résultats  obtenus  par  cette 
méthode. 

L'une  des  meilleures  preuves  est  fournie  par  Schimper  lui- 
même,  qui  s'est  quelquefois  trompé  lorsqu'il  n'a  pas  eu  l'occasion 
de  l'appliquer;  c'est  ainsi  qu'il  a  érigé  en  espèce  sous  le  nom  de 
Scorpiurum  rivale  une  forme  croissant  sur  des  rochers  cons- 
tamment mouillés  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  variété  de 
VEurynchium  circinatum  dont  l'habitat  est  sur  des  rochers 
secs.  M.  Eenauld  et  d'autres  bryologues  ont  pu  observer  sur 
place  les  divers  passages  du  type  à  la  variété.  Il  est  certain  que 
dans  beaucoup  de  cas  la  variation  bien  tranchée  diffère  assez  de 
la  forme  typique  pour  que,  étudiée  séparément  dans  le  cabinet, 
elle  paraisse  constituer  une  espèce  nettement  différente.  Nous 
allons  en  donner  quelques  exemples  empruntés  pour  la  plupart 
à  des  Mousses  communes,  telles  sont  : 

Bartramia  (Philonotis)  fontana  ;  formes  diverses. 

Bryum  argenteum  avec  ses  variétés  majics  et  lanatum. 

Aulacomnium  palustre  ;  cas  tératologique. 

Hypnum  lycopodioides  ;  formes  diverses. 

Nous  n'essaierons  point  d'expliquer  l'origine  de  ces  variations. 
Si  dans  certains  cas  on  peut  invoquer  les  influences  physiques, 
humidité,  chaleur,  etc.,  cette  explication  n'est  plus  admissible 
lorsque  le  type  et  les  variétés  vivent  côte  à  côte.  Nous  avouons 
franchement  notre  ignorance  ;  mais  il  en  ressort  une  conclusion 
pratique,  c'est  que  les  variétés  pouvant  s'écarter  beaucoup  du 
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type,  il  faut  être  très  circonspect  dans  la  création  de  nouvelles 
espèces.  La  tendance  actuelle  en  Bryologie  est  plutôt  d'en  res- 
treindre le  nombre  que  de  l'accroître. 

Nous  nous  sommes  abstenu  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
l'influence  de  l'hybridité,  parceque  nous  ne  connaissons  encore 
que  deux  cas  d'hybridité  chez  les  Mousses  ;  ils  ont  été  signalés 
par  M.  Philibert.  Mais  les  Mousses  hybridées  étant  restées 
stériles,  la  modification  ne  s'est  produite  que  dans  l'organisation 
du  sporogone.  Il  a  fallu  une  grande  perspicacité  pour  la  décou- 
vrir.  Aussi,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  de  plus  nombreuses  obser- 
vations et  qu'on  ait  obtenu  des  produits  delà  fécondation  opérée 
entre  espèces  différentes,  il  convient  de  s'abstenir  et  d'attendre 
de  nouvelles  lumières. 


SÉANCE  DU  15  FÉVRIER  1887 


Pbésidence  de  m.  Franc.  Morel 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Soc.  botanique  de  France  XXXIII,  revue  bibliogr.  E.  — 
Revue  de  Botanique  dirigée  par  M.  Lucante,  V,  53.  —  Feuille  des  jeunes 
naturalistes,  XVII,  196.  —  Actes  de  la  Soc.  linnéenne  de  Bordeaux,  XXXIX. 
1885.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'histoire  natur.  de  Toulouse  XX,  1886,  juillet- 
sept.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'Etudes  scient.  d'Aogers,  XV,  1885  et  supplém. 
de  Tannée  1884  cont<^nant  le  Catalogue  des  animaux  vivants  et  fossiles,  par 
le  Dr  Trouessart.  —  Bulletin  de  la  Soc.  scient,  et  litt.  des  Basses-Alpes,  Yll, 
23.  —  Comptes  rendus  de  la  Soc.  roy.  de  Botan.  de  Belgique,  8  janvier  1887. 
—  Sitzungsber.  d.  physik.  mediz.  8oc.  zu  Erlangen  Xvfll,  1886.  —  Bota- 
nische  Zeitung,  5  et  6,  1887.  —  Leopoldina,  amtl.  Organ  d.  k.  Leop.-Carol. 
Akad.  d.  Naturforscher  in  Halle,  1885,  1886. 

ADMISSIONS 
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Choul,  est  l'auteur  d'un  des  plus  anciens  ouvrages  de  botani- 
que lyonnaise. 

On  sait  peu  de  chose  de  sa  vie  (1)  ;  Du  Choul  n'est  en  effet 
guère  connu  que  par  quelques  livres,  dont  le  principal  a  pour 
titre  : 

DE 

VÀRIÀ  QUER- 

CUS  HISTORIA 

ACCESSIT 

PTLATI  HONTIS 

DESCRIPTIO 

Authore  lo.  du  Choul  G.  F, 
Lugdunensi. 

Lugduni, 

Apud  Gulielmum  Rouillum 

i555. 

C'est  un  petit  in-8*,  de  109  pages  numérotées  et  19  pages  de 
tables,  renfermant  les  opuscules  suivants  : 

1*  De  varia  quercus  historia  (p.  7  à  71),  compilation  de  tout 
ce  qu'on  savait  alors  sur  les  Chênes  et  les  arbres  voisins,  tels 
que  le  Hêtre,  etc.  Du  Choul  énumère  complaisamment  les  76 
auteurs  (p.  5  et  6)  sur  le  témoignage  desquels  il  s'appuie  dans 
son  travail  ;  on  y  remarque  (p.  68  à  71)  des  figures  sur  bois  dont 
nous  nous  servirons  plus  loin  pour  élucider  une  question  inté- 
ressante de  synonymie  ; 

2"  Pylati  montis  descriptio  (p.  73-90),  description  du  mont 
Pilât,  contenant  quelques  renseignements  sur  les  plantes  de  cette 
montagne  etordinairementcitéeparles  anciens  Aoristes  lyonnais, 
La  Tourrette,  Gilibert,  Balbis,  etc.  Cet  opuscule  a  été  traduit 
en  partie  par  AUéon-Dulac  dans  le  t.  1"  de  ses  Mémoires  sta^ 
tistioues  (2),  puis  incomplètement  encore  par  Ozanam  dans  lus 
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Mulsantt  en  1868  (1)  ;  nous  revenons  plus  bas  sur  cette  publica- 
tion; 

S""  Les  trois  dissertations  suivantes,  de  moindre  importance  : 

De  observatione  prosperœ  valetudinis  ad  studiosos  (p.  91-98); 

Divinarum  ac  humanarum  artium  comparatio  (p.  99-106)  ; 

Horatii  Flacci  loci  duo  illustrati  (p.  107-109)  (2). 

La  description  du  mont  Pilât  est  certainement  la  partie  la 
plus  intéressante  de  l'ouvrage  ;  on  y  trouve,  à  côté  de  légendes 
acceptées  avec  naïveté,  des  renseignements  sur  les  sites,  les 
forêts,  les  mœurs  des  habitants,  l'industrie  de  l'époque,  l'exploi- 
tation des  bois,  du  charbon  et  enfin  quelques  pages  sur  la  végé- 
tation du  Pilât  ;  ce  qui  explique  les  traductions  et  reproductions 
plus  ou  moins  étendues  qu'on  en  a  fait  par  la  suite  (3). 

Une  étude  à  laquelle  je  viens  de  me  livrer  de  l'œuvre  de  Du 
Choul,  à  J'occasion  d'une  Histoire  de  la  botanique  lyonnaise 
pour  laquelle  j'amasse  des  documents  (4),  m'a  fait  relever  dans 
la  réimpression  et  la  traduction  que  Mulsanta  données,  en  1868, 
du  Pylati  montis  description  plusieurs  inexactitudes  que  je 
crois  devoir  signaler  ;  elles  comprennent  :  une  reproduction 
quelquefois  fautive  du  texte,  —  une  traduction  en  quelques 
endroits  défectueuse,  —  des  rapprochements  douteux  ou  inexacts 
pour  quelques-unes  des  plantes  citées  par  Du  Choul. 

L  Voici  les  différences  que  j'ai  constatées  en  coUationnant  le 
texte  de  l'édition  de  1555  avec  la  réimpression  de  Mulsant  : 


(1)  Description  du  mont  Pilât  par  Jean  Du  Choul,  nouvelle  édition  avec 
la  traduction  en  regard,  par  E.  Mulsant  ;  enrichie  de  notes  par  Alexis 
Jordan,  Drian  et  Malsant.  Lyon,  Pitrat  aîné,  1868.  1  vol.  in- 12,  80  pages. 
Etienne  Mulsant,  né  à  Marnand  (Rhône),  le  2  mars  1797,  est  mort  à  Lyon, 
le  4  novembre  1880. 

gi)  Les  antres  ouvrages  de  Jean  Dn  Choul  sont,  d'après  les  biographies  : 
ialogus  formicœ^  muscce,  aranei  et  papilionis.  Lyon,  1556,  in-S»  ; 
Dialogue  de  la  vie  des  champs,  avec  une  épitre  de  la  vie  solitaire.  Lyon, 
1665,  in-8«. 

(3)  Gilibert  le  juge  cependant  ainsi  :  «  opus  rarum,  parùm  utile.  » 
(Dêmonst.  4«  éd.,  t.  III,  p.  607.) 

(4)  Pour  éviter  les  erreurs  que  les  auteurs  transmettent  en  se  copiant  les 
uns  les  autres,  je  n'ai,  autant  que  possible,  cité  aucun  ouvrage  sans  l'avoir 
compulsé,  et  reproduit  aucun  renseignement  biographique  ou  bibliographi- 
que sans  l'avoir  contrôlé,  en  remontant  aux  sources  ;  j'ai  été  amené  ainsi  à 
constater  un  certain  nombre  de  faits  intéressants  dont  l'exposition  détaillée 
serait  déplacée  dans  un  ouvrage  tel  que  V Histoire  en  préparation,  mais  que 
je  signalerai  dans  des  notes  spéciales,  comme  celle-ci. 
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Edition  de  1555.  Réimpression  de  Midsant. 


Page,  ligne. 


73 
75, 


77 
79: 

84 
86 
87 
89 


5  :  rectà  perducitur 

7  :  torpescant  manus 

5  :  usui,  ligneamque 

19  :  calciamentis 

16:  locusestproculapalude. 

19  :  anteà  congeoitum 

20  :  fluminum  ramentis 

5  :  accolae  vocant 

3  (en  rem*)  :  vimineœque . . 

19  :  brevia  :  natura 

2 :  Treilly  arbor  vulgo  dicta: 
Tiliam  fœminam  non- 
nulli  vocant. 


Page,  ligne. 

16,        5  :  recte  perdacitnr. 

20,        dern.  :  torrescant  manns. 

— ,        av  dern.  :  usui  ;  ligneamque. 

22,      14:  calceamentis. 

28,        4  :  locus  est  a  palude. 

32,       11:  antè  congenitum. 

—,      13  :  fluminum  ramentes. 

46,        5  :  incolse  vocant. 

52,        3«  (en  rem^)  :  vimineqne. 

54,        dern.  :  brevia  natura. 

58,  14:  Treilly,  Tiliam  arbor 
vulgo  dicta  :  fœminam 
nonnulli  vocant. 


En  général,  ces  fautes  n'ont  pas  eu  d'influence  sur  la  traduc- 
tion, sauf  peut-être  pour  ce  qui  concerne  le  Treilly^  ce  que 
nous  examinons  plus  loin. 

D'autre  part,  Mulsant  n'a  pas  fait  les  corrections  déjà  indi- 
quées par  Du  Choul  dans  un  Erratum  placé  à  la  dernière  page 
de  son  ouvrage  ;  telles  sont  :  lucus  pour  locus  (page  75,  ligne 
5  ;  Mulsant,  p.  20, 1.  3*  avant-dern.),  —  congenitum  pour  coge- 
nitum  (p.  85, 1.  8  ;  Mulsant,  p.  48,  1.  15),  —  et  l'importante  de 
la  page  88,  ligne  12  :  c  Theophrasti,  ea  parle  nascens^  quam 
vocant »,  qui  modifie  le  sens  de  la  phrase. 

Mulsant  a  cependant  corrigé  les  Itali  (pour  Itlai),  et  Théo- 
phrastus  de  la  page  83  (Mulsant,  page  58).  Notons  encore  à  la 
page  30,  dernière  ligne,  olmi  pour  olim^  et  à  la  page  62,  le  sou- 
lignement incomplet  des  noms  de  plantes,  qui  ne  sont,  du 
reste,  pas  du  tout  soulignés  dans  le  texte  original. 

IL  La  traduction  de  Mulsant,  en  général  élégante,  ne  serre 
cependant  pas  assez  le  texte  ;  de  plus,  certains  passades  n'ont 
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de  la  phrase  est  celui-ci  :  c  en  effet,  une  explication  de  ce  phé- 
nomène (formation  des  orages)  peut  être  trouvée  dans  ce  qui  se 
passe  au  sommet  de  la  forêt  du  Pilât»  etc.  » 

Page  57  de  Mulsant,  on  voit  passim  traduit  par  partout,  à 
propos  de  l'habitat  du  Cacalia  pet  asiles. 

Notons  encore  que  (p.  29)  Bausseverius  est  traduit  par  Baus^ 
sevier  ;  Mulsant  a  cependant  soupçonné  qu'il  pouvait  être  ici 
question  du  mont  Boucivre  (voy.  note  12,  p.  71). 

J'arrive  aux  inexactitudes  de  traduction  plus  graves  et  qui 
s'appliquent  aux  plantes  du  Pilât. 

Aux  pages  58  et  59  (page  89  de  Du  Choul),  indépendamment 
de  la  mauvaise  ponctuation  et  de  l'interversion  de  plusieurs 
mots  dans  le  texte,  on  voit  que  Mulsant  a  traduit  «  Tiliam 
fœminam  nonnuli  vocixnt,  alii  Sorbum  ....  »,  ainsi  :  c  les  uns 
donnent  à  la  femelle  le  nom  de  Tilleul  ;  d'autres  la  désignent 
sous  le  nom  de  Sorbier  des  coliques  ;  >  je  crois  qu'il  faut  tra- 
duire :  «  les  uns  l'appellent  Tilleul  femelle,  d'autres  Sorbier 
à  coliques,  etc.  > 

Mais  c'est  à  propos  du  Sureau  des  montagnes  ou  Sureau  à 
grappes  que  Mulsant  a  commis  une  erreur  tout  à  fait  inexpli- 
cable. Le  texte  de  Du  Choul  est  en  effet  d'une  précision 
et  d'une  exactitude  remarquables  (p.  88)  :  c  Sambucum  mon- 
tanam  nominant  aliqui  eo  in  luco  frequentem,  fructu  uva- 
rum  modo  congesto,  rubente,  et  sine  umbella  ;  »  il  n'est  pas 
possible  d'exprimer  mieux  les  différences  qui  séparent  les  Su- 
reaux ordinaires  du  Sambucus  racemosa  :  fruits  rouges,  réunis 
en  grappe  à  la  façon  des  raisins  et  non  pas  en  ombelle  ;  or, 
Mulsant  a  traduit  (p.  87)  :  c  Ses  fruits  sont  sucrés  comme  des 
graines  de  raisins  et  non  disposés  en  ombelle  ;  >  en  admettant 
même  que  sucrés  soit  une  coquille  de  compositeur  et  mis  peut- 
être  pour  serrés  (congesto),  cette  traduction  ne  rend  pas  du  tout 
la  précision  du  texte  de  Du  Choul,  notamment  la  différence  de 
coloration  des  fruits. 

Page  63  enfin,  après  avoir  énuméré  VHellébore  noir,  le 
Molène,  le  Méon,  VAlisme^  VAlchimille,  une  espèce  de 
Platane,  le  Charme,  les  Hêtres,  les  Yetises,  Mulsant  les  ap- 
pelle €  les  arbres  les  plus  ordinaires  de  cette  montagne;  »  il 
faut  évidemment  remplacer  le  mot  arbre  par  végétaux  ou 
plantes,  termes  qui  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  espèces  de 
rénumération  de  Du  Choul. 
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III.  La  détermination  des  plantes  citées  par  Du  Choul  est 
due  à  M.  Jordan,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  préface  (p.  14)  et  par 
les  initiales  A.  J.  qui  suivent  les  notes  spéciales  ajoutées  à  la 
traduction.  Il  est  probable  que  notre  savant  botaniste  lyonnais 
l'a  faite  sur  la  traduction  de  M.  Mulsant,  sans  recourir  au  texte 
ou  aux  figures  de  Du  Choul  ;  ce  serait  l'explication  de  quelques 
assimilations  inexactes  ou  douteuses. 

D'abord,  le  Sambucus  montanaàe  Du  Choul  est  évidemment, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  Sambucics  racemosa  des  bota- 
nistes modernes  :  il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  à  cet  égard  ;  or, 
c'est  une  des  rares  tentatives  de  rapprochement  qui  n'ait  pas 
été  faite  dans  la  traduction  de  Mulsant  :  c'est  la  seule  plante 
qui  n'ait  pas  été  déterminée  avec  une  note  de  M.  Jordan  à  l'ap- 
pui. Et  cependant  le  rapprochement  avait  déjà  été  fait  par 
Balbis  {FL  lyonn,,  1827,  t.  I,  p.  354)  ;  il  est  vrai  que  M.  La- 
croix paraît  aussi  l'attribuer  à  M.  Jordan,  puisqu'il  le  place 
avec  les  autres  dans  une  note  de  son  Rapport  sur  une  excursion 
au  mont  Pilât  (1)  ;  or,  je  n'ai  pas  trouvé  traces  de  cette  indica- 
tion dans  aucun  des  exemplaires  de  Mulsant  que  j'aie  consultés, 
ni  dans  les  Souvenirs  du  mont  Pilât  du  même  auteur,  parus 
deux  ans  plus  tard,  et  où  j'espérais  trouver  des  rectifications  à 
la  réédition  de  Du  Choul.  Notre  excellent  confrère  et  ami, 
M.  Lacroix,  n'aurait-il  pas  interprété  mal  la  note  que  M.  Le- 
grand  a  consacrée,  à  cette  même  question,  dans  sa  Statistique 
botanique  du  Forez  (1873,  p.  5)?  On  y  lit,  en  eflfet  :  «  Il  n'est 
pas  toujours  aisé  de  savoir  quels  sont  les  végétaux  que  l'auteur 
avait  en  vue.  —  Herba  déserta  serait,  selon  M.  Jordan  (in  Mul- 
sant, loc,  cit.,  p.  72),  le  Lvcovodium  clavatum.  —  CacaliaeBi 
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racemosa^  si  commun  dans  nos  montagnes »  Comme  on  le 

voit,  ce  dernier  rapprochement  n'y  est  pas  donné  comme  dû  à 
M.  Jordan. 

A  propos  du  Treilly  de  Du  Choul,  M.  Jordan  dit  (note  34, 
p.  79)  :  «  le  Treilly  semble  être  le  Sorhus  domestica  L.  » 
La  description  de  Du  Choul  s'accorde  plutôt  avec  celle  du 
S.  torminalis^  dont  le  nom  est  du  reste  rappelé  par  Du  Choul 
lui-même  (p.  89)  :  c  Nascitur  ad  latera  montis,  sed  admodum 
rarô,  Treilly  arbor  vulgo  dicta  :  Tiliam  fœminam  nonnulli  vo- 
yant, alii  soRBUM  TORMiNÂLEM  (1),  alii  lothi  speciem  esse  dicunt. 
Est  hœc  humilis,  materie  quasi  nigra,  fructus  (maturo  luteus 
color),  suo  quisque  annexus  pediculo  in  formam  cerasi  depen- 
det  :  sero  manditur,  sed  suavi  sapore.  In  septem  partes  ferè 
semper  dissectum  folium,  non  tamen  sequis  portionibus,  média 
linea  intercursante,  notam  majoribus  non  crediderium.  >  D'au- 
tre part,  la  figure  de  la  page  71  du  De  varia  quercus  historia 
ne  permet  pas  le  moindre  doute  :  elle  ne  représente  pas  une 
feuille  composée  de  folioles  distinctes,  comme  l'est  celle  du 
S.  domestica^  mais  une  feuille  divisée  en  5-7  lobes  inégaux, 
munis  de  nervure  médiane,  etc.  La  ToMTVQtiQ  {Voyage au  Pilât ^ 
p.  152)  et  Balbis  {FI,  lyonn,,  I,  268)  étaient  arrivés  aux  mêmes 
conclusions  ;  Balbis  cite  pareillement  la  figure  de  la  page  71  : 
«  Du  Choul,  t.  71.  ic.  mala;  Pyl.  p.  89.  »  Enfin  M.  Legraud 
fait  le  même  rapprochement  qu'il  corrobore  par  ce  fait  que  le 
«  Sorbus  torminalis  porte  encore  aujourd'hui  dans  nos  envi- 
rons le  nom  de  Treilly  (2).  * 

Du  Choul  décrit  ensuite  (p.  89),  ainsi  un  Lothus^  dont 
MM.  Mulsant  et  Jordan  n'ont  pas  essayé  la  détermination  :  «  Lo- 
thi species  qusedam,  ut  mihi  dixit  medicus  doctisssimus,  ea 
svlva  crevit  nvri  masrnitudine.  folio  per  ambitum  serrato,  parte 
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bus  Aria  L.  (1),  si  Du  Choul  ne  disait  que  les  fruits  de  cet  arbre 
sont  noirâtres  :  peut-être  pourrait-on  songer  aussi  à  TAmélan- 
chier,  bien  que  ses  feuilles  ne  soient  dentées  que  dans  une  par- 
tie de  leur  pourtour  et  que  l'arbre  n'atteigne  pas  la  taille  d'un 
poirier  ?  On  peut  hésiter  entre  les  deux,  bien  que  les  probabilités 
penchent  pour  le  S.  Aria  ;  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  source 
où  M.  Lacroix  {loc,  cil.)  a  vu  qu'on  avait  rapporté  le  Lothi  spe- 
des  au  S.  torminalis,  lequel  a  les  feuilles  lobées,  glabres  et 
vertes  sur  les  deux  faces,  et  par  conséquent  nullement  les  carac- 
tères donnés  par  Du  Choul. 

Page  89  de  Du  Choul,  page  79  (note  36)  de  Mulsant  :  c'est  cer- 
tainement YHelleborus  fœiidus  et  non  VH.  niger  L.  qu'on  doit 
citer  à  Pilât. 

Page  90  de  Du  Choul,  page  80  (note  44)  de  Mulsant:  M.  Jor- 
dan ajoute  à  propos  des  Ilices  du  texte  :  €  Yeuse.  —  Ilex  aqui- 
folium  L.  C'est  le  Houx.  Par  Yeuse  on  entend  aujourd'hui  le 
Quereus  ilex  ou  Chêne  veyH  qui  ne  se  trouve  pas  à  Pilât.  > 
D'abord,  le  Q.  ilex  se  rencontre,  rarement  il  est  vrai,  sur  les 
coteaux  du  Rhône,  à  la  base  du  massif  du  Pilât;  de  plus.  Du 
Choul  a  figuré  p.  69,  sous  la  rubrique:  €  Pilatinœ  ilicis 
glanSy  >  une  plante  qui  est  certainement  un  Chêne,  à  cause  du 
gland,  et  très  probablement  un  Q.  ilex,  d'après  les  caractères 
des  feuilles;  c'est  donc  bien  cette  espèce  que  Du  Choul  avait  en 
vue  ;  mais  nous  reconnaissons  sans  difficulté  que  les  mois  perii- 
nacissimè  onerant  s'appliquent  mieux  au  Houx  qu'au  Q.  ilex, 
nnnr  l'p.nsfimble  du  massif  du  Pilât. 
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tane  paraît  être  le  Pseudo-plat  anus  Linné  ;  »  tous  les  botanis- 
tes savent  que  Y  Acer  Pseudo-platanus  est  un  Érable  et  non  un 
Platane. 

M.  Bbauvisage  présente  une  branche  de  Fusain  du  Japon  ayant 
une  tige  fasciée  et  deux  feuilles  concrescentes. 

M.  KiEPFER  donne  un  résumé  d'un  travail  dans  lequel  M.  Beck 
a  essayé  de  classer  les  diverses  formes  décrites  de  Callha  palus- 
tris  [Botanische  Zeitung) . 

Suivant  M.  Beck,  Tespèce  linnéenne  se  compose  de  cinq  espè- 
ces  distinctes  dont  chacune  présente  plusieurs  variétés.  Il  répar 
tit  ces  cinq  espèces  en  deux  sections  ainsi  définies  :  1*  follicules 
adultes  étalés»  insensiblement  atténués  en  pointe  recourbée; 
2**  follicules  adultes  dressés,  brusquement  contractés  sous  le 
style. 

La  première  section  comprend  Caltha  comuta  à  style  court 
et  C.  longirostris  à  long  style. 

La  seconde  section  est  subdivisée  par  lui  de  la  manière  sui- 
vante : 

A.  Follicule  à  face  dorsale  droite  ou  presque  droite;  comprend 
C.  laeta  etC.  alba. 

B.  Follicule  à  face  dorsale  infléchie;  Caltha palustris. 
Deux  de  ces  espèces.  C  palustris  et  C.  comuta^  existent  en 

France.  Le  Caltha  laeta  a  été  trouvé  en  Autriche.  Les  C.  /on- 
girostris  et  alba  n'ont  pas  encore  été  vus  en  Europe. 

Afin  que  son  impartialité  ne  puisse  être  soupçonnée,  M.  Beck 
a  soin  de  faire  remarquer  que  les  diverses  formes  de  Caltha  ci- 
dessus  énumérées  ne  sont  pas  de  son  invention  et  qu'il  s'est 
borné  à  classer  celles  qui  ont  été  décrites  par  les  botanistes.  Il 
déclare  en  outre  qu'il  n'est  pas  enclin  à  multiplier  les  espèces 
et  qu'il  n'a  tenu  aucun  compte  de  celles  que  M.  Gandoger  a 
créées  d'après  la  seule  considération  des  feuilles.  On  ne  doit  ja- 
mais oublier,  dit-il,  que  les  organes  de  végétation  des  plantes 
aquatiques  sont  sujets  à  éprouver  de  nombreuses  modifications 
et,  par  conséquent,  ne  peuvent  fournir  une  base  solide  aux  dis- 
tinctions spécifiques.  Les  espèces  admises  par  M.  Beck  ont  été 
établies  d'aprèis  les  caractères  beaucoup  plus  stables  des  organes 
de  fructification. 

On  doit  savoir  gré  au  docteur  Beck  d'avoir  appelé  l'attention 
des  botanistes  sur  une  espèce  linnéenne  un  peu  négligée  jusqu'à 
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ce  jour  et  d'avoir  classé  d'une  manière  plus  méthodique  qu'on  ne 
l'avait  fait  auparavant  les  diverses  formes  décrites  par  les  obser- 
vateurs. 

Toutefois,  nous  n'osons  assurer  que  les  conclusions  de  l'auteur 
doivent  être  définitivement  adoptées  ;  il  convient  d'examiner  en- 
core si  ces  formes  diffèrent  les  unes  desjautres  par  des  caractères 
assez  importants  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  élever  à  la  dignité 
d'espèces  parfaitement  autonomes.  Il  est  vrai  que  c'est  là  une 
question  litigieuse  sur  laquelle,  comme  en  beaucoup  d'autres 
semblables,  les  botanistes  seront  perpétuellement  divisés,  les  uns 
considérant  comme  des  espèces  légitimes  toutes  les  formes  végé- 
tales se  perpétuant  au  moyen  du  semis  des  graines,  les  autres 
admettant  un  nombre  plus  restreint  de  types  végétaux  qui  va- 
rient dans  des  limites  assez  étendues,  de  manière  à  produire  tan- 
tôt des  déviations  individuelles  et  éphémères  (variétés),  tantôt 
des  races  permanentes. 

M.  ViviAND-MoREL  trouve  dans  les  dernières  paroles  de 
M.  Eieffer  une  transition  toute  naturelle  pour  passer  à  un  sujet 
qui  se  lie  intimement  à  la  notion  de  l'espèce. 

Il  s'agit  de  la  question  posée  à  notre  Société  par  la  Société 
française  de  botanique. 

Ne  serait-il  pas  utile  de  préparer  une  seconde  édition  de  la 
Flore  de  France  î 

Quels  sont  les  défauts,  quelles  sont  les  qualités  de  l'ouvrage 
de  Grenier  et  Godron  ;  quel  est  le  plan  qui  répondrait  le  mieux 
aux  besoins  actuels? 

n  est  certain  que  l'ouvrage  de  Grenier  et  Godron  (3  vol.  1848, 
1850,  1855-56)  a  été  accueilli  parles  botanistes  avec  une  grande 
faveur,  non  seulement  à  cause  de  la  juste  réputation  acquise 
par  ses  auteurs,  mais  aussi  et  surtout  parce  qu'il  donnait  satis- 
faction à  un  desideratum.  En  effet,  la  connaissance  de  la  végéta- 
tion de  notre  pays  avait  fait  de  grands  progrès  depuis  la  publi- 
cation de  la  Flore  française  par  Lamark  et  de  CandoUe  (3*  édi- 
tion 1805  et  supplément  1815),  soit  en  ce  qui  concerne  le  nom- 
bre des  espèces,  formes  et  variétés,  soit  au  point  de  vue  de  la 
distribution  géographique  de  celles-ci. 

En  comparant  les  descriptions  contenues  dans  la  Flore  fran- 
çaise avec  celles  qui  se  trouvent  dans  la  Flore  de  France^  il 
semble  au  premier  abord  que  ces  dernières  l'emportent  de  beau- 
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coup  sur  les  premières,  parce  que  sous  une  forme  plus  concise 
elles  sont  plus  complètes.  En  effet,  pour  chaque  genre  et  cha- 
que espèce.  Grenier  et  Godron  ont  énuméré  les  caractères  exté- 
rieurs de  tous  les  organes,  tandis  que  Lamarck  et  de  CandoUe 
se  sont  bornés  à  mentionner  les  caractères  principaux  et  surtout 
ceux  qui  servent  à  la  diagnose  différentielle. 

Mais  en  cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres,  le  mieux 
est  quelquefois  Tennemi  du  bien. 

Nous  faisons  appel  au  témoignage  des  nombreux  botanistes 
qui  se  sont  servis  de  la  Flore  de  France.  Que  de  fois  il  leur  est 
arrivé  de  ne  pouvoir  parvenir  à  diagnostiquer  une  plante  en 
lisant  la  description  donnée  dans  ce  livre  !  Cette  incertitude  pro- 
vient de  ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  une  forme  différente  de 
celle  qui  avait  été  décrite  par  les  auteurs,  d'après  l'échantillon 
de  leur  herbier.  Grenier  et  Godron  ne  semblent  pas  avoir  mis  un 
long  temps  entre  la  conception  et  l'exécution  de  leur  projet  et, 
faute  de  matériaux  suffisants  et  d'une  expérience  longuement 
acquise  sur  le  terrain  relativement  au  polymorphisme  des  espè- 
ces végétales,  ils  ont  donné  des  descriptions  vraies  pour  la  forme 
particulière  qu'ils  avaient  entre  les  mains,  mais  fausses  en  les 
considérant  d'une  manière  générale.  Il  résulte  de  là  que  lors- 
qu'on veut  décrire  une  espèce  polymorphe  il  faut  se  borner  à 
une  esquisse  large,  sauf  à  donner  en  appendice  et  toujours  très 
brièvement,  les  caractères  distinctifs  de  chaque  forme.  C'est 
précisément  ce  que  n'ont  pas  su  faire  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  dans  la  description  d'un  grand  nombre  d'espèces 
nolvmornhfta.  tftllfta  oiifl  :    Pul&atilla   milnaris.    Thalictrum 
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aussi  grand  nombre  de  mauvaises  espèces,  si  les  botanistes 
avaient  tous  une  notion  exacte  de  la  valeur  des  travaux  phyto- 
graphiques.  Malheureusement  là  plupart  d'entre  eux  sont  per- 
suadés que  le  mérite  consiste  uniquement  à  découvrir  une  espèce 
de  premier  ordre  et  non  à  discerner  une  forme  secondaire  ou,  à 
plus  forte  raison,  une  simple  variété. 

S'ils  réfléchissaient  attentivement,  ils  comprendraient  que 
celui  qui  a  distingué  une  forme  végétale  auparavant  méconnue 
et  qui  a  su  lui  assigner  une  place  convenable  dans  la  hiérarchie 
a  un  double  mérite,  d'abord  celui  d'observateur  perspicace,  puis 
celui  de  classificateur.  Entraînés  par  des  préoccupations  vani- 
teuses, ils  oublient  volontiers  qu'il  ne  suffit  pas  que  deux  êtres 
diflFèrent  l'un  de  l'autre  pour  constituer  deux  espèces  distinctes- 
—  A  ce  compte,  on  arriverait  à  distinguer  autant  d'espèces 
d'hommes,  de  chiens,  de  chats  et  de  perroquets  qu'il  y  a  d'indi- 
vidus. —  Il  faut  encore  que  la  somme  et  l'importance  des  diffé- 
rences soient  assez  notables  pour  caractériser  un  petit  groupe  et 
une  sorte  d'unité  pouvant  varier  dans  les  détails  accessoires. 

Il  faut  que  les  différences  soient  permanentes  dans  les  généra- 
tions successives  et  ne  disparaissent  pas  par  le  changement  des 
conditions  extérieures.  En  outre,  le  naturaliste  doit  tenir  grand 
compte  de  l'organe  sur  lequel  se  montrent  les  modifications. 
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mener  à  bien  une  telle  entreprise,  il  faudrait  le  concours  de 
plusieurs  botanistes  joignant  à  une  grande  expérience  un  esprit 
vraiment  philosophique,  possédant  à  la  fois  le  talent  de  l'analyse 
exacte  et  lecoup-d'œil  élevé  de  la  synthèse.  Rarae  aves. 


SÉANCE  DU  !•'  MARS  1887 


Présidence  de  M.  Franc.  Morel 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  TAmérique  centrale,  II  Graminées 
par  E.  Fournier  ;  III  Reptiles  et  Batraciens  ;  IV  Mollusques  terrestres  et 
fiuviatiles.  Don  du  Ministère.  —  Revue  horticole  des  Bouches  du  Rhône, 
391,  1887.  —  Repertorium  literaturse  botanicse  par  M.  Bohnensieg,  VIII,  2. 
—  Bulletin  de  la  Société  impér.  des  naturalistes  de  Moscou,  1886,  2.  — 
Bulletin  of  Torrey  botanical  Club,  XIV,  2.  —  Report  of  the  Smithsonian 
Institution,  1884,  2.  —  Botanische  Zeitung,  7,  8,  1887. 

COMMUNICATIONS 

M.  BouLLu  présente  des  échantillons  àe  Sarracena  purpurea 
provenant  de  l'île  Miquelon.  Cette  plante  est  remarquable  par 
ses  pétioles  creux,  par  son  stigmate  en  parasol,  presque  aussi 
large  que  les  pétales;  elle  a  été  préconisée  dans  le  traitement  de 
la  variole  et  delà  rougeole,  mais  elle  est  maintenant  sans  usage 
en  médecine.  Il  paraît  qu'on  peut  assez  facilement  la  cultiver  dans 
les  jardins  de  notre  région. 

M.  Dbbat  montre  plusieurs  Sphagnum  récoltés  dans  Tîle 
Miquelon  et  donne  quelques  renseignements  sur  leur  organi- 
sation. 

M.  Nisius  Roux  présente  un  Geum  hybride  du  montanum  et 
du  rivulare  que  M.  Daude  de  Saint-Flour  a  récolté  l'an  dernier 
sur  les  pentes  du  Plomb  du  Cantal.  Notre  collègue,  le  D'  Saint- 
Lager,  a  comparé  cet  hybride  avec  celui  qui  a  été  rapporté  du  ,7*^ 

Mont-Dore  par  M.  Franc.  Morel  et  a  reconnu  l'identité  des  deux  ;^ 

plantes  (1).  Il  est  surprenant  que  cet  hybride  si  remarquable  ait  .-j^ 


(l)  La  description  de  cet  hjbride  a  été  faite  par  M.  Franc.  Morel  dans  son 
mémoire  inséré  dans  les  Ann.  Soc.  botan.  Lyon  tome  XIV. 
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échappé  à  robservation  des  nombreux  botanistes  qui  ont  exploré 
les  massifs  du  Mont-Dore  et  du  Cantal. 

M.  KiBFPBR  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  cha- 
gée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier.  Après  avoir  examiné 
soigneusement  les  pièces  fournies  par  notre  dévoué  collègue,  la 
Commission  a  constaté  que  la  Société  possède  à  ce  jour  une 
somme  disponible  de  2,516  fr.  Elle  se  plaît  à  rendre  hommage  au 
zèle  de  notre  trésorier  et  demande  que  des  remerciements  lui 
soient  votés. 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées  à  l'unanimité  des 
voix. 


SÉANOE  DU   15  MARS  1887 


PaésiDENOB  DE  M.  Frinc.  Mobbl 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Circulaire  du  Ministre  de  rinstruction  publique  relative  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1887.  —  Circulaire  concernant  la  fête  du  4«  Centenaire 
de  la  réunion  de  la  Provence  à  la  France.  -~  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France,  XXXUI,  compte  rendu  des  séances,  6.  —  Feuille  des  jeunes  na- 
turalistes, XVIL  197.  -»  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire 
natureUe  de  l'Hérault,  XVIIl,  5,  6.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  XVII,  1.  ^  Compte  rendu  de  la  Société 
royale  de  botanique  de  Belgique,  12  février  1887  ;  BuUetin,  XXV,  2.  — 
Notarisia,  H,  5.  —  Annalen  der  k.  k.  naturhistorischen  Hofmusenms  vo  n 
Wien,  n,  1  —  Botanische  Zeitung,  9, 10,  1887. 

COMMUNICATIONS 

M.  ViviAND-MoRBL  présente  un  pied  de  Leucoium  vemum 
fleuri,  qu'il  a  récolté  près  de  Vienne;  puis  plusieurs  échantillons 
de  Gagia  arvensis  dont  les  uns  sont  bulbifères  et  sans  fleurs, 
les  autres  en  partie  bulbifères,  en  partie  fleuris,  d'autres  enfin 
ayant  des  fleurs  sans  aucune  bulbille.  Il  semblerait  résulter  de 
ce  fait  que  la  production  des  bulbilles  est  corrélative  de  l'avor- 
tement  des  fleurs.  Il  convient  d'ajouter  que  ces  plantes  ont  été 
cultivées  dans  des  pots  et  n'ont  éprouvé  aucun  tassement  ni 
aucune  lésion  ;  par  conséquent  on  ne  saurait  dans  ce  cas  in* 
voquer  la  cause  à  laquelle  notre  collèg>ue  M.  Boullu  attribue  le 
viviparisme  des  Poa  bulbosa  qui  croissent  [dans  les  chemins 
piétines  par  les  passants. 
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M.  Lachmann  remarque  que  le  fait  observé  par  M.  Viviand- 
Morel  est  en  parfaite  concordance  avec  celui  que  M.  Van-Tieghem 
a  constaté  dans  ses  expériences  sur  la  Ficaria  ranunculoides 
Le  savant  professeur  du  Muséum  a  vu  que  les  Ficaires  placées 
à  l'abri  du  soleil  dans  des  serres  peu  aérées  et  dont  l'atmosphère 
est  très  humide  restent  stériles  et  produisent  desbulbilles.  Au 
contraire,  des  pieds  de  Ficaire  mis  dans  un  lieu  aéré  et  bien 
exposé  au  soleil  développent  des  fleurs  fertiles. 

M.  Dbbat  montre  plusieurs  Mousses  dont  la  plupart  lui  ont 
été  envoyées  par  M.  Philibert,  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  d* Aix.  Il  signale  particulièrement  le  Didymodon  ruber^ 
récolté  dans  le  Valais  et  qui  jusqu'à  ce  jour  n'était  connu  que 
dans  les  Carpathes  ;  le  Bryum  arcticum  des  régions  boréales 
trouvé  aussi  dans  le  Valais,  puis  Hypnum  reptile^  Splachnum 
sphaericum. 

M.  Fbanc  Mobbl  présente  à  la  Société  plusieurs  plantes 
cueillies  par  lui  au  mois  de  juillet  1886,  dans  les  environs  de 
la  Bourboule  et  du  Mont-Dore  d'Auvergne.  Le  récit  détaillé  des 
herborisations  faites  par  notre  collègue  dans  ce  massif  monta- 
gneux sera  imprimé  dans  le  tome  XIV  de  nos  Annales. 


SÉANCE  DU  29  MARS  1887 


Pbésidbnob  db  M.  Fbanc.  Mobbl 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Circulaire  annonçant  la  réunion  des  deux  Sodétét  d'horticulture  et  de 
botanique  du  Havre  en  une  seule  Association.  —  Re^uebrjologioue,  XfX,  2  ; 
Muscologia  gallica  n?  5,  don  de  M.  Husnot.  —  Revue  horticole  des  Bouches- 

du  Rhône.  892,  1887 llevue  savoisienne  XXVIU,  2  et  8.  «  Botanische 

Zeitung,  11,  12,  1887. 

ADMISSION 

M.  Blanc,  répétiteur  à  l'École  vétérinaire,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Société. 


COMMUNIOATIONS 

M.  Bbauvisagb  soumet  à  la  Société  quelques  remarques  sur  :^i 


:  Jh*!^ 
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une  racine  d'im  germanica  ayant  un  suber  péricyclique  acci- 
dentel. 

On  sait  que  le  suber,  ou  liège,  est  un  tissu,  tantôt  normal, 
tantôt  accidentel,  qui  a  toujours  le  caractère  d'une  formation 
cicatricielle,  avec  cette  différence  que,  dans  le  second  cas,  il  a  un 
rôle  simplement  curatif,  tandis  que  dans  le  premier  cas,  ce  rôle, 
un  peu  plus  complexe,  paraît  être  principalement  préventif, 
prophylactique. 

En  effet,  le  liège  qui  se  développe  normalement,  par  exemple, 
au  sein  du  parenchyme  cortical  d'une  tige  ou  d'une  racine  est 
destiné  à  remédier  à  une  blessure  qui  n'est  pas  encore  faite, 
mais  qui  se  fera  bientôt  à  la  superficie  du  végétal  et  dont  lui- 
même  doit  être  la  cause  directe.  Car  ce  suber  normal,  en  raison 
des  propriétés  physiques  qui  le  caractérisent,  interrompt  toute 
communication  physiologique  entre  les  parties  profondes  de  la 
tige  et  tous  les  tissus  qui  sont  situés  en  dehors  de  lui  ;  isolant 
ceux-ci,  il  en  amène  la  mortification  et  la  chute;  c'est  ce  que 
l'on  appelle  la  déco rti cation,  ou  Texfoliation  de  l'écorce,  phéno- 
mène qui  présente  de  nombreuses  variétés  suivant  les  plantes 
où  on  le  considère.  Cette  exfoliation  une  fois  effectuée,  le  liège 
se  trouve  former  le  revêtement  superficiel,  l'appareil  tégumen- 
taire  de  l'organe,  se  substituant  ainsi,  et  parfois  avec  avantage, 
aux  tissus  dont  il  a  causé  la  destruction,  dans  le  rôle  protecteur 
qu'ils  pouvaient  remplir  à  l'égard  des  régions  plus  intérieure- 
ment situées.  Telle,  la  classique  lance  d'Achille  guérissait  les 
blessures  qu'elle  avait  faites. 

Le  suber  accidentel,  beaucoup  plus  simple,  se  forme  à  la  sur- 
face d'une  plaie  quelconque,  superficielle  ou  profonde,  quelle 
que  soit  sa  cause,  externe  ou  interne,  physiologique  ou  patho- 
logique ;  il  se  produit  dans  tous  les  cas  de  contact  anormal  entre 
un  parenchyme  végétal  et  le  milieu  extérieur  ou  un  corps  étran- 
ger quelconque,  cette  dernière  expression  étant  prise  dans  son 
acception  la  plus  large. 

Le  suber,  qu'il  soit  normal  ou  accidentel,  est  caractérisé  par 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques  et  par  sa  structure  ana- 
tomique. 

Lorsque  sa  formation  est  achevée,  c'est  un  tissu  composé  de 
cellules  mortes  dont  le  protoplasma  a  complètement  disparu  ; 
leur  cavité  reste  le  plus  souvent  vide  de  tout  contenu,  solide  ou 
liquide,  c'est-à-dire  qu  elle  ne  contient  que  des  gaz.  En  même 
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temps  leurs  paroia  ont  subi  des  transformat iou s  chimiques  plus 
ou  moins  rapides  ;  la  cellulose  qui  les  formait  s'est  partiellement 
ou  totalement  transformée,  par  désoxydation,  en  une  nouvelle 
substance,  la  subérine,  dont  les  réactions  sont  très  caractéristi- 
ques; ces  parois  cellulaires  tantôt  sont  demeurées  minces,  tan- 
tôt se  sont  légèrement  épaissies.  Grâce  à  ces  diverses  modifica- 
tions, le  tissu  a  acquis  une  légèreté,  une  ténacité  et  une  élasticité 
considérables  en  même  temps  qu'une  complète  imperméabilité. 

Au  point  de  vue  anatomique,  le  liège  est  nettement  caractérisé 
par  son  mode  de  développement.  Lorsqu'il  est  normal,  les  cellu- 
les qui  le  composent  résultent  de  l'évolution  d'une  zone  généra- 
trice phellogène  centripète,  dont  les  cloisonnements  sont  tou- 
jours parallèles  à  la  surface  libre;  il  présente,  par  suite,  des  ali- 
gnements très  réguliers,  perpendiculaires  à  cette  surface,  et 
formés  de  cellules  rectangulaires,  ordinairement  allongées  dans 
le  sens  tangentiel. 

Le  suber  accidentel  est  habituellement  assez  irrégulier,  ce  qui 
tient  naturellement  à  l'inégalité  de  la  surface  de  la  plaie. 

Ici  encore  il  se  forme  des  cloisonnements  le  plus  souvent  pa- 
rallèles à  la  portion  la  plus  voisine  de  cette  surface  libre,  mais 
qui  sont  loin  d'être  toujours  parallèles  entre  eux;  d'autre  part, 
et  pour  le  même  motif,  ces  cloisons  nouvelles  ne  se  forment  pas 
dans  une  assise  simple  et  continue  de  cellules,  susceptible  de 
constituer  une  zone  phellogène  bien  définie.  Des  cloisons  appa- 
raissent simultanément  ou  à  peu  près  dans  plusieurs  des  assises 
cellulaires  sous-jacentes  à  la  blessure  ;  mais,  en  somme,  l'o- 
rientation des  files  de  cellules  subéreuses  issues  de  ces  premiers 
cloisonnements  étant  toujours  perpendiculaire  à  la  surface  li- 
bre, l'aspect  du  suber  en  tire  toujours  l'un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  sa  structure. 

Il  est  une  troisième  forme  de  tissus  subéreux,  beaucoup  moins 
fréquente  que  les  deux  précédentes  et  à  laquelle  M.  L.  Olivier  a 
donné  le  nom  àesubéroïde.  Cette  forme  ne  se  rencontre  que  dans 
un  certain  nombre  de  racines  de  plantes  monocotylédones. 

Le  subéroïde  établit  pour  ainsi  dire  une  transition  entre  les 
tissus  subéreux  proprement  dits  et  les  assises  cellulaires  subéri- 
fiées  ou  cutinisées. 

L'un  des  exemples  les  plus  nets  d'assise  cellulaire  subérifiée 
est  offert  par  la  membrane  épidermoïdale^  qui  se  différencie 
toujours,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Gérard,  immédiatement  au- 
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dessous  de  lennembrane  absorbante,  on  assise  pilif&re  des  raci- 
nes, alors  que  celle-ci  cesse  de  fonctionner. 

Cette  membrane  épidermoïdale  est  formée  par  une  seule  ran- 
gée de  grandes  cellules  hexagonales  souvent  allongées  radiale- 
ment  et  fortement  unies  entre  elles  par  leurs  parois  communes. 
Ces  cellules  subérifient  rapidement  leurs  parois,  mais  paraissent 
demeurer  vivantes  quelque  temps  encore. 

Or  le  subéroïde,  là  où  il  se  montre,  est  formé  par  une  segmen- 
tation précoce  de  la  membrane  épidermoïdale  ;  cette  segmenta- 
tion s'effectue  par  des  cloisons  qui  sont  toutes  bien  parallèles 
entre  elles,  mais  obliques  par  rapport  à  la  surface  de  la  racine. 
Il  en  réduite  un  réseau  de  cellules  hexagonales  régulières,  for- 
mant des  alignements  obliques  et  non  plus  perpendiculaires  à 
cette  surface. 

Le  subéroïde,  moins  bien  caractérisé  à  certains  points  de  vue 
que  le  suber  vrai,  est  bien  en  réalité  un  tissu  cicatriciel,  mais 
il  est  toujours  normal  et  ne  se  présente  jamais  dans  une  cicatri- 
sation accidentelle  :  c'est  constamment  le  suber  proprement  dit 
que  l'on  rencontre  en  pareil  cas.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  der- 
nier se  développer  à  côté  du  subéroïde  et  même  plus  ou  moins 
à  ses  dépens. 

C'est  ce  que  Ion  peut  aisément  constater  par  l'examen  mi- 
croscopique des  racines  d'Iris  germanica,  par  exemple.  Il  arrive 
assez  fréquemment  en  effet,  dans  certains  terrains  surtout,  que 
les  racines  de  cette  plante,  comme  bien  d'autres,  soient  blessées, 
pendant  leur  croissance,  par  les  petits  cailloux  aigus  qu'elles 
peuvent  rencontrer  dans  le  sol.  Ces  déchirures  ou  éraillures  plus 
ou  moins  profondes  provoquent  alors  la  formation  d'une  couche 
cicatricielle  de  véritable  suber,  soit  dans  le  parenchyme  cortical 
situé  immédiatement  en  dedans  du  subéroïde  blessé,  soit  assez 
habituellement  au  sein  même  de  celui-ci,  dont  les  cellules,  comme 
celles  de  la  membrane  épidermoïdale,  conservent  pendant  assez 
-V  longtemps,  malgré  la  subérification,  leurs  propriétés  vitales  et 

';^-.  la  faculté  de  se  multiplier  par  segmentation. 

V  La  contiguïté  et  la  continuité  des  deux  formes  de  tissu  subé- 

~  reux  rend  alors  particulièrement  frappante  la  comparaison  de 

ï  '  leurs  caractères  respectifs  (fig.  2). 

^;.  Or,  j'ai  eu  récemment  l'occasion  d'observer,  tout  à  feit  par 

^"  hasard,  sur  des  préparations  faites  par  un  de  mes  bons  élèves, 

fj.  M.  Fassi,  un  cas  assez  remarquable  de  formation  supplémen- 
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taire,  dans  les  conditions  que  je  viens  d'indiquer,  d'^un  nouveau 
massif  subéreux  dans  le  cylindre  central  d'une  racine  à' Iris  ger- 
manica. 

La  blessure  de  cette  racine  était  assez  pénétrante  ;  aussi  son 
parenchyme  cortical  était-il  assez  profondément  envahi  par  le 
suber  cicatriciel  externe,  au  point  de  ne  plus  conserver  intactes 
et  normales  que  ses  quatre  ou  cinq  assises  internes  et  même 
deux  seulement  à  un  certain  niveau,  sans  compter  l'endoderme. 

Cette  atteinte  profonde  menaçant  sérieusement  le  cylindre 
central,  celui-ci  risquant  de  n'être  plus  suffisamment  protégé, 
même  par  son  endoderme  à  cloisons  radiales  et  profondes  si  for- 
tement épaissies,  une  formation  protectrice  nouvelle  pouvait 
devenir  nécessaire  ;  c'était,  pour  ainsi  dire,  une  précaution  qui 
s'imposait,  et  le  péricycle  seul  restait  en  mesure  de  la  prendre. 

Le  péricycle  (péricambium,  assise  périphérique  du  cylindre 
central),  si  facile  à  reconnaître  dans  les  racines  à  structure  pri- 
maire, par  Talternance  régulière  de  ses  cellules  avec  celles  de 
l'endoderme,  est  très  fréquemment,  dans  les  plantes  dicotylé- 
dones, le  lieu  d'origine  d'un  grand  nombre  de  tissus  secondai- 
res ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  monocotylédones,  où  il 
n'entre  que  très  rarement  en  activité,  dans  quelques  végétaux 
chez  lesquels  ce  fait  est  signalé  comme  exceptionnel  dans  tous 
les  traités  classiques.  Il  ne  paraît  pas,  en  tous  cas  qu'on  l'ait 
jamais  vu,  dans  ce  vaste  groupe,  donner  naissance  à  un  méri- 
stème  phellogène. 

C'est  précisément  ce  que  présentait  de  particulièrement  inté- 
ressant la  racine  d*7m  en  question.  Le  péricycle,  dans  la  por- 
tion de  son  pourtour  située  en  face  de  la  blessure  corticale,  s'est 
mis  à  fabriquer  du  liège.  Une  série  de  coupes  correspondant  à 
des  points  plus  ou  moins  profondément  atteints  par  le  trauma- 
tisme superficiel  m'a  permis  de  reconnaître  de  la  façon  la  plus 
nette  les  origines  du  massif  subéreux  formé  dans  cette  région. 

Les  fig.  2  et  5  montrent  l'apparition  des  premiers  cloisonne- 
ments dans  trois  cellules  d'un  arc  déjà  subérifié  du  péricycle  ; 
les  fig.  6  et  7,  deux  stades  plus  avancés  (1). 


(1)  J'ai  profité  de  la  circonstance  pour  indianer  par  les  fig.  3  et  4,  certains 
caractères  notables  du  parenchyme  cortical  de  ja racine  d'Iris  et  en  particulier 
ses  étroites  et  loneues  cellules  cristalligènea  avec  les  voluminenses  baguettes 
cristallines  hémiédriques  qui  s'y  développent. 
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Beaucoup  de  Cycadées  produisent  fréquemment,  à  la  bsise  du 
tronc  ou  sur  ses  flancs,  des  bourgeons  qui  grossissent  rapide- 
ment et  servent  à  multiplier  ces  plantes.  Ce  fait  bien  connu  des 
horticulteurs  n'a  pas  manqué  d'attirer  l'attention  des  phytoto- 
mistes.  Ceux-ci  pensèrent  d'abord  que  ces  bourgeons  se  déve- 
loppaient sur  la  base  persistante  et  longtemps  vivante  des 
pétioles,  comme  ceux  de  plusieurs  Fougères  {Aspidium  filix- 
maSy  etc.);  mais  plus  tard,  Braun  et  Mettenius  montrèrent  qu'ils 
proviennent  directement  du  tissu  cortical  de  la  tige,  à  laquelle 
ils  sont  rattachés  par  un  pédicelle  assez  grêle.  Sous  ce  rapport, 
ils  oflfrent  la  plus  grande  analogie  avec  les  bourgeons  advenlifs 
décrits  par  Mettenius  et  par  M.  Trécul  sur  des  Cyathéacées  et 
avec  ceux  que  j'ai  observés  moi-même  chez  le  Balantium  squar- 
rosum  et  chez  plusieurs  autres  Fougères. 

Ce  sont  là  des  cas  de  ramification  latérale  adventive  bien 
différents  de  ceux  qui  donnent  naissance  aux  bifurcations,  trî- 
furcations  ou  multifurcations  qu'on  observe  quelquefois  dans 
les  troncs  de  ces  plantes. 

Ce  phénomène  est  très  rare  dans  les  Cyathéacées  arbores- 
centes. Je  n'en  connais  que  deux  exemples  :  le  tronc  bifurqué 
à'Alsophila  Perrotetiiana^  qui  existe  dans  les  galeries  du 
Muséum  de  Paris,  et  un  Alsophila  vivant,  que  j'ai  pu  examiner 
dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Grenoble.  Dans  cette 
dernière  plante,  le  tronc  assez  volumineux  se  divise,  à  cinquante 
centimètres  environ  du  sol,  en  deux  branches  parfaitement  éga- 
les et  presque  aussi  grosses  que  le  tronc  lui-même. 

La  division  de  la  tige  en  deux  ou  plusieurs  branches  termi- 
nales de  même  force  est  plus  fréquente  chez  les  Cycadées.  On 
l'a  observée  plusieurs  fois  dans  les  Cycas  revoluta^  C.  7nedia^ 
C.  circinalis.  Earsten  a  représenté  un  Zamia  muricala  ayant 
trois  branches  égales  au  sommet  d'un  tronc  court.  D'après  mes 
recherches  bibliographiques,  ce  phénomène  n'a  jamais  été 
signalé  dans  le  genre  Dioon. 

Le  Jardin  botanique  de  Lyon  possède  depuis  fort  longtemps 
un  magnifique  exemplaire  de  Dioon  edule^  dont  le  tronc,  mesu- 
rant 1  m.  30  c.  de  hauteur  et  1  mètre  de  circonférence,  supporte 
actuellement  plus  de  soixante  feuilles  bien  développées.  Depuis 
plusieurs  années  cette  plante  fait  l'admiration  de  certains  visi- 
teurs, à  cause  de  la  puissance  extraordinaire  de  sa  tête.  En 
l'examinant  de  près,  on  voit  que  ses  nombreuses  feuilles,  au 
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lieu  d'être  toutes  disposées  en  une  seule  couronne  à  l'extrémité 
de  la  tige,  rayonnent  par  moitié  autour  de  deux  centres  distincts, 
mais  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Le  tronc,  resté  longtemps 
simple  ou  monocéphale,  est  actuellement  pourvu  de  deux  som- 
mets végétatifs  :  il  est  devenu  dicéphale. 

Ces  deux  sommets  sont  parfaitement  égaux  et  produisent  de 
temps  en  temps,  exactement  à  la  même  époque,  chacun  une 
couronne  composée  d'une  trentaine  de  feuilles.  L'individualité 
des  deux  sommets  est  surtout  apparente  pendant  la  période  de 
croissance  des  feuilles,  qui  s'élèvent  alors  verticalement  en  une 
touffe  serrée  sur  chacun  d'eux.  Elle  est  moins  évidente  lorsque 
les  feuilles  adultes  sont  déjetées  de  manière  à  s'étaler  presque 
horizontalement  au  pourtour  de  l'extrémité  élargie  du  tronc  ; 
mais  alors  même  elle  se  manifeste  encore  par  la  direction  inverse 
et  l'entrecroisement  des  feuilles  nées  dans  l'intervalle  qui  sépare 
les  deux  points  végétatifs. 

En  examinant  la  disposition  des  tronçons  laissés  par  les 
feuilles  disparues  sur  la  région  supérieure  de  la  tige,  on  voit 
que  le  début  de  la  bifurcation  remonte  certainement  à  plusieurs 
années.  Peut-être  pourrons-nous  indiquer  un  jour  approxima- 
tivement l'époque  de  l'apparition  de  ce  phénomène,  quand  nous 
saurons  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  formation  de  deux  cou- 
ronnes foliaires  consécutives  chez  le  Dioon  edule  dont  il  s'agit. 

La  bifurcation  dont  nous  venons  de  parler  résulte- t-elle  d'une 
partition  du  point  végétatif  primaire  en  deux  points  végétatifs 
secondaires  équivalents  :  est-ce  une  dichotomie  vraie,  comme 
celles  qu'on  observe  dans  quelques  Algues? 

Ou  bien  est-elle  due  au  développement  de  deux  bourgeons  ; 

latéraux,  nés  très  près  du  sommet  primaire,  qui  aurait  avorté  : 

au-dessus  d'eux  :  est-ce  une  fausse  dichotomie,  analogue  à  celle  Vtf 

qu'on  rencontre  dans  certaines  Angiospermes  ?  ^-J 

S'est-il  opéré  accidentellement  dans  cette  plante,  ce  qui  se  ,.  ; 

produit  normalement  dans  plusieurs  Cryptogames  vasculaires  i^'- 

supérieures;  l'une  des  branches  est-elle  la  continuation  delà  S; 

tige-mère,  l'autre  un  rameau  latéral  ayant  pris  un  développe-  /i^- 

ment  assez  considérable  qour  que  l'ensemble  simule  une  dicho-  -^ 

tomie?  "^^^ 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  difficile  de 
répondre  à  ces  questions  d'une  manière  satisfaisante,  car  les 
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premiers  débuts  de  ce  phénomène  n'ont  pas  encore  été  observés 
ni  dans  les  Cycadées,  ni  dans  les  Fougères  arborescentes. 

Néanmoins,  les  observations  que  j'ai  faites  sur  une  vingtaine 
de  Fougères  de  petite  taille,  où  la  bifurcation  de  la  tige  est  fré- 
quente, et  je  puis  même  dire  normale,  m'autorisent  à  croire  que 
ces  dichotomies  apparentes  résultent  d'une  ramification  latérale. 
On  sait,  d'autre  part,  que  les  Lycopodinées  actuelles  se  rami- 
fient non  point  par  bipartition  égale  de  leur  sommet  végétatif, 
mais  par  la  production  d'un  seul  bourgeon  latéral  acquérant  la 
même  capacité  de  développement  que  le  sommet  de  la  tige-mère, 
ou  par  la  formation  de  deux  bourgeons  latéraux  qui  entraîne 
l'avortement  du  sommet  de  cette  tige.  Si  l'on  considère,  en 
outre,  que  la  division  de  la  tige  en  forme  de  dichotomie  n'est 
pas  rare  dans  les  Lycopodinées  fossiles  {Psilophyton^  Lepido- 
dendron)^  qui  sont  les  ancêtres  des  Gymnospermes,  il  sera  bien 
permis  de  présumer  que  les  bifurcations  du  tronc  des  Cycadées 
sont  également  dues  à  une  ramification  latérale. 

Beaucoup  de  botanistes  considèrent  ce  phénomène  comme  une 
anomalie,  une  monstruosité  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  lire  dans 
les  monographies  des  Cycadées  :  «  Monsira  adsunt  irunço 
polycephalo,  » 

En  raison  de  sa  rareté,  ce  fait  peut  être  regardé  comme  anor- 
mal ;  mais  les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  d'y 
voir  un  retour  à  une  forme  ancestrale,  un  exemple  d'atavisme, 

M.  Prudent  offre  aux  membres  présents  à  la  séance  des  échan- 
tillons de  Gentiana  purpurea  qu'il  a  récoltés  le  3  juillet,  sur  le 
mont  Semnoz  (  Haute-Savoie  ) ,  où  cette  espèce  est  assez 
commune  à  partir  de  1,600  mètres  d'altitude.  On  trouve  dans  la 
même  localité,  mais  peu  abondant,  le  G,  Charpentieri^  hybride 
des  G.  punctata  et  G.  purpurea. 

M.  Saint-Lâger  rappelle  que  cet  hybride  a  été  aussi  trouvé 
au  Mont-Méry  et  dans  les  Alpes  de  Lavarraz  et  de  Bovonnaz, 
près  Bex.  La  Gentiana  luteo-purpurea  (G.  Thomasiana)  existe 
aussi  dans  quelques  localités  du  Chablais,  du  Faucigny,  des 
Alpes  vaudoises  et  valaisannes. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  Gentiane  pourprée,  si  com- 
mune dans  les  Alpes  de  Vaud  et  Valais,  ainsi  que  dans  les  mon- 
tagnes septentrionales  de  la  Savoie,  n'a  pas  pénétré  dans  le 
Dauphiné,  non  plus  que  dans  les  Basses-Alpes  et  les  Alpes- 
Maritimes. 
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Peésidence  db  m.  Lachmann,  Vige-Pbésident 
Le  procès-'verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

F.  Nizet,  Notice  snr  les  Catalogues  des  Bibliothèques  publiques,  offerte  par 
Fauteur.  —  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône,  XXXIII,  396.  —  Bulle- 
tin de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes,  XIV,  1  à  12.  — 
Bulletin  scientifique  et  pédagogique  dé  Bruxelles,  VI,  1.  —Bulletin  of  the 
Torrey  Botanical  Club,  XIV,  7.  —  Varhandlungen  der  K.  K  zoologisch- 
botanischen  Gesellschaft  in  Wien,  XXXVII,  1,2.  —  Botanische  Zeituntr,  27. 
28, 1887. 

Lb  Pbésidekt  annonce  &  la  Société  que  deux  de  ses  mem- 
bres, MM.  Viviand-Morel  et  Gaulain,  viennent  d'être  nommés 
chevaliers  de  l'ordre  du  Mérite  agricole  et  leur  adresse  les  féli- 
citations les  plus  sincères  au  nom  de  leurs  confrères. 

COMMUNICATIONS 

M.  le  D' LÉON  Blanc  présente  plusieurs  plantes  recueillies  par 
M.  Roux  et  par  lui  entre  Rochemaure  et  Cruas  (Ardèche),  et  fait 
le  compte -rendu  de  leur  herborisation. 

Le  30  mai  1886,  j'avais  exploré  les  coteaux  calcaires  qui  s'é- 
tendent entre  Châteauneuf  et  Donzère  (Drôme),  et  j'y  avais  ré- 
colté un  grand  nombre  de  plantes  déjà  observées  six  années 
auparavant  par  MM.  Perroud  et  Saint-Lager  (Ann.  VIII,  1879- 
80,  p.  108-112).  Les  plantes  que  je  cueillis  durant  cette  excur- 
sion furent  présentées  à  la  Société  à  la  séance  du  22  juin  1886 
(Voir  Bull.,  p.  57). 

Afin  de  compléter  l'étude  de  la  végétation  de  cette  partie  de 
la  vallée  du  Rhône,  je  résolus  de  visiter  les  coteaux  calcaires 
situés  sur  l'autre  rive  du  Rhône  dans  le  département  de  TAr- 
dèche. 

Le  29  mai  1887,  MM.  Roux  et  moi  partions  de  la  gare  de 
Perrache  à  huit  heures  du  soir  et  arrivions  à  minuit  à  Monté-» 
limar  (1). 


(1)  En  partant  de  Lyon  à  5  h.  10  m.  du  soir,  on  arrive  à  10  h.  à  Montéli* 
mar  et  on  a  ainsi  l'avantage  de  prendre  un  repos  nocturne  suffisant. 
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Le  lendemain,  dès  six  heures  du  matin,  nous  franchissions  les 
cinq  kilomètres  qui  nous  séparaient  de  Rochemaure,  tout  en 
admirant  la  pittoresque  situation  de  ce  bourg  au  pied  des  ruines 
majestueuses  d'un  ancien  château  féodal  et  de  deux  djkes 
basaltiques,  dernière  poussée  de  l'énorme  coulée  volcanique  des 
Coirons,  étendue  depuis  le  Mézenc  jusqu'à  la  montagne  de 
Chenavari  dont  les  colonnades  basaltiques  se  dressent  au 
nord-ouest,  au-dessus  de  la  vieille  chapelle  de  Saint-Laurent. 

Nous  remarquons  dans  les  champs  bordés  de  haies  de  Cyprès, 
Gladiolus  segetalis^  Muscari  comosum^  Lepidium  drabophyl^ 
lum  (Draba),  Lathyrus  aphyllus  (aphaca)  ;  —  sur  les  bords  de 
la  route,  ^gilops  ovata^  Coronilla  scorpioidea;  —  dans  les 
fossés  et  les  terrains  mouillés,  Helosciadium  nodifloruni^  Be- 
rula  angustifolia^  Iris  lutea  (Pseudoacorus),  Equisetum  limo^ 
5wm,  Orchis  palustris^  Carex  Œderiana^  Scirpus  fwloschoe* 
nt4S. 

Nous  nous  engageons  au  nord-ouest,  dans  un  petit  ravin 
au  sortir  duquel  nous  gravissons  une  colline  de  grès  et  de  cal- 
caire, sur  laquelle  nous  récoltons  :  Glaucium  luteum^  SparLiwn 
junceum^  Astragalns  monspessulantis,  Plantago  cynopsy  Va- 
lerianella  coronata^  Tragopogon  major  et  T.  porrifoUus^ 
Thlaspi silvestrey  Specularia  hy brida,  Iberis  pinnata,  Alys- 
son  calycinum,  ViciaperegrinaetY.purpurascens,  et  diverses 
autres  plantes  communes  dans  cette  région. 

Nous  arrivons  vers  une  ancienne  chapelle  en  ruines  où  se 
trouvent  plusieurs  tombeaux  dont  quelques-uns  sont  assez  ré- 
cents (1872),  et  une  inscription  latine  dont  les  caractères  sont 
disposés  de  telle  manière  qu'on  peut  les  lire  de  gauche  à  droite 
ou  en  sens  contraire  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut  : 

SATOR 

AREPO 

TENET 

OPERA 

ROTAS 
Cette  inscription  est  un  jeu  épigraphique  dépourvu  de  signi- 
fication :  ilré^^o  est  l'anagramme  d'Opéra,  de  même  que  Rotas 
est  celui  de  Sator. 

Autour  de  la  chapelle,  nous  notons  Ileœ  coccifera,  Scleropoa 
rigida^  Helichrysum  cilrinum  Mathiole  (H.  Stoechas  L.), 
Helianthemum  polifblium^  FUmana  procumbens,  Erucas- 
trmnbracteatum. 
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Da  sommet  de  la  colline  nous  contemplons  pendant  quelques 
instants  la  vallée  du  Rhône,  puis,  continuant  de  marcher  vers 
le  nord,  nous  traversons  des  champs,  des  taillis  et  des  terrains 
incultes  où  croissent  :  Alsine  tenuifolia^  Genista scorpia,  Con- 
volvulus  cantabricus,  Biscutella  laevigata^  Asperulaarven- 
siSt  Abiga  (Ajuga)  chamaepitya^  Euphorbia  Gerardiana^  Sa^ 
ponaria  ocymoidea^  puis  sur  les  bords  d'une  rivière  appelée  le 
Lavezan,  près  du  village  de  Meysse,  le  Linum  campanulatum^ 
dont  les  grandes  et  belles  corolles  jaunes  attirent  l'attention 
même  des  personnes  étrangères  à  la  Botanique.  Ce  Lin  n'est  pas 
très  rare  dans  le  département  de  l'Ardèche  :  M.  Saint-Lager  l'a 
vu  notamment  dans  la  vallée  de  l'Ouvèze,  puis  autour  de  Cruas, 
d'Aps  et  des  Vans. 

Après  avoir  déjeuné  à  Meysse  beaucoup  mieux  que  nous  ne 
l'espérions;  nous  explorons  à  l'ouest  des  coteaux  où  croissent  : 
Euphorbia  serrata,  Linuyn  narbonensey  et  L.  suffrulicosum^ 
Helianthemum  oelandicum,  Cistus  salvifolius^  GaliU7n  tri- 
corne j  Turgenia  latifolia^  Thymus  vulgaris^  Salvia  offici-^ 
naliSy  Rosmarinus  officinalis^  Aphyllanthes  monspeliensiSf 
Cylisus  sessili/bliusy  Aristolochta  pistolochia^  Cercis  sili- 
quosa,  Lathyrus  setifàlius^  Psoralea  bituminosa,  Osyris  alba^ 
Quercus  ileXy  Olea  europaea,  Rhus  coriaria^  Aronia  rotun^ 
difolia. 

Descendant  des  hauteurs,  nous  longeons,  dans  la  direction  du 
nord,  le  pied  des  collines  où  nous  voyons  successivement: 
Rhus  cotinus  et  R.  coriaria^  Rhamnus  alaternUtS^  Phillyrea 
média,  Juniperus  oxycedrus,  Laserpitium  gallicum,  Ruta 
angustifolia,  Erysimum  australe,  Stipa  pennata,  Avena  bro- 
moidea,  Vulpia  ciliata,  \eronica  triphylla^  Antirrhinum 
majuSy  Nardurus  tenellus,  Glaucium  luteum,  Psoralea  bitvh 
minosa^  Rubia  peregrina,  Alysson  macrocarpum  et  enfin 
Ficus  carica. 

Arrivés  à  un  point  où  la  voie  ferrée  est  croisée  par  un  chemin 
descendu  de  la  montagne,  nous  avons  repris  la  grande  route,  et 
vingt  minutes  après,  nous  étions  à  Cruas,  d'oti,  traversant  le 
Rhône  sur  le  bateau  appelé  Traille,  nous  avons  repris  à  La- 
champ-Condillac  le  train  allant  à  Lyon. 

En  comparant  la  liste  des  plantes  observées  par  nous,  entre 
Rochemaure  et  Cruas,  avec  celle  des  espèces  précédemment  ob- 
servées entre  Châteauneuf  et  Donzère,  on  constate  une  similitude 
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de  végétation  qui  d'ailleurs  est  en  corrélation  avec  l'identité 
des  conditions  climatériques  et  géologiques  des  deux  rives  du 
Rhône. 

Nous  nous  proposons  de  compléter  ultérieurement  l'étude  de 
la  Flore  de  TArdèche,  par  Texamen  des  collines  qui  s'étendent 
entre  Cruas  et  Tournon. 

M.  N.  Roux  présente  deux  rameaux  de  Chêne  vert,  dont  l'un 
a  les  feuilles  entières  et  l'autre  les  feuilles  très  découpées. 

Comme  le  savent  bien  tous  les  botanistes,  cette  hétérophyllie 
normale  existe  aussi  chez  le  Houx. 

M.  BouLLu  ajoute  que  lorsque  le  Quercus  Ilex  et  YAçuifo- 
lium  vulgare  croissent  en  broussailles,  les  feuilles  sont  décou- 
pées, et  celles  de  VIlex  sont  en  outre  garnies  d'aiguillons.  Au 
contraire,  les  feuilles  des  rameaux  élevés  sont  entières  et  inermes. 

M.  Meyran  informe  la  Société  qu'il  a  trouvé,  entre  la  Brally 
et  Yzeron,  la  Digitale  à  petites  fleurs  dont  il  n'avait  pu  consta- 
ter l'existence ,  Tannée  précédente  ,  dans  la  localité  où  il  a 
observé  l'hybride  appelé  purpurascens  ou  mieux  D.  pm^pureo- 
parmflora,  La  présence  delà  Digitale  à  petites  fleurs  dans  la 
chaîne  granitique  d' Yzeron  prouve  que  cette  espèce  n'est  pas 
exclusivement  calcicole,  comme  l'ont  cru  plusieurs  auteurs,  mais 
seulement  calcicole  préféren te,  ainsi  que  du  reste  Ta  déjà  remar- 
qué M.  Saint-Lager  (Catal.  FI.  bassin  Rhône). 

•  M.  Beauvisage  fait  les  remarques  suivantes  à  propos  d'une 
étude  sur  la  Vrille  des  Cucurhitacées,  par  M.  Colomb  : 

M.  G.  Colomb  a  récemment  publié  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique (l)  un  travail  sur  la  vrille  des  Cucurbitacées.  Il  y  con- 
firme, par  ses  observations  personnelles,  l'opinion  des  botanistes 
qui  considèrent  cette  vrille  comme  étant  une  feuille  modifiée 
née  sur  le  pédoncule  floral  et  donnant  naissance  dans  son  ais- 
selle à  un  rameau  généralement  feuille.  Ses  observations  sont 
nouvelles  :  elles  portent  sur  plusieurs  espèces  non  étudiées  avant 
lui  ;  elles  sont  accompagnées  de  dessins  qui  en  rendent  sensi- 
bles aux  yeux  les  résultats  généraux.  Elles  ont  leur  valeur 
assurément  ;  toutefois  M.  Colomb  s'en  exagère  peut-être  la 
portée,  quand  il  dit  : 

"(1)  Première  année,  n"  9  et  10, 
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c  Mais  comme  ces  preuves  ne  semblent  pas  suffisantes  à  un 
c  certain  nombre  d'auteurs,  il  n'est  pas  inutile  d'en  apporter 
c  une  nouvelle  quif  je  croiSy  n* a  jusqu'à  présent  été  invoquée 

c  par  personne La  feuille  F  ne  reçoit  de  faisceaux  que  du 

«  cercle  externe  (des  faisceaux  de  la  tige).  A  l'aisselle  de  cette 
c  feuille,  et  aux  dépens  des  faisceaux  internes^  naît  un  bour- 
«  geon  1  ;  c'est  de  ce  bourgeon  que  partent  toujours  les  fais- 
€  ceaux  qui  se  rendent  dans  la  vrille  V.  Ceci  confirme  l'opinion 
c  admise  que  la  vrille  dépend  du  bourgeon  axillaire  1  de  la 
«  feuille  F. 

€  Mais  il  y  a  plus  :  entre  la  vrille  V  et  le  bourgeon  1  se  déta- 
€  chent  d'autres  faisceaux  dont  l'ensemble  forme,  en  2,  un 
«  second  bourgeon » 

Or,  tout  cela  n'est  pas  nouveau,  comme  le  croit  M.  Colomb  : 
ces  faits  ont  été  constatés  et  publiés  il  y  a  longtemps  déjà  par 
M.  Cauvet,  que  M.  Colomb  oublie  de  citer  dans  son  historique 
de  la  question. 

Dans  une  communication  faîte  à  la  Société  botanique  de 
France,  dans  sa  séance  du  25  novembre  1864,  M.  Cauvet  établit 
par  de  nombreux  arguments  la  nature  foliaire  de  la  vrille  des 
Cucurbitacées,  et,  soit  dit  en  passant,  il  signale  en  particulier 
deux  cas  bien  curieux  et  bien  démonstratifs  : 

V  Un  nœud  dépourvu  de  feuilles  et  portant  deux  vrilles  ; 

2**  Un  nœud  dépourvu  de  vrilles  et  portant  deux  feuilles. 

Ces  deux  cas  méritent  de  ne  pas  être  omis  dans  un  historique 
de  cette  question  si  controversée. 

Plus  loin,  à  propos  des  relations  entre  les  faisceaux  des  divers 
organes  qu'on  trouve  groupés  à  chaque  nœud  de  la  tige,  et  pour 
démontrer  tout  spécialement  l'origine  du  rameau  {bourgeon  2, 
de  M.  Colomb),  M.  Cauvet  dit  textuellement  ce  qui  suit  : 

€  1*  Le  rameau  présente  un  canal  médullaire  dont  les  faisceaux 
«  viennent  s'appliquer  et  se  terminer  sur  le  côté  correspondant 
c  du  pédoncule  (bourgeon  1)  ; 

€  2^  Les  faisceaux  qui  circonscrivent  le  canal  médullaire  de 
€  la  vrille  s'enfoncent  profondément  dans  le  nœud  ;  ils  se  réu- 
•c  nissent  en  un  faisceau  qui  se  recourbe  tantôt  vers  le  haut, 
c  tantôt  et  plus  souvent  vers  le  bas  de  la  tige  et  va  s'appliquer 
«  sur  Vorigine  du  canal  médullaire  du  pédoncule. 

«  Cette  disposition,  singulière  en  apparence,  du  canal  de  la 
«  vrille,  permet  de  reconnaître  sa  dépendance  de  Vaxe  du 
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€  pédoncule^  ses  faisceaux  étant  [8uffisaininent|)ro/bn(i^  pour 
c  n'avoir  pas  subi  l'influence  de  organes  voisins. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  les  faisceaux  du  rameau  sont  tout  à  fait 
€  indépendants  de  ceux  de  la  feuille;  ils  naissent  du  pédoncule 
c  un  peu  au-dessous  de  Témergence  de  la  vrille. 

c  Nous  savons  que  cette  dernière  est  une  feuille;  nous  pou- 
«  vous  donc  admettre  que  le  rameau  est  placé  sous  sa  dépeu- 
«  dance,  et  que,  né  à  son  aisselle,  comme  tous  les  bourgeons 
€  d'une  végétation  régulière,  il  a  été  déjeté  latéralement  par 
c  les  organes  voisins  >. 

C'est^  en  d'autres  termes,  exactement  ce  que  dit  M.  Colomb 
sur  ce  point,  et  les  figures  nouvelles  qu'il  donne  pourraient 
parfaitement  avoir  pour  commentaire  le  texte  de  M.  Cauvet. 

Je  ne  veux  certes  diminuer  en  rien  le  mérite  de  M.  Colomb, 
qui  ignorait  assurément  les  recherches  de  M.  Cauvet,  mais  je 
crois  qu'il  est  de  toute  justice  de  ne  pas  laisser  passer  sous  si- 
lence les  travaux  de  nos  devanciers,  et  de  rappeler  que  M.  Cauvet 
a  donné,  il  y  a  23  ans,  du  fait  en  question,  une  preuve  que 
M.  GolomhcvoitnsiVoiTJiisqu' à  présent  été  invoquée  parper- 
sonne. 


SÉANCE  DU  2  AOUT  1887 


PfiéSIDBNCB     DE     M.     Fb.     MoRBL 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

COMMUNICATION 

M.  BouLLu  entretient  la  Société  de  l'excellent  résultat  qu'il  a 
obtenu  pour  la  dessiccation  rapide  des  Crassulacées  par  l'im- 
mersion préalable  des  plantes  de  cette  famille  dans  une  solution 
alcoolique  de  bichlorure  de  mercure.  Il  a  appliqué  dernièrement 
ce  procédé  à  VUmhilicus  pendulinus^  et  il  a  vu  les  échantillons 
de  cette  espèce  se  dessécher  avec  une  rapidité  surprenante  sans 
perdre  ni  leurs  feuilles,  ni  leur  couleur. 
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Ce  procédé  ne  réussit  pas  aussi  bien  quand  on  l'applique  aux 
Orchidées  ;  les  feuilles  noircissent,  et  la  couleur  des  fleurs  est 
altérée.  Aussi  pour  les  plantes  de  cette  famille  convient-il  de 
s'en  tenir  à  l'emploi  bien  connu  de  l'immersion  dans  Teau 
bouillante  en  ayant  soin  de  tenir  les  fleurs  hors  de  l'eau. 

M.  BouLLU  revient  sur  le  peu  de  fixité  des  caractères  attribués 
aux  diverses  formes  de  Myriophyllum  verticillaium.  Ayant 
fait  dernièrement  une  copieuse  récolte  de  M.  verlicillalum^  il 
a  eu  occasion  de  constater  que  les  trois  variétés  {pinnatifidum^ 
intermedium  et  pectinatum)  coexistent  chez  des  individus 
vivant  les  uns  à  côté  des  autres  et  même  se  montrent  quelque- 
fois réunies  sur  le  même  sujet,  surtout  les  deux  dernières.  La 
variété  pinnatifidum  lui  a  paru  se  produire  le  plus  souvent 
dans  les^endroits  que  l'eau  a  quittés. 

MM.  DB  ToNi  et  Lbvi,  de  Venise,  membres  correspondants, 
adressent  à  la  Société  le  mémoire  suivant  :  Liste  des  Algues 
trouvées  dans  le  tube  digestif  d'un  têtard. 

L'observation  des  animaux  aquatiques  vivant  en  liberté  est 
ordinairement  si  difficile  que,  lorsqu'on  veut  connaître  les  ali- 
ments dont  ils  se  nourrissent,  on  n'a,  le  plus  souvent,  d'autre 
moyen  que  d'examiner  le  contenu  de  leurs  organes  digestifs. 
Les  patientes  recherches  de  MM.  Piccone  (1),  Petit  (2),  Castra- 
cane  (3),  ont  déjà  fourni  de  précieux  renseignements  sur  le 
genre  d'alimentation  de  plusieurs  poissons,  mollusques  et  échi* 
nodermes  marins. 


(1)  A.  Piccone  :  I  pesci  fitofagi  e  la  dissemina^xione  délie  Alghe.  —  Nuovo 

floraale  botanico  italiano  diretto  dal  prof.   T.  Caruel,  vol.  XVIII,  p.  150  ; 
irenze,  1886. 

A.  Piccone  :  Ulteriori  osservazioni  intorno  agli  animait  ficofagi  ed  alla 
diiseminazione  délie  Alghe,  —  Loc.  cit.,  vol.  XIX,  p.  5  ;  Firenze,  1887. 

(2)  P.  Petit  :  Diatomées  récoltées  sur  les  Huîtres  de  Ning-Po  et  de  Nim- 
rod'Sound  {Chine),  *>  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences  natu- 
relles et  mathématiques  de  Cherbourg,  tome  XXIII,  p.  202,  pi.  III  ;  Cher- 
bourg, 1881. 

(3)  F.  Castracane  :  Contribuzione  alla  florula  délie  Diatomee  del  Medi' 
terraneo,--Aiix  délia  Accademia  pontif.  dei  nuovi  Lincei  annoXXVIlI,  ses- 
sione  Y  ;  Roma,  1875. 

F.  Castracane  :  Report  of  the  scientific  Results  of  the  voyage  ofH,  M,  S. 
Challenger^  etc.  ;  Diatomaceae  Edinburgh,  1887. 
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Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'examiner 
aussi  les  aliments  ingérés  par  la  Grenouille  pendant  la  période 
larvaire  (gyrin  ou  têtard).  On  sait  que  cet  amphibien,  durant 
la  première  phase  de  son  existence,  se  nourrit  exclusivement  de 
matières  végétales,  tandis  qu'à  l'état  adulte  il  vit  d'insectes  et 
de  vers  (1).  Nos  recherches  ont  été  faites  sur  le  contenu  du 
tube  digestif  d'un  têtard  appartenant  à  l'espèce  dite  Rana  es- 
culenta  et  pris  dans  les  environs  de  Conegliano  (Vénétie).  Les 
matières  examinées  se  composaient  de  quelques  fragments  de 
plantes  vasculaires  aquatiques  en  petite  quantité,  et  pour  la 
plus  grande  part  de  diverses  Algues  dont  nous  donnons  ci-après 
rénumération  : 

Diatomées 

1.  Acfananthcs  delicatnla.  Eûtzing,  Bacillariae,  p.  75, 
t.  m,  f.  21  (sub  Achnantidio)  ;  —  Rabenhorst,  Floi^a  euro- 
paea  Algarum,  I,  p.  107;  —  Brun,  Diatomées  des  Alpes 
et  du  Jura,  p.  29,  t.  III,  f.  24. 

Frustules,  12-14  =  5-6  ix.  —  Très  rare. 

2.  Achnanthcs  cxlU».  Kiitz..  BacilL,  p.  76,  t.  XXI,  f,  4; 
Rabenh.,  FL  eur,  Alg.^  I,  p.  109;  Sûssivasser  Diatomaceen, 
t.  VIII,  f.  1  ;  —  Brun,  opère  cùato,  p.  28,  t.  III,  f.  29. 

Frustules,  25  =  5  [jt..  —  Rare. 

3.  Achnanthes  minntisslina.  Kûtz.  ,  Bacill,  ,  p.  75, 
t.  XIII,  f.  2,  et  t.  XXI,  f.  2;  —  Rabenh.,  FL  eur.  Alg.,  h 
p.  109;  Sîlssio,  Diat,,  t.  VIII,  f.  2.—  Brun,  op.  cit. y  p.  28, 
t.  III,  f.  30  {Achnanthes  exilis,  var.  77%inutissima) . 

Frustules  de  la  longueur  de  7  pt..  —  Assez  rare. 

4.  Amphlpleara  pellaelda.  Kûtz.,  Bacill. <,  p.  103,  t.  III, 
f.  52  ;  —  Rabenh,,  FL  eur.  Alg.,  I,  p.  143;  Sw^si^.  Diat.,  t.  V, 
f.  1  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  95,  t.  IV.  f.  30. 

Frustules,  90  95,  5-6  ]x.  —  Assez  fréquente. 

5.  Amphora  ovalis.  Kûtz,,  Bacill.,  p,  107,  t,  V,  f.  35  et 
39  ;  —  Rabenh.,  FL  eur.  Alg.,  I,  p.  91  ;  Sûssw.  DiaL,  t.  IX, 
f .  1  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  53,  t.  I,  f.  6. 

Frustules,  40-50  =  18-22  \k.  —  Assez  commune. 


(1)  C.  Glaus:   Traité  de  Zoologie  (trad.  de  G.  Moquin-Taadoa),  p.  1282; 
Paria,  1884, 
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6.  Cyclotella  Mâtzingiana.  Thwaît,  in  Ann.  and  Magaz. 
of  nat.  HisL,  1848  ;  —  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I,  p,  32  ;  -* 
Brun,  op,  cit.^  p.  133, 1. 1,  f.  13. 

Diamètre  du  disque,  21-22  |x.  —  Très  commune. 

7.  Cymatopleara  apicalata.  Sm.,  Diat,^  t.  X,  f.  70;  — 
Rabenh.,  FL  eur.Alg.,  I,  p.  61  (C  Solea  var.);  —  Brun, 
op.  cit.,  p.  97, 1. 1,  f.  11. 

Longueur  des  frustules,  100-125  (jl.  —  Assez  commune. 

8.  Cymatoplenra  Solea.  Sm.,  Diat.^  t.  X,  f.  78;  —  Eûtz., 
BacilL,  p.  60,  t.  III,  f.  61  (sub  Surirella);  —  Rabenh.,  FI. 
eur.  Alg.y  I,  p.  60  ;  Sùssw.  Diat.^  t.  III,  f.  7  (sub  Surirella); 

—  Brun,  op.  cit.,  p.  97,  1. 1,  f.  10. 

Longueur  des  frustules,  jusqu'à  200  |jl.  —  Commune. 

9.  Cjrmbella  ampblcephala.  Naeg.  in  Eiitz.,  Speeies  Alg.^ 
p.  890.  —  Rabenh.,  FI.  eur.,  Alg.,  I,  p.  77  ;  —  Brun,  op.  cit., 
p.  60,  t.  m,  f.  5  et  10. 

Frustules,  28  =  7.  —  Très  rare  ;  les  deux  exemplaires  obser- 
vés correspondent  parfaitement  avec  les  figures  données  par 
M.  Brun. 

10.  CymbeUa  Cistnla.  Ehrenb.,  Infus.,  p.  224,  t.  XIX,  f.  7; 

—  Ktitz.,  Bacill.,  t.  VI,  f.  1;  —Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I, 
p.  84  (sub  Cocconema)  ;  Silssw.  Diat.,  t.  VII,  f.  4  ;  —  Brun, 
op.  cil. y  p.  58,  t.  III,  f.  18. 

Frustules  de  la  longueur  de  45*55  {jl.  —  Rare  ;  sur  cette 
curieuse  espèce,  a  écrit  récemment  M.  Paul  Petit  (Note  sur  le 
développement  des  auxospores  chez  le  Cocconema  cistula  Ehr. 
dans  le  Bull.  Soc.  hoian.  Fr.,  t.  XXX,  p.  48). 

11.  Cymbella  laneeolata.  Eirch.  in  Cohn  Krypt.  FI. 
Schles.y  Algen,  p.  188;  —  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I,  p.  83; 
—  Siissw.  Diat.y  t.  VII,  f.  3  (sub  Cocconema); — Kiltz.,  Bacill.^ 
t.  VI,  f.  3  (irf.)  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  57,  t.  III,  f.  19, 

Frustules,  85-90  =  15-16  ^.  —  Commune. 

12.  Cymbella  prostrata.  Ralfs,  inAnn.  and  Magaz.  ofnat. 
Bist.,  vol.  XVI,  p.  182,  t.  XVm,  f .  3  ;  —  Rabenh.,  FI.  eur. 
Alg.i  I,  p.  85  ;  Siissw.  Diat.,  t,  7,  f.  1  (sub  Encyonema)  \ -^ 
Brun,  op.  cit.,  p.  55,  t.  III,  f.  15. 

Frustules  de  la  longueur  de  50-60  \)..  —  Peu  commune. 

13.  Vrai^larla  Tipescens.  Ralfs.,  in  Ann.  and  Magaz.  of 
nat.  Bisl.,  vol.  XII,  t.  II,  f.  6  ;  —  Ktitz.,  BacilL,  t.  XVI,  f.  4  ; 
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—  Rabenh.,  FL  eur.  Alg.j  I,  p.  119;  Siissw.  Biat.,  1. 1,  f .  1  ; 

—  Brun,  op.  cit.,  p.  121,  t.  IV,  f.  12. 
Frustules  de  la  longueur  de  70-80  ^.  —  Rare. 

14.  Gomphonema  constrictam.  Ehrenb.,  A &Aan£{.  BerL 
Akad.  1830;  —  Kutz.,  BacilL,  t.  XIII,  f.  1;  —  Rabenh., 
FL  eur.  Alg.,  p.  289:  Sûssw.  Diat.,  t.  VIII,  f.  12;  —  Brun, 
op.  cit,,  p.  38,  t.  VI,  f.  1. 

Longueur  des  frustules,  environ  50  [l.  —  Assez  com- 
mune. 

15.  IVItzschIa  ainphloxyn».  Sin.,  Diat,^  I,  p.  40,  t.  XIII, 
f.  105;  —  Rabenh.,  FL  eur,  Alg,,  I,  p.  151;  Sussw.  DiaL^ 
t.  1,  f.  1  ;  —  Brun,  op.  cU,,  p.  104,  t.  V,  f.  28. 

Longueur  des  frustules,  environ  75  ,a.  —  Très  rare. 

16.  IVitzschla  sigmoidea.  Sm.,  DiaL,  I,  p.  38,  t.  XIII, 
f.  104; —  Rabenh.,  FL  eur,  Alg.,  I,  p.  154;  Sûssw.  DiaL^ 
t.  IV,  f.  1  {Sigmatella  Nitzschii  Kûtz.)  ;  —  Brun,  op,  cit.^ 
p.  104,  t.  V,  f.  23. 

Longueur  des  frustules  ,  200-250  ix.  —  Assez  com- 
mune. 

17.  Melosira  varlans.  Ag.,  Consp.,  p.  64;  —  Kiitz., 
BacilL,t  II,  f.  10,  1-6;  —Rabenh.,  FL  eur.  Alg.,  L  p.  40; 
Sûssio,  DiaL,  t.  II.  f.  4;  ^ —  Brun,  op.  cit.,  p.  134,  t.  I,  f.  1. 

Diamètre,  30-32  [jt.,  —  Commune. 

18.  l¥aTlcala  binodis.  Sm.,  Biat.,  I,  p.  53,  t.  XVIII,  f.  159; 

—  Rabenh.,  FL  eur,  Alg  ,  I,  p.  203  ;  Sûssw.  BiaL,  t.  V,  f.  5; 

—  Kutz.,  BacilL,  t.  III,  f.  35  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  68,  t.  VU, 
f.  18. 

Frustules,  18-20  =  8  i;.  —  Très  rare. 

19.  ]VaTicula  radiosa.  Kiitz.,  BacilL,  t.  IV ,  f.  23;  — 
Rabenh.,  FL  eur.  Alg,,  I,  p.  214;  Sûssia.  BiaL,  t.  VI,  f.  9 
(sub  Pinnularia);  —  Brun,  op.  cit.,  p.  78,  t.  VIII,  f.  2. 

Frustules,  62-65  9-11  y..  — Assez  commune. 

20.  l^aYlcnla  tumida.  Sm.,  Biat.,  t.  XVII,  f.  146;  — 
Rabenh.,  i^/.  eur.Alg,,  I,  p.  193  [Navicula  anglica  Ralfs.);  — 
Bruu,  op.  cit. y  p.  74,  t.  VII,  f.  14. 

Frustules,  25  =  7-8  [x.  — Assez  commune. 

2L  NaTiciila  Talgarls.  Heib.,  Consp.,  p,  83; —  Rabenh., 
FL  eur.  Alg.,  I,  p.  265  (sub  Schizonema)  ;  —  Brun,  op.  cit., 
p.  66,  t.  VII,  f.  25  et  f.  30. 

Frustules,  70-80  =  9-11  jx.  —  Assez  commune. 
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22.  PInnalarla  major.  Rabenh.,  Siissw.  Diat.y  t.  VI,  f.  5; 
FL  eur.  Alg.,  I,  p.  210  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  84,  t.  VIII,  f.  1 
{Pinnularia  nobilis  var.). 

Frustules,  215  ==  25  |jl.  —  Un  seul  exemplaire. 

23.  Piearosigma  scalproides.  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I, 
p.  241  ;  —  Brun,  op.  cit.,  p.  94,  t.  V,  f.  15  {Pleurosigma  acu- 
minatum  var.). 

Frustules,  50  =  8  pL.  —  Un  seul  exemplaire. 

24.  Snrirella  minuta.  Breb.  in  Eiitz. ,  Species  Algar.y 
p.  38;  — Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I,  p.  57  ;  Sûssw.  Diat.,  t.  III, 
f.  28;  —  Brun,  op  cit.,  p.  98,  t.  II,  f.  1  {Surirella  orato  var.). 

Frustules,  18-26  =  8-12  [l.  —  Peu  commune. 

25.  Synedra  Innarls.  Ehrenb.,  Ahhand.  BerL  Akad.,  1831, 
p.  87;  —  Kûtz.,  Bacill.,  t.  XIII,  f.  1  et  t.  XV,  f.  1;  —Rabenh., 
FI.  eur.  Alg.,  I,  p.  128  ;  Sussw.  Diat.,  t.  IV,  f.  6  ;  —  Brun, 
op.  cit.,  p.  122,  t.  IV,  f.  22. 

Frustules,  64-68  =  6-7  |x.  —  Assez  commune. 

26.  Synedra  capitata.  Ehrenb. ,  Abhand.  Berl.  Ahad. 
1836,  p.  56;  —  Ktitz.,  BacilL,  t.  XIX,  f.  1-7;—  Rabenh., 
FI.  eur.  Alg.y  I,  p.  134;  Siissw.  Diat.,  t.  IV,  f.  6;  — Brun, 
op.  cit.,  p.  126,  t.  V,  f.  8. 

Un  seul  fragment. 

27.  Synedra  Ulna.  Ehrenb.,  Infus.,  p.  211,  t.  XVII,  f.  1  ; 

—  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  I,  p.  133;  Sùssw.  Diat.,  t.  IV,  f.  4; 

—  Brun,  op.  cit.,  p.  125,  t.  VI,  f.  20. 

Frustules,  280-3001  =  4-18  ja.  —  Assez  commune,  avec  la 
var.  aeqiuilis. 

Cyanophycées 

28.  OscUlaria  nlgra.  Vauch.,  Hist.  conf.,  p.  192,  t.  XV, 
f.  4;  Rabenh.,  FI.  eur.,  Alg.,  II,  p.  107;  —  Cooke,  Brit. 
freshw.  Alg.,  p.  252,  t.  XCVII,  f.  6. 

Diamètre  des  trichomes,  environ  10  ja. 

29.  OsciUaria  sp. 

Diamètre  des  fragments,  environ  3  |jl.  —  Peut-être  est-ce 
Oscillaria  leptotricha  Kûtz. 

Chlorophycébs 

30.  Cloflteriain  acerosam.  Ehrenb.,  Infus.,  p.  92,  t.  VI, 
f.  1  ;  —  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  III,  p.  128  ;  —  Cooke,  BHt. 
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Desm.,  p.  20,  t.  IX,  f .  1  ;  —  WoUe,  Desm.,  U.  S.,  p.  41, 
t.  VI,  f.  7. 
Dim.  580-590  =  40-50  |x.  —  Deux  exemplaires  presque  vides. 

31.  Ciosterinm  Dianae.  Ehrenb.,  In  fus,,  p.  92,  t.  V,  f.  17; 

—  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg,,  III,  p.  133;  —  Cooke,  Brit.  Desm., 
p.  26,  t.  XIII,  f.  3  ;  —  Wolle,  Desm.  U.  S.,  p,  44,  t.  VII,  f.  8-9, 
et  t.  VIII,  f.  4. 

Dim.  180-190  =  19-22  |x.  —  Deux  exemplaires,  l'un  vide, 
l'autre  encore  avec  l'endochrome. 

32.  Gloeocystls  ampla.  Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  III,  p.  29; 

—  Cooke,  Brit.  freshvo.  Alg.,  p.  6,  t.  III,  f.  1. 

Diamètre  des  cellules,  10-11  [x.  —  Un  seul  exemplaire  très 
altéré. 

33.  Mesocarpas  scalarls.  Hass.  ? 

Fragments  très  altérés  dont  la  détermination  est  fort  dou- 
teuse. 

34.  Microspora  sp.  ? 

Fragments  d'une  Confervacée  très  altérée,  probablement  du 
Microspora  fugacissima  Rabenh. 

35.  Rhapbidlam  polymorplium  Fres. ,  var.  falcatam. 
Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.^lll,  p. 45; —  Cooke,  Brit.  freskw.  Alg., 
p.  19,  t.  VIII,  f.  4  {Rhaphidium  falcatum). 

Fascicules  do  douze  cellules. 

36.  iJlothpix  tenais.  Kutz.,  Tab.  Phyc,  II,  t.  95,  f.  3;  — 
Rabenh.,  FI.  eur.  Alg.,  III,  p.  366; —  Cooke,  Brit.  freshw. 
Alg.,  p.  182,  t.  LXX,  f.  6. 

Diamètre  des  iSlaments,  18-20  [x. 
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Présidence  de  M.  Débat 
Le  procès  verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Circulaire  du  Ministre  de  l'iustruction  publique,  relative  au  Congrôa  des 
Sociétés  savantes  on  1888.  —  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  Ja 
France,  par  E.  Lefèvre-Pontalis.  —  Revue  des  Travaux  scientifiques  au 
Ministère  de  Tinstruction  publique,  VII,  3,  4.  —  Muscologia  gallica,  6«  liy. 
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offert  par  Tanteur,  M.  Hasnot.  —  Société  botaniane  de  France,  XXXIV, 
compta  rendus  des  séances,  4  ;  Bulletin  bibliograpikique,  B  et  G.  —  Revue 
mycologique,  dirigée  par  M.  Roumeguère,  36,  octobre  1887.  —  Revue  de 
Botanique,  dirigée  par  M.  Lucante,V,  60.  —  Journal  de  Botanique,  dirigé  par 
M.  Morot,  I,  11,  12,  13,  14,  15,  16,  17.  —  Feuille  des  jeunes  naturalistes, 
dirigée  par  M.  Dollfus,  XVII,  202,  203,  204.  —  Revue  bryologique,  dirigée 
par  M.  Husnot,  XIV,  4.  —  Revue  horticole  des  Bouches-du  Rhône,  XXIII, 
897,398. —  Société  nationale  d'horticulture  de  France, -IX,  juin,  juillet, 
août  1887.  —  Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences;  infor- 
mation n»  48  ;  Comptes  rendus  du  Congrès  de  Nancv,  1886.  —  Bulletin  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Âlpes,  VIII.  25,  26.  —  Société  des 
Sciences  et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre,  39,  1887.  —  Annales  de  la 
Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  XIX,  2,  3.  — 
Revue  savoisienne,  XXVIII,  8,  9,  10.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
louse, XX,  janvier,  février,  mars  1887.  — -  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  de  Toulouse,  V,  VI.  —  Société  des  Sciences  natu- 
relles de  Saône-et  Loire  ;  Bulletin  IV,  1  ;  Mémoires,  VI,  3.  —  Lucand,  figures 
peintes  des  Champignons  de  la  France,  9«  fascicule. 


COMMUNICATIONS 

M.  le  D' Ant.  MAaNiN  entretient  la  Société  des  observations 
phytostatiques  qu'il  a  faites  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne 
jurassique  et  présente  ensuite  un  compte  rendu  des  travaux 
de  la  section  de  botanique  pendant  la  session  tenue  à  Toulouse 
par  rAssociation  française  pour  ravancement  des  sciences. 

I.  Note  sur  la  flore  des  environs  de  Salins^  par  le  D' Ant. 
Magnin. 

M.  Magnin,  continuant  l'exploration  méthodique  de  la  falaise 
occidentale  du  Jura  (1),  rend  compte  du  résultat  des  excursions 
qu'il  a  faites  pendant  les  années  1886  et  1887  dans  les  environs 
de  Salins,  la  vallée  de  la  Furieuse  et  le  mont  Poupet. 

Notre  collègue  traite  successivement  de  l'orographie  et  de  la 
géologie  de  la  contrée  dans  leurs  rapports  avec  la  végétation  et 
donne  l'énumération  des  plantes  intéressantes  qu'on  peut  récol- 
ter dans  les  stations  les  plus  remarquables,  telles  que  le  massif 
du  Poupet,  les  rochers  du  fort  Belin  et  du  fort  Saint-André,  les 
gorges  de  Pretin,  etc.  ;  il  appelle  spécialement  l'attention  sur 
les  points  suivants  : 

1*  La  présence  certaine  à  Poupet  de  VHieracium  scorzonerœ- 
folium  VilL,  déjà  signalé  par  Babey  {Fl.jurass,,  1845,  t.  II, 
p.  508,  sub  R.  fleœuoso)y  mais  omis  sans  raison  par  les  bota- 
nistes postérieurs,  Michalet  (Enum.  Jura^  1863,  p.  214),  Gre- 


(1)  Voyez  Note  sur  la  flore  des  environs  cPArbois  dans  Bull,  de  la  Soc, 
botan»  de  Lyon^  août  1886. 
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nier  (1865-1875,  p.  483),  Saint-Lager  (Cat.  449).  M.  Magnin  a 
retrouvé  cette  espèce  rare  (1)  dans  deux  stations,  notamment 
auHlessous  du  sommet  portant  les  ruines  du  château  de  Poupet 
(729*)  et  un  peu  plus  bas,  sur  la  même  arête  bathonnienne  ; 

2*  De  nouvelles  localités  pour  les  rares  Géranium  pratense  et 
palustre^  Lappa  tomentosa,  etc.  ;  le  G.  pratense  dont  la  dis- 
persion dans  les  environs  de  Salins  est  indiquée  d'une  façon 
déjà  plus  exacte  par  Babey  que  par  ses  successeurs,  se  retrouve 
aujourd'hui,  d'après  les  observations  de  M.  Magnin,  tout  le  long 
du  ruisseau  de  Vache  jusqu'à  la  ferme  Chassagne;  le  G.  pa- 
lustre paraît  s'être  aussi  répandu  depuis  Babey  et  Garnier,  car 
on  le  voit  maintenant  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Vache,  jus- 
qu'au-dessus de  la  ferme  Chassagne,  aux  Engoulirons;  le 
Lappa  tomentosa  est  très  abondant  aux  environs  de  la  ferme 
précitée  ;  le  Veratrum  album  a  une  station  remarquable  sur  le 
bord  du  plateau  d'Ivory,  découverte  par  M.  Hétier  et  vérifiée 
dans  les  mêmes  excursions. 

M.  Magnin  termine  par  quelques  renseignements  sur  :  1*  le 
Saxifraga  sponhemica  du  fort  Belin  ;  2*  l'histoire  du  célèbre 
jardin  Pillot  de  Mamoz,  près  Salins,  qui  passe  pour  un  des 
premiers  jardins  botaniques  établis  en  France;  3*  enfin  les  her- 
biers de  Babey,  notamment  l'importante  collection  de  Lichens, 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  Salins  (2;. 

n.  Note  sur  quelques  plantes  intéressantes  du  Haut- Jura. 

M.  Magnin  entretient  la  Société  de  diverses  herborisations 
qu'il  a  faites  en  1887  dans  les  tourbières  du  Haut-Jura  (le 
Bélieu,  la  Chenalotte),  les  environs  du  Saut-du-Doubs,  la  chaîne 
du  Cul-des-Roches,  etc. 

Après  avoir  présenté  aux  membres  présents  la  plupart  des 
plantes  intéressantes  de  ces  régions,  notamment  les  plantes  des 
tourbières  {Saxifraga  Hirculus^  Carex  çhordorhiza,  C.  fili^ 
formiSy  Andromeda,  Lycopodium  Selago,  etc.,  et  distribué 
quelques-unes  d'entre  elles,  récoltées  en  nombre  à  l'intention  de 
nos  confrères,  M.  Magnin  signale  plusieurs  localités  nouvelles 
ou  rares,  notamment    pour    le    Cul-des-Roches,    VAndrosace 

Q)  Les  êchantiUons  ont  été  Boumis  récemment  à  Tezamen  de  notre  habile 
hieraciologue,  M.  Ârvet-Touvet  :  ses  observations  ont  été  communiquées  à 
la  séance  du  20  décembre  suivant. 

(2)  Ce  mémoire  paraîtra  dans  le  prochain  volume  dos  Annales. 
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lactea,  déjà  signalé  (voy.  Catal.  Saint-Lager,  p.  529),  le  Carex 
tenuis  qui  n'y  est  pas  encore  indiqué,  etc. 

III.  Compte  rendu  de  la  session  tenue  en  1887  par  l* Associa- 
tion française  à  Toulouse  et  dans  les  Pyrénées,  par  le  D' Ant. 
Magnin. 

Notre  confrère,  le  seul  membre  de  la  Société  qui  ait  pu  assis- 
ter à  la  session  tenue  par  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  du  12  au  29  septembre  dernier,  dans  les 
environs  de  Toulouse,  présente  un  compte  rendu  détaillé  de  la 
partie  botanique  de  ses  travaux  ;  il  entretient  successivement 
la  Société  :  P  des  travaux  de  la  section  de  botanique,  présidée 
par  M.  Clos,  avec  M.  Timbal-Lagrave  comme  vice-président  : 
parmi  les  principales  communications  qui  ont  été  faites  ou 
envoyées  à  la  section,  M.  Magnin  signale  celles  de  M.  Trabut, 
sur  VAlfa  et  les  particularités  de  son  épiderme;  de  M.  le 
D'  Bonnet,  sur  la  botanique  topographique  de  Toumefort, 
d'après  un  manuscrit  du  Muséum;  -de  M.  Maury,  sur  Vanato- 
mie  conparée  des  types  sahariens  ;  de  M.  Clos,  sur  la  dimidia- 
tion;  de  M.  Battandier,  Notes  critiques  sur  quelques  espèces  de 
la  flore  méditerranéenne  ;  de  M.  Timbal-Lagrave,  sur  de  nou~ 
veaux  Narcissses  pyrénéens  ;  du  D'  Quélet,  nouveaux  Cham- 
pignons des  Vosges  et  du  Jura;  de  M.  Beille,  limite  supérieure 
de  la  croissance  du  Châtaignier  autour  du  Plateau  central  ; 
du  D'  Guillaud,  zones  de  végétation  du  Sud-Ouest  de  la 
France;  du  D'  Magnin,  sur  \q^  espèces  à  stations  disjointes 
du  Jura  et  sur  la  flore  calcicole  des  gneiss,  etc.  ;  —  2^*  Du  j'ar- 
din  botanique  et  des  autres  collections  scientifiques  de  Toulouse  : 
M.  Magnin  signale  particulièrement  l'Ecole  générale  fort  bien 
entretenue  ;  l'herbier  général  classé  entièrement  par  ordre  al- 
phabétique; les  collections  spéciales  intéressantes  comme  l'her- 
bier de  Lapeyrouse;  —  3*  Des  herborisations  faites  par  les 
membres  de  la  section,  dans  les  environs  de  Toulouse,  sur  les 
coteaux  tertiaires  de  Peuverville  et  Vieille-Toulouse  :  les  bota- 
nistes étrangers  à  la  région  ont  pu,  malgré  l'état  avancé  de  la 
végétation,  constater  cependant  par  eux-mêmes  ses  caractères 
mixtes  :  abondance  de  plantes  méridionales,  telles  que  Psora-- 
lea,  Andryala,  Osyris,  Chrysocoma,  Helminthia,  Or lay a,  etc. ^ 
avec  quelques  plantes  méditerranéennes,  Pallenis  spinosa^ 
Coriaria  myrtifolia,  Delphinium  cardiopetalum,  etc.;    — 
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4®  enfin  d'une  excursion  faite  dans  les  Pyrénées,  aux  euTÎ- 
rons  de  Luchon  et  au  Port-de-Vénasque  (2,400")  par  les 
D"  Quélet  et  Magnin  ;  M.  Magnin  y  a  récolté  des  Lichens  inté- 
ressants, M.  Quélet  une  nombreuse  série  de  Champignons,  dont 
quelques-uns  sont  peut-être  des  formes  nouvelles. 

M.  Magnin  distribue  des  échantillons  de  VAllium  suaveolens 
récoltés,  à  l'intention  de  la  Société,  sur  les  rochers  siliceux  de 
Saint-Mamet  et  présente  deux  Mousses  fort  rares,  le  Schistotega 
osmundacea,  qui  habite  les  grottes  de  Saint-Mamet  et  le  Grim- 
mia  sulcata  récolté  au  Port-de-Vénasque. 

(Ce  compte  rendu  paraîtra  in  extenso  dans  les  Annales.) 
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Pbésidence  de  m.  F.  Mobel 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Société  botanique  de  France,  XXXIV,  comptes  rendus  des  séances,  5.  — 
Journal  de  botanique,  dirigé  par  M.  L.  Morot,  I,  18.  —  FeuiUe  des  jeunes 
naturalistes,  dirigée  par  M.  A.  Dollfus,  XVII,  205. —  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France,  IX,  septembre  1887.  —  Société  des  sciences  et  arts  agri- 
coles et  horticoles  du  Havre,  40«  bulletin.  —  Cercle  pratique  d'horticultore 
et  de  botanique  de  Tarrondissement  du  Havre,  4*  bulletin,  1886.  —  Société 
de  botanique  et  d'horticulture  de  Tarrondissement  du  Havre,  1,  2, 3,  4, 1887. 

—  Fariboles  saintongheaises  (offert  par  la  Société  linnéenne  de  la  Charente- 
Inférieure).  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 
1887,  n°  2.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  XXVI, 
1 .  —  Boletin  de  la  Academia  nacionaf  de  Ciencias  en  Cordoba  (Republicm 
argontina),  IX,  1,  2,  8,  4.  —  Boletim  da  Sociedade  Broteriana,  Goimbra,  V, 
1.  —  Bulletin  of  the  California  Academy  of  sciences,  II,  6,  7.  —  Memorias 
de  la  Sociedad  cientifica  Antonio  Alzate,  1, 1,  2,  3. —  Institut  royal  grand- 
ducal  de  Luxembourg,  observations  météorologiques,  III,  IV.  —  Annuario 
del  Real  Instituto  botanico  di  Roma,  redatto  dal  pr.  Pirotta,  III,  1. —  Societ» 
crittogamologica  italiana.  Atti  del  congresso  nazionale  di  botanica  crittoga 
mica,  I.  —  Notarisia,  redatto  da  pr.  Toni  et  David  Levi,  II,  7.  —  Malpighia, 
I,  11.  —  Prof.  Samuel  Lockwood.  Raising  Diatoms,  etc.,  offert  par  Tauteur. 

—  Termeszetrajzi  fuzetek,  XI,  1.  •—  Botanische  Zcitung,  29  à  44,  1887.  — 
Annual  report  of  the  Smithsonian  Institution,  I,  1886. 

ADMISSION 

M.  P.-A.  Genty,  15,  rue  de  Pouilly,  à  Dijon,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Société. 


Digitized  by 


Google 


COMMUNICATIONS 

M.  Débat  présente  des  échantillons  du  Mielichofferia  nitida 
et  du  Schistotega  osmundacea.  Au  sujet  de  la  fluorescence  émise 
par  cette  dernière  espèce,  M.  Lachmann  rappelle  que  M.  Ville- 
main  a  publié  un  travail  dans  lequel  il  attribue  l'apparence 
lumineuse  de  la  plante  à  certaines  cellules  qui,  jouant  le  rôle  de 
lentilles,  concentrent  la  lumière  sur  les  grains  de  chlorophylle. 
Cette  opinion  avait  d'ailleurs  été  déjà  soutenue  par  Téminent 
bryologue,  Schimper. 

M.  Garcin  présente  la  note  suivante  sur  YHydrophyllum 
canadense  :  (1) 

§  1 

Le  genre  Hydrophyllum  L.  renferme  cinq  espèces  de 
plantes  connues,  qui  toutes  sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Le  nom  de  l'espèce  sur  laquelle  a  porté  notre  étude 
(Hydrophyllum  canadense)  indique  clairement  sa  provenance. 

L'appareil  végétatif  de  cette  plante  se  compose  essentielle- 
ment de  deux  parties  :  l'une  aérienne,  l'autre  souterraine.  Cette 
dernière  (fig.  J)  comprend,  outre  les  racines,  un  rhizome  ram- 
pant àpeu  de  profondeur,  souvent  même  à  fleur  de  sol.  Cette  tige 
souterraine,  à  structure  nettement  dorsiventrale,  porte  à  droite 
et  à  gauche  de  larges  écailles  disposées  dans  l'ordre  distique 
et,  à  sa  face  inférieure,  de  nombreuses  racines  rangées  en  deux 
séries  longitudinales. 

Après  avoir  rampé  quelque  temps  et  s'être  rapproché  de 
la  surface,  le  rhizome  présente,  aux  lieu  et  place  des  écailles, 
de  vraies  feuilles  qui  viennent  s'étaler  au-dessus  du  sol.  Finale- 
ment l'extrémité  végétative  se  relève  en  une  tige  aérienne  et 
florale  ;  mais,  de  l'aisselle  des  deux  dernières  feuilles  du  rhizome 
part  un  bourgeon  qui  le  perpétue.  Nous  avons  donc  affaire  à 
un  rhizome  dit  déterminé.  Les  écailles  sont  épaisses,  larges  et 
bien  développées.  Elles  s'insèrent  sur  la  tige  souterraine  obli- 
quement d'avant  en  arrière  ;  l'insertion  dorsale  étant  plus  rap- 
prochée du  sommet  végétatif  que  l'insertion  ventrale. 


(1)  Travail  fait  au  laboratoire  de  botanique  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lyon. 
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Il  en  est  de  même  pour  les  feuilles  vraies,  dont  la  gaîne  large 
et  charnue,  et  en  tout  semblable  à  une  écaille,  est  surmontée 
d'un  pétiole,  qui  traverse  la  mince  couche  recouvrant  la  tige 
souterraine  et  vient  épanouir  à  10  centimètres  environ  au-des- 
sus du  sol  son  limbe  pennatilobé. 

Quant  aux  fleurs,  elles  sont  disposées  en  cymes  unipares 
scorpioïdes;  elles  sont  gamopétales  et  hypogynes. 

La  formule  florale  est  : 

5  S.  +  5  P  +  5'E  +  2  G. 

Le  fruit  est  une  capsule  déhiscente  en  deux  valves  ;  l'embryon 
est  entouré  d'un  albumen  cartilagineux. 

Ce  rapide  aperçu  général  étant  donné,  étudions  l'anatomie  de 
la  plante. 

§11 

Rhizome.  —  Si  Ton  fait  bouillir  pendant  une  demi -heure  en- 
viron, dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  un  rhizome 
à'Hydrophyllum  canadense,  il  devient  facile  d'enlever  avec 
une  aiguille  la  partie  corticale  de  ce  rhizome  ;  on  sera  de  suite 
frappé  de  la  singulière  forme  qu'affecte  le  cylindre  central.  Ce 
cylindre,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom  par  homologie,  affecte 
la  forme  d'un  ruban  qui  ramperait  sur  sa  tranche.  Il  décrit  un 
chemin  légèrement  sinueux,  se  portant  alternativement  vers  la 
droite  ou  vers  la  gauche,  suivant  qu'il  donne  une  écaille  ou  une 
feuille  vraie  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

En  faisant  une  coupe  transversale  de  ce  cylindre  central,  on 
voit  que  les  faces  supérieure  et  inférieure  sont  occupées  entiè- 
rement chacune  par  un  seul  gros  faisceau  (fig.  2.) 

Nous  appelons  l'un  le  faisceau  dorsal^  l'autre  le  faisceau 
ventral. 

Quant  aux  côtés  perpendiculaires  au  sol,  ils  sont  occupés 
chacun  : 

P  Par  un  faisceau  médian  constant, 

2**  Par  un  nombre  de  petits  faisceaux  variable  suivant  la  ré- 
gion à  travers  laquelle  est  pratiquée  la  coupe. 

Le  tout  est  enveloppé  dans  une  gaine  de  collenchyme. 

Le  faisceau  dorsal  et  le  faisceau  ventral  forment  à  eux  deux 
tout  le  système  caulinaire  ;  les  autres  faisceaux  sont  tous  fo- 
liaires. 
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Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'une  tige  dont  le  sys- 
tème conducteur  est  réduit  à  deux  faisceaux,  système  que  nous 
proposons  d'appeler  binaire. 

Une  telle  constitution  est  rare  dans  les  Phanérogames,  mais 
on  la  rencontre  plus  souvent  dans  les  Cryptogames  vasculaires. 
Le  rhizome  de  YHydrophyllum  et  celui  de  certaines  Filicinées 
ont  d'ailleurs  d'autres  points  de  ressemblance. 

L'histologie  du  rhizome  plus  minutieusement  examinée  nous 
présente  à  considérer  de  dehors  en  dedans  (fig.  3)  : 

l^Unépiderme  ordinaire  formé  de  cellules  tabulaires  {ep.). 

2"  Un  parenchyme  à  peu  près  dépourvu  d'amidon  et  dont  les 
cellules  sont  rangées  en  assises  concentriques  {Ecorce  externe) 
{ec.  ext.), 

3"  Un  parenchyme  formé  de  cellules  disposées  en  files  radiales 
et  laissant  entre  elles  des  méats.  Ces  cellules  sont  absolument 
bourrées  de  grain  d'amidon  fort  volumineux,  grains  qui  pré- 
sentent h  peu  près  le  faciès  de  ceux  de  la  Pomme  de  terre 
{Ecorce  interne)  {ec.  i), 

La  dernière  assise  de  Técorce,  plus  aplatie,  formée  de  cellules 
tabulaires,  tranche  d'une  façon  très-nette  sur  les  couches  pré- 
cédentes par  ses  grains  d'amidon  tout  petits  succédant  brusque- 
ment aux  gros  corps  amylacées  décrits  ci-dessus  :  c'est  l'endo- 
derme {end.). 

Nous  retrouvons  donc  ici  la  structure  typique  de  l'écorce  des 
organes  axiles,  structure  généralement  bien  visible  dans  les 
racines,  mais  qui  dans  les  tiges  s'obscurcit  le  plus  souvent. 

4**  Le  péricycle  {per.),  qui,  alternant  manifestement  avecl'en- 
doderme,  s'est  multiplié  et  a  donné  naissance  à  trois  ou  quatre 
assises  de  cellules  à  angles  épaissis  et  transformées  en  coUen- 
chyme.  Ce  sont  ces  cellules  coUenchymateuses  qui  forment  la 
gaîne  enveloppant  le  cylindre  central. 

5"  Des  faisceaux  absolument  normaux  (/.  r.  g.  b.); 

6''  Une  moelle  bourrée  de  volumineux  grains  d'amidon,  grains 
absolument  semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits  dans 
l'écorce  interne  (m.) 

Les  cellules  du  parenchyme  attenant  aux  faisceaux  se  sont 
elles  aussi  converties  en  coUenchyme.  Mais  ce  dernier  tissu  se 
distingue  au  premier  coup  d'oeil  du  collenchyme  péricycliquc  : 
tandis  que  ce  dernier  possède  dos  épaississements  en  enveloppe 
de  lettre,  le  second  a  les  siens  circulaires. 
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Fbuillb.  —  Le  pétiole  présente  une  forme  plane  vers  Tinté* 
rieur,  convexe  vers  l'extérieur  (fig.  4).  Les  faisceaux  y  sont 
rangés  en  cinq  groupes  :  un  gros  médian,  m,  et  à  chaque  bord, 
deux  faisceaux  marginaux  plus  petits ,  In.  Le  médian  est 
trilobé,  se  présentant  aussi  comme  formé  de  trois  faisceaux 
accolés,  ce  qui  a  lieu  en  effet. 

Sous  Tépiderme  on  distingue  six  ou  sept  assises  de  cellules 
collenchymateuses.  Le  reste  du  tissu  fondamental  est  formé  de 
parenchyme  amylifère  à  parois  minces. 

La  partie  collenchymateuse  sous-épidermique  se  trouve  dans 
tous  les  organes  aériens  aux  lieu  et  place  de  ce  que  nous  avons 
décrit,  à  propos  du  rhizome,  sous  le  nom  d'écorce  externe. 

L'adaptation  à  la  vie  souterraine  a  donc  eu  pour  effet,  chose 
déjà  signalée  d'ailleurs  (1),  d'amener  la  disparition  du  coUen- 
chyme  sous-épidermique.  Le  coUenchyme  péricyclique  se  mon- 
tre avec  les  mêmes  caractères  que  dans  le  rhizome  sous  forme 
d'un  croissant  au  dos  de  chacun  des  faisceaux  foliaires. 

Le  limbe  présente  :  un  épiderme  supérieur,  une  assise  de 
cellules  en  palissade,  deux  ou  trois  assises  de  parenchyme  la- 
cuneux,  un  épiderme  inférieur. 

TiQB  FLORALE.  —  Nous  rcucoutrons,  toujours  de  dehors  en 
dedans  : 
1*  Un  épiderme  ; 

2*  Un  coUenchyme  sous-épidermique  ; 
3*  Un  parenchyme  amylacé  ; 
4*  L'endoderme  et  ses  grains  d'amidon  tout  petits  ; 
5*  Des  faisceaux  entourés  de  leur  gaine  de  coUenchyme  ; 
6*  Une  moelle  fortement  amylacée. 

Racinb.  —  Les  racines  présentent  la  structure  binaire.  Elles 
naissent  toujours  du  faisceau  central  alternativement  de  son 
bord  droit  et  de  son  bord  gauche,  ce  qui  explique  leur  dis- 
position en  trois  séries  longitudinales.  Au  premier  aspect  elles 
semblent  naître  de  la  base  des  écailles,  mais  il  n'en  est  rien.  Par 
un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  observe  dans  les  Equi- 
sétacées  et  un  certain  nombre  de  Phanérogames,  elles  traversent 


(1)  Constantin  J.,  Etude  comparée  des  tiges  aériennes  et  souterraines 
des  Dicotylédones.  Thèie  pour  le  doctorat  ès-aciencea  (Ann.  dea  se.  natur. 
6*  série,  XVI,  1883,  p.  6-176,  pi.  1-8.) 
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le  parenchyme  basilaire  de  l'écaillé  pour  venir  s'échapper  eu 
dehors.  Souvent  même  elles  se  ramifient  dans  l'intérieur  de  ce 
parenchyme,  de  sorte  que  Ton  dirait  deux  ou  plusieurs  racines 
nées  côte  à  côte. 

Je  suis  donc  porté  à  croire,  comme  M.  Van  Tieghem,  que 
l'extrémité  de  la  racine  secrète,  pendant  un  certain  temps  du 
moins,  un  ferment  digestif,  qui  dissout  les  tissus  végétaux  que 
cette  racine  rencontre.  Cette  manière  de  voir  rend  tout  au  moins 
parfaitement  compte  des  faits  observés. 

§111 

Abordons  maintenant  Tétude  qui,  à  mon  avis,  présente  le 
plus  d'intérêt,  c'est-à-dire  la  course  des  faisceaux  dans  le  rhi- 
zome et  le  rattachement  de  ces  derniers  aux  faisceaux  de  la 
feuille  et  des  bourgeons. 

Les  deux  faisceaux  longitudinaux,  le  dorsal  et  le  ventral, 
cheminent  parallèlement  dans  toute  la  longueur  du  rhizome  et 
émettent  les  faisceaux  foliaires  alternativement  à  droite  et  à 
gauche. 

Il  est  à  supposer  que  l'activité  de  croissance  du  faisceau  cen- 
tral prédomine  sur  celle  du  faisceau  dorsal  et  que  c'est  de  là 
que  vient  la  différence  du  niveau  des  bords  cathodique  et  ano- 
dique  (1)  de  l'insertion  foliaire  :  en  effet,  en  s'avançant  vers 
l'extrémité  végétative,  on  voit  cette  différence  diminuer  et  les 
bords  être,  à  peu  de  chose  près,  dans  un  même  plan  vertical. 

Sur  les  faces  du  ruban  composant  le  cylindre  central  et  à 
l'aisselle  de  chaque  feuille  part  un  faisceau  transverse  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  qui  joint  le  faisceau  dorsal 
au  faisceau  ventral.  Les  écailles  alternant  de  chaque  côté,  ces 
barreaux  sont  donc  situés  tantôt  sur  la  face  droite,  tantôt  sur  la 
face  gauche,  suivant  qu'ils  sont  dans  l'aisselle  d'une  écaille 
droite  ou  d'une  écaille  gauche. 

Si  nous  supprimons  par  la  pensée  les  faisceaux  foliaires,  le 
système  affectera  à  peu  près  la  forme  d'une  échelle,  dont  les 


(1)  Nous  appelons,  après  M.  Nsegeli,  le  bord  supérieur  de  l'écaille  ano- 
digue  (qui  regarde  en  haut)  et  le  bord  inférieur  cathodique  (qui  regarde  en 
bas).  Ces  expressions,  empruntées  à  la  phyllotaxie,  rendent  assez  heureuse- 
ment ridée  qu'on  ne  pourrait  exprimer  qu'à  l'aide  d'une  périphrase. 
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faisceaux  longitudinaux  (le  dorsal  et  le  ventral)  seraient  les 
montants,  et  les  faisceaux  transverses  les  barreaux.  Nous  pou- 
vons donc  qualifier  cette  disposition  de  scalari forme. 

Examinons  à  présent  comment  les  faisceaux  pétiolaires  pré- 
cédemment décrits  se  rattachent  au  système  du  rhizome. 

(Fig.  5.)  Le  groupe  vasculaire  principal  du  pétiole  est,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  triple  ou  trilobé.  Le  lobe  médian,  w,  est  la  sec- 
tion d'un  cordon  libéroligneux  assez  volumineux  qui  a  pris 
naissance  au  milieu  du  barreau  transverse  de  l'écaillé  (1)  pré- 
cédente du  même  côté.  Quant  aux  deux  faisceaux  /  et  T  qui 
viennent  s'y  accoler^  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  ils  naissent 
chacun  par  trois  racines  sur  les  branches  longitudinales  de 
l'échelle,  ainsi  que  l'indique  la  fig^ure  5. 

Immédiatement  derrière  le  barreau  de  l'écaillé  que  nous  dé- 
crivons, part  de  chacun  des  deux  faisceaux  caulinaires  une 
branche  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux,  donnant  ainsi  de 
chaque  côté  les  deux  faisceaux  marginaux  du  pétiole,  r,  s. 

Dans  la  suite,  pour  simplifier  la  description,  nous  ne  consi- 
dérerons que  trois  faisceaux  :  le  médian,  m,  fig.  6,  qui  part  du 
milieu  du  barreau  précédent,  et  les  marginaux  externes,  /. 

Après  avoir  soigneusement  examiné  cette  course,  on  demeure 
frappé  de  la  singulière  ressemblance  qu'elle  présente  avec  celle 
décrite  par  Mettenius  dans  YAspidium  coriaceum.  Comme 
Y Hydrophyllum,  cette  Fougère  présente  un  faisceau  dorsal  et 
un  faisceau  ventral  ;  comme  lui  elle  présente  des  barreaux 
transverses  et  des  faisceaux  marginaux.  Je  n'ai  point  l'inten- 
tion de  tirer  aucune  conclusion  de  ce  rapprochement  ;  il  m'a 
simplement  semblé  curieux  à  signaler. 

Examinons  maintenant  le  sommet  du  rhizome  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  se  relève  en  une  tige  florale  pendant  que  de 
l'aisselle  de  chacune  de  ses  deux  dernières  feuilles  part  un 
bourgeon  qui  reproduit  un  nouveau  rhizome  en  tout  semblable 
au  premier. 

Arrivés  à  l'extrémité  de  leur  course  souterraine  (fig.  7),  les 
deux  faisceaux  caulinaires,  fig.  7,  B  et  B',  s'épanouissent  en 
plusieurs  branches,  qui  sont  : 


(1)  Le  barreau  de  récailie  est  celui  qui  est  situé  sous  la  base  de  chaque 
écaille. 
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A  et  A',  faisceaux  marginaux  de  la  dernière  feuille  ; 

C  et  C*,  faisceaux  de  la  tige  florale  qui  ne  tardent  pas  de  se 
diviser  chacune  en  trois  branches. 

Les  deux  branches  antérieures  de  chaque  faisceau  D  et  D' 
marchent  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre,  et  de  leur  jonction  naît 
le  cordon  fibro-vasculaire  E.  Il  en  est  de  même  des  deux  posté- 
rieures F  et  F,  qui  donnent  naissance  au  faisceau  G.  Quant  aux 
deux  médianes  H  et  H',  elles  montent  directement  et  parallèle- 
ment dans  la  tige  aérienne. 

Entre  chacun  de  ces  quatre  faisceaux  naît  un  faisceau  inter- 
médiaire non  dessiné  sur  la  figure,  pour  ne  pas  l'embrouiller. 
Nous  avons  ainsi  les  huit  faisceaux  formant  le  cylindre  central 
de  la  tige  florale. 

Le  nouveau  rhizome  né  à  l'aisselle  de  la  dernière  feuille  est 
absolument  semblable  au  premier.  Comment  son  système  vas- 
culaire  se  rattache- t-il  au  système  vasculaire  de  ce  dernier?  La 
chose  est  assez  compliquée»  comme  nous  allons  le  voir. 

Reprenons  la  figure  7.  De  l'angle  formé  entre  le  faisceau  D' et 
le  faisceau  A*  part  une  branche  L  qui  monte  et  va  former  le 
faisceau  dorsal  (6)  du  nouveau  rhizome  (&). 

Du  même  angle,  et  au-dessous  de  la  précédente,  s'échappe 
une  seconde  branche  M  qui  sera  le  faisceau  médian  de  la  pre- 
mière écaille.  Quant  au  nouveau  faisceau  ventral  (6),  il  reste 
d'abord  soudé  jusqu'en  N  avec  le  marginal  inférieur  de  l'écaillé 
axillante.  Ce  dernier,  en  se  relevant  pour  entrer  dans  le  pétiole, 
laisse  V  libre. 

Du  marginal  supérieur  de  l'écaillé  axillante  part  un  cordon 
descendant  0  qui  va  rejoindre  le  nouveau  dorsal,  passe  derrière 
lui  en  s'y  accolant  intimement.  C'est  de  cette  jonction  que  des- 
cend le  premier  barreau  transversal  F. 

Du  milieu  de  ce  dernier  part  la  nervure  médiane,  g,  de  la  se- 
conde feuille.  Tous  les  autres  barreaux  seront  parallèles  à 
celui-ci,  et  le  nouveau  rhizome  est  ainsi  constitué. 

C'est  donc  un  cas  qui  s'éloigne  assez  de  tous  les  exemples 
types  cités  par  Nœgeli  dans  son  grand  travail  sur  la  course  des 
faisceaux  (1),  exemple  de  Monocotylédones  ou  Dicotylédones, 
pour  se  rapprocher  de  certaines  Cryptogames  vasculaires. 


(1)  Ueber  das  Wachsthum  des  Stammes  und  der  Wurzel  boi  den  Gefaess- 
pflanzen.  {Beitr.  zur  wiss,  Botan.)  Leipzig,  1858. 
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§  IV 


Après  avoir  examiné  en  détail  la  marche  du  système  libéro- 
ligneux,  cherchons  maintenant  à  nous  rendre  compte  de  la  va* 
leur  morphologique  des  écailles. 

En  réalité,  ces  productions  ne  sont  que  des  gaines  de  feuilles 
vraies. 

Nous  arriverons  aisément  à  ce  résultat  par  trois  méthodes  : 
par  la  morphologie,  Tanatomie  et  Torganogénie. 

Si  nous  comparons  l'écaillé  à  la  feuille,  nous  verrons  que  la 
première  ressemble  tout  à  fait  à  la  seconde,  dont  on  aurait  re- 
tranché le  pétiole  et  le  limbe. 

La  partie  brunâtre  qui  occupe  le  sommet  complète  l'illusion  ; 
on  dirait  un  liège  cicatriciel  formé  après  ablation  du  pétiole. 
En  réalité,  c'est  ce  qui  arrive. 

Si^  d'autre  part,  nous  faisons  une  coupe  dans  les  trois  parties 
d'une  gaîne  foliaire,  base,  milieu,  sommet,  et  que  nous  agis- 
sions de  même  pour  Técaille,  il  sera  impossible  d'y  constater 
une  différence  de  structure. 

L'étude  organogénique  nous  éclairera  d'ailleurs  plus  rapide- 
ment et  plus  sûrement.  Pour  cela,  disséquons  avec  soin  le 
sommet  végétatif  d'un  bourgeon,  situé  très  près  du  sol. 

La  feuille,  que  nous  avons  pu  obtenir  à  tous  les  états,  suit 
dans  son  développement  la  marche  la  plus  fréquente.  Tout 
d'abord  apparaît  un  croissant  qui  ne  tarde  pas  à  échancrer  ses 
bords  :  c'est  l'ébauche  du  limbe.  Bientôt,  à  sa  base,  se  produit 
une  zone  d'accroissement  qui  porte  ce  limbe  à  une  certaine  hau- 
teur et  forme  la  gaine  et  le  pétiole.  C'est  le  mode  basifuge  de 
M.  A.  Trécul. 

L'accroissement  intercalaire  achève  alors  de  donner  à  la  feuille 
sa  dimension  et  sa  forme  définitive. 

Si,  au  lieu  de  prendre  un  bourgeon  près  du  sol,  nous  en  étu- 
dions un  profondément  située  la  marche  suivie  est  d'abord  la 
même  ;  mais  avant  que  la  feuille  soit  bien  formée,  le  limbe  et  le 
pétiole  prennent  une  couleur  brun  marron,  et  finalement  se  dé- 
tachent, ne  laissant  que  la  gaîne,  qui  s'accroît  en  écaille. 
D'ailleurs,  la  plus  grande  partie  des  écailles  n'est  formée  que 
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de  gaines  de  feuilles  complètement  développées  dont  toutes  les 
autres  parties  se  sont  flétries  et  sont  tombées  tardivement.  Ces 
gaines,  à  leur  tour,  se  dessèchent  au  bout  d'un  temps  assez 
long.  Elles  se  désagrègent,  et  nous  pouvons  trouver  assez  sou- 
vent de  vieux  rhizomes  à' Hydrophyllum  réduits  à  leur  cylindre 
central  rubaniforme,  Técorce  étant  aussi  exfoliée. 

Il  est  donc  avéré  que  les  écailles  ne  sont  que  des  gaînes  de 
feuilles  qui  ne  possèdent  plus  ni  pétiole  ni  limbe. 

Dans  la  présente  étude  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  faire 
une  étude  complète  de  VHydrophyllum  canadense^  j'ai  voulu 
seulement  signaler  quelques  particularités  qui  m'ont  paru  inté- 
ressantes et  dignes  d'être  mises  en  lumière. 
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EXPLICATION  DES   FIGURES 


1.  Vue  générale  du  rhizome  à' Hydrophyllum  canadense. 

2.  Coupe  de  ce  rhizome,  ep.y  épiderme. 

ec.  ext.y  écorce  externe. 
ec,  int.y  écorce  interne. 
end.^  endoderme. 
péri,  y  périeycle. 
H,,  liber. 

sg.,  zone  génératrice. 
bois  sec,  bois  secondaire. 
boispri.y  bois  primaire. 
m. y  moelle. 

8.  Schéma  d'ane  coupe  transversale   du  rhizome  :  r,  racine;  fd,  faisceau 
dorsal  ;  /o,  faisceau  ventral. 

4.  Schéma  d'une  coupe  transversale  du  pétiole  :  m,  gros  faisceau  médian  ; 

/  et  n,  faisceaux  marginaux. 

5.  Passage   du   rhizome  à  la  feuille,  figure  détaillée  :  m,   faisceau  moyen 

partant   du  barreau  précédent;  ^et  T,  faisceaux  latéraux  qui  viennent 
B*accoler  au  précédent  ;  r  et  5,  faisceaux  marginau.^. 

6.  Schéma  de  la  course  des  faisceaux  :  fd,   faisceau  dorsal;  fo,  faisceau 

ventral  ;    l  m  l^   faisceaux  marginaux  et  médian  do   droite ,  T  m'  l, 
faisceaux  marginaux  et  médian  de  gauche. 

7.  Passage  du  rhizome  au  bourgeon  et  au  nouveau  rhizome. 
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Présidencb  de  m.  Débat. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Journal  de  botanique,  dirigé  par  M.  L.  Morot,  I,  19.  —  Revue  horticole 
des  Bouches-du-Rhône,  XXXIII,  399.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  XVII,  2.  —  Revue  savoisienne,  XXVIII, 

11. —  Annales  de  la  Société  royale  malacologi(]|ue  de  Belgiaue,  XXI Bole- 

tim  da  Sociedade  Broteriana,  V,  2.  —  Notarisia,  II,  8.  —  Nederlands  Kruid- 
kundig  Archief,  V,  1.  —  Botanische  Zeitung,  46,  47,  1887.  —  Actas  de  U 
Academia  nacional  do  ciencias  de  la  Republica  Argentina,  V,  8.  —  Atlas  des 
Champignons  comestibles  et  vénéneux  de  la  France,  par  MM.  Ë.  Roze  et 
Richon,  fasc.  8  et  9;  don  des  auteurs. 

COMMUNICATIONS. 

M.  Tabbé  Boullu  montre  une  variété  de  VEuphrasia  salis- 
burgensis  qui  diffère  du  type  par  une  apparence  plus  robuste, 
les  feuilles  moins  larges  et  plus  serrées,  et  surtout  par  la  co- 
rolle d'un  beau  jaune  d'or,  quelquefois  teinté  de  violet  à  la  lèvre 
supérieure.  Cette  variété  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jusqu'à 
ce  jour.  M.  Boullu  propose  de  l'appeler  E.  salisburgensis^  var. 
aurea.  Le  nom  d'^.  chrysantha  lui  aurait  certainement  mieux 
convenu,  mais  il  aurait  pu  donner  lieu  à  une  confusion  avec 
celui  à'Odontiies  chrysantha  Boreau. 

La  plante  dont  il  s'agit  a  été  récoltée  le  6  septembre  1887,  à 
'  la  Bérarde  en  Oisans.  Elle  n'était  d'ailleurs  pas  mêlée  à  la  forme 

ordinaire  de  VE,  salisburgensis  à  corolle  blanche  lavée  de 
violet. 

M.  Beauvisage  présente  quelques  considérations  sur  le  plan 
du  nouveau  jardin  botanique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon.  Après  avoir  fait  connaître  le  plan  établi  par  l'architecte 
^  de  la  ville,  il  expose  quelles  sont  d'après  lui  les  idées  sur  les- 

quelles on  devrait  se  baser  pour  planter  un  tel  jardin. 

Après  quelques  observations  de  M.  Gérard,  la  Société  prie 
M.  Beauvisage  de  lui  présenter  à  une  séance  ultérieure  : 

1**  Le  plan  d'un  jardin  théorique,  dressé  suivant  les  principes 


i 


de  classification  adoptés  par  M.  Beauvisage,  en  admettant  qu'on 
dispose  de  tout  l'espace  qui  est  nécessaire; 
2"  L'application  de  ces  mêmes  principes  à  un  jardin  créé  dans 

un  espace  restreint,  comme  est  celui  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Lyon. 

M.  Pkteaux  présente  quelques  Charapig-nons  qui  ont  été 
récoltés  dans  une  cave,  et  qui  doivent  à  cet  habitat  un  faciès 
tout  particulier.  M.  Quélet,  à  qui  ils  ont  été  communiqués,  les 
rapporte,  avec  doute,  au  Pleurotus  ulmarius. 

M.  Sàint-Lâger  montre  aux  Sociétaires  présents  quelques 
plantes  de  la  Haute-Maurienne,  les  unes  nouvelles  pour  la  Flore 
de  Savoie,  les  autres  assez  rares  pour  qu'il  y  ait  utilité  à  indi- 
quer leur  distribution  géographique,  et  il  donne  à  ce  sujet  les 
explications  suivantes  : 

J'avais  formé  le  projet  de  visiter,  au  mois  d'août  dernier, 
plusieurs  parties  de  la  Haute-Maurienne  que  je  n'avais  pas 
suffisamment  explorées  à  mon  gré  durant  mes  voyages  anté- 
rieurs. Diverses  circonstances  m'ayant  empêché  de  mettre  ce 
projet  à  exécution,  et  la  fin  du  mois  d'août  étant  arrivée,  j'en- 
voyai mon  fils  Emile  pour  faire,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  de  TArc,  sinon  des  récoltes  de  plantes,  du  moins  des 
constatations.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'à  cette  époque  de  Tan- 
née, la  floraison  de  la  plupart  des  espèces  végétales  est  passée, 
les  prairies  ont  été  fauchées,  les  herbes  des  pâturages  ont  été 
broutées  par  les  bestiaux.  Tout  au  plus  peut-on  trouver  quel- 
ques individus  dont  la  floraison  a  été  retardée  par  des  conditions 
défavorables  ou  des  sujets  fructifères.  Néanmoins,  le  botaniste, 
préoccupé  surtout  d'un  travail  de  statistique,  peut  encore,  au 
commencement  de  septembre,  faire  des  observations  profitables, 
surtout  s'il  sait  reconnaître  les  plantes  sans  le  secours  des  fleurs 
et  des  fruits. 

Les  territoires  explorés  par  Emile  Saint-Lager,  du  28  août 
au  9  septembre  1887,  sont  :  P  la  partie  de  la  vallée  de  l'Arc 
comprise  entre  Lans-le-Bourg  et  les  sources  du  torrent  à  l'ouest 
du  massif  de  la  Levanna;  2**  les  vallées  de  Ribon  et  d'AveroUe, 
qui  du  village  de  Bessans  remontent  au  S.-E.  vers  les  glaciers 
de  Rochemelon,  de  la  Valette  et  d'Arnès  ;  3"  le  vallon  de  la  Lenta 
depuis  Bonneval  jusqu'au  col  du  mont  Iseran. 

On  se  rend  aisément  compte  de  la  topographie  de  la  Haute- 
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Maurienne  en  examinant  la  feuille  179  bis  (Bonneval)  de  la  carte 
publiée  par  Tétat-major  français.  On  voit  que  la  vallée  de  FArc, 
dirigée  SSO.-NNE,  da  Lans-le-Bourg  aux  sources  de  l'Arc,  est 
dominée  de  chaque  côté  par  des  chaînes  montagneuses  dont  les 
points  culminants  sont,  au  nord  de  Lans-le-Bourg,  le  Grand 
Roc  Noir  (3,537"*),  les  pics  du  Vallon  Brun  (3,503"*)  et  du  Cha- 
telard  (3,362™);  —  au  nord  de  Bonneval,  le  signal  du  mont 
Iseran  (3,240™),  les  rochers  de  Montet  (3,451™);  au  nord  des 
sources  de  l'Arc,  la  cime  d'Oin  (3,514™),  le  signal  de  la  Levanna 
(3,607™),  les  Trois-Becs  (3,640™)  ;  —  enfin,  à  l'est,  sur  la  limite 
franco- italienne,  les  rochers  du  Mulinet  (3,469™),  les  Grandes 
Pareis  (3,617™),  TOuille  d'Arbéron  (3,587™),  le  signal  de  Boche- 
melon  (3,548™). 

Le  fond  de  la  vallée  s'élève  successivement  depuis  Lans-le- 
Bourg  (1,398™)  à  Bessans  (1,721™),  à  Bonneval  (1,835™),  à  TÉcot 
(2,046™),  à  la  Dhuis  (2,166™),  à  la  source  inférieure  de  l'Arc 
(2,188™)  et  jusqu'à  la  source  supérieure  de  l'Arc  (2,816™). 

De  Lans-le-Bourg  à  Bonneval,  la  roche  dominante  est  un 
schiste,  appelé  par  M.  Lory  €  schiste  lustré  de  la  Haute-Mau- 
rienne  »  ;  il  est  composé  de  lamelles  brillantes  de  mica  noir, 
intimement  mélangées  à  une  gangue  de  carbonate  de  chaux. 
On  se  rend  compte  de  sa  composition  en  mettant  un  fragment 
de  la  roche  dans  de  l'acide  chlorhydrique.  Après  la  dissolution 
du  carbonate  calcique,  il  reste  un  résidu  de  lamelles  micacées, 
formant  environ  la  sixième  partie  de  la  masse  totale.  Ce  schiste 
constitue,  dans  la  Haute-Maurienne,  la  base  des  assises  triasi- 
ques  et  alterne  en  quelques  endroits  avec  des  calcaires  magné- 
siens et  des  quartzites.  Il  est  traversé,  entre  Bessans  et  Bonne- 
val, par  des  éruptions  serpentineuses.  Au-delà  de  Bonneval,  il 
est  recouvert  par  des  éboulis  granitiques  que  l'ancien  glacier  de 
l'Arc  a  charriés. 

Le  tapis  végétal  est  en  parfaite  corrélation  avec  la  nature  des 
roches  :  la  Flore  des  schistes  lustrés  est  mixte  et  se  compose 
d'espèces  indifférentes  ou  calcicoles  préférentes ;  celle  des  cal- 
caires compactes  de  la  Madeleine  et  de  Bessans  se  compose 
d'espèces  franchement  calcicoles  {Kernera  saxatilis^  Saœifraga 
caesia  et  diapensoidea,  Scutellaria  alpina,  etc.);  celle  des 
éboulis  granitiques  est  manifestement  silicicole  [Scleranthus 
perennis^  Paronychia  polygonifolia^  Sagina  repens  (glabra), 
Silène  rupestrts^  Epilobium  collinum^  Bupleurumstellalum^ 
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Senecio  uniflorics  et  incarna ^  Hieracium  glanduliferum  et 
pili/erum,  Gentiana  punctata,  etc.) 

La  Haute-MaurieQne  a  été  jusqu'à  présent  fort  délaissée  par 
les  naturalistes  et  même  par  les  touristes,  quoiqu'elle  présente 
aux  uns  des  objets  intéressants  d'étude  et  aux  autres  des  sites 
d'un  aspect  sauvage  et  grandiose.  Les  botanistes  vont  de  préfé- 
rence au  mont  Cenis,  où  ils  trouvent  une  installation  commode 
dans  un  hôtel  assez  confortable  et  où  ils  peuvent,  sans  grande 
fatigue»  faire  des  herborisations  très  fructueuses  à  travers  le 
plateau  et  sur  les  montagnes  environnantes. 

n  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  deux  villages  de  la  haute 
vallée  de  l'Arc  leur  offrent  les  mêmes  agréments -de  séjour. 
Cependant,  grâce  aux  améliorations  apportées  à  son  hôtel  par 
M.  Cimaz,  les  voyageurs  sont  assurés  de  trouver  désormais 
une  hospitalité  convenable  à  Bessans,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  l'aubergiste  de  Bonneval  imitera  l'exemple  de  son  confrère. 

De  ce  qui  précède,  il  ne  faudrait  pourtant  pas  conclure  que 
la  Haute-Maurienne  était,  pour  les  botanistes,  une  terre  incon- 
nue. Il  est  juste  de  rappeler  que  déjà  elle  a  été  visitée  par 
Allioni  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Bonjean  et  Huguenin,  de 
Chambéry,  y  ont  aussi  fait  des  récoltes  dont  la  trace  subsiste 
dans  plusieurs  herbiers.  MM.  Perrier  de  la  Bathie  et  Songeon 
ont  donné,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Savoie  (1854),  la  liste  des  plantes  observées  par  eux  dans  le 
massif  du  mont  Iseran.  Moi-même,  soit  seul,  soit  en  compagnie 
du  docteur  Perroud,  de  M.  Sargnon  et  de  mon  fils,  j'ai  exploré 
à  plusieurs  reprises  la  Haute-Maurienne  ;  le  résultat  des  recher- 
ches de  nos  prédécesseurs  et  des  nôtres  a  été  consigné  en  plu- 
sieurs articles  insérés  dans  les  Annales  de  la  Société  botanique 
de  Lyon  (III,  1874,  75;  IV,  1875,  76),  puis  dans  le  Catalogue 
des  plantes  vasculaires  du  bassin  du  Rhône. 

En  1879,  M.  Bernard  Verlot  a  publié  le  récit  d'une  excursion 
botanique  de  Lans-le-Bourg  aux  sources  de  l'Arc  (Flore  des 
serres  et  des  jardins,  XXIII).  Enfin,  en  1881,  1883  et  1884, 
M.  le  docteur  Chabert  est  venu  apporter  encore  une  importante 
contribution  à  la  connaissance  de  la  Flore  des  Alpes  de  la  Mau- 
rienne  (Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  XXVIII,  XXX,  XXXI). 

<  La  Flore  mauriennaise,  dit  avec  raison  M.  Chabert,  est  d'au- 
tant plus  riche  qu'on  l'étudié  sur  les  lieux  plus  rapprochés  de 
l'arête  centrale  des  Alpes.   Les  vallées  d'Etiaches,  de  Ribon, 
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d'AveroUea  et  de  la  Lombarde,  rarement  visitées,  réservent 
aux  botanistes  de  nombreuses  découvertes.  > 

La  remarque  de  notre  distingué  confrère  a  d'ailleurs  une 
plus  grande  portée  que  celle  qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer 
et  s'applique  d'une  manière  générale  à  tous  les  massifs  de  la 
Galise,  du  mont  Iseran,  de  la  Levanna,  de  Rochemelon  et  du 
mont  Ambin.  J'ajoute  que  le  versant  italien  des  Alpes  est  beau- 
coup moins  connu  que  le  versant  français  et  réserve  probable- 
ment aux  botanistes  de  plus  grandes  surprises  que  l'exploration 
des  Alpes  de  la  Maurienne. 

J'arrive  maintenant  à  Ténumération  des  plantes  les  plus 
intéressantes  parmi  celles  qui  ont  été  récoltées  par  mon  fils.  Je 
me  bornerai  d'ailleurs  à  citer  :  1*  celles  qui  n'ont  pas  encore  été 
signalées  en  Savoie  ;  2*"  les  localités  nouvelles  d'espèces  rares 
déjà  indiquées  en  Savoie  par  les  précédents  explorateur». 

Plantes  nouvelles  pour  la.  flore  de  Savoie. 

Carex  nstnlata  Wahlbnb.  — N'était  connu  en  France  qu'au 
pied  du  mont  Viso,  au  fond  de  la  vallée  du  Guil;  —  découvert 
le  29  août  1887  dans  la  vallée  de  la  Lombarde,  près  Bessans, 
sur  la  rive  gauche  du  torrent,  en  face  du  glacier  de  la  Valette, 
indiqué  sous  le  nom  de  Baoumet  sur  la  feuille  179  his  de  l'état- 
major  français.  Il  croît  dans  un  endroit  marécageux,  en  compa- 
gnie des  Carex  incurvay  capillaris,  bicolor,  frigida^  Kobresia 
caricina^  Chamorchis  alpina. 

Valais  :  Val  de  Bagnes,  près  des  chalets  de  Vingt-Huit;  Val 
d'Hérens;  le  Rawyl,  au  sommet  de  la  vallée  de  Rière.  —  Fim- 
berpass,  col  qui  fait  communiquer  TEngadine  et  le  Tyrol.  — 
Styrie  :  au  Hochschwab  et  au  Lantsch,  d'après  Verbniak.  — 
Carinthie  :  se  trouvait  autrefois  à  Margaritzen,  mais  il  a  été 
détruit  dans  cette  localité  par  la  progression  du  glacier  de  Pas- 
terzen.  —  Ecosse  :  indiqué  à  Ben-Lawers  par  Georges  Don,  mais 
aucun  autre  botaniste  n'a  pu  l'y  trouver.  —  Nord  de  la  Scan- 
dinavie et  Laponie. 

Diffère  du  C.  atrata  par  sa  souche  stolonifère,  par  ses  épip 
ovoïdes,  ses  bractées  toutes  engainantes,  ses  glumes  plus  courtes 
que  les  utricules,  d*un  brun  noir,  acuminées  en  une  pointe 
blanchâtre,  ses  utricules  noirs  bordés  de  blanc  sur  les  angles  et 
surtout  au  sommet. 
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K«lepa  brcTifolia  Rbutbr  (1).  —  Cette  Oraminée  remar- 
quable par  ses  feuilles  extrêmement  courtes,  linéaires,  à  gaines 
membraneuses,  velues  ou  pubescentes.par  ses  épillets  très  petits, 
bigarrés  de  jaune  et  de  blanc  violacé,  était  connue  au  mont 
Cenis,  sur  le  territoire  italien.  —  N'est  pas  rare  en  Savoie,  dans 
la  Combe  de  Savine,  à  la  Turra,  au  nord-ouest  de  Lans-le- 
Bourg  et  au  mont  Iseran.  Il  est  probable  qu*elle  existe  aussi  sur 
plusieurs  autres  points  des  Alpes  Graies.  —  Les  Âyes  et  le 
Queyras  dans  les  Hautes-Alpes.  —  Basses- Alpes. 

Vestnea  pllosa  Halleb.  —  Cette  espèce  n*a  été  indiquée 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  Alpes  françaises  qu'au  col  de  la  Traver- 
eette,  au  nord  du  mont  Viso.  —  Découverte  en  Savoie  vers  les 
sources  de  TArc. 

Valais  :  Saas,  Zermatt,  Saint-Bernard.  —  Uri.  —  Grisons, 
Engadine.  —  Tessin. 

Alslne  Ijuieeolata  Mert.  et  Eoch. —  Était  connue  en  France 
dans  le  Queyras,  au  pic  de  Chabrières  près  Chorges,  au  Sappey 
de  la  Bâtie-Neuve,  au  mont  Morgon  près  Savines,  dans  le 
massif  d'Orcières.  —  Vallée  de  TUbaye  et  environs  d'Allos. 
—  Alpes-Maritimes. 

Découverte  près  de  Bessans,  au  commencement  de  la  vallée 
de  la  Lombarde,  sur  la  rive  droite,  en  face  du  premier  chalet. 

Valais  au  Simplon.  —  Valteline  à  Lavirun.  —  Tyrol  méri- 
dional. 

locaxités  nouvelles  !  de  plantes  déjà  signalées  dans  la 
Haute-Maurienne. 

Trlsetam  siibspleatiiiii  Pal.  de  B.  —  Vallée  de  la  Lom- 
barde !  Signalé  antérieurement  au  col  du  Mont  Iseran  et  au 
Mont  Cenis.  —  Pyrénées.  —  Valais,  Grisons.  —  Alpes  autri- 
chiennes. —  Italie  sept.  —  Scandinavie. 

Kobresia  caricina  Willd.  —  Vallée  de  la  Lombarde,  la 
Dhuis,  la  Lenta  et  le  Mont  Iseran  !  —  Déjà  indiqué  à  Savine,  à 


(!)  (Test  à  tort  que  quelques  botanistes  ont  donné  comme  sjnonjme 
K,  ceniiia  (Reuter).  Ce  nom  n'existe  pas  sur  les  étiquettes  de  l'herbier  de 
Reuter,ni  sur  celles  de  Therbier  de  Boissier.  (Voj.  Bull.  Soc.  dauphin,  pour 
réchange,  XIII,  1886,  p.  554.  » 
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la  Rocheur,  au  Mont  Cenis,  et  dans  la  Tarantaise  sur  les  bords 
du  lac  de  Tignes  et  à  la  Plagne  de  Pesey.  — Pyrénées.  — Alpes 
autrichiennes.  —  Ecosse.  —  Scandinavie. 

Seirpns  alpinns  Schlbichbr.  —  Vallées  de  la  Lombarde  et 
de  Ribon,  Vallonnet  près  Bonneval  !  Signalé  au  Ru  du  Fond,  à 
Pelouse  et  au  Mont  Cenis. 

Villard-d' Arène,  Queyras.  —  Valais. 

Carex  rnpestrls  All.  —  Fond  de  la  vallée  de  Ribon  sur  les 
rochers  de  la  Grosse  Tète  !  Déjà  connu  au  Mont  Cenis  et  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Tlsère.  —  Dauphiné,  Pyré- 
nées. —  Valais.  —  Ecosse.  —  Scandinavie. 

Carex  tnenrTa  Lightfoot  C.  juncifolia  All.  —  Vallée  de 
Ribon  !  Vallée  de  la  Lombarde,  Mont  Iseran,  Mont  Cenis*  — 
Valais,  Grisons.  —  Tyrol.  —  Ecosse.  —  Scandinavie. 

Carex  approxiinata  Hoppb.  —  Vallée  de  la  Lombarde! 

Mont  Iseran,  Mont  Cenis.  —  Valais,  Grisons.  —  Alpes  autri- 
chiennes. —  Scandinavie. 

Carex  mlerogloehin  Wàhlbnb.  —  Lieux  mouillés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Arc  en  face  de  TÉcot  !  Trouvé  plus  haut  dans 
le  Vallonnet,  en  1886,  où  il  croît  en  société  avec  Carex  hispi^ 
dultty  Scirpys  alpinus^  Tofieldia  horealis  et  Chamorchis 
alpina  (Arvet-Touvet,  in  litleris)  !  —  Montagnes  entre  Lans- 
le-Bourg  et  Bessans,  Mont  Cenis  autour  du  lac,  bords  du  lac  de 
Tignes  et  les  AUues  en  Tarantaise. 

Valais,  Appenzel,  Grisons.  —  Alpes  du  Tyrol.  —  Scan- 
dinavie. 

Carex  hispidala  Gaudin.  —  Vallonnet  de  Bonneval  !  où 
M.  Arvet-Touvet  a  aussi  constaté  son  existence.  —  Col  de  la 
Madeleine  à  la  Roche-Noire.  —  Lautaret,  Galibier,  Villard- 
d' Arène,  la  Grave.  —  Valais.  —  Piémont. 

Diffère  du  C.  sempervirens  par  sa  racine  stolonîfère,  par  sa 
tige  triangulaire  à  angles  aigus  et  rudes,  par  l'épi  à  étamines 
non  renflé  en  fuseau,  grêle,  allongé,  à  glumes  étroites,  de  cou- 
leur ferrugineuse,  largement  scarieuses-blanchâtres  au  sommet 
et  sur  les  bords.  —  Il  diffère  du  C  ferruginea  par  ses  ulricules 
hispides  sur  les  faces  et  sur  les  bords,  ses  pédoncules  moins 
longs. 

Chamorchis  alpina  Rich.  —  Vallée  de  la  Lombarde,  Vallon- 
net !  Mont  Iseran,  Ru  du  Fond,  la  Gita,  Tignes  et  le  Saut  des 
AUues  en  Tarantaise.  —  Haute-Savoie,  Queyras,  —  Valais.  — • 
Alpes  autrichiennes.  —  Scandinavie» 
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EeMnospermam  dcflexam  Lehmann.  —  Bessans;  au  NO 
de  Lans-le-Bourg  dans  les  bois  de  Sapins  de  Fontagnou  !  (1) 

Bonne  val. 

Valais  et  Grisons.  —  Italie  septentr.  —  Scandinavie. 

Diffère  de  VE.  lappulum  par  ses  pédoncules  plus  longs  et 
réfléchis,  par  ses  feuilles  d'un  vert  plus  clair,  par  ses  carpelles 
munis  vers  le  bord  de  pointes  accrochantes  et  disposées  sur  un 
seul  rang. 

Saxifraga  dlapcnsoides  Bbllâbdi.  —  Bessans,  rocher  cal- 
caire près  de  Toratoire  de  Sainte-Anne  h  l'entrée  de  la  vallée  de 
Ribon  ! 

La  Madeleine  entre  Lans-le-Villard  et  Bessans,  Mont  Cenis, 
Tignes  en  Tarantaise. 

Le  Queyras.  —  Vallée  de  TUbaye.  —  Alpes  Maritimes.  — 
Valais,  Grisons.  —  Nord  de  Tltalie.  —  Tyrol. 

AehtUea  dentlfera  DC.  —  Vallée  de  la  Lombarde  !  Bonneval 
à  la  Dhuis,  le  Grand  Vallon,  Mont  Cenis,  la  Gita,  —  Mont  de 
Lans,  Grande  Vaudaine.  —  Lautaret,  Mont  Viso,  le  Champsaur. 

Sanssurla  alpina  DC.  —  Vallée  de  la  Lombarde!  Petit 
Mont  Blanc  de  Pralognan  en  Tarantaise  où  elle  a  été  cueillie 
au  mois  d'août  1887  par  notre  collègue  M.  Lorenti  ! 

Mont  Iseran  à  la  Lenta^  col  de  Pelouse,  Ru  du  Fond,  de  la 
Pelouse  au  Vallon,  Longecôte,  col  de  la  Seigne,  le  Borgne 
des  AUues  en  Tarantaise,  Mont  Cenis.  —  Chaîne  du  Mont 
Blanc  sur  les  moraines  du  glacier  de  Tré-la-Tète. 

Vaud  et  Valais,  Grisons. 

Tige  dressée;  feuilles  blanchâtres-aranéeuses  en  dessous, 
entières,  non  sinuées,  les  infér.  oblongues-lancéolées,  non  cor- 
diformes  ;  fleurs  rouges  ordin.  à  odeur  de  Vanille. 

Oxytropis  fœtida  DC.  —  Vallée  de  Ribon  ! 

Le  Vallon  en  montant  au  col  de  Pelouse,  col  de  Fréjus,  Mont 
Cenis,  Tignes  en  Tarantaise.  —  Chaîne  du  Galibier,  du  Goléon 
et  des  Trois  Évêchés,  Queyras,  Chaillol-le- Vieil.  —  Alpes  du 
Piémont. 


(1)  ("est  au-delà  du  chalet  de  Fontagnou,  en  allant  vers  la  Turra  que 
M.  Ghabert  a  trouvé  la  Oentiana  utriculosa,  plante  remarquable  par  son 
calyce  à  tube  renflé  et  largement  ailé  sur  les  angles.  Elle  existe  aussi  au 
Mont  Iseran  et  à  Longecôte  au  sud  de  TEsseillon.  A  ce  propos,  je  dois  con- 
fesser que  j'ai  eu  tort  d'émettre  un  doute  relativement  à  1  existence  en 
Valais  de  cette  espèce  (Catalogue  des  pi.  vaso.  bassin  du  Rhône,  p.  553). 
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L'énumératîon  précédente  ne  comprend  que  les  localités  nou- 
velles des  espèces  les  plus  rares.  Je  pourrais  en  présenter  une 
autre  contenant  les  localités  non  signalées  par  les  explorateurs 
de  la  Maurienne,  en  ce  qui  concerne  un  grand  nombre  de 
plantes  plus  communes,  comme  par  exemple  : 

Cerastium glaciale,  latifoliumet  trigynum,  Lychnisalpina, 
Veronica  Allioni,  Androsace  glacialis  et  obtusi/blia,  Saœi^ 
fraga  exarata^  Astragalus  aristatuSy  Leontodon  taraxaci^ 
foliuSy  Phaca  australis,  Antennaria  carpathica,  Juncus  atra- 
tus  (J.  Jacquini),  Anémone  baldensis^  Silène  alpina,  Salioo 
caesia,  hastata,  Atragene  alpina,  Hutchinsia  brevicaulis, 
Avena  versicolovy  Festuca  Halleriy  Campanula  cenisia,  Oxy^ 
tropis  cyanea,  Carex  fbetida,  ferruginea,  frigida,  curvula, 
sempervirens,  Hemiaria  alpina,  Paronychiapolygonifolia, 
Bupleurum  stellatum^  Alopecurus  capitatus  (A.  Gerardi), 
Leucanthemum  alpinum,  plusieurs  Pedicularis  et  Luzula  qui, 
de  même  que  les  précédentes,  se  trouvent  en  plusieurs  lieux  de 
la  haute  vallée  de  TÂrc  et  des  vallons  latéraux. 

C'est  précisément  à  cause  de  leur  fréquence  dans  les  Alpes 
de  la  Haute-Maurienne  que  M.  Chabert  s*est  borné  à  les  signaler 
sous  la  rubrique  générale  :  Alpes  de  Bonneval  et  de  Bessans. 

A  plus  forte  raison,  a-t-il  omis  de  citer  les  plantes  générale- 
ment répandues  dans  toutes  les  montagnes  élevées  de  la  Savoie, 
du  Daupbiné  et  de  la  Suisse. 

Afin  d'inspirer  aux  botanistes  le  désir  de  visiter  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  l'Arc,  trop  délaissée  par  eux,  je  leur 
présente  un  bouquet  de  quelques  plantes  choisies  parmi  celles 
qu'ils  pourront  récolter  au-delà  des  prairies  de  la  Dhuis  dans 
un  espace  de  peu  d'étendue. 


AehiUea  cuneifolia  Lam.  (à.  Herba  Hieracium  intjbacevm. 

Rota).  —       elongatam. 

Phytenma  urticifolium  Claibv.  (H.  —       pUifemm. 

HaUeri) .  —       glandulifemm. 

Phyteuma  Bcorzonerifolium.  Erigeron  viscosus  (E.  Villarsii). 
Primula  leucadena  (graveoleas.)  —      uniflopui. 

P.  erythradena  (P.  pedemontana).  Bapleurum  stellatum. 

Festaca  spadicea.  Gentiana  punctata. 
Erysimum  pumilnm.  .^       glacialis. 

Âdenostyles  lencophylla.  —       brachyphylla. 

Hieraciam  ochroleucum.  Carex  atrata. 
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Festuca  pilosa.  Cardamine  alpina. 
Jancus  atpatus  Lam.  (J.  Jacquini).  —        reaedifolia. 

—  trifidus.  Viola  biflora. 
Pedicularis  tuberoaa.  Silène  exscapa. 

—  rostrata.  Alsine  recurva. 

—  verticillata.  Artemisia  glacialis. 
Androsace  carnea.  Cherleria  sediformia. 
Gregoria  lutea  Lam.  (G.  ViUliana).  Campanula  cenisia. 
Lnzula  spadicea.  Sibbalda  procumbens. 

lutea.  Cerastium  trigynuin. 

—  spicaU.  —        glaciale. 
Salix  helvetica.                                         Aronicum  scorpioideuxn. 

—    herbacea.  Alchimillapentaphylla. 

RaDunculus  pyrenaeus.  Ranuneulus  glacialis. 

Leontopodium  alpinum.  Valeriana  celtica. 

Phyteuma  pauciflorum.  Senecio  incanus. 
—        hemisphaericam.  —     uniflorus. 

Gaya  simplex. 

Parmi  les  plantes  ci-dessus  énumérées,  il  en  est  trois  qui 
méritent  une  mention  particulière,  ce  sont  :  1*  l'Achillée  appelée 
Erha  Rota  (Herbe-Rue)  par  les  habitants  du  pays  ;  elle  est  très 
commune  depuis  TEcot  jusqu'au  delà  de  la  Dhuis;  2°  la  Valé- 
riane nommée  celtique  par  les  anciens  botanistes  ;  elle  se  trouve 
à  la  montagne  dite  Ouille  du  Ré  (Chabert)  ;  3*  enfin,  Le  Séneçon 
uniflore,  assez  abondant  sur  les  pentes  pierreuses  entre  TOuille 
de  Pariote  et  le  glacier  de  l'Arc,  ainsi  qu'à  la  montagne  du  Ré, 
en  compagnie  du  Senecio  incanus  et  d'un  autre  Séneçon,  déjà 
observé  en  ce  lieu  par  AUioni  et  qui  est  manifestement  intermé- 
diaire entre  les  deux  précédents. 

Par  ses  feuilles,  il  ressemble  au  S.  uniflorus^  mais  il  a  une 
inflorescence  composée  de  capitules  plus  ou  moins  nombreux, 
non  rapprochés  en  corymbe  serré  comme  dans  le  S.  incanits. 

Le  chanoine  Favre,  qui  l'a  trouvé  au  Simplon,  à  Saas  et  à 
Zermatt  en  Valais,  n'hésite  pas  à  le  regarder  comme  un  hybride 
se  rapprochant  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre  de  ses  parents, 
de  sorte  qu'il  est  porté  à  admettre  un  S.  unifloro-incanus  et  un 
S.  incanO'Uniflorus  (Flore  du  Simplon^  1876).  De  son  côté, 
M.  Chabert  admet  l'hybridité  de  cette  plante  en  se  fondant  sur 
la  stérilité  de  ses  achènes  et  il  la  mentionne,  dans  sa  liste  des 
plantes  rares  de  la  Haute-Maurienne  (Bull.  Soc,  bot.  Fr.  XXX, 
1883,  p.  13),  sous  le  nom  de  S.  incano-uniflorus  N.  Notre 
savant  confrère  ajoute  qu'il  existe  aussi  sur  la  montagne  du  Bé 
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une  variation  rameuse,  à  acliènes  fertiles  et  pubescents,  da 
S.  uniflorus.  Du  reste,  AUioni  avait  déjà  remarqué  que  le  Sene* 
çon  uniflore  cultivé  dans  les  jardins  devient  pluriflore. 

Le  S.  uniftorus  peut  être,  à  bon  droit,  considéré  comme  une 
des  raretés  de  la  Flore  européenne  :  en  effet,  en  dehors  des  loca- 
lités du  Valais  citées  plus  haut  et  de  celles  de  la  haute  vallée 
de  l'Arc,  il  n'est  connu  jusqu'à  présent  que  sur  la  montagne 
d'Intra  dans  le  Tessin  et  à  Betta  Furca  sur  le  versant  méridional 
du  Mont  Rose. 

Je  termine  cette  note  par  une  courte  digression  à  propos  de 
deux  noms  insolites  de  la  liste  précédente. 

Le  botaniste  qui,  comme  moi,  après  avoir  pendant  longtemps 
récolté  des  plantes,  dirige  ses  investigations  ultérieures  du 
côté  de  la  statistique,  doit  s'efforcer,  durant  ses  voyages,  d'évi- 
ter les  causes  d'erreur  provenant  d'une  fausse  attribution  des 
noms.  C'est  pourquoi,  comme  je  ne  parvenais  pas  à  garder  le 
souvenir  de  l'application  précise  des  dénominations  de  Primula 
pedemonlana  et  de  P.  graveolens  imposées  par  Thomas  et 
Hegetschweiler  à  deux  Primevères  des  Alpes  piémontaises  très 
voisines  l'une  de  l'autre  et  exhalant  la  même  odeur,  j'ai  pris  le 
parti  de  les  inscrire  sur  mon  journal  d'herborisations  sous  les 
noms  de  P.  erythradena  et  de  P.  leucadena^  rappelant  aussi- 
tôt à  mon  esprit  que  l'une  porte  des  glafndes  rouges  et  l'autre 
des  glandes  blanches  sur  le  bord  des  feuilles. 

M'autorisant  du  précepte  formulé  par  l'illustre  auteur  de  la 
Philosophia  botanica,  j'ai  étendu  ce  procédé  mnémonique  tiré 
de  la  mention  d'un  caractère  différentiel  à  plusieurs  cas  sem« 
blables  et  particulièrement  à  celui  où  deux  espèces  appartenant 
an  même  genre  ont  reçu,  dans  la  nomenclature  en  usage,  des 
épithètes  spécifiques  dont  l'attribution  exacte  ne  revient  pas 
aisément  à  la  mémoire,  comme,  par  exemple,  l'épithète  insigni- 
fiante elatine  et  la  qualification  fausse  spuria  (bâtarde)  données 
à  deux  Linaires  voisines.  Je  ne  suis  plus  exposé  à  commettre 
une  confusion  entre  ces  deux  espèces,  depuis  le  jour  où  j'ai 
adopté,  en  les  abrégeant  pour  ma  commodité  personnelle,  les 
dénominations  expressives  de  la  nomenclature  Bauhinienne  : 
L.  auriculata  (L.  à  feuilles  auriculées  à  la  base)  et  L.  subro^ 
tunda  (L.  à  feuilles  ovales-arrondies). 

J'ai  trouvé  grand  avantage  à  agir  de  môme  dans  le  cas  des 
épithètes  spécifiques  ayant,  exactement  le  même  sens,  comme 
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silvaticum  et  nemorosum  (dans  le  genre  Melampyrum)  saxa^ 
tile  et  rupestre  (Hieracium),  leporina  et  lagopina  {Carex  des 
lièvres  !  !  !),  liliago  et  liliastrum  (Phalangium),  campestris 
et  arvensis  {Ononis  et  Trifolium),  alpinum  et  alpestre  (ÏW- 
folium  et  Thlaspi)^  viscosum  et  glutinosum  (Cerastium)^ 
carlinoides  et  carlinifolius  {Carduus)\  —  ou  des  épithètes 
spécifiques  ayant  une  signification  peu  différente,  comme 
angustifolius  et  tenuifolius  (Lottis^  Vicia  et  Linum)^  plata- 
noides  et  pseudoplatanus  {Acer), 

Afin  de  n*ètre  plus  exposé  à  confondre  entre  eux  les  noms 
similaires,  j'ai  adopté  pour  mon  usage  personnel  des  dénomina- 
tions expressives  et  variées,  en  choisissant  de  préférence  les 
synonymes  déjà  existants,  notamment  Carex  ovalis  Goodb- 
NOUGH  et  C.  approximata  Hoppe  (les  lièvres  sont  définitive- 
ment rayés  de  mes  papiers);  Phalangium  grandiflorum. 
C.  Bauhin  au  lieu  de  P.  liliastrum;  —  Cerastium glomera- 
tum  Thuillier  à  la  place  de  C.  viscosum  ;  —  Acer  acutifolium 
Gbsnbr  pour  A.  platanoides;  —  Melampyrum  violaceum 
Lamàrck  au  lieu  de  M,  nemorosum.  Je  ne  confonds  plus  le 
Melampyre  à  bractées  violettes  et  laciniées  à  la  base  avec  le 
M.  silvaticum  à  bractées  vertes  et  entières. 

Assurément,  la  difficulté  d'attribution  des  homonymes  n*existe 
pas  au  même  degré  chez  tous  les  naturalistes  et  varie  suivant  la 
tournure  d'esprit  de  chacun  d'eux,  comme  le  prouve  l'exemple 
suivant  tiré  de  mes  vieux  souvenirs  d'herborisation. 

Le  5  septembre  1875,  après  avoir  fait,  en  compagnie  de  mon 
fils,  la  traversée  de  la  Mer  de  Glace  et  longé  les  moraines 
latérales  au-dessous  du  Chapeau,  je  me  disposais  à  rentrer 
à  Chamonix  par  le  bois  des  Tines,  lorsque  j'aperçus  un  jeune 
botaniste  occupé  à  cueillir  quelques  plantes.  M'approchant  de 
lui,  je  le  saluai  et  lui  demandai  de  me  montrer  ses  récoltes. 
Voici,  me  dit-il,  le  Melampyrum  silvaticum.  —  Vous  voos 
trompez  de  nom,  repris-je  aussitôt,  c'est  le  M.  nemorosum.  — 
Je  ne  me  trompe  pas,  c'est  bien  le  M.  silvaticum.  —  Mais  non. 
—  Mais  si.  —  Mon  fils  consulté  confirma  le  diagnostic  de  mon 
contradicteur. 

Non  encore  convaincu,  j'allai,  dès  notre  arrivée  à  Chamonix» 
demander  à  notre  confrère  Venance  Payot  un  ouvrage  de  Bota- 
nique descriptive  et  je  fus  obligé  de  confesser  que  le  jeune  botsr 
niste  avait  la  mémoire  plus  fidèle  que  le  vieil  herboriste,  qui 
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pourtant  avait  vu  bien  souvent  les  deux  Melampyres  des  bois. 

Le  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 
saurait-il  aujourd'hui  appliquer  avec  autant  de  sûreté  que 
douze  années  auparavant  les  noms  perfides  de  Melampyrum 
silvaticum  et  M.  nemorosum  ? 

Les  législateurs  de  la  nomenclature  botanique  et  zoologique 
sont  unanimes  à  proscrire  les  épithètes  spécifiques  déjà  em- 
ployées dans  le  même  genre  ;  mais  ils  ont  oublié  de  prévoir  le 
cas  d'homonymie  mal  déguisée  dont  il  vient  d'être  question. 


SÉANCE    DU    6    DÉCEMBRE    1887 


Pb^sidbncb  db  m.  Fr.  Mobbl. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Société  botaniq^ue  de  France,  XXXIV,  comptes  rendus  des  séances,  6.  — 
Journal  de  botanique,  dirigé  par  M.  Morot,  I,  20.  —  FeuiUe  des  jeunes  natu- 
ralistes, dirigée  par  M.  A.  DoUfus,  n»  206;  Catalogue  de  la  bibliothèque,  2. 

—  Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  IX,  octobre  1887. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  XXI  ;  Bulletin  trimestriel,  2.  — 
Revue  savoisienne,  XXVIII,  12.  —  Sociedad  scientifica  Antonio  Alzate,  I,  4. 

—  Botanische  Zeitung,  48,  49, 1887. 

COMMUNICATIONS. 

M*  Lachmann  lit  une  note  sur  la  structure  et  croissance  de  la 
racine  des  Fougères;  origine  des  radicelles. 

L  —  Structure  de  la  racine. 

La  racine  adulte  des  Fougères  est  constituée  par  un  appareil 
protecteur  ou  tégumentaire  enveloppant  un  appareil  conduc- 
teur, appelé  cylindre  central, 

1*  Appareil  tégumenlaire.  —  Cet  appareil  comprend  l'épi- 
derme  ou  assise  pilifère  et  l'écorce,  qui  se  subdivise  très  souvent 
en  deux  zones  bien  distinctes. 

A.  Assise  pilifère.  —  Les  cellules  de  l'assise  pilifère,  sont 
généralement  plus  étroites  que  celles  de  Tassise  Bous*jacente  et 
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allongées  suivant  l'axe  de  la  racine.  Près  de  leur  extrémité  anté- 
rieure, elles  se  prolongent  pour  la  plupart  en  un  poil  absor- 
bant. Rarement  elles  sont  isodiamétriques  {Asplenium  Bellan- 
gerit).  Presque  toujours  elles  sont  toutes  semblables;  mais 
parfois  il  y  en  a  de  deux  sortes  disposées  en  séries  longitudi- 
nales dans  lesquelles  une  cellule  courte,  prolongée  en  poil,  est 
suivie  d'une  cellule  beaucoup  plus  longue  non  pilifère  et  ainsi 
de  suite  {Davallia  Mooreana).  D'autres  fois  des  séries  longitu- 
dinales de  larges  cellules  alternent  avec  des  séries  de  cellules 
étroites  ;  ces  dernières  sont  seules  pilifères. 

La  membrane  de  ces  cellules  et  de  leurs  prolongements  pili- 
formes  s'épaissit  légèrement  et  devient  jaune  ou  brune  dans 
toutes  les  Fougères,  à  part  les  espèces  qui  aiment  les  stations 
humides  {Osmunda^  Ceratopteris).  Dans  ces  dernières  elle 
demeure  très  mince  et  prend  une  teinte  grisâtre  ou  jaune  très 
pâle. 

Cette  assise  superficielle  résiste  longtemps  &  la  désorganisa- 
tion ;  on  la  retrouve  souvent  à  peu  près  intacte  sur  des  racines 
très  anciennes,  lorsqu'aucune  cause  mécanique  n  a  déterminé 
sa  chute. 

Dans  VAlsophila  Moorei^  la  paroi  des  poils  radicaux  âgés  se 
fend  suivant  une  ligne  spirale  régulière  et  se  déroule  plus  ou 
moins,  à  partir  de  la  base  du  poil. 

B.  Écorce.  —  Dans  quelques  espèces  Técorce  est  à  peu  près 
homogène  {Osmunda^  Athyrium)\  mais  le  plus  souvent  elle  se 
différencie  en  deux  régions  concentriques,  dont  l'externe  est 
caractérisée  par  des  cellules  à  parois  minces,  Tinterne  par  des 
cellules  à  parois  épaisses.  Les  cellules  corticales  sont  toujours 
intimement  unies,  sans  laisser  de  méats  entre  leurs  arêtes  con« 
tiguës.  Seules  les  Fougères  aquatiques  {Ceratopteris)  ont  de 
vastes  lacunes  aérifères  dans  la  région  corticale  externe. 

a.  U écorce  externe  est  réduite  à  une  seule  assise  de  cellules 
énormes  dans  beaucoup  de  Trichomanes.  Chez  les  autres  Fou- 
gères le  nombre  de  ses  assises  varie  suivant  les  espèces  et  sui- 
vant la  grosseur  des  racines  dans  une  même  espèce.  L'assise  la 
plus  extérieure  présente  rarement  des  caractères  particuliers  qui 
lui  méritent  le  nom  d'assise  subéreuse  ou  d'exoderme.  Lors- 
qu'elle se  distingue,  c'est  tantôt  simplement  par  le  volume  plus 
grand  de  ses  éléments  et  par  la  minceur  des  parois  (plusieurs 
CjathéacéeSi  Asplenium  Serra),  tantôt  au  contraire  par  au 
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épaississement  plus  conôidérable  et  une  coloration  rougeàtre  de 
celles-ci  [Cystopteris). 
Le  plus  souvent  toutes  les  cellules  de  la  zone  corticale  externe 

ont  leur  membrane  mince  ou  faiblement  épaissie  et  colorée  en 
rouge  brun  ou  en  brun  noirâtre.  Dans  les  Cyathéacées  plusieurs 
assises  de  cette  région  peuvent  être  constituées  par  de  grandes 
cellules  gommifères,  dont  le  contenu  mucilagineux  disparaît 
dans  les  racines  vieilles,  en  même  temps  que  les  parois  s'affais- 
sent et  deviennent  sinueuses. 

b.  Vécorce  interne  est  généralement  caractérisée  par  des 
cellules  fibreuses  à  membrane  épaissie  et  brunie. 

L'épaississement  et  le  brunissement  de  Técorce  interne  peu- 
vent avoir  lieu  de  trois  manières  : 

V  Dans  la  plupart  des  Fougères,  la  différenciation  qui  donne 
à  cette  région  ses  caractères  définitifs,  est  nettement  centri- 
fuge:  elle  commence  dans  Tassise  contiguë  à  Tendoderme,  en 
regard  du  milieu  des  faisceaux  libériens,  pour  s'étendre  de  là 
tout  autour  du  cylindre  central  et  vers  l'extérieur.  Très  fré- 
quemment l'anneau  scléreux,  qui  en  résulte,  se  trouve  inter- 
rompu ou  plus  mince  en  face  de  la  pointe  des  faisceaux  ligneux  ; 

2**  La  différenciation  est  centrijyèie  :  elle  débute  dans  l'assise 
la  plus  extérieure  de  l'écorce  interne  et  progresse  de  là  réguliè- 
ment  vers  l'intérieur  souvent  jusqu'au  contact  de  l'endoderme 
(Trtchomanes)  ; 

3**  La  différenciation  est  mixte  :  elle  apparaît  d'abord  dans 
plusieurs  groupes  cellulaires  disjoints,  à  quelque  distance  du 
cylindre  central,  pour  se  propager  de  ces  points  dans  toutes  les 
directions  de  manière  à  constituer  un  anneau  scléreux  brun 
continu,  mais  qui  reste  toujours  séparé  de  l'endoderme  par  une, 
deux  ou  trois  assises  de  cellules  à  paroi  mince  et  peu  colorée 
(Alsophilay  Cyathea), 

Si  l'on  considère  le  mode  d'épaississement  dans  chaque  cel- 
lule en  particulier,  il  y  a  deux  cas  à  distinguer  :  ou  bien  la 
membrane  est  épaissie  uniformément,  également  sur  toutes  ses 
faces  {Hy7nenophy llum,  Trichomanes,  Polypodium,  Acros^ 
tichum,  AspidirnUy  etc.);  ou  bien  l'épaississement  est  inégal  : 
il  manque  ou  est  peu  prononcé  sur  une  des  faces  longitudinales 
tangentielles  ;  rarement  c'est  sur  la  face  interne  (Anisogonium 
seramporense),  généralement  c'est  sur  la  face  externe  [Asple- 
nium,  Scolopendriutn,  Cœnopteris,  etc.)  Dans  ce  dernier  cas, 
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il  arrive  souvent  que  la  cavité  cellulaire  se  trouve  réduite  à  un 
canalicule  très  fin. 

Les  deux  modes  d'épaississement  existent  simultanément 
dans  la  plupart  des  Adiantum.  Le  cylindre  central  de  la  racine 
de  ces  plantes  est  entouré  par  une  assise  simple  de  six  à  douze 
cellules  très  volumineuses,  dont  la  paroi  interne  et  les  parois 
latérales  et  transverses  sont  plus  épaissies  que  la  paroi  externe. 

Contre  cette  assise  sus-endodermiquey  caractéristique  des 
Adiantuniy  s'appuie  une  couche  de  cellules  beaucoup  plus 
petites,  à  membrane  épaissie  uniformément. 

Dans  plusieurs  Aspléniées  {Scolopendrium  ^  Ccenopteris ^ 
plusieurs  Asplenium),  l'assise  sus-endodermique  est  composée 
de  grandes  cellules  allongées  radialement,  dont  les  parois  trans- 
verses, d'abord  horizontales,  prennent  de  bonne  heure  une 
direction  fortement  oblique,  par  suite  des  tensions  résultant  de 
la  croissance  inégale  des  régions  de  la  racine.  Finalement,  ces 
cellules  ont  la  forme  de  fibres  pointues  aux  deux  bouts;  il  s'en- 
suit qu'une  section  transversale  de  la  racine  passant  par  le 
milieu  d'une  de  ces  fibres,  coupe  en  même  temps  la  pointe  anté- 
rieure de  la  fibre  précédente  ou  la  pointe  postérieure  de  la  fibre 
suivante,  ou  même  les  deux  à  la  fois.  On  peut  croire  alors  à 
l'existence  de  deux  ou  trois  assises  scléreuses  là  où  en  réalité  il 
n'en  existe  qu'une  seule. 

La  membrane  des  cellules  corticales  montre  une  striation 
très  apparente  dans  plusieurs  Fougères. 

Les  membranes  sclérifiées  et  brunies  du  sclérenchyme  des 
Fougères  ne  sont  pas  lignifiées,  ni  subérifiées.  Après  décolora- 
tion par  l'eau  de  Javel  ou  la  liqueur  de  Labarraque,  elles  ne 
fixent  pas  la  fuchsine  ammoniacale,  tandis  que  les  vaisseaux  du 
cylindre  central  et  les  parois  de  l'endoderme  se  colorent  en 
rouge  intense  ;  elles  prennent  une  teinte  bleuâtre  ou  violacée 
par  l'iode  et  l'acide  sulfurique  ou  par  le  chloroïodure  de  zinc  (1), 

2*  Cylindre  central.  —  Le  cylindre  central  comprend  Vendo^ 
derme^  le  péricycle  (péricambium) ,  des  faisceaux  ligneux 
alternant  avec  des  faisceaux  libériens  et  séparés  d'eux  par  du 
tissu  conjonctif. 


(1)  L'inaltérabilité  et  la  couleur  bmne  de  ces  membranes  semblent  dnes  A 
Tacide  ptéritannique  et  an  rouge  filicique,  signalés  dans  la  racine  des  Fou- 
gères par  Luck  et  par  Malin. 
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La  section  transversale  du  cylindre  central  est  le  plus  géné- 
ralement un  cercle,  quelquefois  une  ellipse  (Osmundacées),  assez 
souvent  un  polygone  régulier  de  six  à  douze  côtés  {Adiantum^ 
Âsplenium  Serra^  Schizœa  pennula.) 

Uendoderme^  appelé  aussi  gaîne  protectrice,  est  formé  de 
cellules  tabulaires,  dont  les  parois  radiales  présentent  des  plis- 
sements caractéristiques.  La  portion  plissée  de  cette  paroi  est 
toujours  subérifiée,  et  il  en  est  parfois  de  même  dans  tout  le 
reste  de  la  membrane.  Celle-ci  demeure  toujours  mince:  elle 
est  très  fragile  et  se  rompt  à  la  moindre  traction  exercée  dans 
le  sens  radial. 

Les  cellules  endodermiques  renferment  rarement  de  l'amidon 
(Trichomanes).  Celles  des  Cyathéacées  sont  parfois  distendues 
par  un  contenu  gommeux. 

Généralement  l'endoderme  est  simple  dans  toute  son  étendue; 
mais  il  peut  arriver  que  plusieurs  de  ses  cellules  se  dédoublent 
tangentiellement  {Alsophila^  Nephrodium  violascens.) 

Tous  les  botanistes  qui  ont  étudié  la  racine  des  Fougères 
regardent  l'endoderme  comme  l'assise  la  plus  jeune,  la  dernière 
formée  de  Técorce  interne.  Nous  n'hésitons  pas  à  la  rattacher 
au  cylindre  central,  pour  les  motifs  suivants  : 

1"  Presque  toujours  les  cellules  endodermiques  sont  plus 
nombreuses,  bien  moins  volumineuses  que  les  cellules  corticales 
contiguës,  et  disposées  en  alternance  avec  celles-ci  ;  très  sou- 
vent, au  contraire,  elles  sont  en  même  nombre  que  les  cellules 
péricycliques  et  leur  sont  nettement  superposées.  Toutefois, 
dans  les  espèces  où  le  cylindre  central  hexagonal  est  entouré 
par  six  grandes  cellules  sus-endodermiques,  on  observe  toujours 
une  correspondance  parfaite  entre  celles-ci  et  les  cellules  endo- 
dermiques. Ces  deux  sortes  d'éléments  sont  limités  latéralement 
par  les  cloisons  radiales  qui  ont  divisé  le  sommet  de  la  racine 
en  sextants  à  peu  près  égaux.  Il  en  résulte  que  les  cellules 
externes  du  cylindre  central  et  les  cellules  internes  de  l'écorce 
sont  forcément  superposées. 

2^  Lorsque  des  tensions  antagonistes  très  prononcées  se  mani« 
festent  dans  le  cylindre  central  d'une  part,  dans  l'écorce  d'autre 
part,  et  amènent  dans  celle-ci  l'obliquité  des  parois  signalée 
plus  haut,  l'endoderme  et  le  péricycle  constituent  une  zone 
neutre  dont  les  parois  transverses  demeurent  horizontales. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  l'origine  de  l'endoderme  et  son 
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évolution,  liée  &  celle  du  péricycle,  prouvent  également  qu'on 
doit  rattacher  cette  assise  au  cylindre  central. 

Le  péricycle^  généralement  simple  en  face  des  groupes  vasca- 
laires  primordiaux,  est  souvent  double  en  regard  des  amas  libé- 
riens. Mais  il  peut  être  double,  triple  et  même  quadruple  dans 
toute  son  étendue.  Ses  cellules  n'épaississent  jamais  leur  mem- 
brane et  contiennent  presque  toujours  de  l'amidon  en  très  petits 
grains. 

Faisceaicœ  ligneux.  —  Dans  la  plupart  des  Fougères,  la 
racine  possède  deux  faisceaux  ligneux  opposés.  Dans  la  racine 
âgée  et  complètement  différenciée,  ces  faisceaux  se  rejoignent 
au  centre,  formant  ainsi  une  bande  diamétrale  dont  le  milieu 
est  occupé  par  de  gros  vaisseaux  scalariformes  et  les  extrémités 
par  des  vaisceaux  de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  étroits. 
Le  groupe  des  petits  vaisceaux  périphériques  reçoit  le  nom  de 
protoxylème  (Russow)  ou  bois  primordial;  les  vaisseaux  plus 
gros  et  plus  rapprochés  du  centre  peuvent  être  réunis  sous  le 
nom  de  métaxylème,  proposé  récemment  par  M.  Van  Tieghem, 

Lorsque  le  cylindre  central  renferme  deux  faisceaux  ligneux, 
on  dit  que  la  racine  est  binaire.  C'est  le  cas  de  beaucoup  le 
plus  fréquent.  Quelquefois  on  trouve  trois  faisceaux  dans  des 
espèces  dont  la  racine  est  habituellement  binaire  (Cyathéacées, 
Athyrium,  Todea^  Cœnopteris.  etc.);  chez  les  Trichomanes,  le 
nombre  des  faisceaux  peut  varier  de  deiùx  à  onze,  suivant  les 
espèces. 

Rarement  les  vaisseaux  sont  mélangés  de  parenchyme  amy- 
lifère  CAnisogonium,  Dicksonia^  BalantiumJ;  mais  presque 
toujours  le  bois  est  entouré  par  une  assise  parenchymateuse 
renfermant  de  l'amidon  (gaîne  du  xylème  de  Russow.) 

Les  faisceaux  libériens  forment  sur  la  section  transversale 
deux  amas  allongés  en  croissant  de  part  et  d'autre  de  la  bande 
vasculaire  dans  les  racines  binaires  ;  dans  les  racines  d^un  type 
numérique  plus  élevé,  ces  amas  sont  semi-circulaires  et  alter- 
nent avec  les  groupes  vasculaires. 

Les  groupes  libériens  sont  nettements  circonscrits  dans  les 
Cyathéacées  et  mieux  encore  dans  plusieurs  autres  Fougères, 
où  ils  se  détachent  en  clair  au  milieu  des  cellules  environnantes 
remplies  d'un  contenu  grisâtre  très  granuleux. 

On  a  désigné  par  le  nom  de  protophloème  (Russow)  l'ensemble 
des  cellules  étroites  qui  forment  la  bordure  externe  du  liber,  et 
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par  celui  de  métaphloème  (Van  Tieghem)  les  autres  éléments  du 
système  libérien. 

On  a  souvent  pris  les  éléments  du  protophloème  pour  des 
fibres  libériennes,  analogues  à  celles  des  Phanérogames.  J'ai 
constaté  que  ce  sont  des  tubes  grillagés,  qui  ne  diffèrent  de  ceux 
du  métaphloème  que  par  leur  calibre  beaucoup  plus  faible  et 
par  leurs  plaques  grillagées  plus  rares. 

Le  tissu  conjonctif  provient  des  mêmes  initiales  que  le  bois 
et  le  liber  qu'il  sépare  l'un  de  l'autre.  Bien  que  le  péricycle 
dérive  d'initiales  secondaires  distinctes,  il  se  rattache  au  con- 
jonctif par  la  nature  et  l'aspect  de  son  contenu  pendant  toutes 
les  phases  de  son  évolution.  Certains  botanistes  considèrent  le 
péricycle  et  le  tissu  conjonctif  comme  le  tissu  fondamental  du 
cylindre  central.  Le  nom  d'amylome,  donné  à  ce  tissu  par 
M.  H.  Potonié,  me  paraît  peu  convenable,  car,  dans  les  Cya- 
théacées  et  dans  plusieurs  autres  Fougères,  on  n'y  trouve 
jamais  d'amidon  à  aucune  période  du  développement. 

II.  —  Origine  et  différenciation  des  tissus  de  la  racine. 

Les  tissus  de  la  racine  sont  produits  par  une  seule  cellule 
mère  apicale,  excepté  dans  les  Todea,  où  il  existe  quatre  cellules 
mères  équivalentes  au  sommet  de  la  racine  (1). 

La  formation  des  trois  segments  primaires  et  leur  division  en 
deux  pour  constituer  les  sextants,  est  conforme  à  la  description 
donnée  par  Naegeli  et  Leitgeb  et  confirmée  depuis  par  d'autres 
botanistes.  Nous  avons  vu  parfois  un  des  segments  primaires 
demeurer  indivis,  auquel  cas  la  racine  ne  montrait  que  cinq 
cellules  triangulaires  égales  immédiatement  en  arrière  de  la 
cellule  mère. 

En  ce  qui  concerne  l'ordre  d'apparition  des  cloisons  tangen- 
tielles  longitudinales  dans  chaque  sextant,  mes  observations  ne 
sont  pas  d'accord  avec  celles  des  botanistes  que  je  viens  de 
citer. 


(1)  J'ai  décrit  en  1884  (Bull.  Soc.  bot.  do  Lyon)  la  croissance  terminalo  de 
la  racine  du  Todea  bar  tara  plusieurs  mois  avant  la  publication  d'un  travail 
do  M.  Bower  sur  le  sujet  (Quarterly  Journal  of  microscopal  science,  n"  XGVII, 
1885). 
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De  nombreuses  préparations,  dont  les  dessins  seront  publiés 
prochainement,  m'ont  fait  voir  que  la  première  cloison  formée 
correspond  à  celle  que  Naegeli  et  Leitgeb  appellent  «  la  paroi 
corticale  »  (Rindenwand).  Ce  premier  cloisonnement  ne  marque 
pas  la  limite  entre  le  cylindre  central  et  Técorce,  comme  on 
l'admet  généralement.  C'est  lui,  qui  dans  les  Adiantum  et  dans 
plusieurs  Aspléniées,  constitue  les  parois  externes  des  grandes 
cellules  de  l'assise  sus-endodermique.  Il  partage  chaque  sextant 
en  deux  initiales  primaires. 

L'endoderme  est  toujours  formé  et  individualisé  à  un  moment 
où  l'écorce  interne  n'est  encore  représentée  que  par  un  seul  cer- 
cle d'initiales  secondaires,  qui  tantôt  ne  se  cloisonnent  pas 
davantage,  tantôt  sont  le  siège  de  divisions  répétées  dans  l'or- 
dre centripète.  L'endoderme  n'est  donc  jamais  l'assise  la  plus 
jeune  de  l'écorce  interne.  Il  dérive  toujours  des  initiales  pri- 
maires qui  produisent  en  outre  le  péricycle  et  le  reste  du  cylin- 
dre central. 

Bien  que  mes  recherches  me  conduisent  à  admettre  que  dans 
les  Fougères,  cette  assise  n'appartient  pas  à  l'écorce,  je  lui 
conserve  néanmoins  le  nom  d'endoderme,  qui  est  appliqué  par 
la  plupart  des  botanistes  à  l'assise  à  plissements  des  tiges  et  des 
racines. 

D'ailleurs  le  mot  derme  qui  entre  dans  la  composition  de  ce 
nom  est  bien  propre  à  rappeler  que  cette  assise  offre  plus  d'une 
analogie  avec  l'épiderme.  Ce  dernier  est  en  effet  individualisé 
de  très  bonne  heure,  en  même  temps  que  l'endoderme  et  avant 
tous  les  autres  tissus  ;  de  plus  l'évolution  de  ces  deux  assises  est 
à  peu  près  identique,  jusqu'au  moment  de  l'apparition  des  poils 
radicaux. 

Les  parois  qui  formeront  la  limite  interne  du  péricycle  et 
celles  qui  détermineront,  au  centre  de  la  racine,  la  production 
de  plusieurs  gros  éléments  vasculaires,  apparaissent  ensuite; 
puis  l'initiale  intermédiaire  se  divise  par  des  cloisons  tangen- 
tielles  et  radiales,  apparaissant  dans  Tordre  centrifuge,  en  un 
procambium  dont  les  cellules  sont  de  plus  en  plus  petites  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  périphérie.  Cette  segmentation 
est  plus  active  en  deux  points  opposés  qui  seront  dans  la  suite 
occupés  par  les  arcs  libériens  ;  elle  se  continue  1&  quand  les 
futurs  éléments  vasculaires  sont  déjà  tous  formés  et  se  distin- 
guent dès  ce  moment  par  l'aspect  de  leur  corps  protoplasmique 
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appliqué  contre  le  paroi  sous  la  forme  d*utricule  primordiale, 
tandis  que  dans  les  éléments  libériens  jeunes  le  protoplasma 
apparaît  encore  homogène. 

La  formation  des  tissus  est  donc  nettement  centrifuge  ;  elle 
s'acliève  dans  le  procambium  ligneux  plus  tôt  que  dans  le  pro- 
cambium  libérien.  Il  en  est  autrement  de  leur  différenciation, 
qui  est  toujours  centripète,  mais  qui  se  manifeste  dans  les  cel- 
lules externes  du  procambium  libérien  avant  de  se  montrer 
dans  celles  du  procambium  ligneux. 

III.  —  Origine  et  développement  des  radicelles. 

Les  radicelles  naissent  toujours,  même  chez  les  Osmundacées, 
d'une  seule  cellule  endodermique  située  exactement  en  regard 
du  protoxylème  d'un  faisceau  de  la  racine  mère. 

Cette  cellule  est  généralement  plus  grosse  que  les  éléments 
voisins  de  la  même  assise.  Souvent  même  ces  cellules  plus  volu- 
mineuses forment  des  séries  longitudinales  continues  en  dehors 
de  chaque  faisceau  ligneux. 

C'est  un  fait  qu'on  observe  non  seulement  dans  les  Cyathéa- 
cées,  où  il  est  connu  depuis  longtemps,  mais  aussi  dans  beau- 
coup d'autres  Fougères. 

Nous  avons  pu  constater  que,  dans  ce  cas,  les  éléments  rhizo- 
gënes  dérivent  directement  d'une  des  six  initiales  endodermi- 
ques  primitives,  qui  ne  s'est  pas  cloisonnée  radialement  :  ils 
occupent  en  effet  toute  la  largeur  d'un  sextant. 

La  cellule  rhizogène  produit  d'abord,  par  trois  cloisons  obli- 
ques, une  cellule  pyramidale  triangulaire,  dont  la  base  est  une 
portion  de  la  paroi  endodermique  externe  ;  puis  une  cloison, 
parallèle  à  cette  dernière^  sépare  la  première  initiale  de  la  coiffe  ; 
la  cellule  mère  de  la  jeune  radicelle  se  comporte  ensuite  comme 
celle  d'une  racine  en  voie  de  croissance. 

Les  premières  séries  de  segments  se  divisent  en  initiales  pri- 
maires qui  donnent  les  unes  le  cylindre  central,  y  compris  l'en- 
doderme, les  autres  une  ou  plusieurs  assises  corticales  internes. 
Autour  de  la  base  de  la  radicelle  ces  dernières  se  raccordent 
directement  avec  les  cellules  correspondantes  de  la  racine  mère; 
celles-ci  s'étirent  pour  suivre  la  croissance  de  l'organe  en  voie  l^^ 

de  développement.  Plus  tard  seulement,  quand  la  radicelle  est  ^|. 

plus  développée,  les  segments  nouvellement  formés  produisent  ?|l^ 
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des  initiales  secondaires  pour  i'écorce  externe  et  pour  l'épi- 
derme.  A  partir  de  ce  moment  la  croissance  se  poursuit  comme 
au  sommet  d'une  racine  libre.  La  radicelle  s'élargit,  son  extré- 
mité s'isole  dans  I'écorce  de  la  racine  mère»  sa  pointe  repoussa 
les  cellules  corticales  et  les  désorganise  pour  se  frayer  un  pas- 
sage au  dehors. 

Ce  développement  tardif  de  I'écorce  externe  et  de  l'épiderme 
facilite  la  sortie  de  la  radicelle,  qui,  sans  cela,  devrait  percer 
toute  I'écorce  de  la  racine  mère  dont  les  éléments  sont  déjà  tous 
formés  et  même  partiellement  différenciés  au  niveau  où  les  radi- 
celles prennent  naissance. 

Comment  les  tissus  du  cylindre  central  de  la  radicelle  se  rac- 
cordent-t-il  avec  leurs  homologues  de  la  racine  mère  ?  Les  trois 
premières  cloisons  obliques  formées  dans  la  cellule  rhizogène 
la  partagent  en  quatre  éléments  :  la  cellule  mire  pyramidale 
encastrée  dans  trois  cellules  annexes. 

Lorsque  la  cellule  mère  a  produit  une  ou  deux  séries  de  seg- 
ments, ceux-ci  se  divisent,  de  même  que  les  cellules  annexes, 
par  une  cloison  placée  dans  le  prolongement  de  la  paroi  externe 
des  cellules  endodermiques  voisines  ;  un  nouveau  cloisonnement 
individualise  l'endoderme  de  la  radicelle,  qui  se  raccorde  direc- 
tement avec  celui  de  la  racine  mère. 

Bientôt  la  jeune  radicelle  commence  à  différencier  son  appa- 
reil conducteur  ;  ses  deux  faisceaux  ligneux  se  rattachent  au 
faisceau  de  la  racine  mère  par  Tintermédiaire  des  cellules  péri- 
cycliques  et  conjonctives,  situées  latéralement  au  voisinage  de 
ce  faisceau.  Ces  cellules  se  sont  cloisonnées  tangentiellement  et 
ont  donné  des  vaisseaux  courts  à  membrane  réticulée  ;  en  même 
temps  l'arc  péricyclique,  qui  recouvre  le  protoxylème  de  la 
racine  mère,  allonge  un  peu  ses  cellules  et  forme  avec  les  élé- 
ments du  centre  de  la  radicelle,  à  la  base  de  celle-ci,  un  tissu 
d'apparence  parenchymateuse,  dont  la  différenciation  en  mé- 
taxylème  est  assez  tardive. 

Chaque  faisceau  libérien  de  la  radicelle  se  met  en  communi- 
cation avec  ses  homologues  de  la  racine  par  deux  branches  for- 
mées aux  dépens  du  péricycle  de  cette  dernière. 

Une  section  transversale  de  la  racine,  passant  par  les  deux 
faisceaux  libériens  d'une  radicelle  jeune,  peut  montrer  les  cloi- 
sonnements tangentiels  du  péricycle  de  la  racine  mère  en  deux 
points,  de  part  et  d'autre  des  vaisseaux  externes  de  celle^i, 
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tandis  qu'en  dehors  de  ces  vaisseaux  Tare  péricyclique  est  resté 
simple. 

Un  observateur  qui  n'aurait  pas  suivi  le  développement  de 
ces  radicelles  pourrait  croire  qu  elles  sont  doubles  et  qu'elles 
résultent  de  la  concrescence  de  deux  radicelles,  comme  celles  que 
M.  Van  Tieghem  a  décrites  récemment  dans  plusieurs  Phané- 
rogames. 


SÉANCE    DU    20   DÉCEMBRE    1887 


Pbésidence  de  m.  Fr.  Morel. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Lettres  d'invitation  pour  la  séance  solennelle  de  T Académie  de  Lyon.  — 
Lettre-circulaire  de  la  Société  d'horticulture  do  France,  relative  à  son  assem- 
blée générale.  —  Journal  de  botanique,  dirigé  par  M.  L.  Morot,  1,  21.  — 
Association  française  pour  Favancement  des  sciences,  informations,  etc., 
no  49.  —  Revue  bryologique,  dirigée  par  M.  Husnot,  XIV,  6. —  Revue  horti- 
cole des  Bouches-du-Rhône,  XXXIII,  400.  —  Annalen  des  K.  K.  Naturbisto- 
rischen  Hofmuseum  Wien,  II,  3.  —  Jahresbericht  des  Vereins  fur  Naturwis- 
senchaft  zu  Braunschweiç,  3,  4.  —  Transactions  of  the  New- York  Academy 
of  sciences,  IV.  —  Botanische  Zeitung,  49,  50,  1887. 

ADMISSIONS 

M.  Claudius  Lavenir,  chef  de  cultures  chez  M.  Morel,  à  Vàise, 
et  M.  Linossier,  horticulteur  à  la  Demi-Lune,  présentés  h  la 
dernière  séance,  sont  admis  membres  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

Le  Secrétaire  général  présente,  de  la  part  de  M.  le  D' 
Ant.  Magnin,  une  photographie  de  Claret  de  la  Tourrettc, 
provenant  de  la  reproduction  du  seul  portrait  qu'il  ait  pu  décou- 
vrir de  ce  botaniste. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin  envoie  à  la  Société  la  note  suivante 
sur  Y Hieracium  scorzonerœfbltum  du  mont  Poupet  : 

<  La  Société  se  rappelle  sans  doute  que  dans  ma  communication 
sur  la  flore  des  environs  de  Salins  (octobre  1887),  j'ai  insisté  sur 
plusieurs  faits  intéressants,  notamment  la  présence  au  mont 
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Poupet  de  VJSieraeium  scorzonerœfblium^  déjà  indiqué  par 
Babey(1845,  sub  H,  /îea?wo5o),  dans  ce  massif  montagneux,  omis 
ou  retranché  depuis  sans  motif  par  les  botanistes  jurassiens 
postérieurs,  enfin  retrouvé  par  moi  dans  le  courant  de  cette 
année  (1),  ainsi  que  le  prouvent  les  échantillons  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  soumettre  à  la  Société. 

Comme  la  détermination  des  espèces  de  certaines  sections  du 
genre  Hieracium  est  fort  difficile  et  leur  synonymie  très  em- 
brouillée, et  pour  enlever  tous  les  doutes  qui  pouvaient  sub- 
sister à  regard  de  la  détermination  des  plantes  trouvées  par 
Babey  et  par  moi,  j'ai  fait  envoyer  par  le  bibliothécaire  de 
Salins,  M.  le  D'  Coste,  tous  les  échantillons  récoltés  par 
Babey  lui-même,  absolument  identiques  aux  miens,  mais  plus 
nombreux,  à  notre  confrère,  M.  Arvet-Touvet,  lequel  vient  de 
me  répondre.  J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  la  Société  que  les 
renseignements  donnés  par  notre  savant  Hiéraciologue  confir- 
ment pleinement  ce  que  j'avais  annoncé  et  justifient  l'impor- 
tance attribuée  à  mes  observations  ;  on  en  jugera  par  les  extraits 
et  le  résumé  suivants  : 

P  «  Tous  les  échantillons  appartiennent  évidemment,  et  sans 
le  moindre  doute  possible,  à  1'^.  scorzonerœ/blium  Vill.  !  Pros- 
pectus et  Histoire  des  Plantes.  » 

2^*  Les  échantillons  provenant  du  mont  Poupet  se  rapportent 
tous  (ceux  étiquetés  H.  flearuosum,  comme  ceux  appelés  var. 
long  i/o  Hum  par  Babey)  au  forma  genuina  de  1'^.  scorzone- 
rœ/blium. 

3®  «  La  faible  altitude  que  vous  donnez  au  mont  Poupet,  pour 
une  espèce  qui  vient  habituellement  dans  nos  Alpes  entre  1,500 
et  2,000  mètres,  me  surprend  un  peu.  S'il  n'y  a  pas  erreur,  c'est 
un  fait  de  dispersion  très  intéressant  et  qui  mérite  d'être  signalé. 
Il  est  peu  probable  qu'il  soit  spécial  à  cette  plante.  Quelles  peu- 
vent en  être  les  causes  ?  » 

Or,  il  n'y  a  pas  d'erreur  possible  :  YH.  scorzonerœfolium 
croît  au  Poupet  dans  des  stations  qui  ne  dépassent  pas  720  mètres 
d'altitude,  sur  le  flanc  inéridional  du  massif!  Quant  aux  eau- 


(1)  Je  dois  ajouter  que  M.  Hétier,  de  MesnayÂrbois,  m'a  af&nné,  depuia 
lors,  avoir  trouvé  VHieracium  scorzonerœfolium ,  déjà  Tannée  dernière,  dans 
un  autre  point  du  Poupet. 
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ses,  je  les  étudie  dans  le  mémoire  sur  la  Flore  des  environs  de 
Salins,  qui  sera  publié  dans  le  prochain  numéro  des  Annales, 
et  qui  résumera  les  autres  renseignements  donnés  par  M«  Ârvet- 
Touvet  sur  la  synonymie  et  les  formes  de  cette  espèce.  > 

M.  Louis  Blanc  montre  quelques  plantes  récoltées  par  lui  dans 
les  environs  d'Ajaccio  en  Corse.  La  plus  rare  est  le  Leucoium 
roseum^  mignonne  Âmaryllidée  qui  manque  à  la  Provence. 
Parmi  les  plantes  cueillies  par  notre  Collègue,  il  en  est  plu- 
sieurs dont  l'existence  en  Corse  à  une  faible  altitude,  non  loin 
des  bords  de  la  mer,  paraîtra  surprenante  aux  botanistes  accou- 
tumés à  les  voir  sur  le  continent  dans  les  vallées  des  montagnes. 
Mais  il  importe  de  remarquer  que,  près  d'Ajaccio,  elles  crois- 
sent dans  les  vallons  étroits  et  humides  où  elles  trouvent  les 
mêmes  conditions  physiques  d'habitat  que  dans  les  montagnes. 
D'où  il  résulte  que  la  qualification  de  montagnardes  donnée 
ordinairement  à  ces  espèces  n'est  pas  parfaitement  appropriée 
et  que  celle  d'hygrophiles  et  scotophiles  (amies  de  l'eau  et  do 
l'ombre)  leur  conviendrait  mieux. 

M.  Gérabd  communique  à  la  Société  une  Note  sur  un  cas  de 
tératologie  observé  chez  le  Vanda  suavis  Lindl. 

La  fleur  monstrueuse  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  s'est  mon- 
trée vers  la  fin  du  mois  de  mars  dernier,  dans  la  serre  des 
Orchidées  de  la  ville  de  Lyon,  au  parc  de  la  Tête-d'Or.  Elle 
attirait  l'attention  par  son  ampleur  exceptionnelle  et  le  nombre 
de  ses  parties  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  fleurs 
voisines  :  elle  présentait  V  un  périanthe  composé  de  dix  pièces 
disposées  sur  deux  rangs,  en  alternance  parfaite,  et,  parmi  ces 
pièces,  deux  étaient  conformées  en  labelles  (pi.  fig.  2)  ;  2*  deux 
étamines;  3""  un  stigmate  surplombé  par  un  seul  rostellum. 
L'ovaire,  en  forme  de  prisme  droit  à  base  de  parallélipipède, 
était  relevé  sur  chacune  de  ses  grandes  faces  par  cinq  côtes  de 
volume  légèrement  inégal  ;  fendu  en  deux  transversalement,  il 
montrait  deux  loges  dans  chacune  desquelles  faisaient  saillie 
trois  placentas  portant  des  ovules  trop  jeunes  au  moment  où 
l'on  cueillait  la  fleur  pour  permettre  de  juger  de  leur  valeur 
reproductrice  (fig.  8).  Deux  petites  bractées  enserraient  la  base 
de  l'ovaire. 

Cette  construction  fort  singulière  pour  une  fleur  de  Monoco- 
tylédone  méritait  bien  la  peine  d'être  étudiée. 
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J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  des  causes  de  l'anomalie. 

n  ne  fallait  point  songer  à  un  cas  de  métamorphose  ascen-' 
dante  dans  lequel  les  pièces  surnuméraires  du  périanthe  se 
seraient  développées  aux  dépens  des  feuilles  sexuées,  puisque 
celles-ci,  loin  de  disparaître,  avaient  doublé  leur  nombre. 

La  fleur  ne  faisait  point  retour  au  type  monocotylédone 
régulier^  puisque  le  périanthe  était  composé  de  deux  verticilles 
de  cinq  pièces  inégales  semblables  à  celles  que  l'on  trouve  dans 
les  fleurs  normales  du  Vanda  suavis.  Le  labelle  y  était  repré- 
senté deux  fois. 

Dans  une  troisième  hypothèse  il  y  aurait  eu  multiplication 
des  pièces  par  division  (chorise).  Quatre  pièces  du  périanthe  se 
seraient  divisées  latéralement  chacune  en  deux  parties,  les 
autres  restant  intactes  ;  Tétamine  unique  aurait  subi  la  cho- 
rise ;  deux  des  trois  feuilles  carpellaires  se  seraient  comportées 
de  même.  Dans  ce  cas,  les  quatre  groupes  de  deux  feuilles,  en  se 
substituant  respectivement  aux  quatre  feuilles  dont  elles  pro- 
viennent, doivent  prendre  leur  place  pour  conserver  la  symétrie 
de  position  des  pièces  du  périanthe.  Les  étamines  doivent  se 
superposer  au  pétale  supérieur,  Tovaire  rester  uniloculaire.  Bien 
de  tout  cela  ne  se  trouve  réalisé.  Les  dix  feuilles  du  périanthe, 
disposées  sur  deux  verticilles,  alternent  exactement  entre  elles 
(fig.  7)  et,  même,  il  y  a  inversion  dans  la  disposition  des 
pièces  (1)  :  la  partie  inférieure,  devenue  supérieure  à  la  suite  de 
la  résupination,  est  occupée  par  un  pétale  (/f ,  fig.  7),  la  partie 
supérieure  par  un  sépale,  cc\  Les  étamines  g  g'  ne  sont  point 
placées  en  face  de  la  pièce  médiane  inférieure,  mais  vis-à-vis  des 
pièces  latérales  aa\  L'ovaire  est  biloculaire.  La  troisième  hypo- 
thèse ne  se  vérifie  point. 

Il  nous  reste  une  quatrième  interprétation  :  il  y  a  synanthie. 
Deux  fleurs  se  sont  intimement  unies  pour  en  former  une 
seule  et  la  fusion  a  été  accompagnée  de  la  disparition  d'une  par- 
tie des  pièces.  De  prime  abord,  cette  façon  d'envisager  l'ano- 
malie se  trouve  fortement  appuyée  :  1**  par  la  présence  de  deux 
bractées  à  la  base  de  la  fleur  monstrueuse  ;  2""  par  la  division  de 
l'ovaire  en  deux  loges  distinctes  contenant  Tune  et  l'autre  trois 
placentas  bicornes  normalement  constitués. 


(1)  Comparez  le  diagramme  de  la  fieur  anomale  figuré  on  7  avec  l'un  doé 
deux  diagrammes  de  la  flear  ordinaire  représentés  en  4. 
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Maid  il  ne  reste  plus  de  doute  si»  plaçant  en  regard  (fig.  4)  le 
diagramme  de  deux  fleurs  normales  de  Vanda  suavis,  l'on 
recherche  quelles  sont  les  différentes  parties  des  deux  fleurs 
placées  côte  à  côte  qui,  en  raison  du  faute  d'espace,  vont,  à  la 
suite  de  la  pression  qu'elles  exercent  Tune  sur  l'autre,  contracter 
adhérence,  se  fusionner  ou  bien  s'atrophier. 

Désignons  par  des  lettres  les  diverses  parties  de  nos  fleurs  en 
ayant  soin  d'employer  les  mêmes  signes  pour  désigner  les  pièces 
homologues  :  a,  6,  c  seront  les  sépales  de  l'une  de  nos  fleurs  ; 
a\  h\  c'  ceux  de  la  fleur  voisine  ;  de  f^  dC  e'  fy  les  pétales  ; 
g  g\  les  étamines  ;  hj  l^  h*  f  l\  les  nervures  des  feuilles  car- 
pellaires  ;  e  ft  m,  t  K  m\  les  côtes  qui  correspondent  aux  pla- 
centas (fig.  4,  5,  6,  7). 

Examinons  d'abord  ce  qui  peut  se  passer  dans  le  périanthe  : 
il  est  évident  que  les  pièces  qui  auront  davantage  à  souffrir 
seront  d'un  côté  les  sépales  c  c\  de  l'autre  les  pétales  /  f.  Si  la 
fusion  doit  se  produire,  elle  se  fera  d'abord  par  ces  parties.  Ima- 
ginons que  cette  fusion  se  trouve  réalisée  et  dressons  le  dia- 
gramme résultant  de  la  modification  indiquée.  Il  prendra  la 
figure  représentée  en  7  qui  reproduit  justement  la  position  des 
pièces  des  deux  verticilles  externes  de  notre  fleur  anomale  :  la 
pièce  /  /*,  résultant  de  l'union  de  /  à  /*  rejette  sur  les  côtés  les 
sépales  médians  a  a*  et  se  place  dans  le  plan  de  symétrie.  De 
même,  la  pièce  c  +  c*  écarte  les  deux  labelles  e  é  et  se  loge  entre 
eux. 

Les  autres  parties  des  deux  périanthes  gardent  leurs  posi- 
tions respectives. 

Les  étamines  g  g'  restant  opposées  aux  sépales  a  a'  sont 
entraînées  par  ceux-ci  et  deviennent  latérales. 

Les  gynécées  écartés  dans  le  graphique  de  convention  4  peu- 
vent en  réalité  dans  la  nature  venir  au  contact  par  leurs  ovaires 
qui>  on  le  sait  bien,  sont  infères.  Ils  se  soudent  en  effet  par  ces 
ovaires.  Un  simple  coup  d'œil  sur  les  figures  5  et  6  montre  plus 
clairement  que  la  meilleure  description  la  formation  de  l'ovaire 
biloculaire  à  six  placentas  que  nous  avons  décrit  au  commence- 
ment de  cette  note.  Le  nombre  des  côtes  s'abaisse  de  12  à  10  par 
fusion  des  saillies  correspondant  aux  placentas  m  m\  et  par  celle 
des  proéminences  qui  revêtent  les  nervures  médianes  l  l\ 

La  morphologie  ne  peut  nous  conduire  plus  loin.  L'anatomie 
va  nous  prouver  que  l'union  des  pièces  est  plus  ou  moins  intime. 
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Des  coupes  transversales  pratiquées  dans  Tovaire  d*une  fleur 
ordinaire  de  Vandastmvis  montrent  dans  les  côtes  placentaires, 
où  circulent  les  sèves  destinées  à  la  corolle  et  aux  placentas, 
six  faisceaux  libéroligneux  et  trois  faisceaux  seulement  dans  les 
côtes  correspondant  aux  nervures  médianes  des  carpelles.  La 
côte  m  +  m'  de  notre  fleur  monstrueuse  est  parcourue  par  une 
douzaine  de  faisceaux  représentant  l'appareil  circulatoire  de 
toutes  les  pièces  qui  devraient  se  rencontrer  en  ce  point,  ce  qui 
indique  plutôt  une  réunion  qu'une  fusion.  La  côte  l  -{-  V  ne 
présente  que  trois  faisceaux,  fait  qui  permet  de  supposer  qu'ici 
il  y  a  ou  bien  fusion  complète  des  parties  primitivement  au 
contact,  ou  bien  atrophie  des  pièces  de  Tune  ou  l'autre  fleur  qui 
correspondent  à  cette  côte. 

En  tout  cas  et  pour  résumer  :  notre  fleur  monstrueuse  de 
Vanda  suavis^  pentamère  en  apparence,  résulte  de  la  soudure 
de  deux  fleurs  avec  fusion  et  peut-être  disparition  totale  de  cer- 
taines parties. 

L'ovaire  conserve  ici  le  type  primitif  trîmère.  Masters  rapport© 
dans  sa  Tératologie  végétale  un  cas  de  synanthie  observé  par 
lui-même  chez  le  Narcissus  incomparabilis  dans  lequel  la  fusion 
(ou  Tatrophie)  avait  été  plus  complète:  tous  les  verticilles  étant 
pentamères,  l'ovaire  lui-même  ne  présentant  plus  que  cinq  loges. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

CONTBNUBS  DANS  LA  PLANCHB 


1.  Flear  normale  de  Vanda  sttavis, 

2.  Fleur  monstrueuse  du  même  végétal. 

S.  Coupe  transversale  de  Tovaire  de  la  fleur  monstrueuse. 

4.  Double  diagramme  d'une  fleur  normale  de  Vanda  suavU. 

5.  Deux  coupes  transversales  schématisées  de  Fovaire  du  Vanda  suavis. 

C.  Coupe  schématique  de  l'ovaire  de  la  fleur  monstrueuse. 

7.  Diagramme  de  la  fleur  monstrueuse  :  B B'  bractées;  l'explication  de  la 
aignification  des  autres  lettres  se  trouve  dans  le  texte. 
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Au  terme  des  statuts,  il  est  procédé  au  renouvellement  du 
Bureau  pour  l'année  1888. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président M.  le  D'  Beauvisage. 

Vice-Président M.  le  D'  Léon  Blanc. 

Secrétaire  général,,     M.  0.  Meyran. 

M.  Garcin. 


Secrétaires i  iir  n    j    ^ 

M.  Prudent, 

Trésorier M.  E.  Mermod. 

Archiviste M.  l'abbé  BouUu. 

M.  Fr.  Morel,  président  sortant,  fait  un  exposé  sommaire  des 
travaux  de  la  Société  en  1887  ;  il  termine  en  remerciant  tous 
les  membres  assidus  à  nos  réunions,  et  particulièrement  ses 
collègues  du  Bureau,  du  bienveillant  concours  qu'ils  lui  ont 
prêté  pour  faciliter  l'accomplissement  de  ses  fonctions. 
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Catalogue  des  plantes  de  Franee,  de  Suisse  et  de  Bel- 
gique, par  E.-Gust.  Camus,  in-8»,  326  p.  Paris,  1888.  Paul 
Dupont  et  J.  Lechevalier. 

En  1847,  Lamotte  de  Clermont  publia  un  Catalogue  des 
plantes  vasculaires  de  V Europe  centrale  (France,  Suisse  et 
Allemagne),  qui  obtint  un  grand  succès  parce  qu'il  oflfrait  aux 
botanistes  un  cadre  tout  préparé  pour  dresser  le  Catalogue  de 
leurs  herbiers  et  une  liste  très  commode  pour  les  échanges  de 
plantes. 

Pendant  les  quarante  années  écoulées  depuis  la  publication 
de  cet  ouvrage,  la  connaissance  de  la  Flore  européenne  a  fait 
de  grands  progrès,  moins  en  ce  qui  concerne  les  espèces  prin- 
cipales que  relativement  à  la  distinction  des  formes  de  second 
et  de  troisième  ordre  subordonnées  aux  premières. 

Tous  les  botanistes  expérimentés  savent  que  parmi  les  espèces 
dites  Linnéennes  il  en  est  plusieurs  qui  méritent  d'être  appe- 
lées polymorphes,  en  ce  sens  qu'elles  ne  sont  pas  représentées 
par  un  type  unique,  mais  bien  par  un  groupe  plus  ou  moins 
nombreux  de  formes  affines,  mais  diverses.  La  précision  de 
l'analyse  a  été  portée  à  ce  point  que  certains  types  linnéens  ont 
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entièrement  disparu  :  c'est  ce  qui  est  arrivé,  par  exemple,  poar 
Viola  tricolor,  Thlaspi  alpestre^  Oalium  mollugo  et  Gentiana 
acaulis.  En  d'autres  cas,  comme  dans  celui  de  YEuphrasia 
officinalis^  le  nom  linnéen  est  resté  conventionnellement  atta-- 
ché  à  une  seule  des  espèces  connues  aujourd'hui. 

Quoique  les  botanistes  soient  divisés  d'opinion  lorsqu'il  s'agit 
d'assigner  aux  formes  voisines  la  place  qui  leur  convient  dans 
la  hiérarchie,  cependant  ils  sont  tous  d'accord  sur  la  nécessité 
d'établir  entre  elles  une  distinction  en  espèces  principales,  for- 
mes secondaires  ou  variétés,  sans  omettre  d'ailleurs  les  hybrides 
et  les  métis  qui  résultent  du  croisement  entre  individus  appar- 
tenant à  des  types  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

M.  E.-Gust.  Camus,  déjà  honorablement  connu  par  son  Guide 
de  Botanique  rurale  et  par  sa  Flore  du  nord  de  la  France,  a 
pensé  avec  raison  qu'il  y  avait  utilité  a  refaire  le  Catalogue 
dont  Lamotte  avait  eu  la  première  idée  et  à  le  mettre  au  niveau 
des  connaissances  actuelles.  L'ouvrage  de  M.  Camus  comprend 
rénumération  des  plantes  de  France,  de  Suisse  et  de  Belgique. 

Les  espèces  principales  sont  au  nombre  de  4,842.  Les  formes 
secondaires  et  les  variétés  ne  sont  pas  numérotées  ;  leurs  noms 
ont  été  imprimés  en  caractères  italiques. 

La  distribution  géographique  de  chaque  plante  est  indiquée 
au  moyen  d'une  abbréviation  :  A.  pour  Alpes,  /.  Jura,  P.  Pyré- 
nées, Sav.  Savoie,  P.  Provence,  C  Corse,  Corb.  Corbières, 
Auv.  Auvergne,  Dauph.  Dauphiné,  etc. 

L'impression  a  été  faite  sur  papier  collé  et  sur  une  seule 
colonne,  dans  la  partie  gauche  de  chaque  page,  la  partie  droite 
étant  laissée  en  blanc  pour  recevoir  les  additions  manuscrite. 

Ayant  nous-même  travaillé  pendant  plusieurs  années  à  la 
composition  d'un  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  bassin 
du  Rhône^  nous  nous  garderons  bien  de  contredire  M.  Camus 
lorsqu'il  dit  en  terminant  la  préface  de  son  livre  :  «  notre  travail 
a  été  hérissé  de  difficultés  et  la  défaillance  nous  aurait  empo- 
ché de  l'achever,  si  nous  n'avions  été  convaincu  qu'il  rendrait 
des  services  aux  botanistes.  Aussi  espérons-nous  que,  malgré 
ses  imperfections,  on  nous  tiendra  compte  des  progrès  réalisés  ». 

D'  St-L, 


Le  Secrétaire  général,  Gérant^  0.  Meyran. 


Ljon.  Aasoe.  tjp.,  me  de  la  Barre,  12.  —  F.  Pl4M,  direetear. 
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